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Page  b  52;  4e  alinéa,  au  lieu  de  Llandoruery ,  lire  Llandovery. 
Page  m  ioo,  ligne  6,  au  lieu  de  vu  lire  vue. 

Page  m  107,  ligne  19,  au  lieu  de  Cristalines  lire  Cristallines. 
Page  m  108,  légende  de  la  fig.  16,  an  lieu  de  coupe  fig.  14,  lire 
fig.  i5. 

Page  m  108,  ligne  5,  au  lieu  de  Cristalines  lire  Cristallines. 

Page  m  110,  note  1,  au  lieu  de  dele  lire  del  et  au  lieu  de  delea 
lire  délia. 

Page  m  n3,  ligne  8,  au  lieu  de  Roches  lire  Rochers. 

Page  m  114,  légende  de  la  figure  21,  au  lieu  de  B,  lire  A. 

Page  m  119,  au  lieu  de  Confirment  lire  Confirme. 

Page  m  120,  ire  ligne,  au  lieu  de  Siella  lire  Scilla. 

Page  m  124,  ligne  12,  au  lieu  de  semblent  lire  semble. 

Page  m  124,  note  1,  au  lieu  de  Hobls  Âssudy  lire  Hobbs.  A  Study. 
Page  m  125,  ligne  i5,  au  lieu  de  Erdleben  lire  Erdbeben. 

Page  m  126,  ire  ligne,  au  lieu  de  fouills  lire  faults. 

Page  m  126,  ligne  3o,  au  lieu  de  Erdleben  lire  Erdbeben  et  au  lieu 
de  Bell unos  lire  Belluno. 

Page  m  127,  ligne  3o,  au  lieu  de  Van  de  Wilte  lire  Van  de  Wiele. 
Page  m  128,  lire  comme  suit  les  lignes  9,  10,  11  et  12  : 

G.  Urielli.  —  I  terremoti  Calabro  Siculi,  Rivista  geografica 
Italiana.  Fasc  1.  II  1909. 

G.  Platania.  I  fenomeni  maritimi  clie  accompagnaro  il  terremoto 
di  Messinadel  28  dicembre  1908.  Rivista,  etc. 


LISTE  DES  MEMBRES 


Arrêtée  au  1“  décembre  1908 


Membres  effectifs  (*) 

1  MM.  Abrassart,  Adelson,  ingénieur  en  chef  des  charbonnages 

de  l’Agrappe,  à  La  Bouverie  (Hainaut). 

2  An  ci  on,  baron  Alfred,  ingénieur,  industriel,  sénateur, 

3a,  boulevard  Piercot,  à  Liège. 

3  Arnould,  Georges,  directeur  des  travaux  aux  charbon¬ 

nages  de  l’Escouffiaux,  à  Wasmes. 

4  Baar,  Armand, ingénieur  des  mines,  rue  Lebeau,4,  Liège. 

5  Balat,  Victor,  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaus¬ 

sées,  rue  des  Bons-Enfants,  à  Huy. 

6  Banneux,  Philippe,  ingénieur,  directeur-gérant  des  char¬ 

bonnages  du  Horloz,  à  Tilleur. 

7  Barlet,  Henri,  ingénieur,  chef  de  service  aux  charbon¬ 

nages  de  Gosson-Lagasse,  à  Montegnée. 

8  Bayet,  Louis,  ingénieur  à  Walcourt. 

9  Bergeron,  Jules,  professeur  à  l’Ecole  centrale,  157, 

boulevard  Haussmann,  à  Paris. 

10  Bernard,  Alfred,  ingénieur,  directeur-gérant  des  char¬ 

bonnages  de  la  Petite-Bacnure,  32,  rue  Chéri,  à  Liège. 

11  Bertiaux,  Achille,  ingénieur  au  Corps  des  mines, 

46,  avenue  Gillieaux,  à  Charleroi. 

12  Bertrand,  Maurice,  ingénieur,  quai  de  Marihaye,  33,  à 

Val-St-Lambert. 

13  Blanquaert,  Désiré,  ingénieur  en  chef  directeur  des 

Ponts  et  Chaussées,  83,  avenue  de  Salzinnes,  à  Namur. 

O  L’astérisque  (*)  indique  les  membres  à  vie. 
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14  Bleyfuez,  F.,  ingénieur  à  la  Société  La  Vieille-Montagne* 

La  Calamine  (Moresnet  Neutre). 

15  Bodart,  Maurice,  ingénieur  civil  des  mines,  1,  rue  Neuf- 

Moulin,  à  Dison. 

16  Boden,  Henri,  ingénieur-directeur  des  travaux  aux  char¬ 

bonnages  du  Corbeau,  à  Grâce-Berleur. 

17  Bogaert,  Hilaire,  ingénieur,  directeur-gérant  des  char¬ 

bonnages  du  Bois-d’Avroy,  12,  rue  Sl-Hubert,  à  Sclessin. 

18  Boissière,  Albert,  ingénieur  de  la  Société  du  gaz  de  Paris, 

124,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

19  Bolle,  Jules,  ingénieur  principal  au  Corps  des  mines, 

à  Mons. 

20  Braconier,  Frédéric,  sénateur  et  industriel,  7,  boulevard 

d’Avroy,  à  Liège. 

21  Braconier,  Ivan,  propriétaire,  au  château  de  Modave. 

22  Breyre,  Adolphe,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  3io, 

Chaussée  de  Gand,  à  Bruxelles. 

23  Briart,  Paul,  médecin,  4$,  rue  du  Magistrat,  à  Ixelles- 

lez-  Bruxelles. 

24  Brien,  Victor,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  24,  quai 

Henvart,  à  Liège. 

25  Bronckart,  Fernand,  ingénieur,  rue  Wazon,  71,  à  Liège. 

26  Brouhon,  Lambert,  ingénieur,  chef  du  Service  des  eaux 

de  la  Ville  de  Liège,  35,  rue  du  Chêne,  à  Seraing. 

27  Bruxelles.  Ecole  de  guerre. 

28  Buttgenbach,  Henri,  administrateur-délégué  de  l’Union 

minière  du  Haut-Katanga,  322,  avenue  Brugmann,  à 
Uccle-lez-Bruxelles. 

29  Buttgenbach,  Joseph,  ingénieur,  directeur-administra¬ 

teur  de  la  Floridienne,  24,  rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles. 

30  Cambier,  René,  ingénieur  aux  Charbonnages  réunis,  rue 

Léon  Bernus,  à  Cliarleroi. 

31  Cartuyvels,  Jules,  ingénieur  honoraire  des  mines,  ins¬ 

pecteur  général  au  Ministère  de  l’intérieur  et  de 
l’agriculture,  2i5,  rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles. 
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45 
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47 


48 


Cavallier,  Camille,  administrateur-directeur  de  la 
Société  anonyme  des  hauts-fourneaux  et  fonderies  de 
et  à  Pont-à-Mousson  (Meurtlie-et-Moselle,  France). 

Centner,  Paul,  ingénieur,  à  Lambermont-lez-Verviers. 

Cesàro,  Giuseppe,  membre  de  l’Académie,  professeur  à 
l’Uni versité  de  Liège,  à  Clieratte. 

Charneux,  Alphonse,  propriétaire,  34,  rue  du  Président, 
à  Namur  (en  été,  au  château  de  Beauraing). 

Clereayt,  Adolphe,  ingénieur,  2 1,  rue  Edouard  Wacken, 
à  Liège. 

Cogels,  Paul,  propriétaire,  au  château  de  Bœckenberg, 
à  Deurne-lez-Anvers. 

Collin,  Jules,  ingénieur  des  mines,  Avenue  Louise,  481, 
à  Bruxelles. 

Collinet,  Edmond,  directeur-gérant  de  la  Société 
anonyme  des  charbonnages  de  Herve-Wefgifosse,  à 
Herve. 

Collon,  Auguste,  docteur  en  sciences,  secrétaire  général 
de  la  Société  Cockerill,  27,  rue  Collard-Trouillet,  à 
Seraing. 

Colman,  C.,  directeur  de  travaux  de  charbonnages,  rue 
de  l’Echelle,  à  Seraing. 

Construm,  Armand,  ingénieur,  directeur-gérant  des 
charbonnages  du  Corbeau  -  au -Berleur,  à  Grâce  - 
Berleur. 

Coppoletti,  Coriolano,  scesa  San-Francesco,  à  Catanzaro 
(Italie). 

Cornet,  Jules,  professeur  à  l’Ecole  des  mines  et  Faculté 
polytechnique  du  Hainaut,  86,  boulevard  Dolez,  à  Mons. 

Cornut,  Fernand,  élève  ingénieur,  à  Cuesmes. 

Crismer,  Léon,  professeur  à  l’Ecole  militaire,  58,  rue  de 
la  Concorde,  à  Bruxelles. 

Daimeries,  Antliime,  ingénieur,  professeur  à  l’Université, 
4,  rue  Royale,  à  Bruxelles. 

d’Andrimont,  René,  ingénieur-géologue,  i5,  rue  Bonne- 
Fortune,  à  Liège. 
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de  Buggenoms,  L.,  avocat,  place  de  Bronckart,  19, 
à  Liège. 

de  Damseaux,  Albert,  docteur  en  médecine,  inspecteur 
des  eaux  minérales,  rue  Neuve,  à  Spa. 

de  Dorlodot,  chanoine  Henry,  docteur  en  théologie, 
professeur  à  l’Université,  44’  riie  de  Bériot,  à  Louvain. 

de  Dorlodot,  Léopold,  ingénieur-géologue,  83,  rue  de 
Montigny,  à  Cliarleroi. 

*  De  Greeff,  R.  P.  Henri,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  du  Collège  N.-D.  de  la  Paix,  à  Namur. 

de  Gripari,  Georges-N.,  ingénieur  aux  mines  de  Kassan- 
dra,  à  Kassandra,  par  Salonique  (Turquie). 

Deharveng,  Charles,  directeur  des  travaux  du  char¬ 
bonnage  du  Levant  du  Flénu,  à  Cuesmes 

Dehasse,  Louis,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  boule¬ 
vard  Dolez,  i85,  à  Mons. 

Dehousse,  Charles,  ingénieur  en  chef  aux  charbonnages 
de  Marihaye,  à  Seraing. 

De  Jaer,  Ernest,  directeur  général  honoraire  des  Mines, 
59,  rue  de  la  Charité,  à  Bruxelles. 

De  Jaer,  Jules,  directeur  général  honoraire  des  mines, 

16,  avenue  de  la  Floride,  à  Uccle. 

De  Jaer,  Léon,  ingénieur,  directeur  des  travaux  des 
charbonnages  de  Patience-et-Beaujonc,  102,  rue  Wal- 
thère  Jamar,  à  Ans. 

Dejardin,  Louis,  directeur  général  des  Mines,  124,  rue 
Franklin,  à  Bruxelles. 

*  De  Koninck,  Lucien-Louis,  ingénieur,  professeur  à 
l’Université,  2,  quai  de  l’Université,  à  Liège  (en  été,  à 
Hamoir). 

Delcour,  André,  ingénieur  civil  des  mines,  18,  rue  des 
Vieillards,  à  Verviers. 

Delépine,  abbé  G.,  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
libre  des  sciences,  41,  rue  du  Port,  à  Lille  (Nord, France). 

de  Lévignan,  comte  Raoul,  docteur  en  sciences  naturelles, 

17,  rue  des  Quatre  Bras,  à  Bruxelles. 
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Delhaye,  Fernand,  ingénieur  à  la  Société  anonyme  de 
Merbes-le-Château,  à  Yodelée  par  Romedenne. 

Delhaye,  Georges,  ingénieur  au  charbonnage  de  Ilam- 
sur-Sarabre,  à  Au  vêlai  s* 

de  Limburg-Stirum,  comte  Adolphe,  questeur  de  la 
Chambre  des  représentants,  72,  rue  du  Trône,,  à  Ixelles- 
Bruxelles  (en  été,  à  St-Jean,  par  Biliain). 

Delmer,  Alexandre,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  47? 
rue  Tliier-de-la-Fontaine,  à  Liège. 

Delruelle,  Léon,  ingénieur  principal  au  Corps  des 
mines,  16,  rue  Lambert-le-Bègue,  à  Liège. 

Deltenre,  Hector,  ingénieur  au  charbonnage  de  Marie- 
mont,  à  Fayt-lez-Manage. 

de  Macar,  Julien,  ingénieur,  au  château  d’Ein bourg,  par 
Cliênée. 

Demaret,  Léon,  ingénieur  principal  au  Corps  des  mines, 
docteur  en  sciences  physiques  et  mathématiques,  7, 
place  de  Flandre,  à  Mons. 

Demeure,  Adolphe,  ingénieur  principal  des  charbonnages 
du  Bois-du-Luc,  à  Houdeng. 

Demonceau,  Julien,  ingénieur  civil  des  mines,  boulevard 
d’Avroy,  186,  à  Liège. 

Denis,  Hector,  avocat,  membre  de  la  Chambre  des  repré¬ 
sentants,  professeur  à  l’Université  de  Bruxelles,  84,  rue 
de  la  Croix,  à  Ixelles. 

Denoël,  Lucien,  ingénieur  principal  au  Corps  de  Mines, 
professeur  à  l’Université,  rue  Bois-l’Evêque,  à  Liège. 

de  Pie rp on t,  Edouard,  au  château  de  Rivière,  à  Profon- 
deville. 

de  Rauw,  Hector,  ingénieur  géologue,  assistant  à  l’Uni¬ 
versité,  40,  avenue  Blonden,  à  Liège. 

Derclaye,  Oscar,  ingénieur,  directeur  des  charbonnages 
du  Fief  de  Lambrechies,  à  Pâturages 

Descamps,  Armand,  ingénieur,  â  St-Symphorien. 

de  Sélys-Longchamps,  baron  Raphaël,  rentier,  château 
de  Longchamps,  à  Waremme. 
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Desenfans,  Georges,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  à 
Nimy-lez-Mons. 

Despret,  Eugène,  ingénieur,  administrateur-directeur  de 
de  la  Société  métallurgique  de  et  à  Boom.  (Anvers). 

Despret,  Georges,  ingénieur  à  Jeumont,  par  Erquelinnes, 
poste  restante. 

de  Stéfani,  Carlo,  professeur  à  l’Institut  royal  d’études 
supérieures,  2,  piazza  San  Marco,  à  Florence  (Italie). 

*  Destinez,  Pierre,  préparateur  à  l’Université,  9,  rue 

Ste-Julienne,  à  Liège. 

Detrez,  Louis,  élève  ingénieur,  rue  Ambriorix,  57,  à 
Liège. 

Devos,  Edmond,  ingénieur-architecte,  professeur  à  l’Aca¬ 
démie  royale  des  beaux-arts,  11,  rue  Soliet,  à  Liège. 

*  De  Walque,  François,  ingénieur,  professeur  à  l’Uni¬ 
versité,  26,  rue  des  Joyeuses-Entrées,  à  Louvain. 

Devez,  Léon,  ingénieur-géologue,  attaché  à  la  Société 
des  mines  et  usines  d’Alaguir,  à  Sladon,  par  Vladicau- 
case  (Russie). 

d’Heur,  Georges,  ingénieur,  directeur  des  travaux  aux 
charbonnages  de  Marihaye,  à  Lize-Seraing, 

Discry,  Emile,  directeur-gérant  des  charbonnages  de 
Gosson-Lagasse,  à  Jemeppe  s/-Meuse. 

Dochain-Defer,  Félix,  industriel  à  Couillet. 

Donckier  de  Donceel,  Charles,  ingénieur,  à  Rosoux, 
par  Rosoux-Goyer. 

Dondelinger,  M.,  ingénieur  des  mines  de  l’Etat,  28, 
route  de  Merl,  à  Luxembourg  (Grand-Duché). 

Doreye,  Alexandre,  ingénieur,  administrateur  de  sociétés 
industrielles,  192,  boulevard  d’Avroy,  à  Liège. 

Dubar,  Arthur,  directeur-gérant  des  charbonnages  du 
Borinage  central,  à  Pâturages. 

Du  Bois,  Ernest,  ingénieur  civil  des  mines,  78,  rue  du 
Centre,  à  Verviers. 
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100  Dupire,  Arthur,  ingénieur,  directeur-gérant  des  Char¬ 

bonnages  unis  de  l’ouest  de  Mons,  à  Dour. 

101  Dupont,  Fernand,  ingénieur  du  service  technique  pro¬ 

vincial,  rue  Du  vivier,  24,  Liège.  . 

102  Durez,  Ed.,  directeur  des  travaux  des  charbonnages  de 

Marcinelles-Nord  et  Fiestaux,  à  Marcinelles. 

103  Eloy,  Louis,  ingénieur,  directeur  gérant  des  charbon¬ 

nages  de  Mariliaye,  rue  Léopold,  à  Flémalle-Grande. 

104  Euchêne,  Albert,  ingénieur  civil  des  mines,  8,  boulevard 

de  Versailles,  à  St-Cloud  (Seine-et-Oise,  France). 

105  Firket,  Victor,  ingénieur  principal  au  corps  des  mines, 

33,  rue  Charles  Morren,  à  Liège. 

106  Flesch,  Oscar,  ingénieur,  directeur  des  travaux  aux 

Charbonnages  des  Ressaies,  à  Flémalle-Grande. 

107  Foniakoff,  Antonin,  ingénieur  des  A.  et  M.,  52,  Kiro- 

tclmaw,  à  St-Pétersbourg  (Russie). 

108  Fourmarier,  Paul,  ingénieur-géologue ,  ingénieur  au 

Corps  des  mines,  répétiteur  à  l’Université,  avenue 
de  l’Observatoire  i38 bis,  à  Liège. 

109  Fournier,  Dom  Grégoire,  supérieur  de  la  Maison  de 

Maredsous,  16,  boulevard  de  Jodoigne  extérieur,  à 
Louvain. 

110  Fraipont,  Charles,  ingénieur  civil  des  mines,  35,  rue 

Mont- St-Martin,  à  Liège. 

m  Fraipont,  Joseph,  ingénieur,  56,  rue  du  Châtelain,  à 
Bruxelles. 

112  Fraipont,  Julien,  membre  de  l’Académie,  professeur  à 
TUniversité,  35,  rue  Mont-St-Martin,  à  Liège. 
n3  Frérichs,  Charles,  ingénieur,  à  Châtelet. 

114  Fromont,  Louis,  ingénieur  civil  des  mines,  201,  avenue 
Brugmann  et  Albert-Elisabeth,  à  Uccle. 

n5  Gaillard,  Georges,  ingénieur  civil  des  mines,  château 
du  Elsdonck,  à  Wilryck  (Anvers). 

116  Galopin,  Alexandre,  ingénieur,  attaché  à  la  direction  de 
la  fabrique  nationale  d’armes  de  guerre,  rue  Hoyoux, 
à  Herstal. 
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117  Gérimont,  Maurice,  ingénieur,  24,  rue  Grandgagnage,  à 

Liège. 

118  Gevers-Orban,  Emile,  ingénieur,  directeur  des  travaux 

aux  charbonnages  de  l’Espérance  et  Bonne  Fortune, 
167,  rue  Adolphe  Renson,  à  Montegnée. 

119  Ghysen,  Henri,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  143,  rue 

des  Glacières,  à  Marcinelle,  par  Cliarleroi. 

120  Gilkinet,  Alfred,  docteur  en  sciences  naturelles,  membre 

de  l’Académie,  professeur  à  l’Université,  i5,  rue  Renkin, 
à  Liège. 

[2i  Gillet,  Camille,  docteur  en  sciences,  pharmacien,  pro¬ 
fesseur  de  chimie  à  l’Ecole  supérieure  des  textiles,  4<h 
avenue  de  Spa,  à  Verviers. 

122  Gillet,  Lambert,  ingénieur,  fabricant  de  produits  réfrac¬ 

taires,  à  Andenne. 

123  Gixdorff,  Augustin,  ingénieur  des  mines,  directeur 

général  de  la  compagnie  ottomane  des  eaux  de  Smyrne, 
à  Smyrne  (Turquie  d’Asie). 

124  Gindorff,  Franz,  ingénieur,  19,  rue  d’Arcliis,  à  Liège. 

125  Gittens,  Willy,  ingénieur  de  la  banque  Atlas,  6,  rue 

Caraman,  Constantine  (Algérie). 

126  Go ff a rt,  Jules,  professeur  à  l’Atliénée  royal,  4 L  rue  de 

la  Motte,  à  Huy. 

127  Goormaghtigh,  Gustave,  ingénieur,  à  St  Sympliorien. 

128  Goret,  Léopold,  ingénieur,  professeur  émérite  à  l’Uni¬ 

versité,  25,  rue  Ste-Marie,  à  Liège. 

129  Gras,  Albert,  ingénieur  à  la  Société  des  Forges  et 

Aciéries  de  l’Est,  avenue  de  Mons,  82,  à  Valenciennes, 
(France). 

130  Greindl  ,  baron  Léon,  professeur  à  l’Ecole  de  guerre, 

19,  rue  Tasson  Snel,  à  Bruxelles. 

131  Grober,  Paul  ,  assistant  à  l’Université  de  Konigsberg, 

4,  Langereihe,  à  Konigsberg.  i.  Pr. 

132  Guillaume,  André,  pharmacien,  à  Spa. 

133  Habets,  Marcel,  ingénieur,  chef  de  Service  de  la  Société 

Cockerill,  69,  quai  des  Carmes,  à  Jemeppe-sur-Meuse, 
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Habets,  Paul,  ingénieur,  directeur-gérant  de  la  Société 
anonyme  des  charbonnages  de  l’Espérance  et  Bonne- 
Fortune,  professeur  à  PUniversité  de  Bruxelles,  rue 
Augustin,  à  Liège. 

Hallet,  André,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  70,  rue 
Paradis,  à  Liège. 

Hallet,  Edmond,  ingénieur  en  chef  des  charbonnages  du 
Grand-Hornu,  à  Hornu. 

Hallet,  Marcel,  ingénieur  honoraire  au  Corps  des  Mines, 
directeur-gérant  des  charbonnages  de  Fond  Piquette, 
à  Vaux-sous-Cliêvremont. 

Halleux,  Arthur,  ingénieur  du  Service  technique  pro¬ 
vincial,  74,  rue  Fabry,  à  Liège. 

Harroy  ,  Jules,  élève  ingénieur,  4  rue  de  Campine, 
à  Liège. 

Hauzeur,  Jules  Vanderheyden  a,  ingénieur,  27,  boule¬ 
vard  d’Avroy,  à  Liège. 

U  exin,  Jules,  ingénieur,  directeur-gérant  du  Charbon¬ 
nage  d’Aiseau-Presles,  à  Farciennes. 

Henrotin,  Léopold,  ingénieur,  à  Nébida- Sardaigne. 

Henrotte,  Emile,  ingénieur  inspecteur  à  l’administra¬ 
tion  des  Poids  et  Mesures,  27,  rue  Dartois,  à  Liège. 

Henry,  René,  ingénieur  aux  charbonnages  du  Hasard, 
296,  rue  Mandeville,  à  Liège. 

Hermann,  A.,  libraire,  6,  8  et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  à 
Paris,  5e  arr.  (France). 

Herpin,  Emile,  ingénieur,  directeur-gérant  du  Char  bon- 
nage  de  et  à  Falisolle. 

Heuseux,  Léopold  ,  directeur-gérant  des  charbonnages 
de  Courcelles-Nord,  à  Courcelles. 

*  Hind,  Wheelton,  M.  D.  F.  G.  S.,  Roxetli-House  ,  à 
Stoke-on-Trent  (Angleterre). 

Hock,  Charles,  ingénieur,  directeur  des  travaux  au  siège 
Vieille-Marihaye  des  charbonnages  de  Marihaye,  à 
Ivoz-Ramet. 
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150  Hubert,  Herman,  inspecteur  général  des  Mines,  profes¬ 

seur  à  l’Université,  68,  rue  Fabry,  à  Liège. 

151  Institut  Géologique  de  l’Ecole  technique  supérieure 

d’Aix-la-Cliapelle  (Mr  Dannenberg). 

152  Isaac,  Isaac,  ingénieur,  directeur-gérant  de  la  Compagnie 

des  charbonnages  belges,  à  Frameries. 

153  Ixelles,  Compagnie  intercommunale  des  eaux  de  l’agglo¬ 

mération  bruxelloise,  48,  rue  du  Trône. 

154  Jacquet,  Jules,  ingénieur  en  chef-directeur  des  Mines, 

21,  rue  de  la  Terre-du-Prince,  à  Mons. 

155  Janson,  Paul,  avocat,  sénateur,  65,  rue  Defacqz,  à  Saint- 

Josse-ten-Noode. 

156  Jorissen,  Armand,  membre  de  l’Académie,  professeur  à 

l’Université,  106,  rue  Sur-la-Fontaine,  à  Liège. 

iS'j  Jorissenne,  Gustave,  docteur  en  médecine,  2,  rue  Saint- 
Jacques,  à  Liège. 

158  Kairis,  Antoine,  directeur  des  travaux  du  Charbonnage 

du  Horloz,  rue  du  Horloz,  à  Saint-^NIcolas-lez-Liége. 

159  Kaisin,  Félix,  professeur  à  l’Université,  27,  Bd  de  Jo- 

doigne,  à  Louvain. 

160  Kersten,  Joseph,  ingénieur,  inspecteur  général  des 

charbonnages  patronnés  par  la  Société  générale  pour 
favoriser  l’industrie  nationale,  46,  avenue  Brugmann, 
à  St-Gilles-lez-Bruxelles. 

161  Kleyer,  Gustave,  avocat ,  bourgmestre  de  la  ville  de 

Liège,  21,  rue  Fabry,  à  Liège. 

162  Klincksieck,  Paul,  libraire,  3,  rue  Corneille,  à  Paris. 

163  Klinge,  Jerman,  ingénieur  des  mines,  87,  rue  Grétry, 

à  Liège. 

164  Kraentzel,  Fernand,  docteur  en  géographie,  12,  rue 

Borfilet,  à  Jumet  (chef-lieu). 

165  Kreglinger,  Adolphe,  ingénieur,  2,  avenue  de  Mérode, 

à  Berchem-lez-Anvers. 

166  Kruseman,  Henri,  24,  rue  Africaine,  à  Bruxelles. 
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Kuborn  ,  Hyacinthe,  professeur  émérite,  membre  de 
l’Académie  de  médecine,  président  de  la  Société  royale 
de  médecine  publique  de  Belgique,  à  Seraing. 

Lambert,  Paul,  administrateur  de  sociétés  minières,  252, 
rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles. 

Lambinet,  Adliémar,  ingénieur,  à  Auvelais. 

Lambiotte,  Victor,  ingénieur,  directeur-gérant  de  la 
Société  anonyme  des  charbonnages  réunis  de  Roton- 
Farciennes,  Beaulet  et  Oignies-Aiseau,  à  Tamines. 

Latinis,  Léon,  ingénieur-expert,  à  Seneffe. 

Laurent,  O  don,  ingénieur,  directeur-gérant  des  char¬ 
bonnages  des  Clievalières-de-Dour,  à  Dour. 

Lebacqz,  Jean,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 
22,  boulevard  d’Omalius,  à  Namur. 

Lebens,  Léon,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  11,  rue 
Nysten,  à  Liège. 

Léchât,  Cari,  ingénieur,  120,  rue  de  Birmingham,  à 
Anderlecht-lez-Bruxelles. 

Ledent  ,  Mathieu  ,  ingénieur ,  directeur-gérant  de  la 
Société  anonyme  du  charbonnage  de  Quatre-Jean,  à 
Queue-du-Bois. 

Ledoux,  Auguste,  élève-ingénieur,  5i,  rue  Fond-Pirette, 
à  Liège. 

Leduc,  Victor,  ingénieur,  administrateur-gérant  de  la 
Société  anonyme  des  Ressaies,  à  Jemeppe-sur-Meuse. 

Lefebvre,  Jules,  ingénieur,  38,  avenue  du  Longcliamps, 
à  Uccle-lez-Bruxelles. 

Legrand,  Louis,  ingénieur  en  chef  de  la  Société  anonyme 
des  charbonnages  réunis,  52,  rue  Roton,  à  Cliarleroi. 

Legrand,  Louis,  C.  A.,  ingénieur,  attaché  à  la  Société  ano¬ 
nyme  G.  Dumont  et  frères,  i3,  quai  Mativa,  à  Liège. 

Lemaire  ,  Emmanuel  ,  ingénieur  au  Corps  des  mines  , 
boulevard  Charles  Sainctelette,  à  Mons. 

Lemaire,  Gustave,  ingénieur  au  corps  des  mines,  rue  du 
Parc,  16,  à  Mons. 
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Le  Paige,  ITlric,  ingénieur,  238,  rue  de  Gilly,  à  Couillet.. 

Lepersoxxe,  Max,  ingénieur  des  mines,  65,  avenue  de 
Cortenberg,  à  Bruxelles. 

Leroux,  A.,  docteur  en  sciences,  directeur  de  la  fabrique 
de  dynamite,  à  Arendonck. 

Lesoile,  directeur  des  travaux  des  charbonnages  du 
Bien  du  Coeur,  à  Quaregnon. 

Lespineux,  Georges,  ingénieur-géologue,  à  Huy,  46,  rue 
du  Vieux-Mayeur,  à  Liège. 

Lhoest  ,  Camille  ,  ingénieur,  21,  rue  de  la  Légia,  à 
Liège. 

Lhoest,  Edmond,  ingénieur,  directeur  des  travaux  aux 
houillères  Unies,  rue  des  7  Action^,  à  Gilly. 

Liioest,  Fernand,  ingénieur,  prospecteur  à  Margueritte 
près  Alger. 

L’Hoest,  Gustave,  ingénieur  en  chef,  inspecteur  de  direc¬ 
tion  au  Ministère  des  Chemins  de  fer,  Postes  et  Télé¬ 
graphes,  169,  avenue  de  la  Couronne,  à  Bruxelles. 

Lhoest,  Henri,  ingénieur,  directeur  des  travaux  des 
charbonnages  de  Gosson-Lagasse,  à  Montegnée. 

Lire rt,  Gustave,  ingénieur  au  charbonnage  de  Gosson- 
Lagasse,  à  Montegnée. 

Libert,  Joseph,  inspecteur  général  des  Mines,  384,  rue 
St-Léonard,  à  Liège. 

Liesens,  Mathieu,  ingénieur,  administrateur-gérant  de 
la  Société  anonyme  des  charbonnages  de  Tamines,  à 
Tamines. 

Lippens,  Paul,  ingénieur  des  mines,  1,  Vieux  quai  aux 
Oignons,  à  Gand. 

Lohest,  Maximin,  ingénieur,  membre  correspondant  de 
l’Académie,  professeur  à  l’Université,  46,  rue  Mont- 
St-Martin,  à  Liège. 

Loiseau,  Oscar,  directeur  général  de  la  Société  anonyme 
G.  Dumont  et  frères,  à  Sclaigneaux, 
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Loppëns  ,  Georges  ,  ingénieur  du  Service  technique 
provincial,  4 2 »  quai  de  la  Boverie,  à  Liège. 

Lucius,  M.,  instituteur,  président  de  la  Section  géolo¬ 
gique,  à  Luxembourg  (gare),  Grand-Duché  de  Luxem¬ 
bourg. 

M  acquêt,  Auguste  ,  directeur  de  l’Ecole  des  Mines  et 
faculté  polytechnique  du  Hainaut  ,  4°  »  boulevard 

Dolez,  à  Mons. 

Malaise,  Constantin,  membre  de  l’Académie,  vice-prési¬ 
dent  de  la  Commission  géologique  de  Belgique,  profes¬ 
seur  émérite  à  l’Institut  agricole  à  Gembloux. 

Mamet,  Oscar,  ingénieur,  mines  de  Lincheng,  chemin  de 
fer  de  Hankow  à  Pékin  (Chine). 

Massart,  Georges,  directeur  des  travaux  du  siège  de 
Flémalle-Grande,  (Société  d’Ougrée-Marihaye),  Flé- 
malle- Grande. 

Marcotty,  Désiré,  ingénieur,  à  Montegnée,  par  Ans. 

Masson,  Emile,  ingénieur,  professeur  à  l’Ecole  supé¬ 
rieure  des  textiles,  21,  avenue  Peltzer,  à  Verviers. 

Mercier,  Louis,  ingénieur,  directeur  général  de  la  Com¬ 
pagnie  des  mines  de  Béthune,  à  Mazingarbe  (Pas-de- 
Calais,  France). 

Minette  d’Ouliiaye,  Marc,  directeur  des  mines  de  la 
Société  d’Alagir,  à  St-Georges-sur-Meuse. 

Minsier,  Camille,  inspecteur  général  des  Mines,  rue  de 
la  Clef,  19,  à  Mons. 

Moens,  Jean,  avocat;  à  Lede. 

Moreau,  Émile,  ingénieur,  directeur-gérant  du  char¬ 
bonnage  du  Nord-de-Genly,  7,  rue  des  Archers,  à 
Mons. 

Mourlon,  Michel,  membre  de  l’Académie,  directeur  du 
Service  géologique  de  Belgique,  107,  rue  Belliard,  à 
Bruxelles. 

Neuberg,  Jules,  ingénieur-géologue,  4 1 ,  Grand’Rue,  à 
Luxembourg  (Grand-Duché). 
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2j5  Nickers,  Joseph,  curé-doyen  à  St-Hubert. 

216  Nizet,  Léopold,  ingénieur  en  chef  des  charbonnages 

des  Ressaies,  à  Jemeppe-s/-Meuse. 

217  Orban,  Nicolas,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  57,  rue 

Grétry*  à  Liège. 

218  Paquot,  Remy,  ingénieur,  président  de  la  Compagnie 

française  des  mines  et  usines  d’Escombrera-Bleyberg, 
à  Bleyberg. 

219  Passelecq,  Philippe,  ingénieur,  directeur-gérant  du 

Charbonnage  de  Sacré-Madame,  à  Dampremy. 

220  Peters,  Maurice,  ingénieur  à  la  Société  d’Ougrée- 

Marihaye,  à  Ougrée. 

221  Picard,  Edgar,  ingénieur-directeur  des  établissements 

de  Valentin-Coq  de  la  Vieille-Montagne,  à  Jemeppe- 
s/-Meuse. 

222  Pilet,  Gérard,  directeur  des  travaux  au  Charbonnage 

du  Horloz,  à  Tilleur. 

223  Piret,  Adolphe,  directeur  du  Comptoir  belge  de  miné¬ 

ralogie  et  de  paléontologie,  455,  avenue  Van  Volxem, 
à  Bruxelles. 

224  Plumier,  Charles,  directeur  du  Syndicat  des  charbon¬ 

nages  liégeois,  17,  rue  de  la  Paix,  à  Liège. 

225  Pohl,  Alfred,  ingénieur  à  la  Société  anonyme  des  Produits 

réfractaires  de  St-Gliislain,  à  St-Gliislain. 

226  Questiaux,  Adolphe,  directeur  des  Carrières  de  la 

Société  anonyme  de  Merbes-le-Cliateau,  à  Merbes-le- 
Cliâteau . 

227  Questienne,  Paul,  ingénieur  en  chef  directeur  du  Service 

technique  provincial,  i3,  rue  Sohet,  à  Liège. 

228  Questienne,  Philippe,  commissaire  voyer,  à  Huy. 

229  Racheneur,  Fernand,  ingénieur-directeur  des  travaux 

du  Charbonnage  du  Bois  de  Saint-Ghislain,  à  Dour. 

230  Raffo,  Dario,  élève  ingénieur,  rue  Mississipi,  48,  à  Liège. 

a3i  IIapsaet,  Maurice,  ingénieur  à  l’Electricité  d’Antoing, 

à  Antoing. 
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232  Rayemaekers,  Désiré,  médecin  de  régiment  ff.  au  iome 

régiment  de  ligne,  à  Arlon,  65,  Avenue  Tescli,  Arlon. 

233  Ralli,  Georges,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  des 

mines  de  Balia-Karaïdin,  3o,  Kârakeui-Yéni-Han,  à 
Constantinople  (Turquie). 

234  Renault,  Emile,  ingénieur  de  la  Société  métallurgique 

de  Prajmn,  à  Forêt. 

235  Renier,  Armand,  ingénieur-géologue,  répétiteur  à  l’Uni¬ 

versité,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  74,  rue  Fabry,  à 
Liège.  ' 

236  Reuleaux,  Jules,  ingénieur,  consul  général  de  Belgique 

à  Odessa  (Russie),  33,  rue  Hemricourt,  à  Liège. 

237  Richir,  Camille,  ingénieur  en  chef  des  charbonnages  de 

Ressaix  Laval ,  Peronne  et  Mont  Ste-Aldegonde, 
à  Ressaix-lez-Binche. 

238  Riga,  Léon,  commissaire-voyer  principal  provincial,  à 

Cliokier. 

23q  Rigo,  Georges,  ingénieur,  chef  de  travaux  aux  Charbon¬ 
nages  du  Hasard,  à  Micheroux. 

240  Robert,  Ernest,  sous-lieutenant  au  12e  régiment  de  ligne, 

116,  avenue  Emile  Van  Becelaer,  à  Watermael-lez- 
Bruxelles. 

241  Robert,  Maurice,  docteur  en  géographie,  à  Stambruges 

(Hainaut). 

242  Saint-Paul  de  Sinçay,  Gaston,  ingénieur,  administrateur, 

directeur-général  de  la  Société  de  la  Vieille-Montagne, 
à  Angleur. 

243  Schlugleit,  Herman,  élève  ingénieur,  129,  Longue  rue 

d’Argile,  à  Anvers. 

244  Schmidt,  Frédéric,  ingénieur  civil  des  mines,  17,  boule¬ 

vard  Hausmann,  à  Paris  IXe  (France). 

245  *  Schmitz,  le  R.  P.  Gaspar,  S.  J.,  directeur  du  Musée 

géologique  des  bassins  liouillers  belges,  11,  rue  des 
Récollets,  à  Louvain,  (Adresse  postale  :  Musée  houiller, 
Louvain). 
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246  Schoofs,  François,  docteur  en  médecine,  86,  rue  des 

Guillemins,  à  Liège, 

247  Sepulchre,  Victor,  ingénieur,  consul  honoraire  de 

Belgique,  63,  rue  de  Varenne,  à  Paris  VIIe  (France). 

248  Smeysters,  Joseph,  inspecteur  général  honoraire  des 

Mines,  à  Mareinelle,  par  Charleroi. 

249  Société  des  Naturalistes  hutois,  à  Huy. 

250  *  Solyay  et  Cie,  industriels,  19,  rue  du  Prince-Albert,  à 

Bruxelles. 

25 1  Sottiaux,  Amour,  directeur-gérant  de  la  Société  anonyme 

des  charbonnages,  hauts-fourneaux  et  usines  de  et  à 
Strépy-Bracquegnies. 

252  Souheur,  Baoduin,  ingénieur,  directeur-gérant  de  la 

Société  charbonnière  des  Six-Bonniers,  à  Seraing. 

253  Souka,  Robert,  ingénieur  civil  des  mines,  ingénieur- 

géologue  29,  rue  Saumery,  à  Liège. 

254  Stainier,  Xavier,  professeur  de  Géologie  à  l’Université, 

27,  Coupure,  Gand. 

255  Stassart,  Simon,  ingénieur  en  chef  directeur  des  mines, 

professeur  d’exploitation  à  l’Ecole  des  mines  et  faculté 
polytechnique  du  Hainaut,  boulevard  Dolez,  à  Mons. 

256  Stenuit,  Alfred,  ingénieur  au  corps  des  mines,  à  Jambes 

(Namur). 

257  Stévart,  Paul,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  73,  rue 

Paradis,  à  Liège. 

258  Théate,  Ernest,  ingénieur,  5,  rue  Trappé,  à  Liège. 

259  Thiriart,  Léon,  ingénieur,  directeur-gérant  des  char¬ 

bonnages  de  Patience-et-Beaujonc,  65,  rue  de  1  Aca¬ 
démie,  à  Liège. 

260  Thiry,  René,  ingénieur  à  la  Société  belge  de  forage 

et  de  prospection  minière,  7,  place  Loix,  à  Bruxelles. 

261  Tillemans,  Henri,  ingénieur-directeur  des  travaux  aux 

Charbonnages  du  Bois-d’Avroy,  201,  quai  de  Fragnée, 
à  Liège. 

262  Tillier,  Achille,  architecte,  à  Pâturages. 
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BULLETIN 


Société  géologique  de  Belgique. 


Assemblée  générale  du  22  novembre  1908 

M.  Max.  Lohest,  président ,  au  fauteuil. 

La  parole  est  donnée  à  M.  P.  Questienne,  secrétaire  général, 

qui  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Messieurs,  chers  Confrères, 

Conformément  aux  prescriptions  de  l’article  20  des  statuts,  j’ai 
l’honneur  de  vous  présenter  le  rapport  sur  la  situation  actuelle  de 
la  Société  et  sur  les  travaux  auxquels  elle  a  consacré  ses  séances 
pendant  l’exercice  1907-1908. 

Au  début  de  l’année  sociale,  notre  association  comp  ait 
254  membres  effectifs,  23  membres  honoraires  et  4  membres 
correspondants. 

Nous  avons  eu  le  regret  de  perdre  par  décès  6  confrères  de  la 
première  catégorie  :  Georges  Duchesne,  Joseph  Chenu,  Alfred 
Habets,  ancien  président  et  membre  fondateur,  Nestor  Roger, 
L.  Goret  et  Auguste  Raze,  et  5  par  démission  ;  par  contre,  nous 
en  avons  reçu  37  nouveaux  ;  nous  avons  également  perdu  3  de  nos 
membres  honoraires  :  Albert  de  Lapparent,  Nery  Delgado  et  Sir 
John  Evans  et  2  de  nos  membres  correspondants  :  S.  Brusina  et 
Cl.  Schlueter. 

Nous  commençons  donc  ce  nouvel  exercice  avec  280  membres 
effectifs,  20  membres  honoraires  et  44membres  correspondants. 

Les  publications  de  l’année  courante  ont  paru  régulièrement  et 
j’ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que,  grâce  aux  efforts  de  notre 
secrétaire  adjoint,  M.  Fourmarier,  qui  a  bien  voulu  me  suppléer 
dans  cette  tâche,  les  publications  antérieures  sont  à  peu  près  com¬ 
plètement  mises  à  jour  ;  il  ne  reste  plus  à  paraître,  à  l’heure  pré¬ 
sente,  que  la  dernière  livraison  du  tome  XXXIV  et  la  dernière 
livraison  du  tome  XXXV.  Il  est  regrettable  que  certains  auteurs 
ne  mettent  pas  assez  d’empressement  à  déposer  leurs  manuscrits, 
ce  qui  faciliterait  beaucoup  la  tâche  du  secrétaire,  en  lui  permettant 
de  distribuer  régulièrement  les  livraisons  de  nos  annales. 
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L'excursion  annuelle  dans  la  vallée  de  la  Helle,  aux  environs 
de  Bastogne  et  à  Vielsalm,  organisée  par  MM.  M.  Loliest, 
X.  Stainier  et  P.  Fourmarier,  dans  le  but  de  nous  montrer  l’état 
actuel  de  nos  connaissances  sur  les  phénomènes  de  métamor¬ 
phisme  qui  affectent  les  terrains  primaires  de  la  partie  centrale  de 
l’Ardenne,  a  eu  le  plus  grand  succès  et  de  nombreux  membres  de 
la  Société  y  ont  pris  part.  A  titre  d’essai,  cette  excursion  avait  été 
organisée  en  commun  avec  la  Société  belge  de  géologie  et  cette 
dernière  était  également  représentée .  par  un  grand  nombre  de 
membres. 

Xous  rappellerons  à  ce  sujet  que  nous  n’avons  pas  encore  reçu 
le  compte  rendu  de  l’excursion  de  1906  dans  le  Grand  Duché  de 
Luxembourg,  ni  celui  de  l’excursion  de  1907  dans  les  Vosges 
allemandes.  Xous  ne  croyons  pas  devoir  insister  sur  les  inconvé¬ 
nients  que  présente  la  publication  tardive  de  ces  compte-rendus. 

Outre  l’excursion  annuelle  dont  il  vient  d’être  fait  mention, 
toute  une  série  d’excursions  d’une  journée  ont  été  organisées  pen¬ 
dant  le  courant  de  l’année  sociale,  pour  la  plupart  en  commun  avec 
la  Société  belge  de  géologie  ;  elles  ont  été  dirigées  par  MM.  M. 
Mourlon,  Ch.  Fraipont,  J.  Cornet,  H.  de  Dorlodot,  M.  Loliest, 
F.  Delhaye,  P.  Fourmarier  et  G.  Lespineux. 

L’assemblée  générale  et  les  séances  ordinaires  ont  eu  lieu  aux 
époques  réglementaires  et  ont  été  très  suivies  ;  comme  l’année 
précédente,  une  série  de  séances  extraordinaires  ont  été  tenues  à 
Mons  ;  nous  sommes  heureux  de  constater  qu’elles  ont  toujours 
autant  de  succès  ;  nous  devons  remercier  nos  confrères  qui 
nous  aident  dans  cette  voie  et  contribuent  ainsi  à  la  prospérité  de 
la  société. 

Les  communications  présentées  à  nos  séances,  tant  à  Liège  qu’à 
Mons,  ont  été  nombreuses  et  variées.  Voici  la  liste  de  ces  travaux  : 

Pour  la  minéralogie,  nous  avons  à  mentionner  deux  notes  de 
M.  H.  Buttgenbacli  :  Minéraux  de  Broken  Ilill  ( Rhodésie )  et 
Cristaux  de  cerusite  de  Tunisie  ;  le  même  confrère  nous  a  montré 
des  pépites  d’01*  du  Katanga  ;  de  M.  L.  Blum,  nous  avons  reçu  une 
note  :  Teschite ,  un  carbonate  calcareo-trimagnésique,  et  MM.  P. 
Fourmarier  et  G.  Lespineux  nous  ont  dit  quelques  mots  de  Miné¬ 
raux  dans  le  grès  Coblencien  (Cbi)  dans  la  vallée  d'Acoz. 

En  ce  qui  concerne  la  pétrographie,  M.  H.  Buttgenbacli  nous  a 
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fait  une  communication  intitulée  :  Sur  une  roche  formée  dans  un 
ancien  terril  d' Ou  grée 

La  géogénie  est  représentée  dans  nos  publications  par  un 
mémoire  de  M.  Max.  Loliest:  Les  cycles  et  les  récurrences  en 
géologie ,  par  un  travail  de  M.  J.  Cornet  :  Le  rôle  des  pyrites 
dans  l'altération  météorique  des  roches  calcaires,  et  par  une  com¬ 
munication  du  même  auteur  sur  la  formation  d’un  terreau  tour¬ 
beux  des  roselières  de  Papyrus  du  lac  Kabelé  (Katanga). 

La  géodynamique  a  donné  lieu  aux  travaux  suivants  :  de  M.  F. 
Delliaye  :  Les  bruits  de  montagne  aux  carrières  de  marbre  de  la 
région  de  Carrare,  de  M.  J.  Cornet  :  Sur  une  des  causes  des  phé¬ 
nomènes  d'autoclase  (. Bergschlage  etc.)  ;  de  M.  P.  Fourmarier  : 
Note  à  propos  de  la  Faille-St-Gilles,  La  terminaison  occidentale  de 
la  Faille  de  POurthe,  La  structure  du  bord  nord  du  bassin  de 
Binant  entre  Wépion  s/ Meuse  et  Fosse;  de  M.  Max.  Loliest:  Con¬ 
sidérations  et  expériences  concernant  V origine  des  tremblements 
de  terre. 

En  ce  qui  concerne  la  géologie  régionale,  nous  avons  à  enre¬ 
gistrer  :  de  M.  J.  Cornet,  Les  couches  de  Lualaba  ( Congo  belge),  et 
une  courte  analyse  de  l’ouvrage  intitulé  :  carte  géologique  du 
Katanga  et  notes  descriptives  par  F.  E.  Studt,  J.  Cornet  et  H. 
Buttgenbacli. 

Le  Devonien  a  fait  l’objet  d’une  note  de  M.  C.  Malaise:  Débris 
végétaux  et  d'apparence  végétale  dans  le  Burnotien  de  Ham-sur- 
ILeure  ;  d’un  mémoire  de  M.  F.  Delliaye  :  Etude  de  la  formation 
des  récifs  de  calcaire  rouge  a  Rliynclionella  cuboïdes  ;  de  deux 
notes  de  M.  Fourmarier  :  Une  brèche  du  calcaire  frasnien  et  Le 
F amennien  dans  la  vallée  de  la  Mehaigne  et  d’un  travail  de  M.  A. 
Renier  :  Un  sol  de  végétation  du  Devonien  supérieur. 

L’étude  du  terrain  houiller  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  com¬ 
munications  ;  nous  citerons  de  M.  Renier  :  Les  méthodes  paléon- 
tologiques  pour  l'étude  stratigraphique  du  terrain  houiller  ; 
Echantillons  de  profondeur  de  quelques  roches  types  au  Houiller 
inférieur  (Hia  et  Hic)  ;  Note  sur  la  flore  de  l'assise  moyenne 
Hib  de  l'étage  inférieur  du  terrain  houiller;  de  M.  P.  Fourma¬ 
rier  :  Quelques  fossiles  du  Houiller  des  environs  d’Andenne  et  sur 
un  nouvel  affleurement  de  poudingue  houiller  des  environs  de 
Huy  ;  de  M.  Ch.  Fraipont  :  Sur  un  affleurement  fossilifère  du 
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Houiller  à  proximité  de  la  faille  eifelienne  à  Angleur  ;  de  M. 
A.  Bertianx  :  Sur  un  affleurement  fossilifère  de  l'assise  Hia  de 
Jamioulx  ;  de  M.  H.  Deltenre  :  Note  sur  des  cailloux  roulés 
trouvés  dans  une  couche  de  houille  et  Les  empreintes  végétales  du 
toit  des  couches  de  houille  et,  enfin  de  M.  Max.  Lohest  :  Sur  les 
conditions  de  dépôt  du  terrain  houiller  en  Belgique. 

En  ce  qui  concerne  les  terrains  secondaires,  le  crétacé  seul  a 
fait  l’objet  de  travaux  de  la  part  des  membres  de  la  Société.  Nous 
avons  à  mentionner  les  travaux  suivants:  de  M.  F.  Delliaye,  une 
Note  sur  le  tuf  eau  maestrichtien  du  bord  nord  du  bassin  crétacé 
du  Hainaut  ainsi  qu’une  Note  sur  la  présence  du  crétacé  dans  la 
région  de  Gougnies  ;  de  M.  J.  Cornet  :  une  Note  sur  la  présence 
des  Fortes-Toises  (Tr  2  a)  entre  Wiers  et  Callenelle  et  une  autre, 
Sur  quelques  bois  fossiles  du  crétacique  marin  du  Hainaut;  de 
M.  X.  Stainier,  un  mémoire  intitulé  :  Notes  sur  le  crétacé  de  la 
Hesbaye. 

L’étude  du  tertiaire  est  représentée  par  les  travaux  suivants  : 
de  M.  Cli.  Fraipont  sur  /’ origine  d’ un  cailloutis  très  fin  interstra¬ 
tifié  dans  les  sables  (Om)  des  environs  de  Sprimont  et  les  sablières 
du  Sart-Tilman  lez-Liége  et  de  M.  J.  Cornet  :  sur  l'âge  des  sables 
blancs  de  Leval-Trahegnies . 

Le  quaternaire  et  le  préhistorique  sont  représentés  dans  nos 
annales  par  deux  travaux  de  M.  G.  Velge  intitulés  :  Le  gisement 
d’éolithes  de  Boncelles  et  L' Antiquité  de  l'homme  et  les  éolithes  à 
Boncelles  et  par  un  travail  de  M.  Loliest  :  Les  fouilles  de  la  place 
St-Lambert  au  point  vue  géologique , 

Ajoutons  que  M.  Cornet  nous  a  entretenu  du  deuxième  sondage 
de  l'Eribut  à  Cuesmes. 

En  ce  qui  concerne  les  gîtes  métallifères,  nous  devons  signaler 
de  M.  H.  de  Rauw  :  Sur  un  gîte  filonien  de  manganèse  en 
Ardenne  ;  de  M.  G.  Lespineux  :  Les  gisements  métallifères  du 
Cumberland  et  note  sur  les  gisements  de  minerais  de  zinc  de 
Trêves  (Gard),  ainsi  qu’une  causerie  de  M.  L.  Demaret  sur  les 
gisements  pétrolifères  de  la  Roumanie.  Nous  devons  aussi  signaler 
un  travail  de  M.  H.  de  Rauw  :  Observations  concernant  la  forma¬ 
tion  d’un  dépôt  de  malachite  sur  une  fontaine  publique  de  Liège. 

Pour  la  paléontologie,  nous  avons  reçu  les  travaux  suivants  :  de 
M.  Cli.  Fraipont  :  Description  d'un  nouveau  Pteraspis  du 
Gedinnien  belge  et  note  sur  un  remarquable  bouclier  ventral  de 
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Pteraspis  Crouchi,  et  Note  sur  quelques  fossiles  du  calcaire 
carbonifère  ;  de  M.  A.  Renier  :  Origine  raméale  des  cicatrices 
ulodendroïdes  du  Bothrodendron  punctatum  et  un  nouvel  Astero- 
calamites  du  houiller  sans  houille  (Hia)  d’Anhée  et  dn  même 
auteur,  en  collaboration  avec  M.  R.  Cambier  :  Psygmophyllum 
Delvali  nov.  sp.  du  houiller  de  Charleroi. 

L’hydrologie  est  représentée  par  un  travail  de  M.  P.  Questienne 
intitulé  :  Note  sur  les  fluctuations  du  débit  de  la  galerie  de  captage 
de  Villers-aux-Tours  et  de  celle  de  Hollogne-aux- Pierres. 

Nous  pourrons  terminer  cet  exposé  en  rappelant  que  M.  A. 
Renier  s’est  chargé  de  la  rédaction  de  la  notice  biographique  sur 
Alfred  Habets. 

Nos  relations  d’échange  avec  les  Académies,  Sociétés  savantes 
et  Institutions  scientifiques  se  sont  continuées  comme  par  le 
passé. 

Tel  est,  Messieurs,  notre  bilan  scientifique  pendant  l’année  qui 
vient  de  finir.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  constater  la 
vitalité  dont  a  fait  preuve  notre  société  et  sa  prospérité  toujours 
croissante. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l’Assemblée  ordonne 
l’impression  de  cet  exposé. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  H.  Barlet,  trésorier,  qui 
donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

Suivant  les  prescriptions  de  l’art.  33  des  statuts,  j’ai  l’honneur 
de  vous  soumettre  les  comptes  de  la  Société  pour  l’exercice  1907- 


1908.  Ils  se  résument  comme  suit  : 

Recettes. 

Cotisations  de  membres  effectifs . frs.  4  075.00 

Abonnements  de  membres  correspondants  aux  mémoires.  .  »  20.00 

Vente  d Annales . »  90. 3o 

Remboursement  de  tirés  à  part  par  les  auteurs . »  .792.06 

Intérêts  du  compte  courant  et  des  titres  .......  »  489.9° 


Total 


.  frs.  5  472.26 
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Dépenses. 


Impressions . frs.  3  985.38 

Gravures,  clichés . »  3  o56.83 

Commissions  de  banque,  droit  de  garde  des  titres  ....  »  57.86 

Frais  divers  :  (salaire  d’employés,  correspondances,  recou¬ 
vrement  de  quittances,  etc . »  536.99 

Total  .  .  frs.  7  637.06 


La  différence  entre  le  montant  des  recettes  et  celui  des  dépenses 
donne  un  mali  de  frs.  2  164.80,  ce  qui  porte  l’encaisse  à  la  somme 
de  frs.  11249.61,  compris  la  somme  de  1  000  francs  affectée  au 
prix  Paquot. 

L’encaisse  réelle  de  la  Société  est  constituée  comme  suit  : 

4o  obligations  (emprunts  de  villes  belges),  valeur  nominale,  frs.  4  000.00 


1  titre  de  rente  belge .  . »  1  000.00 

Solde  créditeur  du  compte  courant . »  6  125. o3 

ùuméraire  chez  le  trésorier  . »  124.58 


Total  .  .  frs  11  249.61 

Les  comptes  ont  été  vérifiés  et  reconnus  exacts  par  la  Com¬ 
mission  de  comptabilité,  représentée  par  MM.  Delmer,  Gevers- 
Orban,  H.  Lhoest  et  Marcotty,  qui  ont  aussi  vérifié  la  bibliothèque. 

L’assemblée  donne  au  trésorier  décharge  de  sa  gestion  et  lui 
vote  des  remerciements. 


Le  trésorier  donne  ensuite  lecture  du  projet  de  budget  pour 
l’exercice  1908-1909,  arrêté  comme  suit  par  le  Conseil,  en  sa  séance 
de  ce  jour  : 

Recettes. 


Produit  des  cotisations . .  .  .  . 

Abonnements  aux  Annales  . 

Vente  de  publications . . 

Remboursement  des  frais  de  tirés  à  part . 

Subside  du  Gouvernement  .  . 

id.  du  Conseil  provincial  de  Liège . 

Abonnement  du  Gouvernement  au  tome  XXV  bis  (déjà 
mentionné  antérieurement)  ...  > 

Recettes  diverses .  . 


frs.  4  200.00 
»  3o.oo 
«  3oo.oo 
»  Soo.oo 
»  1  000.00 

»  1  000.00 

»  Soo.oo 
»  200.00 


Total 


frs  7  730.00 


Dépenses. 


impressions 


rayures 


Divers 


1  livraison  t.  XXXIV 

fr. 

5oo.oo 

»  t,  XXXV .  . 

» 

700.00 

t.  XXXVI . 

)> 

3  000.00 

Tome  II,  mémoires  in  4° 

» 

5oo  00 

Tirés  à  part,  remboursa- 

blés  par  les  auteurs  . 

» 

3oo.oo 

Impressions  diverses 

» 

260.00 

1  livraison  t.  XXXIV  . 

» 

200.00 

»  t.  XXXV .  . 

)) 

800,00 

T.  XXXVI . 

» 

2  5oo.oo 

T.  II,  mémoires  in  4° 

» 

5oo.oo 

Commissions  de  ban¬ 
que  et  conservation 

des  titres . 

)) 

100.00 

Frais  de  correspondan¬ 
ce,  recouvrements  par 

laposte, colis  postaux. 

» 

700.00 

Salaire  des  employés. 

» 

35o.oo 

Divers  . 

» 

100.00 

5  25o.oo 


4  000.00 


260.00 


Total  général 


frs  10  5oo.oo 


Déficit  .  .  frs  2  770.00 

Ce  projet  est  adopté  sans  observation. 

Il  est  ensuite  procédé  aux  élections 


M.  le  Président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  J.  Cornet  qui 
prie  ses  confrères  qui  auraient  l’intention  de  lui  donner  leur 
vote  pour  la  présidence,  de  reporter  leurs  suffrages  sur  M.  J. 
F  rai  p  ont. 


A)  Pour  la  place  de  Président  :  le  nombre  des  votants  est  de 
86  ;  M.  J.  Fraipont  obtient  55  suffrages  ;  M.  J.  Cornet  23,  M.  C. 
Malaise  4,  M.  IT.  Buttgenbacli  1  ;  il  y  a  3  bulletins  nuis.  En  con¬ 
séquence,  M.  J.  Fraipont  est  proclamé  Président  pour  l’exercice 
1908-1909.  ( Applaudissements ). 

B)  Pour  quatre  places  de  vice-président  :  le  dépouillement  du 
scrutin  donne  les  résultats  suivants  :  M.  X.  Stainier  obtient  3o 
suffrages  ;  M.  G.  Cesàro  26,  M.  J.  Libert  24,  M.  S.  Stassart,  16, 
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M.  J.  Smeysters  n,  M.  M.  Loliest  3,  M.  C.  Lespineax  3,  M.  A. 
Construm,  Denoël,  Fourmarier,  Questienne  et  Renier  chacun  i.  En 
conséquence,  MM.  X.  Stainier,  G,  Cesàro,  J.  Libert  et  S.  Stassart 
sont  proclamés  vice-présidents  pour  l’exercice  1908-1909. 

C)  Pour  la  place  de  Secrétaire-général,  vacante  par  suite  de 
la  démission  de  M.  P.  Questienne. 

M.  le  Président  informe  l’Assemblée  que  M.  Questienne  s’est  vu 
forcé,  à  son  grand  regret,  de  prier  le  Conseil  d’accepter  sa  démis¬ 
sion  de  Secrétaire-général  ;  des  occupations  administratives  trop 
absorbantes  l’empêchent,  en  effet,  de  consacrer  à  la  Société  un 
temps  suffisant;  le  Conseil  après  avoir  vainement  insisté  auprès 
de  M.  Questienne  pour  le  faire  revenir  sur  sa  décision,  s’est  vu 
dans  l’obligation  d’accepter  sa  démission  de  ses  fonctions.  M.  le 
Président  se  fait  l’interprète  de  l’Assemblée  en  exprimant  à 
M.  Questienne  ses  regrets  de  le  voir  quitter  le  secrétariat-général 
et  lui  adresse  les  félicitations  et  les  remercîments  de  la  Société 
pour  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve  au  cours  de  l’année 
sociale  qui  vient  de  finir.  ( Applaudissements ). 

M.  le  Président  propose  à  l’Assemblée  de  donner  ses  suffrages 
à  M.  P.  Fourmarier,  Secrétaire-adjoint. 

M.  P.  Fourmarier  est  nommé  Secrétaire-général  à  l’unanimité. 

D)  Pour  la  place  de  Secrétaire-adjoint  devenue  vacante  par  la 
nomination  de  M.  Fourmarier  en  qualité  de  Secrétaire-général. 

M.  Fourmarier  prie  l’Assemblée  de  porter  ses  suffrages  sur 
M.  Ch.  Fraipont  qui,  au  cours  de  l’exercice  précédent,  a  fait 
preuve  de  beaucoup  de  zèle  et  de  dévouement,  en  l’aidant  à  mettre 
à  jour  une  partie  des  publications  de  la  Société. 

M.  Ch.  Fraipont  est  nommé  Secrétaire-adjoint-bibliotliécaire 
à  l’unanimité 

E)  Pour  cinq  places  de  membre  du  Conseil  :  le  dépouillement 
du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  :  il  y  a  3i  votants  ;  MM. 
C.  Malaise  et  J.  Cornet  obtiennent  chacun  27  suffrages  ;  MM.  M. 
Lohest  et  P.  Questienne  chacun  26,  M.  H.  Buttgenbacli  18,  MM. 
Lespineux  et  d’Andrimont  chacun  7,  M.  Mourlon  4.  MM.  Brien, 
Denoël  et  Marcotty  chacun  2,  MM.  Barlet,  Construm,  Du  Bois, 
Legrand  et  Stevart  chacun  1.  En  conséquence,  MM.  C.  Malaise, 
J.  Cornet,  M.  Lohest,  P.  Questienne  et  H.  Buttgenbach  sont 
proclamés  membres  du  Conseil  pour  l’exercice  1908-1909. 


M.  Max  Lohest  en  cédant  la  présidence  à  son  collègue  et  ami 
M.  J.  Fraipont,  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu’elle  lui  a  fait 
en  lui  confiant  la  présidence  pendant  l’année  sociale  écoulée;  il 
remercie  spécialement  le  Secrétaire-général  et  le  Trésorier  qui, 
par  leur  dévouement,  lui  ont  facilité  sa  tâche  ;  il  est  heureux 
de  voir  arriver  à  la  présidence  M.  J.  Fraipont  qui,  pendant  de 
longues  années,  a  consacré  une  partie  de  son  temps  à  la  Société, 
en  remplissant  lès  fonctions  de  Secrétaire-adjoint;  il  souhaite  à 
son  successeur  de  voir  se  développer  encore  davantage  la  Société 
sous  sa  présidence. 


Séance  ordinaire  du  22  novembre  1908 


M.  J.  Fraipont,  président ,  au  fauteuil . 

La  séance  est  ouverte  à  n  heures  et  demie. 

M.  J.  Fraipont  prononce  l’allocution  suivante  : 

Je  vous  remercie  de  l’honneur  que  vous  me  faites  en  m’appelant 
à  la  présidence  de  notre  Société. 

Vous  êtes  assurés  de  mon  dévouement.  Mais  je  fais  appel  à 
toutes  vos  collaborations  pour  que  l’année  qui  commence  soit  fer¬ 
tile  dans  tous  les  domaines  des  sciences  minérales  que  nous  culti¬ 
vons.  Je  fais  surtout  appel  à  l’activité  et  à  la  science  de  notre 
nouveau  secrétaire  général,  M.  Fourmarier. 

Je  suis  votre  interprête  en  adressant  vos  remerciements  et  vos 
félicitations  au  président  sortant,  mon  collègue  et  ami  Max. 
Loliest,  pour  la  façon  dont  il  a  dirigé  nos  débats  scientifiques  pen¬ 
dant  l’année  sociale  écoulée. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  juillet  1908  est  approuvé, 
moyennant  quelques  modifications  demandées  par  M.  Max.  Loliest. 

M.  le  Président  proclame  membres  effectifs  MM. 

Bronckart,  Fernand,  ingénieur,  rue  Wazon,  71,  à  Liège,  pré¬ 
senté  par  MM.  M.  Loliest  et  P.  Fourmarier. 

Cornut,  Fernand,  élève  ingénieur,  à  Cuesmes,  présenté  par 
les  mêmes. 

Dochain-Defer,  Félix,  industriel  à  Couillet,  présenté  par  MM. 
Henin  et  Sclimitz. 

Ledoux,  Auguste,  élève  ingénieur,  rue  Fond-Pirette,  5i,  à  Liège, 
présenté  par  MM.  Fourmarier  et  Ch.  Fraipont. 

Detrez,  Louis,  élève  ingénieur,  rue  Ambiorix,  57,  à  Liège, 
présenté  par  les  mêmes. 

Rafeo,  Dario,  élève  ingénieur,  rue  Mississipi,  48,  à  Liège, 
présenté  par  les  mêmes. 

Harroy,  Jules,  élève  ingénieur,  rue  de  Campine,  42,  à  Liège, 
présenté  par  les  mêmes. 

Schlugleit,  Herman,  élève  ingénieur,  Longue  rue  d’ Argile, 
129,  à  Anvers,  présenté  par  les  mêmes. 


Klïnge,  Jerman,  ingénieur,  rue  Grétry,  87,  à  Liège,  présenté 
par  MM.  M  Loliest  et  J.  Fraipont. 

Denoël,  Lucien,  ingénieur  principal  au  Corps  des  mines, 
professeur  à  l’Université,  rue  Bois-l’Evèque,  à  Liège,  présenté 
par  les  mêmes. 

Boden,  Henri,  ingénieur,  directeur  des  travaux  au  charbon¬ 
nage  du  Corbeau,  à  Grâce- Berleur,  présenté  par  MM.  A.  Construm, 
et  P.  Fourmariei*. 

M.  le  Président  félicite,  au  nom  de  la  Société,  M.  J.  Cartuyvels, 
promu  à  la  dignité  de  Commandeur  de  l’Ordre  de  Léopold, 
MM.  Abrassart,  Deharveng,  Hallez  et  G.  Schmitz,  nommés  Cheva¬ 
lier  du  même  ordre.  M.  H.  Buttgenbacli,  nommé  Chevalier  de 
la  Croix  de  la  Couronne  du  Congo  et  M.  Van  Werveke,  décoré  de 
l’Ordre  de  l’Aigle  rouge  de  Prusse. 

M.  le  Président  fait  part  à  l’Assemblée  du  décès  de  l’un  des 
membres  effectifs  de  la  Société,  M.  Auguste  Raze  ;  du  décès  de 
M.  Nery  Delgado,  président  de  la  Commission  du  Service  géolo- 
logique  du  Portugal,  l’un  de  nos  plus  éminents  membres  hono¬ 
raires,  et  du  décès  de  deux  de  nos  membres  correspondants, 
MM.  Brusina  et  Sclilueter  ( Condoléances ). 

M.  le  Baron  Descamps,  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts,  nous 
a  fait  part  de  la  mort  de  sa  mère,  Mme  Descamps.  {Condoléances) . 

Publications.  —  Le  secrétaire-général  informe  l’Assemblée  que 
la  publication  des  .tomes  inachevés  est  presque  terminée  ;  il  ne 
reste  à  faire  paraître  que  la  4°  livraison  du  tome  XXXIV  et  la 
4e  livraison  du  tome  XXXV  ;  ces  deux  livraisons  seront  achevées 
à  bref  délai. 

Le  Conseil  a  décidé  de  publier  dans  les  Mémoires  le  travail  de 
M.  Van  Werveke  intitulé  :  Aperçu  sur  la  constitution  et  Vhistoire 
géologique  des  Vosges,  texte  de  la  conférence  que  fit  l’auteur  à  la 
séance  d’ouverture  de  la  session  extraordinaire  de  1907  dans  les 
Vosges  allemandes,  sans  attendre  la  fin  du  compte  rendu  de  cette 
session. 

Correspondance.  —  M.  L.  Eloy  s’excuse  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance  de  ce  jour. 

M.  Harroy  remercie  la  Société  pour  son  admission  en  qualité  de 
membre  effectif. 


M.  de  Stéfani  remercie  la  Société  d’avoir  publié  son  mémoire 
intitulé  :  Géotectonique  des  deux  versants  de  V Adriatique. 

Le  IIIe  Congrès  de  la  Presse  périodique  invite  la  Société  à  se 
faire  représenter  à  ses  séances,  qui  s’ouvrent  à  Bruxelles  le 
i5  novembre. 

L’Association  des  Elèves  des  Ecoles  spéciales  de  l’Université  de 
Liège  invite  les  membres  de  la  Société  géologique  de  Belgique  à 
assister  à  la  conférence  que  donnera  M.  Arctowsky,  à  la  salle 
académique  de  l’Université  de  Liège,  le  26  novembre  1908  à 
8  heures  du  soir  ;  sujet  :  «  L’Histoire  des  glaciers  ». 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçu®  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau.  Des  remerciements  sont  votés 
aux  donateurs. 

DONS  D’AUTEURS. 

Marcel  Bertrand.  —  Mémoire  sur  les  refoulements  qui  ont  plissé 
l’écorce  terrestre  et  sur  le  rôle  des  déplacements  hori¬ 
zontaux.  (Paris.  Gauthier- Vil lar s,  1908.)  Mém.  Acad, 
des  Sciences.  T.  L.  (don  de  Madame  Marcel  Bertrand). 
F.  Delhaye.  —  Note  sur  la  présence  du  crétacé  dans  la  région  de 
Gougnies  (Entre- Sambre-et- Meuse).  Ann.  Soc.  géol. 
de  Belg.  t.  XXXV.  Bull.,  Liège  1908. 

—  Les  bruits  de  montagnes  aux  carrières  de  marbre  de  la 
région  de  Carrare.  Ibid.  t.  XXXV,  Bull.,  Liège  1908. 

Etude  des  récifs  de  Calcaire  rouge  à  Rliynchonella 
cuboïdes.  (Note  préliminaire)  Ibid.  t.  XXXV,  Bull., 
Liège  1908. 

—  Notice  sur  le  tufeau  maestriclitien  du  bord  Nord  du 
bassin  crétacé  du  Hainaut.  Ibid.  t.  XXXV,  Bull., 
Liège  1908. 

H.  Douvillé  et  Zeiller.  —  Sur  le  terrain  liouiller  du  Sud  Oranais. 

Compte  rendu  des  séances  de  V Académie  des  Sciences. 
t.  CXLVI,  p.  732,  Paris  1907. 

Gilbert  G.  K.  —  Transportation  of  détritus  by  Yuba  river.  Bull, 
geol.  Soc.  of  America.  Vol.  18,  1906. 

—  Spencer  on  the  Falls  of  Niagara.  Science,  Vol.  XXVIII, 
û°  709.  1908. 

Grand ’  Eury.  —  Sur  les  organes  et  le  mode  de  végétation  des 
névroptéridés  et  autres  ptéridospermes.  Compte 


rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences.  T. 
CXLVI,  p.  1241,  Paris  1907. 

Richard  J echt.  —  Codex  Diplomaticus  Luntiae  superioris  III  etc. 

Im  selbstverlage  der  Oberlansitzisclien  Gesellschaft 
der  Wissenschaften  Gorlitz,  1907. 

—  Xeus  Laufizisehes  Magazin.  Id.  1907. 

Loppens  K.  —  Sur  quelques  fouilles  faites  dans  une  sablière  près 
Nieuport.  Ann.  Soc.  d’ Archéologie  de  Bruxelles. 
T.  XXI,  liv.  3  et  4,  1907. 

Reid  (Clement  and  Eleanor).  —  Tlie  fossil  Flora  of  Tegelen-sur- 
Meuse,  near  Venloo  in  tlie  province  of  Limbourg. 

Verhandelingen  der  Koninklijke  akademie  van 
W étenschappen  te  Amsterdam.  Tweede  sectie,  Deel 
XIII,  n°6,  1907. 

Roule  (Louis).  —  Bulletin  populaire  de  la  Pisciculture  n°  1  et  2 
(Paris,  G.  Baillère  et  fils  1908)  de  la  part  de  la  biblio¬ 
thèque  de  rUniversité  de  Toulouse. 

Scliaeberle  J.  M.  —  On  the  origin  and  âge  of  tlie  sedimentary 
rocks.  Science.  Vol.  XXVIII,  n°  721. 

—  An  Explanation  of  the  cause  of  the  Eastward  circulation 
of  our  atmosphère,  (Ibid.  n°  717). 

—  Geological  climates  (Ibid.  vol.  XXVII,  n°  701). 

G.  Van  Iterson ,  J  un.  —  Mathematisclie  und  Mikroskopiscli- 
Anatomische  Studien  über  Blattstellungen ,  etc. 
(Iena,  1907).  Verlag  von  Gustaf  Fischer  inlena. 

Communications  —  La  parole  est  donnée  à  M.  Max.  Lohest, 
qui  rappelle  qu’une  secousse  de  tremblement  de  terre  a  été 
ressentie  dans  le  pays  de  Liège,  le  12  novembre  1908  ;  il  prie  les 
membres  de  la  société,  qui  pourraient  lui  fournir  des  renseigne¬ 
ments  à  ce  sujet,  de  bien  vouloir  les  faire  parvenir  à  M.  de  Raiwv, 
au  laboratoire  de  géologie  de  l’Université  de  Liège,  afin  de  lui 
permettre  défaire,  au  sujet  de  ce  phénomène,  une  enquête  aussi 
complète  que  possible. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  H  Buttgenbach,  qui  fait  la 
communication  suivante  : 


Note  sur  des  filons  cuprifères  de  Kupferberg  (Silésie) 


PAR 

fi.  jâUTTGENBACH. 

J’ai  eu  dernièrement  l’occasion  de  visiter  le  district  minier  de 
Kupferberg,  près  Hirschberg  (Silésie),  où  des  extractions  de 
cuivre,  zinc,  plomb  et  fer  ont  été  très  actives  au  cours  du  XVIIIe 
siècle  et  jusqu’en  1860  ;  on  tente  actuellement  de  reprendre  l’exploi¬ 
tation  de  ces  mines,  que  les  anciens  avaient  déjà  travaillées, 
quoique  très  irrégulièrement,  jusqu’à  des  profondeurs  dépassant 
3oo  mètres.  Une  description  de  cette  région  minière  a  été  faite  en 
i855  par  Webbsky  (*). 

La  région  est  formée  principalement  de  schistes  amphiboliques 
reposant,  vers  l’ouest,  sur  un  massif  granitique  et  recouverts,  à 
l’est,  par  les  couches  calcaires  du  Culm  ;  ces  schistes  sont 
recoupés,  sur  une  dizaine  de  kilomètres,  par  de  très  nombreuses 
fentes  et  failles,  où  trois  directions  prédominent  :  la  première 
est-ouest,  la  seconde  nord-est  et  la  troisième  à  i35°  est. 

Vers  l’ouest  du  champ  minier,  ce  sont  principalement  les  fentes 
est-ouest  qui  sont  minéralisées  ;  vers  l’est,  ce  sont  les  fentes  à 
i35°  et  vers  le  centre  du  champ,  ce  sont  les  deux  directions  est- 
ouest  et  i35°  est.  A  l’ouest,  c’est  le  fer  qui  prédomine,  avec  un  peu 
d’arsenic  et  de  cuivre  ;  vers  l’est,  le  cuivre  prédomine  avec 
l’arsenic  et  le  zinc  ;  au  centre,  on  trouve  du  cuivre,  de  l’arsenic  et 
du  cobalt. 

Dans  le  champ  oriental  du  district,  jaillit  une  source  à  tempé¬ 
rature  de  3o°  c.,  d’un  débit  de  20  litres  par  minute  et  contenant 
o  gr.  002  d’anhydride  arsénieux. 

Dans  la  partie  orientale  du  champ  on  rencontre  également  des 
filons  de  porphyre  quartzifère. 

Le  remplissage  des  filons  minéralisés  est  composé  principale¬ 
ment  de  chalcopyrite,  de  fluorine,  de  barytine  et  de  dolomie  ;  011 
trouve  aussi  de  la  magnétite,  de  la  galène,  de  la  tétraédrite, 
etc.  La  puissance  des  filons  varie  de  quelques  centimètres  à  deux 
mètres. 

(*)  Fuchs  et  De  Launay,  Traité  des  g-ites  métallifères,  t.  II,  p.  27 2.  — 
Roemer,  Géol.  v.  Oberschlesien. 


Plusieurs  de  ces  filons  constituent  un  type  absolument  carac¬ 
téristique  des  filons  concrétionnés  à  bandes  nettes  et  dis¬ 
tinctes  de  fluorine,  de  barytine,  de  clialcopyrite.  On  y  trouve 
également,  principalement  dans  le  filon  dit  de  Y  Aspect  Joyeux , 
et  sur  de  grandes  longueurs,  une  brèche  provenant  de  l’assemblage 
de  morceaux  anguleux  de  la  roclie  encaissante  et  de  divers  mine¬ 
rais  soudés  entre  eux  par  de  la  calcite.  C’est  sur  cette  brèche  que 
je  désire  particulièrement  attirer  l’attention  dans  cette  note,  parce 
que  sa  composition  est  remarquable,  comme  me  l’a  fait  observer 
M.  le  Dr  Kosmann,  directeur  de  la  société  qui  étudie  actuellement 
ces  gisements. 

L’échantillon  que  je  présente  à  la  société  est  formé  de  morceaux 
anguleux  de  schiste  à  cubes  de  pyrite  mélangés  à  des  noyaux  de 
clialcopyrite; les  dimensions  de  ces  morceaux  de  schiste  et  de  chal- 
copyrite  sont  de  5  à  io  centimètres;  ils  sont  soudés  entre  eux  par  de 
la  calcite,  qui  englobe  également  des  noyaux  plus  petits  de  quartz 
vitreux.  On  observe  que  ces  mêmes  morceaux  de  schiste  et  de 
clialcopyrite  sont  revêtus  d’une  couche  d’un  minéral  rose,  qui 
n’entoure  cependant  pas  les  noyaux  de  quartz.  —  En  traitant  l’un 
de  ces  échantillons  par  l’acide,  de  façon  à  éliminer  la  calcite,  on 
peut  mettre  à  découvert  ce‘  minéral  rose,  qui  est  parfaitement 
cristallisé  et  dont  la  forme  des  cristaux,  atteignant  5  à  6  milli¬ 
mètres,  les  stries  de  leurs  faces,  les  clivages,  montrent  qu’ils 
appartiennent  à  l’orthose  ;  ces  mêmes  cristaux  sont  tapissés  de 
minuscules  prismes  de  quartz,  parfaitement  transparents  et  souvent 
terminés  aux  deux  extrémités. 

J’ai  cru  intéressant  de  présenter  un  échantillon  de  cette  roche  à 
la  Société  Géologique. 

M.  Lohest  demande  à  M.  Buttgenbacli  s’il  considère  la  brèche 
dont  il  vient  de  parler  et  dont  il  a  montré  des  échantillons,  comme 
une  brèche  d’origine  éruptive. 

M.  Buttgenbach  répond  négativement. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  d’un  travail  que  M  Stainier 
lui  a  fait  parvenir  et  intitulé  :  Un  gisement  de  Delvauxine  et  de 
Manganèse  à  Couthuin. 


Sur  le  rapport  verbal  de  MM.  C.  Malaise,  M.  Loliest  et  H. 
Buttgenbacli,  désignés  comme  commissaires  par  M.  le  Président, 
l’assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les  Mémoires. 

M.  Max.  Lohest  déclare  se  rallier  à  l’opinion  émise  par  M. 
Stainier  dans  son  travail. 

M.  C.  Malaise  rappelle  que  lors  de  l’excursion  de  la  Société 
géologique  en  Westphalie,  en  1902,  il  a  découvert  dans  les  phtanites 
liouillers,  à  Iserlohn,  un  gisement  de  Wavellite. 

M.  Lohest.  Depuis  longtemps  on  a  reconnu  qu’il  est  impossible 
de  conserver  de  beaux  échantillons  de  Delvauxine  parce  qu’elle 
éclate,  ainsi  que  le  dit  M.  Stainier;  toutefois,  le  phénomène  peut 
durer  pendant  bien  plus  longtemps  que  ne  le  dit  M.  Stainier. 

M.  Malaise  confirme  ce  point. 

M.  G.  Lespineux.  Je  crois  que  ce  phénomène  d’éclatement 
11’est  pas  général,  mais  est  spécial  à  certains  échantillons  ;  je 
possède,  en  effet,  des  morceaux  de  Delvauxine,  qui  ont  été  recueillis 
depuis  plus  de  5o  ans  et  qui  sont  toujours  intacts. 

M.  H.  Buttgenbach.  J’en  possède  depuis  plus  de  i5  ans,  qui  sont 
parfaitement  conservés. 

M.  C.  Malaise.  Il  y  a  probablement  lieu  de  tenir  compte  du  degré 
de  pureté  et  de  compacité  plus  ou  moins  grand  de  la  Delvauxine. 

M.  H.  de  Rauw  suppose  que.  lorsqu’un  rognon  de  Delvauxine 
n’est  pas  brisé,  il  se  conserve  intact  ;  il  pense  que  la  quantité 
d’humidité  incluse  dans  le  minéral  et  la  compacité  de  celui-ci 
influent  beaucoup  sur  sa  conservation. 

M.  Lespineux  possède  des  échantillons  qui  ont  été  cassés  et 
qui  cependant  n’ont  aucune  tendance  à  s’émietter.  Il  montre  à 
l’Assemblée  un  échantillon  de  Delvauxine  d’Ampsin,  qui  est  fort 
bien  conservé  et  un  autre  de  Visé,  qui  est  peu  altéré  bien  qu’il 
ait  été  recueilli  depuis  plusieurs  années  Ce  dernier  échantillon, 
comme  presque  tous  ceux  provenant  de  Visé,  est  de  teinte  plus 
brune  que  celui  d’Ampsin. 

M.  Lespineux  se  charge  de  faire  des  recherches  à  ce  sujet,  sui- 
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vant  les  indications  qui  lui  sont  données  par  plusieurs  membres 
présents. 

M.  Ch.  Fraipont.  Le  sables  de  Boncelles  et  du  Sart-Tilman 
contiennent  du  fer,  du  manganèse  et  de  l’oxyde  ferroso-ferrique, 
sans  que  ces  sables  soient  en  relation  immédiate  avec  le  calcaire 
viséen  ou  les  plitanites  liouillers. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Comparaison  de  la  faune  des  sables  de  Boncelles  avec  celle 
de  l’oligocène  supérieur  de  Westphalie, 

PAR 

f*.  ^Destinez. 

Dans  le  courant  de  l’année  1908,  M.  Paul  Piedboeuf,  ingénieur  à 
Dusseldorf,  a  fait  don  aux  Collections  de  géologie  de  l’TJniversité 
de  Liège,  d’une  petite  série  de  fossiles  de  l’oligocène  supérieur 
d’Erkratli,  Westplialie.  En  comparant  ces  fossiles  avec  ceux  ren¬ 
contrés  par  M.  Charles  Fraipont  et  par  moi,  dans  la  sablière  de 
Boncelles,  nous  constatons  que  plusieurs  de  ces  espèces  sont 
communes  aux  deux  pays. 

Si,  en  outre,  on  consulte  encore  la  liste  toute  provisoire  des 
espèces  de  la  sablière  en  question,  dressée  par  M.  E.  Vincent, 
dans  le  travail  de  M.  A.  Rutot  :  Un  grave  problème  f1),  le  doute 
n’est  plus  possible,  comme  d’ailleurs  le  dit  très  bien  M .  A.  Rutot  (2)  : 
Ces  fossiles  sont  bien  d’âge  oligocène  supérieur,  sauf  peut  être 
deux  ou  trois  espèces  qui  ont  été  rencontrées  dans  l’oligocène 
moyen  et  une  dans  le  miocène  supérieur. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  la  liste  des  fossiles  de  Boncelles, 
d’après  M.  Vincent,  avec  en  regard  celle  des  espèces  d’Erkrath, 
reçues  par  les  collections  de  géologie. 

Nous  indiquons  par  des  astériques  les  espèces  communes  aux 
deux  gisements. 

O  Bruxelles.  Soc.  Belge  de  géol .,  de  Pal.  et  d’Hydrol.,  t.  XXI,  fasc.  III, 
PP-  439-482, 

(2)  Loc.  cit. 
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Boncelles 

Nucula  ? 

Pectiiiiculus  ( Axinœa )  obo- 
vata  Lam. 

Pectunculus  Philippi  ?  Lam. 
Pecten  ( Chlamys )  cf.  biffidus 
Münst. 

Cyprin  a  rotundata  ?  Braun. 

*  Isocardia  subtransversa,  d’Or- 

bigny. 

*  Cytherea  Beyrichi ,  Semp- 

—  incrassata  ?  Sowerby 

*  Cardium  cingulatum ,  Gold- 

fuss. 

*  Corbula  Henkeli ,  Nyst. 
Glycimeris  angusta ,  Nyst. 
Cominella  cf.  Bolli,  Beyr. 

*  Natica  sp.aff.  Nysti ,  d’Orbigny . 
Spatangns Desmareti ?  Münst. 
Annélides. 

Bryozoaires. 

*  Solen  Hausmanni  Phil. 


Erkrath 

*  Astarte  Henkeli,  Nyst. 
Cyprina  æqualis,  Godffus,  ou 
C.  rotundata ,  Braun. 

*  Cardium  cingulatum ,  Goldf. 

*  Isocardia  subtransversa  d’Or¬ 

bigny. 

Pecten  decussatus ,  Münst. 

*  Solen  Hausmanni  Phil. 

Pectunculus  pilosus.  Münst. 
Ostrea  cyathula ,  var.  Rliena- 
na,  Lamk. 

Trochus  Sandbergeri,  Pliil. 
Buccinum  Bolli ,  Beyr. 

Tur  i  tel  la  Geinitzif  Speyer . 
Fusus  elongatus ,  Nyst.  {R2c). 
—  hPae//,  Nyst.  (Rsc). 

*  Natica  Nysti,  d’Orbigny. 
Teredo  anguina,  Sandb.  dans 

bois  fossile. 


Pour  ce  qui  concerne  les  Gastropodes,  ils  paraissent  être  très 
rares  à  Boncelles,  sauf  cependant  une  petite  Natice,  assez  com¬ 
mune,  toujours  en  mauvais  état  de  conservation  et  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  Natica  Nysti ,  d’Orb.  d’Erkratli. 

Nous  trouvons  aussi  dans  la  liste  de  fossiles  de  Westphalie, 
Fusus  elongatus ,  Nyst.  et  Fusus  Waeli,  Nyst.,  deux  espèces  qui 
se  rencontrent  en  Belgique  dans  l’oligocène  moyen  ( R2C ).  Cytlierea 
splendida ,  Mérian,  se  rapproche  tellement  de  Cytherea  Beyrichi, 
Semp.,  que  nous  n’avons  pu  constater  aucune  différence. 

Nous  pensons  aussi  que  Astarte  Henkeli,  Nyst.,  n’est  autre 
que  Corbula  Henkeli,  Nyst.  En  dernier  lieu,  nous  avons  découvert 
une  belle  espèce  :  Solen  Hausmanni  Phil.  qui  est  représentée 
également  dans  l’oligocène  supérieur  d’Erkratli. 

Malgré  la  grande  altération  des  fossiles  de  Boncelles,  plusieurs 
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espèces  sont  susceptibles  de  bonnes  déterminations  et  permettent 
ainsi  de  fixer  leurs  âges  qui,  sans  la  moindre  incertitude,  peuvent 
être  rapportés  à  l’oligocène  supérieur. 

Où  il  pourrait  peut  être  encore  exister  certain  doute,  c’est  eu 
comparant  les  roches  des  deux  gisements;  à  Erkratli,  la  roclie  est 
très  ferrugineuse  et  parfois  en  grès  très  dur  qui,  sans  les  fossiles, 
se  rapproche  davantage  des  grès  graveleux  et  ferrugineux  de 
Diest  ( D )  ou  Pliocène  inférieur,  tandis  qu’à  Boncelles,  la  roche 
n’est  plus  qu’un  sable  très  friable  et  un  peu  coloré  par  l’oxyde 
de  fer. 

M.  Paul  Piedbœuf  me  communique  la  liste  des  fossiles  rencon¬ 
trés  par  son  père,  feu  M.  Louis  Piedbœuf  et  par  lui-même  dans 
l’oligocène  supérieur  au  Hardenberg,  près  Gerreslieim,  notamment 
àErkrath  (Westphalie).  Ces  fossiles,  pour  la  majeure  partie,  ont 
été  déterminés  par  M.  Von  Koenen,  de  Gôttingue,  qui  a  bien  voulu 
vérifier  cette  liste. 

Actœon  simulatus ,  Sow.  (Tor- 
natella)  Brander. 

Aporrhaïs  speciosa. 

Buccin uni  Bolli,  Beyr. 

Calyptrœa  depressa,  Lamk. 

Cassis  megapolitum ,  Beyer, 

—  sp. 

Conus  sp. 

Dentalium  geminatum,  Goldf. 

Emarginula  punctulata ,  Phil. 

Fusus  elongatus,  Nyst. 

—  scrobiculatus ,  Boll. 

—  Waeli,  Nyst. 

Murex  Deshayesi,  Nyst. 

Natica  Nysti ,  d’Orbigny. 

Nassa  Schlotheimi ,  Beyr. 

Orthostoma  terebelloïdes ,  Phil. 

Area  Speyeri ,  Semper. 

Astarte  Henkeli,  Nyst. 


Cardita  Kickxi  ?  Nyst. 
Cardium  Kochi ,  Semper. 

cingulatum ,  Goldf. 

—  comatulum,  Bronn. 
Corbula  subpisum ,  d’Orbigny. 
Cyprina  sp. 

Cryptodon  ? 

Cytherea  Beyrichi ,  Semper. 

incrassata ,  Sow. 
Isocardia  subtransversa ,  d’Or¬ 
bigny. 

Lucina  præcedens ,  von  Koe¬ 
nen. 

Lucina  præcedens,  sp. 

Mactra  trinacria,  Semper. 
Modiola  Dunkeri,  v.  Koenen. 

—  micans ,  Braùn. 

Patella  compressiuscula ,  K. 
Pisanella  semiplicata,  Nyst. 
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Pleurotoma  Duchasleli ,  Nyst. 

—  regularis,  De  Ko- 
ninck. 

Pyrula  concinna,  Beyer. 

Tiphys  Schlotheimi,  Beyer. 

—  cuniculosus ,  Nyst. 
Tritonium  ftandricum ,  de  Ko- 
ninck.  ' 

Tritonium  sp. 

Trochus  élégant ul ns,  Pliilippi. 

—  Sandbergeri,  — 

T  urritella  Geinitzi,  Speyer. 
Sçalaria  insignis ,  Pliil. 
Scaphander  distinctus ,  von 
K  o  en  en. 

Voluta  fusils ,  Pliil. 

Xenophora  scrutaria ,  Pliilippi, 
Mytilus  ? 

Naeara  clava,  Broch. 

Nucula  Chasteli,  Nyst. 

—  lœnigata,  Sow. 

—  peregrina,  Desliayes? 
Panopœa  Heberti,  Bosquet. 


Pecten  bifidus,  Goldfuss. 

—  decussatus ,  Münst. 

—  Hausmanni ,  Goldf. 

—  Janus,  Goldf. 

—  inconditus,  Speyer. 

—  inornatus,  Speyer. 

—  Menkei,  Goldfuss. 

—  pictus,  Goldfuss. 

—  striato-costatus ,  Münst. 
Pectiinculus  obovatus  Lamk. 

—  Philippii,  Desh. 
Soleil  Hausmanni,  Pliil. 
Syiulosmya  Bosqueti ,  Nyst. 
Tellina  postera,  Beyr. 

Teredo  anguina,  Sandb. 
Tliraeia  Speyer i ,  von  Koenen. 
Balanus  siet taris,  Broun. 

—  tintinabulum ,  Lamk. 

Cyathina  sp.? 

Lu  milites  rhomboïdalis,  Gold. 
Echinus  pusillus,  Gdl*. 
Spatangus  acuminatus, Münst. 

Hoffman  ni,  Gold. 


M.  C.  Malaise,  en  montrant  les  échantillons  à  l’appui,  fait  la 
communication  suivante  : 


Fucoïdes  dans  le  Tarannon  de  l’assise  de  Grand-Manil 

PAR  LE 

Professeur  p.  JVIalaise. 

Nous  avons  l’honnenr  de  présenter  à  la  Société  des  empreintes 
de  Fucoïdes  trouvées  dans  le  Tarannon  de  l’assise  de  Grand- 
Manil.  Ces  empreintes  ont  été  recueillies  avec  des  traces  d’anné- 
lidcs  dans  les  schistes  gris  verdâtre,  passant  à  des  grès  stratoïdes 
gris-jaunâtre,  à  quelques  mètres  au-dessus  du  point  où  nous  avons 
signalé,  jadis,  la  faune  du  Tarannon  représentée  par  les  espèces 
suivantes  : 
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Monograptus  bohemicui s*,  Barr.  Mo  no  g  rapt  us  p  rot  eus,  Barr. 

»  galaensis  ?  Lapw.  »  (Conf.)  Sedgwicki ,  Portl. 

»  (C  on  f.)personat  us, Tu\bb.  »  subconicus  Tornq. 

»  priodon ,  Bronn.  Protovirgularia  dichotoma  M.  Coy(1). 

(l)  A/m.  de  Za  ,Soc.  géol.  de  Belg.  t.  XXV  bis,  Liège  1900,  p.  199. 
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M.  Armand  Renier,  qui  avait  vu  les  dits  échangions  de  fucoïdes, 
m’avait  écrit  qu’il  croyait  pouvoir  les  déterminer  comme  Palaeo- 
chondrites  Meunier /,  Sap. 

Nous  venons  de  comparer  mes  échantillons  à  la  figure  que 
Potonié  donne  de  cette  espèce  (Lehrbuch  fig.  3).  Ils  s’en  rap¬ 
prochent  beaucoup,  sans  pouvoir,  toutefois,  établir  une  identifi¬ 
cation  complète. 

Nous  avons  reconnu  dans  l’assise  de  Grand-Manil,  base  du 
Gotlilandien  ou  silurien  supérieur,  trois  niveaux,  équivalent  des 
divisions  adoptées  dans  les  Iles  Britanniques  (])  : 

L’inférieur  correspondant  au  Llandorvery  inférieur  ou  Gwas- 
taden  group  ;  le  moyen,  Llandorvery  supérieur  ou  Caban  group  ; 
et  le  supérieur  le  Tarannon. 

L’assise  du  Grand-Manil  et  ses  trois  niveaux  constituent  un 
excellent  point  de  repère  ou  horizon  géologique  pour  notre  silu¬ 
rien.  En  effet,  toutes  les  couches  qui  leur  sont  supérieures,  corres¬ 
pondent  au  Wenlock  et  au  Ludlow  ;  et  toutes  celles  qui  leur  sont 
inférieures,  appartiennent  au  Caradoc,  ou  autres  couches  du 
silurien  moyen  ou  ordovicien. 

M.  A.  Renier.  Les  empreintes  ont  bien  l’apparence  végétale. 
Toutefois,  d’après  divers  auteurs,  des  empreintes  analogues 
seraient  dues  à  des  causes  purement  mécaniques. 

M.  J.  Fraipont.  Par  leur  disposition  même,  ces  empreintes,  qui 
ont  la  forme  d’arborescences,  ne  me  paraissent  pas  être  le  résultat 
d’actions  mécaniques. 

M.  M.  Lohest.  On  a  supposé  en  Angleterre  que  des  impressions 
analogues  à  celles  que  vient  de  montrer  M.  Malaise  étaient  pro¬ 
voquées  par  la  circulation  d’animaux  sur  la  vase  ;  on  a  même  fait 
des  expérience  à  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 


(l)  Ibid.  pp.  198-199- 


—  b  53  — 


Séance  extraordinaire  du  18  décembre  1908. 

M.  S.  St ass art,  vice-président ,  an  fauteuil. 

M.  J.  Cornet  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures,  dans  la  bibliothèque  du 
laboratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytech¬ 
nique  du  Hainaut,  à  Mons, 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  précédente  est 
adopté. 

M.  le  Président  remercie  la  Société  de  l’honneur  qu’elle  lui  a 
fait,  lors  de  la  dernière  assemblée  générale,  en  l’appelant  aux 
fonctions  de  vice-président.  Il  assure  la  Société  de  tout  son 
dévouement. 

Communication.  —  M.  J.  Cornet  communique  les  résultats 
principaux  d’un  sondage  récemment  exécuté  à  Cuesmes  (Grands 
Prés)  par  la  Société  du  Levant  du  Flénu.  Il  compte  pouvoir  en 
donner  la  coupe  détaillée  lors  de  la  prochaine  séance. 

M.  J.  Cornet  présente  une  série  d’échantillons  de  minerais  de 
cuivre  provenant  de  Bamanga  (Congo  belge),  ainsi  que  des  roches 
encaissantes  du  même  gisement.  Ces  minerais  représentent  la 
zone  de  cémentation  d’un  gîte  de  sécrétion  magmatique.  Les 
minerais  caractéristiques  sont  de  la  chalcosine  et  une  chalco- 
pyrite  secondaire  en  masses  concrétionnées,  mamelonnées.  La 
zone  de  cémentation  a  été  amenée  à  la  surface  du  sol  par  une 
érosion  rapide  (le  gîte  est  situé  dans  une  île  du  Congo),  et  les 
minerais  ont  commencé  à  subir  une  nouvelle  altération  avec 
production  de  malachite,  azurite,  cuprite,  cuivre  natif,  etc. 

M.  Goormaghtig  présente  un  exemplaire  de  grande  taille  et 
complet  de  Inoceramus  Cuvier i  provenant  de  la  partie  inférieure 
de  la  craie  phosphatée  de  Ciply,  exploitée  à  la  carrière  de  MM. 
Hardenpont,  Maigret  et  Cie,  à  S^Symphorien. 


M  J.  Cornet  signale  à  l’attention  de  l’assemblée  les  ouvrages 
suivants  récemment  publiés  : 

1.  E.  Haug.  Traité  de  Géologie.  T.  II,  fascic.  i.  (Paris,  Armand 
Collin  1908). 

2.  Dannenberg.  Géologie  der  Steinkohlenlager  Erster  Teil. 
(Berlin,  Borntrâger  1908). 

3.  I.  van  Baren,  De  Bodem  van  Nederland.  Eerste  stuk.  (Ams¬ 
terdam,  S.  L.  Yan  Looy,  1908).  Cet  ouvrage  est  la  réédition,  mise 
à  jour,  du  livre  publié  en  1860  par  Staring,  sous  le  même  titre. 

La  séance  est  levée  à  17  li.  lJ 4. 
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Assemblée  générale  du  20  décembre  1008 . 

M.  J.  Fraipont,  président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  io  heures  et  quart. 

M.  le  Président  rappelle  aux  membres  présents  que  la  Société 
a  été  convoquée  en  assemblée  générale  dans  le  but  de  reviser 
certains  articles  des  statuts  et  du  règlement  administratif  ; 
il  donne  la  parole  au  secrétaire  général,  qui  prononce  l’allocution 
suivante  : 

Messieurs, 

A  la  suite  d’observations  présentées  par  plusieurs  membres  de 
la  Société,  le  Conseil  a  jugé  nécessaire  deprocéder  à  une  révision 
de  nos  statuts  ;  certes,  il  ne  fallait  pas  toucher  à  la  légère  à 
l’oeuvre  de  Gustave  Dewalque  et  des  autres  fondateurs  de  la 
Société  géologique  qui,  après  mûre  réflexion,  avaient  élaboré  les 
statuts  actuels. 

Cependant,  après  35  années  d’existence,  les  besoins  de  la  Société 
ne  sont  plus  les  mêmes  qu’à  ses  débuts  ;  ses  membres  deviennent 
toujours  plus  nombreux,  ses  publications  prennent  un  développe¬ 
ment  plus  considérable,  l’intérêt  que  le  public  porte  aux  sciences 
minérales  s’accroît  tous  les  jours.  Déjà,  dans  ces  dernières 
années,  nous  avons  apporté,  à  titre  d’essai,  certaines  modifications 
relatives  à  l’organisation  de  nos  séances  en  créant  des  réunions 
extraordinaires  mensuelles,  en  organisant  des  excursions  supplé¬ 
mentaires,  en  élargissant  le  cadre  de  nos  publications. 

Il  était  nécessaire  de  reconnaître  définitivement  certains  de 
ces  changements,  en  complétant  et  en  modifiant  quelques-uns  des 
articles  de  nos  statuts. 

C’est  pour  cette  raison  que  le  Conseil  avait  nommé  une  Com¬ 
mission  composée  de  MM.  J.  Libert,  Max.  Loliest  et  P.  Four- 
marier,  et  l’avait  chargée  d’élaborer  un  projet  de  révision  ;  cette 
commission  a  soumis  le  résultat  de  ses  travaux  au  Conseil  qui, 
après  discussion,  a  décidé  de  convoquer  une  assemblée  générale 
pour  lui  soumettre  une  rédaction  nouvelle  du  texte  des  articles 
ii,  12,  16,  18,  24,  25,  3o,  81,  32,  33,  36  et  37  des  statuts.  Les  modi¬ 
fications  apportées  à  certains  de  ces  articles  ne  font  que  recou- 
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naître  .des  faits  accomplis,  les  antres  sont  rendues  nécessaires 
par  l’évolution  même  de  la  Société.  Le  Conseil  prie  également 
l’assemblée  de  signaler  aussi  les  modifications  qu’elle  désirerait 
voir  apporter  à  d’autres  articles  que  ceux  qui  viennent  d’être 
indiqués.  » 

M.  le  Président  invite  le  secrétaire  général  à  donner  lecture 
des  statuts  et  à  exposer,  pour  chacun  des  articles  visés  ci-dessus, 
les  motifs  de  la  nouvelle  rédaction  proposée  par  le  Conseil. 

Les  articles  i  à  io  ne  soulèvent  aucune  observation. 

Article  ii.  —  Le  Conseil  propose  de  supprimer  le  §  2  ainsi 
conçu  :  «  La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  une 
»  cotisation  à  vie  de  cent  cinquante  francs,  une  fois  payée  »  pour 
les  raisons  suivantes  :  Etant  donné  l’importance  actuelle  des 
publications  de  la  société,  et  la  valeur  que  peuvent  atteindre 
certains  tomes,  valeur  parfois  bien  supérieure  à  celle  de  la  cotisa¬ 
tion  annuelle,  la  cotisation  à  vie  fixée  à  cent  cinquante  francs 
est  trop  faible  ;  d’autre  part,  des  établissements  d’instruction  ou 
des  sociétés  industrielles  peuvent  être  admis  comme  membres 
effectifs  et,  par  conséquent,  désirer  devenir  membres  à  vie,  pour 
éviter  le  renouvellement  du  payement  de  l’annate  ;  cette  opération 
est  défavorable  à  notre  société,  leur  existence  étant  censément 
illimitée  ;  c’est  pourquoi  le  conseil  propose  la  suppression  pure  et 
simple  de  ce  paragraphe. 

Il  va  sans  dire  que  si  la  société  se  range  à  l’avis  du  conseil,  sa 
décision  n’aura  p^as  d’effet  rétroactif. 

L’assemblée  ne  présente  aucune  objection  à  cette  proposition. 

Article  12.  —  Le  Conseil  propose  d’ajouter,  en  ce  qui  concerne 
les  membres  correspondants  :  «  Ils  peuvent  recevoir  les  autres 
»  publications  moyennant  le  payement  annuel  d’une  somme  de 
)>  cinq  francs.  »  . 

Depuis  longtemps,  cette  disposition  est  en  vigueur  ;  ii  11e  s’agit 
donc  que  de  reconnaître,  par  une  mention  aux  statuts,  un  fait 
accompli. 

L’assemblée  ne  présente  aucune  objection. 

La  lecture  des  articles  12  à  i5  ne  soulève  aucune  observation. 

Article  16.  —  Le  Conseil  propose  d’augmenter  le  nombre  des 
conseillers,  en  modifiant  comme  suit  la  rédaction  du  6°  de  cet 
article  ; 


«  6°  de  conseillers  dont  le  nombre  sera  fixé  comme  suit  :  quatre 
w  si  la  société  ne  comprend  pas  plus  de  cent  membres  effectifs  ; 
)>  au-delà  de  ce  chiffre,  un  conseiller  en  plus  par  cinquante 
w  membres  effectifs  ou  fraction  de  cinquante.  » 

Le  Conseil  a  pensé  que  cette  augmentation  est  justifiée  par 
suite  du  nombre  toujours  croissant  des  membres  de  la  Société,  et 
il  est  équitable  que  le  nombre  de  conseillers  soit  proportionnel  au 
nombre  de  membres  de  la  Société. 

Aucune  observation  n’est  présentée  à  la  proposition  du  Conseil. 

Après  lecture  de  l’article  17,  M.  H.  Lhoest  déclare  qu’à  son  avis 
il  serait  désirable  que  le  Président  puisse  être  choisi,  non  seule¬ 
ment  parmi  les  quatre  vice-présidents,  mais  aussi  parmi  les  autres 
membres  du  Conseil. 

M.  Max  Lohest  répond  que  cette  idée  fut  émise  à  la  séance  du 
Conseil  où  furent  rédigées  les  propositions  de  révision  des  statuts; 
elle  fut  rejetée  parce  que  les  votes  des  membres  de  la  Société, 
pour  l’élection  du  Président,  pourraient  se  répartir,  en  prenant 
comme  base  la  composition  du  Conseil  telle  qu’elle  est  proposée, 
sur  16  personnes,  et  le  Président  ne  serait  élu  qu’à  quelques  voix 
de  majorité. 

Après  discussion,  M.  H.  Lhoest  déclare  ne  pas  insister  d’avan¬ 
tage  et  se  rallie  à  l’avis  du  Conseil. 

Art.  18.  —  Le  Conseil  propose  de  modifier  la  rédaction  de  cet 
article  de  la  manière  suivante  : 

cc  Le  secrétaire  général,  le  secrétaire  bibliothécaire  et  le  tréso- 
»  rier  sont  nommés  pour  trois  ans. 

»  Le  secrétaire  général,  le  trésorier,  le  secrétaire  bibliothé- 
»  caire  et  les  conseillers  sont  rééligibles  ;  les  vice-présidents  ne 
»  sont  pas  immédiatement  rééligibles  à  la  même  fonction  » 

En  ce  qui  concerne  le  premier  paragraphe  du  texte  ci-dessus,  le 
Conseil  a  pensé  qu’il  était  bon  de  porter  à  trois  ans  le  mandat  du 
secrétaire  bibliothécaire  ;  ce  dernier  est,  en  effet,  l’adjoint  du 
secrétaire  général  et  il  n’y  a  pas  de  raison  sérieuse  pour  que  la 
durée  de  son  mandat  soit  inférieure  à  celle  du  secrétaire  général. 

En  ce  qui  concerne  le  second  paragraphe,  il  a  paru  désirable 
que  l’on  puisse  renouveler  immédiatement  le  mandat  des  conseil¬ 
lers  ;  avec  le  système  actuellement  en  vigueur,  un  conseiller  ne 
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peut,  au  bout  d'un  an,  continuer  à  faire  partie  du  Conseil  qu’à 
la  condition  de  devenir  vice-président  ;  comme  le  nombre  de 
conseillers  est  supérieur  à  celui  des  vice-présidents,  on  est  forcé 
d’éliminer  du  Conseil  un  membre  qu’il  serait  désirable  d’y  con¬ 
server  dans  l’intérêt  de  la  Société. 

La  proposition  du  Conseil  ne  soulève  aucune  observation. 

La  lecture  des  articles  19  à  23  ne  donne  lieu  à  aucune  obser¬ 
vation. 

Art.  24.  —  Le  Conseil  propose  de  modifier  comme  suit  la 
rédaction  de  cet  article  : 

«  Art.  24.  —  La  Société  publie,  sous  le  titre  (V Annales  de  la 
»  Société  géologique  de  Belgique ,  un  recueil  périodique  divisé  en 
»  trois  parties  :  le  Bulletin,  les  Mémoires  et  la  Bibliographie. 
»  Elle  publie  également,  à  intervalles  irréguliers,  des  Mémoires 
»  in- /j.0  destinés  spécialement  aux  travaux  de  paléontologie  et  à 
»  ceux  nécessitant  la  confection  de  planches  de  grande  dimension. 

«  L’assemblée  ordinaire  décide  de  l’impression  des  communi- 
»  cations. 

»  Le  Bulletin  est  distribué  mensuellement  en  épreuve  aux 
»  membres  effectifs  ;  il  renferme  des  extraits  des  procès-verbaux 
)>  de  chaque  séance,  les  communications  non  accompagnées  de 
»  planches,  lues  en  séance  et  dont  le  texte  est  remis  immédiate- 
»  ment  au  secrétaire,  pour  autant  que  leur  publication  ne  puisse 
»  pas  empêcher  la  distribution  des  épreuves  en  temps  utile.  Les 
»  procès-verbaux  des  séances  extraordinaires  prévues  à  l’art.  3i 
»  ci-après,  et  les  communications  faites  à  ces  séances,  paraissent 
»  également  au  Bulletin,  pour  autant  qu’elles  répondent  aux  condi- 
»  tions  ci-dessus  et  sous  réserve  d’approbation  par  l'Assemblée 
»  ordinaire.  Le  compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  est 
»  inséré  en  annexe  au  Bulletin  de  chaque  année. 

»  Les  Mémoires  comprennent  les  autres  communications  ;  leur 
»  impression  ne  pourra  être  décidée  que  sur  les  rapports  écrits 
»  de  trois  commissaires  désignés  par  le  Président  en  séance  ordi- 
»  naire  ;  le  titre  de  ces  communications  sera  mentionné  au 
»  Bulletin,  avec,  si  possible,  un  résumé  succinct.  L’Assemblée 
»  peut  ordonner^  également  l’impression  des  rapports.  Chaque 
»  travail  publié  dans  les  Mémoires  portera  la  date  de  son  depot 
»  au  secrétariat. 
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)>  La  publication  des  planches  devra,  dans  tous  les  cas,  faire 
»  l’objet  d’un  vote  spécial,  après  évaluation,  au  moins  approxima- 
j)  tive,  des  frais  qui  en  résulteront. 

»  La  Bibliographie  comprendra  des  analyses  ou  articles  biblio- 
w  graphiques,  ainsi  que  la  liste  des  Sociétés  qui  auront  envoyé 
»  leurs  publications  en  échange. 

»  Les  dons  laits  à  la  Société  sont  mentionnés  avec  les  noms  des 
»  donateurs.  » 

Le  Conseil  a  jugé  utile  de  reviser  ce  chapitre  relatif  aux  publi¬ 
cations.  A  l’occasion  de  son  25me  anniversaire,  la  Société  décida 
la  publication  d’un  volume  m-4°,  le  tome  XXVbis;  depuis  lors,  elle 
publia,  sous  ce  format,  des  travaux  de  paléontologie  nécessitant 
la  confection  de  planches  de  certaine  dimension;  il  serait  donc  bon 
de  reconnaître  par  une  mention  aux  statuts,  la  possibilité  pour  la 
Société  de  continuer  la  publication  de  ces  Mémoires  in- 4°,  qui 
seraient  réservés  à  des  travaux  spéciaux.  Les  travaux  se  trouvant 
dans  les  conditions  voulues  ne  se  présentant  pas  d’une  façon 
continue,  ces  Mémoires  in-ÿ0  ne  paraîtraient  qu’irrégulièrement. 

Les  séances  extraordinaires  qui  ont  été  organisées  depuis  près 
de  deux  ans,  viennent  augmenter  le  nombre  des  travaux  présentés 
à  la  Société  ;  des  procès-verbaux  de  ces  séances  ont  été  publiés 
comme  pour  les  séances  ordinaires. 

Toutefois,  il  serait  en  opposition  avec  la  base  même  des  Statuts 
que  ces  réunions  extraordinaires  puissent  prendre  des  décisions 
importantes  en  ce  qui  concerne  les  publications  de  la  Société  ; 
c’est  pourquoi  le  Conseil  a  inscrit  à  l’article  24  la  souveraineté 
de  l’Assemblée  ordinaire  pour  prendre  les  décisions  concernant 
les  publications. 

Le  Conseil  a  pensé  qu’il  était  désirable  d’étendre  le  cadre  du 
Bulletin  afin  de  permettre  la  publication  plus  rapide  des  travaux 
présentés  aux  séances,  sans  les  limiter  à  deux  pages  d’impression, 
réservant  ainsi  aux  Mémoires  les  travaux  qui,  par  leur  extension, 
ou  par  les  planches  qui  les  accompagnent,  ne  permettent  pas  la 
publication  rapide  et  par  conséquent  la  distribution  en  temps 
voulu  des  épreuves  du  Bulletin. 

D’autre  part,  l’Assemblée  ordinaire  étant  souveraine  pour 
décider  de  l’impression  des  travaux,  elle  pourra  renvoyer  aux 
Mémoires ,  et  par  le  fait  à  l’examen  de  commissaires,  tout  travail 
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qu’elle  ne  jugerait  pas  pouvoir  accepter  sans  le  soumettre  à  l’ana¬ 
lyse  de  personnes  compétentes. 

Pour  ne  pas  retarder  la  publication  des  communications  faites 
aux  séances  extraordinaires,  il  y  a  lieu  de  les  soumettre  aux 
mêmes  règles  que  celles  présentées  à  l’assemblée  oi'dinaire  en 
laissant,  toutefois,  à  cette  dernière  la  faculté  de  décider  qu’il  en 
sera  fait  autrement. 

Pour  faciliter  la  besogne  des  secrétaires  et  éviter  des  retards 
dans  la  distribution  des  publications,  le  Conseil  propose  de  décider 
que  les  travaux  destinés  au  Bulletin  seront  déposés  immédiate¬ 
ment  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Quant  à  ceux  destinés  aux  Mémoires ,  le  Conseil  propose  d’indi¬ 
quer  la  date  de  leur  dépôt  au  secrétariat  ;  celle-ci  compterait  seule 
comme  prise  de  date  pour  la  publication  car  un  auteur  peut  être 
amené  à  apporter  des  modifications  importantes  à  un  travail 
entre  l’époque  où  il  en  donne  un  résumé  à  une  séance  de  la  Société 
et  le  moment  où  il  en  dépose  la  rédaction  définitive. 

Comme  certains  travaux  destinés  aux  Mémoires  donnent  lieu  à 
des  discussions  lors  de  leur  présentation, le  Conseil  propose, dans  le 
but  de  faciliter  aux  lecteurs  du  Bulletin  la  compréhension  de  ces  dis¬ 
cussions,  de  donner,  dans  le  Bulletin ,  un  court  résumé  du  travail. 

Il  serait  bon  également  de  donner  à  l’assemblée  ordinaire  le 
droit  d’ordonner  la  publication  des  rapports,  afin  de  permettre 
aux  lecteurs  des  Annales  d’apprécier,  avec  l’avis  de  personnes 
compétentes,  les  travaux  publiés  ;  d’autre  part,  certains  rapports 
contiennent  parfois  des  idées  originales  sur  la  question  traitée 
par  l’auteur  du  mémoire. 

M.  A.  Renier  fait  observer  qu’entre  le  moment  du  dépôt  au 
secrétariat  et  la  remise  des  épreuves  corrigées,  l'auteur  peut 
intercaler  dans  son  travail  des  phrases  qui  peuvent  modifier 
complètement  le  sens  de  certaines  parties  de  son  travail. 

M.  Renier  propose  en  conséquence  de  rédiger  comme  suit  la 
phrase  relative  à  la  date  portée  par  les  mémoires  : 

ce  Chaque  travail  publié  dans  les  Mémoires  portera  la  date  de 
»  sa  présentation,  celle  de  son  dépôt  au  secrétariat  et  celle  de 
»  l’achèvement  de  son  impression.  » 

L’assemblée,  ainsi  que  les  membres  du  Conseil  présents  à  ia 
séance,  -se  rallient  à  cette  proposition. 
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Article  25.  —  Le  Conseil  propose  de  modifier  comme  suit  la 
rédaction  de  cet  article  : 

«  Les  travaux  insérés  dans  les  Mémoires  seront,  autant  que 
w  possible,  publiés  dans  l’ordre  de  leur  présentation.  Toutefois, 
»  le  Conseil  est  autorisé  à  modifier  cet  ordre,  notamment  en  cas 
»  de  retard  dans  le  dépôt  du  manuscrit,  ou  lorsque  la  confection 
»  des  planches  nécessite  un  retard  notable.  » 

Cette  modification  n’est  que  la  conséquence  des  modifications 
apportées  à  l’article  24. 

La  lecture  des  articles  26  à  28  ne  donne  lieu  à  aucune  obser¬ 
vation. 

Article  29.  —  M.  Brien  demande  s’il  n’y  a  pas-lieu  de  porter  à 
cinquante  au  lieu  de  vingt-cinq,  le  nombre  de  tirés  à  part  fournis 
gratuitement  aux  auteurs  par  la  Société. 

Après  discussion,  l’assemblée  estime  qu’il  n’y  pas  lieu  de 
modifier  cet  article  et  M.  Brien  se  rallie  à  cet  avis. 

M.  d’Andrimont,  vu  l’heure  avancée  et  le  nombre  de  communi¬ 
cations  inscrites  à  l’ordre  du  jour  de  la  séance  ordinaire,  propose 
de  suspendre  l’assemblée  générale. 

M.  Renier  objecte  que,  les  membres  pouvant  voter  par  corres¬ 
pondance  à  la  prochaine  assemblée  générale,  la  discussion  des 
articles  à  réviser  ne  pourra  être  postposée  à  cette  date. 

’  ■  .  v>-  •*'  v'  *“*«  f  it  •  :'y 

M.  Lohest  demande  à  l’assemblée  de  continuer  la  discussion 
des  articles  des  statuts,  en  ne  donnant  lecture  que  des  articles 
pour  lesquels  le  Conseil  xiropose  des  modifications. 

L’assemblée  se  rallie  à  la  x>roposition  de  M.  Lohest. 

Article  3o.  —  Le  conseil  propose  de  le  rédiger  comme  suit  : 

«  Le  prix  des  Annales  en  librairie  est  fixé  par  le  Conseil.  » 

La  rédaction  de  cet  article  doit,  en  effet,  être  modifiée,  car  la 
valeur  des  Annales  peut,  pour  certains  tomes,  être  inférieure  et, 
pour  d’autres  tomes,  supérieure  à  la  cotisation  annuelle. 

L’assemblée  ne  présente  aucune  observation. 

Article  3i.  —  Le  Conseil  propose  de  modifier  et  compléter 
comme  suit  la  rédaction  de  cet  article  : 


«  Les  membres  de  la  société  se  réunissent  en  séance  ordinaire 
»  le  troisième  dimanche  des  mois  d’octobre  à  juillet  inclusive- 
»  ment,  à  l’heure  et  au  local  fixés  par  le  Conseil. 

»  Des  séances  extraordinaires  peuvent  avoir  lieu  dans  d’autres 
»  villes  aux  jours  fixés  par  le  Conseil.  » 

La  date  de  l’assemblée  générale  ouvrant  l’année  sociale  a  été, 
jusqu’àprésent,  fixée  au  troisième  dimanche  du  mois  de  novembre  ; 
cette  date  a  paru  fort  tardive  à  beaucoup  de  membres  de  la  Société 
et  c’est  pourquoi  le  Conseil  propose  d’avancer  d’un  mois  le  début 
de  l’année  sociale. 

D’un  autre  côté,  le  §  2  de  cet  article  a  pour  but  de  reconnaître 
officiellement  la  possibilité  d’organiser  des  séances  extraordi¬ 
naires,  telles  que  celles  qui,  actuellement,  se  tiennent  régulière¬ 
ment  à  Mons,  dans  d’autres  villes  que  le  siège  de  la  Société. 
L’assemblée  ne  présente  aucune  observation. 

Articles  82  et  33.  —  Le  Conseil  propose  de  modifier  comme 
suit  la  rédaction  de  ces  articles  : 

«  Art.  32.  —  Ces  séances  sont  consacrées  aux  communications 
»  scientifiques  ;  aux  séances  ordinaires  seules  se  feront  les  pré- 
»  sentations  et  nominations. 

»  Art.  33.  —  La  séance  ordinaire  d’octobre  sera  précédée  d’une 
»  assemblée  générale,  avec  laquelle  commence  l’année  sociale...  » 

Ces  modifications  ne  sont  que  la  conséquence  de  celles  proposées 
pour  l’article  3i. 

Aucune  observation  n’est  présentée. 

Article  36.  —  Le  Conseil  propose  de  le  rédiger  de  la  manière 
suivante  : 

«  Art.  36.  —  Dans  les  sessions  et  séances  extraordinaires 
»  prévues  par  les  articles  3  et  3i,  un  bureau  spécial  sera  nommé 
»  par  les  membres  présents.  » 

Il  est  nécessaire  d’ajouter,  au  texte  primitif,  le  mot  séances ,  en 
conséquence  du  §  2  de  l’article  3i. 

Aucune  observation  n’est  présentée  par  l’assemblée. 

Article  37.  —  Le  Conseil  propose,  pour  cet  article,  la  rédaction 
suivante  : 

«  Art.  37.  —  Le  Conseil  arrête  le  règlement  administratif  de  la 
»  société,  sous  réserve  d’approbation  par  l’assemblée  générale  », 
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le  texte  actuel  n’étant  qu’une  disposition  transitoire  relative  à 
l’année  1874. 

Aucune  observation  n’est  présentée. 

L’assemblée  n’étant  pas  en  nombre  pour  prendre  une  décision 
sur  les  modifications  aux  statuts  proposées  par  le  Conseil,  le  vote 
est  renvoyé  à  une  nouvelle  assemblée  générale  qui  est  fixée  au 
dimanche  17  janvier  1909  ;  les  membres  seront  admis  à  voter  par 
correspondance,  conformément  aux  dispositions  de  l’article  35 
des  statuts. 

Le  second  objet  à  l’ordre  du  jour  est  la  révision  des  articles 
7  et  1 5  du  règlement  administratif. 

Le  Conseil  propose  à  l’assemblée  la  rédaction  suivante  de  ces 
articles  : 

»  Art.  7.  —  Les  publications  de  toute  nature  reçues  par  la 
»  société  sont  déposées  au  siège  de  la  société  ou  cédées,  sous 
»  certaines  conditions  à  déterminer  par  le  conseil,  à  une  biblio- 
»  thèque  publique,  en  commençant  par  la  bibliothèque  de  l’TJni- 
»  versifcé  de  Liège.  » 

»  Art.  i5.  —  Le  paiement  des  tirés  à  part  demandés  par 
»  l’auteur  en  sus  de  ceux  que  lui  fournit  la  société,  se  fait  par 
»  l’intermédiaire  du  secrétaire  général,  conformément  au  tarif 
»  adopté.  » 

Ce  texte  est  adopté  à  l’unanimité  des  membres  présents. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  et  demie. 


—  B  64  — 


Séance  ordinaire  du  20  décembre  1008 

M.  J.  Fraipont,  président ,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à n  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

i 

M.  le  Président  annonce  la  présentation  de  sept  membres 
effectifs. 

Il  fait  part  à  l’assemblée  du  décès  de  l’un  de  nos  plus  éminents 
membres  honoraires,  Albert  Gaudry,  membre  de  l’Institut  de 
France,  ancien  professeur  au  Muséum.  Albert  Gaudry  fut  l’un 
des  plus  remarquables  paléontologues  français;  il  s’occupa  spécia¬ 
lement  de  la  paléontologie  comparée  des  vertébrés  et  surtout  des 
mammifères  ;  ses  fouilles  à  Pikermi,  en  Grèce  ,  et  Léberon,  en 
France,  ses  travaux  sur  les  mammifères  tertiaires  l’ont  rendu 
célèbre  dans  le  monde  entier. 

Correspondance.  —  M.  C.  Frerichs  s’excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  de  ce  jour. 

La  Société  royale  belge  de  Géographie  fait  part  du  décès  de  son 
secrétaire  général  J.  B.  Du  Fief,  professeur  honoraire  à  l’Athénée 
royal  de  Bruxelles.  ( Condoléances ). 

La  Société  des  Sciences  de  Finlande  fait  part  du  décès  de  son 
secrétaire  perpétuel  L.  L.  Lindelof  ( Condoléances )  ;  elle  nous 
informe  de  l’élection  de  M.  A.  Donner  en  qualité  de  secrétaire 
perpétuel. 

MM.  Cartuyvels,  Abrassart  et  Schmitz  remercient  la  Société 
des  félicitations  qui  leur  ont  été  adressées  à  l’occasion  des  dis¬ 
tinctions  honorifiques  qu’ils  ont  obtenues. 

MM.  X.  Stainier,  S.  Stassart  et  J.  Cornet  remercient  la  Société 
de  leur  élection  au  Conseil. 

La  Députation  permanente  de  la  province  de  Liège  nous  a  fait 
parvenir  la  somme  de  mille  francs,  montant  du  subside  afférent 
à  l’exercice  de  1907-1908. 

Le  Congrès  archéologique  et  historique  nous  a  fait  parvenir 
le  programme  de  la  XXIe  session  qui  se  tiendra  à  Liège  du 
3i  juillet  1909  au  5  août  1909.  La  Société  Géologique  étant  société 
fédérée,  ses  membres  peuvent  faire  partie  du  Congrès  moyennant 
le  paiement  d’une  somme  de  cinq  francs. 


11  janvier  1909. 


Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau. 

M.  Max  Lohest  attire  l’attention  de  l’Assemblée  sur  la  belle 
publication:  Le  mouvement  scientifique  en  Belgique,  i83o-igo5, 
éditée  par  le  Gouvernement  et  dont  M.  J.  Fraipont  nous  a  offert 
un  exemplaire  des  deux  fascicules  relatifs  aux  sciences  zoologi¬ 
ques  et  aux  sciences  anthropologiques  qu’il  fut  chargé  de  rédiger. 

DONS  D’AUTEURS. 

Marcel  De  Puydt .  —  I.  Hache  aclieuléenne  d’Argenteau,  II.  Hache- 
Marteau  de  Genck,  III.  Pièces  ornementales  ou  sym¬ 
boliques  ,  IV.  A  propos  d’un  prétendu  Bâton  de 
Commandement.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
tf  Anthropologie  de  Bruxelles ,  t.  XXVI.  1907. 

—  Emplacement  d’habitations  préhistoriques  en  Hesbaye. 
Ibidem. 

J.  Fraipont.  —  Les  sciences  zoologiques.  Le  mouvement  scienti¬ 
fique  en  Belgique,  i83o-igo5.  Bruxelles,  1907. 

—  Les  sciences  anthropologiques.  Ibidem.  Bruxelles,  1907. 

A.  G.  Nathorst.  —  Konung  Oscar  II  ocli  den  Geografiska  Fors- 
kningen.  igo8 ,  Stockholm. 

—  Extrait  paléobotanique.  Motet  den  4  Mars  igo8. 

—  Emanuel-Swedenborg  as  a  geologist.  Miscellaneous 
contributions  edited  by  A.  H.  Stroh.  Vol.  I.  Sect.  1. 
1908. 

Communications:  —  La  parole  est  donnée  à  M.  Max  Lohest 
qui,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  H.  de  Rauw,  fait  la  communi¬ 
cation  suivante  : 

Le  Tremblement  de  terre  du  12  Novembre  1908, 

PAR 

JM.  JkOHEST  ET  fi.  DE  JlAUW. 

Ainsi  que  l’on  s’en  rappelle,  le  12  novembre  fut  marqué,  dans 
les  environs  de  Liège,  par  un  tremblement  de  terre  dont  les 
journaux  donnèrent  immédiatement  connaissance. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XXXVI. 


BULL.  5. 
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Il  résultait  des  premières  informations  que  le  phénomène  sem¬ 
blait  s’être  surtout  manifesté  au  Sud  de  la  ville  de  Liège. 

Aussitôt  les  faits  connus,  nous  entreprîmes  de  faire  une  enquête 
afin  de  déterminer  plus  exactement  la  zone  affectée.  Quoique  ce 
séisme  n’eut  été  perçu  que  d’une  manière  assez  faible,  il  était 
néanmoins  fort  intéressant  à  étudier  à  cause  de  la  rareté  du  fait 
dans  notre  pays  et  surtout  à  cause  de  la  nature  géologique  de  la 
région  ébraulée  (fig.  i).  En  effet,  le  sol  de  cette  partie  de  l’Ar- 
denne  étant  principalement  constitué  par  des  roches  de  nature 
gréseuse  ou  schisteuse,  on  ne  pouvait  attribuer  ce  tremblement 
de  terre  soit  au  déhouillement,  soit  à  des  effondrements  produits 
par  la  dissolution  des  calcaires. 

Pour  effectuer  cette  enquête  nous  adressâmes  aux  Instituteurs 
et  à  quelques  Prêtres  de  la  région  environ  180  lettres,  les  priant 
de  nous  donner  des  renseignements  concernant  la  perception  ou 
non  du  tremblement,  l’heure,  la  durée,  la  forme  sous  laquelle  il 
s’était  manifesté,  les  dégâts  éventuels. 

Etant  donnée  la  rapidité  avec  laquelle  les  ondes  sismiques  se 
transmettent,  des  difficultés  considérables  eussent  été  attachées 
à  la  détermination  exacte  de  l’heure  en  différents  points  ;  nous 
rappellerons  à  ce  sujet  les  indécisions  que  le  tremblement  de 
terre  de  1881  suscita  sur  cette  donnée,  qui  ne  put  être  utilisée'  d’une 
manière  satisfaisante  ;  nous  n’avons  donc  conservé  la  notion 
de  l’heure  que  comme  moyen  de  contrôle,  nous  permettant 
d’éliminer  de  l’enquête  certaines  réponses  nous  indiquant  une 
heure  manifestement  erronée  ;  il  en  a  été  de  même  jusqu’à  un 
certain  point  de  la  durée  de  la  secousse. 

Dans  ces  conditions  nous  nous  sommes  surtout  attachés  à 
déterminer  l’intensité  avec  laquelle  le  phénomène  s’était  fait 
sentir  et  à  rechercher  la  zone  d’ébranlement  maximum. 

Une  première  série  de  lettres  fut  envoyée  dans  des  points  assez 
largement  espacés,  répartis  sur  tout  le  territoire  Est  belge  et 
Ouest  allemand  immédiatement  adjacent.  Les  réponses  à  ces 
questionnaires  nous  étant  parvenues,  une  nouvelle  série  fut 
envoyée  dans  des  endroits  de  plus  en  plus  rapprochés,  afin  de 
délimiter  la  zone  affectée  et  de  préciser  certains  points. 

Nous  nous  sommes  ensuite  rendus  personnellement  en  quelques 
endroits  particulièrement  intéressants  tels  que  Esneux,  Foui- 


sëur,  etc.,  afin  d’y  recueillir  des  renseignements  complémentaires: 

Les  réponses  furent  alors  classées  en  trois  catégories  : 

i°  Les  points  où  le  phénomène  n’avait  pas  été  perçu,  auxquels 
étaient  assimilés  les  points  d’où  émanaient  des  renseignements 
visi éléments  inexacts  sur  l’heure  et  la  durée,  et  ceux  où  le  phéno¬ 
mène  n’avait  été  perçu  d’une  manière  douteuse  que  par  une  ou 
deux  personnes. 

2°  Les  points  où  le  phénomène  avait  été  ressenti  par  la  majorité 
des  habitants. 

3°  Les  points  où  l’on  pouvait  noter  des  dégâts  matériels  tels  que 
murs  lézardés,  vitres  ou  objets  brisés,  éboulements. 

Les  divers  points  furent  alors  reportés  sur  une  carte  avec  leur 
côte  respective,  ce  qui  nous  permit  de  tracer  d’une  façon  assez 
exacte  la  limite  de  la  région  affectée,  (fig.  2) 

De  ces  nombreux  renseignements,  dont  la  liste  est  donnée  en 
annexe,  il  résulte  que  sur  toute  la  surface  délimitée,  le  tremble- 


Légende  de  la  carte  géologique.  (Fig.  i.) 


Cambrien- Silurien 
Devonien  inférieur 
Devonien  moyen 
Devonien  supérieur 
Calcaire  carbonifère 
H  oui  lier 

Crétacé-Tertiaire-Quater- 
11  aire 

Failles. 


Quartzites-Phyllades-Schistes 

Grès-Schistes 

Schistes-Calcaires 

Schistes-Psammites 

Calcaires 

Grès-Scliistes-Houil  le 
Craie- Argiles-Sable-Limon. 


Légende  de  la  carte  sismologique.  (Fig.  2.) 
Limite  du  tremblement  de  terre. 


Limite  de  la  zone  d’ébranlement  maximum. 
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ment  de  terre  fut  ressenti  le  12  novembre  vers  9  h.  i5  m.  de  la 
matinée  et  pendant  deux  secondes  environ,  sous  forme  de  roule¬ 
ment  sourd  accompagné  de  trépidations  comparables  au  passage 
d’un  automobile  lancé  à  grande  vitesse,  à  l’entrée  d’un  train  en 
gare,  ou  à  l’effondrement  d’un  mur.  Il  résulte  également  de  quel¬ 
ques  renseignements  que  la  direction  de  la  secousse  aurait  été 
sensiblement  E.-O. 

Remarquons  d’abord  que  ce  tremblement  de  terre,  limité  à  un 
faible  espace  de  territoire,  est  essentiellement  belge  et  n’a  pas 
affecté  la  région  volcanique  de  l’Eifel  ni  celle  d’Aix-la-Chapelle, 
où  les  séismes  sont  cependant  fréquents  ;  il  est  néanmoins  à 
remarquer  qu’à  911.14  m.  26  s.  exactement,  le  sismographe  de 
l’institut  sismologique  d’Aix-la  Chapelle  enregistra  une  onde 
faible,  mais  brève,  d’un  tremblement  de  terre  voisin,  d’une  durée 
de  1  seconde. 

L’aire  affectée  comprend  deux  régions,  l’une  sur  la  rive  droite, 
l’autre  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  ;  la  région  de  la  rive  droite 
la  plus  importante  et  dans  laquelle  le  tremblement  de  terre  a  été 
perçu  de  la  manière  la  plus  forte  et  la  plus  nette  est  occupée  dans 
sa  partie  centrale  par  une  zone  d’ébranlement  maximum,  jalonnée 
par  une  série  de  points  en  ligne  droite  Stavelot,  Remouchamps, 
Aywaille,  Poulseur.  Voici  quelques  détails  sur  ces  points  :  à 
Stavelot  un  mur  a  été  lézardé  ;  à  Remouchamps  et  Aywaille  des 
vitres  et  divers  objets  ont  été  brisés  ;  à  Poulseur  un  petit  éboule- 
ment  s’est  produit  aux  carrières  de  Richopré  et  un  ouvrier  a  failli 
être  renversé.  Autour  de  cette  zone  on  trouve  également  des 
points  tels  que  Francorchamps,  Spa,  La  Reid,  etc.,  où  le  phéno¬ 
mène  a  été  assez  fortement  ressenti. 

L’autre  région  affectée  d’une  manière  beaucoup  moins  intense 
présente  dans  le  prolongement  de  la  zone  Stavelot,  Poulseur,  une 
ligne  Haneffe-Celles,  qui  pourrait  aussi  correspondre,  mais  d’une 
manière  atténuée,  àu  maximum  d’ébranlement  de  la  région  ;  à 
Haneffe  une  femme  a  failli  être  renversée  ;  à  Celles  il  y  a  eu  trois 
secousses  assez  fortes. 

Les  deux  régions  sont  réunies  au  passage  de  la  Meuse  par  une 
sorte  de  détroit,  Val  St-Lambert,  Flémalle,  Engis,  qui  se  trouve 
sur  la  ligne  de  raccord  des  deux  aires  maximum.  Il  est  intéressant 
de  noter  que  les  eaux  de  la  Meuse  se  sont  troublées  à  l’heure  du 
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tremblement  de  terre  dans  ce  même  détroit,  sans  qu’aucun  travail 
fut  effectué  sur  leur  cours. 

On  peut  donc  conclure  que  la  zone  d’ébranlement  maximum  ou 
épicentre  est  jalonnée  par  les  points  en  ligne  droite  Stavelot, 
Poulseur,  avec  peut-être  un  prolongement  Haneffe-Celles  ;  suivant 
des  directions  plus  ou  moins  perpendiculaires  à  cette  ligne,  les 
deux  régions  présentent  des  allongements  correspondant  sensi¬ 
blement  aux  points  Aytvaille,  Celles. 

On  constate,  en  outre,  que  les  vallées  paraissent  avoir  produit 
des  allongements  de  la  zone  affectée  à  l’exception,  toutefois,  de  la 
vallée  de  la  Meuse  qui,  dans  ses  grandes  lignes  du  moins,  semble 
avoir  été  à  peu  près  respectée,  les  indications  que  nous  avons  pu  y 
recueillir  étant  très  vagues  et  peu  concordantes. 

On  remarque,  enfin,  que  le  pays  de  Herve  a  été  complètement 
épargné  par  le  tremblement  de  terre. 

Par  cet  exposé  rapide  on  voit  que  par  suite  des  facilités  d’infor¬ 
mation  dues  à  la  grande  population  de  la  région,  de  la  faible 
étendue  et  de  la  limite  assez  exacte  de  la  zone  affectée,  ce  tremble¬ 
ment  de  terre  se  présentait  dans  des  conditions  particulièrement 
favorables  à  l’observation. 

Si  nous  passons  maintenant  à  une  tentative  d’explication  des 
faits,  nous  devons  avant  tout  observer  (fig.  1,  2)  que  le  phénomène 
est  complètement  indépendant  de  la  nature  des  roches  constituant 
le  sous-sol,  tous  les  terrains  depuis  le  Cambrien  jusqu’au  Tertiaire 
et  Quaternaire  ayant  été  affectés,  des  allures  tectoniques  et  des 
failles  tangentielles  existant  dans  la  région.  La  faille  eifelienne 
elle -même,  si  importante,  ne  présente  aucune  relation,  puisque  la 
Hesbaye  a  été  affectée  aussi  bien  que  le  Condroz  et  l’Ardenne  et 
puisque  c’est  précisément  sur  son  passage,  dans  la  vallée  de  la 
Meuse,  entre  deux  régions  ébranlées,  que  les  effets  ont  été  les 
moins  sensibles. 

En  comparant  la  carte  géologique  et  tectonique  à  la  carte 
séismologique,  on  peut  constater  que  la  zone  d’ébranlement  maxi¬ 
mum  Stavelot- Poulseur-Celles,  est  sensiblement  parallèle  aux 
grandes  cassures  situées  à  l’Est  de  la  Belgique,  considérées  comme 

O  Cette  carte  a  été  exécutée  d’après  la  carte  géologique  et  tectonique  de 
l’Ardenne  jointe  au  travail  de  M.  P.  Fourmarier  :  La  tectonique  de  l’Ardenne. 
Ann.  Soc.  géol.  deBelg.,  t.  XXXIV,  Mena.,  pl.  XII.  Liège,  1907. 
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des  cassures  normales  et  dont  certaines  sont  richement  jninéra- 
lisées,  tel  le  filon  de  Bleiberg. 

D’autre  part,  à  Poulseur  même,  on  connaît  une  série  de  cassures 
à  vrai  dire  peu  importantes,  mais  également  normales,  parfois 
faiblement  minéralisées  et  dont  la  direction  se  rapproche  de  celle 
de  l’axe  de  la  zone  Stavelot-Poulseur. 

En  présence  de  ces  corrélations  et  comme  aucune  cassure  im¬ 
portante  parallèle  à  cette  zone  n’existe  dans  la  vallée  de  l’Amblève, 
on  peut  émettre  l’hypothèse  de  la  préparation  d’une  faille  parallèle 
à  celles  de  l’Est,  compliquée  peut-être  d’embranchements,  ou  à 
l’amorcement  d’un  décrochement  de  même  direction,  ce  qui  pour¬ 
rait  expliquer  l’allongement  des  isoséistes  suivant  les  vallées,  ces 
poussées  horizontales  ayant  pour  effet  de  les  resserrer  (1). 

Ces  conclusions  sont  d’une  grande  importance,  car  elles  con¬ 
firment  entièrement  ce  que  l’un  de  nous  a  dit  précédemment  au 
sujet  de  l’influence  des  failles  tangenti elles  longitudinales  et  de 
l’importance  des  failles  normales  parallèles  à  la  vallée  du  Rhin, 
dans  les  tremblements  de  terre  (2).En  effet,  celui  que  nous  venons 
d’étudier  est  indépendant  de  la  nature  des  couches  et  de  l’allure 
des  plissements,  auxquels  il  est  oblique,  des  failles  tangentielles 
de  la  région  et  surtout  de  la  faille  eifelienne. 

Ce  sont  là  des  points  très  intéressants  à  constater  et  qui  sont 
indépendants  de  toute  interprétation. 


ANNEXE 

i°  a)  Points  où  le  tremblement  de  terre  n'a  pas  été  perçu  et  points 
à  renseignements  inexacts  sur  l'heure. 


Localité 


Correspondant 


Abée-Scry 

Alleur 

Ampsin 

Ans 


Mairy,  Instituteur 
Moulin,  » 

Dechamps,  » 

Dolhem,  » 


( 1 )  Lire  à  ce  sujet  :  W.  M.  Herbert  Hobbs,  Astudy  of  the  damage  to 
bridges  during  Earthquakes.  Journal  of  Geology ,  october-november,  1908. 

(2)  M.  Lohest.  —  Considérations  et  expériences  concernant  l’origine  des 
tremblements  de  terre.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg . ,  t.  XXXY,  Bull.  p.  106. 


Localité 


Correspondant 


An  bel 
Baillonville 
JBastogne 
Boëlhe 

Chaudfontaine 

Ciney 

Couthuin 

Do  champs 

Engelmanshoven 

Erezée 

F  aulx 

Fexhe-le-Haut-Clocher 

Flamierge 

Fléron 

Fouron-le  Comte 

Gingelom 

Gouvy 

Hannut 

Havelange 

Hermée 

Herve 

Hockay 

Hoesselt 

Hozémont 

Jauche 

Jehay 

Landen 

Léau 

Les  Tailles 
Libramont 

Longchamps  (Bastogne) 
Looz 

Malempré 

Manhay 

Marche 

Marchin 

Maffe 

Moha 

Montenaeken 

Mormont 

Namèche 

Nandrin 


B  el  j  on ,  Instituteur 

Collet,  n 

Nicolas,  n 

Leclerc,  » 

Darimont,  » 

Laroche,  Directeur  Ecole  communale 
Monet,  Instituteur  en  chef. 

X  ,  Curé. 

Bruer,  Instituteur 
Thirion,  » 

Delmarcelle,  » 

Docteur,  » 

Détaillé,  » 

Séliger,  » 

Walbert,  » 

Clerinx,  » 

Antoine,  » 

Delovasse,  » 

Fustinoy,  » 

Charlier,  » 

Paschal,  » 

Colette,  » 

Convents,  » 

Piron,  » 

Lemmens,  » 

Martin,  Curé 

Vanwelkenhuyzer,  Instituteur 
Verdeyen,  Instituteur  en  chef. 

Nélis,  Instituteur 
Welliot,  » 

Ledent,  » 

Alofs,  Instituteur  en  chef 
Buissink,  Curé 
Wiot,  Instituteur 


Brunet,  » 

Philippot,  » 

Fouarge,  » 

Jacques,  » 


Decat,  Instituteur  en  chef 
Raskin,  Curé 
Charlier,  Instituteur 
Godinasse  >> 


Localité 

Correspondant 

Xassogne 

Isaye,  Instituteur  en  chef 

Neer  Repen 

Budeners,  Instituteur 

Ohey 

Balthasar,  » 

O  ugrée 

Gengoux,  » 

Pepinster 

Bégasse,  Ingénieur 

Rendeux 

X  ,  Instituteur 

Roconrt 

Baré,  » 

Roy  (Marche) 

Hubin,  n 

Samrée 

Guissard,  Curé 

Sart  (Vieilsalm) 

Potelle,  Instituteur 

Sény 

Toussaint  » 

Sichen-Sussen 

Reggers,  » 

Soiron 

Piron,  » 

Souxhon 

Massart,  » 

St-Hubert 

Guillaume,  » 

St-Sevrin 

Martin,  » 

St-Trond 

Vanoverstraeten,  DirecteurEcole  com 

Thimister 

Malherbe,  Instituteur 

Yechmael 

Van  Meer,  » 

Verviers 

Renseignements  personnels 

Villers  le  Temple 

Ringles,  Instituteur 

Vinalmont 

Delheusy,  » 

Visé 

Paque,  Directeur  Ecole  moyenne 

Welkenraedt 

Eppe,  Instituteur  en  chef. 

Wellen 

Bortels,  Instituteur 

Weris 

Schmit,  « 

Etranger 

Aix-la-Chapelle 

Bidlingmaier,  Dr  à  l’Université 

Amel 

Profs,  Instituteur 

Elsenborn 

Dolimen,  » 

Eupen 

Langenberg,  Instituteur  en  chef 

Maestricht 

Baden,  Directeur  Ecole  communale 

Malmedy 

—  ,  Bourgmestre 

Montj  oie 

Braun,  Instituteur 

Prüm 

—  ,  Directeur  de  l’Ecole  normale 

Recht 

Klu,  Instituteur 

St-Vith 

Dehez,  » 

Weismes 

Lennards,  » 

b)  Points  où  le  tremblement  de  terre  a  été  perçu  par  uneou  deux 
personnes  seulement. 


Localité 


Correspondant 


Andenne 

Huy 

Liège 

Limbourg 

Ombret 


Jacquet,  Instituteur 
Renseignements  personnels 
Fourmarier,  Ingénieur 
Souka,  Industriel 
Lovens,  Instituteur 
Mossoux  « 


2°  Points  où  le  tremblement  de  terre  a  été  perçu  par  la  majorité 
des  habitants. 


Aineffe 

Bourguignon,  Instituteur 

Amay 

Gerday, 

)) 

Antliisnes 

Toussaint, 

)> 

Avennes 

Techeux, 

)) 

Awirs 

Herbillon, 

)> 

Basse  Bodeux 

Catin, 

)) 

Bende 

Blondeau, 

» 

Bergilers 

Pinte, 

)> 

Bois  Borsu 

Pickart, 

)) 

Bornai 

Debras, 

)> 

Boncelles 

x 

» 

Borloo 

Daenen, 

)) 

Bra 

Licot, 

)> 

Burdine 

Brisbois, 

)> 

Cahottes  (Engis) 

Leruth, 

» 

Comblain-la-Tour 

Neuray, 

)) 

Durbuy 

André, 

)> 

Embourg 

Dyck, 

» 

Engis 

Comhaire, 

Instituteur  en 

Ernonkeid 

Labasse,  Instituteur 

Esneux 

Georges, 

» 

Ferrières 

Mortehan, 

» 

Flémalle  Grande 

Dupuis,  Curé 

Flémalle  Haute 

Rihon,  )» 

Fize-Fontaine 

Hougardy, 

Instituteur 

Fraipont 

Martin, 

» 

Fraiture 

Froidbise, 

» 

Francorchamps 

Goedert, 

» 

Fumai 

Beauvoir, 

» 

Localité 


Correspondant 


Gleixhe  (Engis) 

Schoonbrodt, 

Curé 

Glons 

Gothy, 

Instituteur 

Gomzé 

Wathelet, 

)> 

Grand  Halleux 

Pascal, 

» 

Hamoir 

Gillard, 

)) 

Harre 

Rutten, 

)) 

Harzé 

Lesenfans, 

» 

Hendrieken 

Digneffe, 

)> 

Héron 

Delcourt, 

» 

Hody 

Colin, 

» 

Huccorgne 

Braconnier, 

» 

J  alhay 

Chiquay, 

J  eneffe 

Malchair, 

» 

La  Gleize 

Gellain, 

» 

La  Reid 

Bragard, 

» 

Lierneux 

Piron, 

» 

Louveigné 

Delvaux,  Curé 

Marlinne 

Nieus, 

)> 

Méan 

Bertrand, 

)> 

Melreux 

Hemand, 

» 

Merdorp 

Hovent, 

» 

Mery 

Maréchal, 

» 

Neuville  en  Condroz 

Regnier, 

» 

Ocquier 

Reforge, 

)) 

Oreye 

Leunus, 

)> 

Ouffet 

Rayls, 

» 

Plainevaux 

Ducliesne, 

)) 

Polleur 

Arnould, 

)> 

Remicourt 

Jenon, 

» 

Russon 

Mandervelt, 

» 

Ryckhoven 

Cleuren, 

» 

Sart-  Tiège-(Spa) 

Fonck, 

)) 

Seraing  le  Château 

Badet, 

» 

Sprimont 

Martin, 

)) 

St-Georges 

Pirlet, 

»' 

Theux 

Goblet, 

)) 

Tilff 

Gallaix,  Instituteur  en  chef 

Trois  Ponts 

Bodeux,  Instituteur 

Vaux-sous-Clièvremont 

Petermans,  Instituteur  en  chef. 

Verlaine  (Engis) 

Doyen, 

Instituteur 

Verlaine  (s/Ourthe) 

Roland, 

» 

Localité 


Correspondant 


Vieuxville 

Fanon, 

Instituteur 

Villers-le-Bouillet 

Gabriel, 

» 

Yillers-St-Siméon 

Dessart, 

» 

Voordt 

Digneffe, 

» 

Wasseiges 

Fossion, 

» 

Werbomont 

Louon, 

)) 

Xhendremael 

Lacour, 

)> 

Xhoris 

Dessaint, 

» 

3°  Points  où  le  tremblement  de  terre  a  été  perçu  avec  le  plus 
d'intensité. 

Aywaille 
P  oui  senr 
Remouchamps 
Stavelot 
Celles 
Haneffe 

La  parole  est  donnée  à  M.  E.  Du  Bois  qui  entretient  rassemblée 
de  ses  observations  personnelles  sur  la  géologie  des  Pyrénées. 
(Le  manuscrit  h'est  pas  parvenu  au  secrétariat ). 

M.  H.  Buttgenbach  donne  lecture  des  deux  travaux  suivants  : 

Sur  une  roche  diamantifère  trouvée  au  Congo  Belge, 

PAR 

Jd.  jdUTTGENB  ACH. 

Dans  l’un  des  derniers  rapports  officiels  publiés  par  la  Tanga- 
nyika  Concessions ,  société  qui  fait  des  recherches  minières  au 
Katanga,  on  lit  ce  qui  suit  : 

<c  M.  Robyns,  l’un  des  prospecteurs  de  la  société,  a  trouvé  un 
»  autre  petit  diamant  sur  la  Mutendele  :  c’est  le  quatrième  trouvé 
»  sur  cette  rivière. 

»  Une  découverte  intéressante,  et  qui  peut  devenir  très  impor- 
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»  tante,  a  été  faite  en  Mai  dernier  par  un  autre  prospecteur  ;  il  la 
»  décrit  comme  une  «  cheminée  diamantifère  »,  de  dimensions 
»  inégales,  ayant  de  3oo  à  5oo  pieds  ». 

J’ai  eu  l’occasion  d’examiner  un  échantillon  de  cette  roche,  et 
l’examen  rapide  que  j’en  ai  fait  montre  bien  qu’elle  est  de  même 
nature  que  le  «  yellow  ground  »  qui  recouvrait  le  «  blue  ground  » 
des  cheminées  diamantifères  de  Kimberley.  Cette  roche  est  très 
friable,  un  peu  grasse  au  toucher,  de  teinte  légèrement  jaunâtre; 
elle  est  remplie  d’un  minéral  micacé  que  l’on  peut  parfois  isoler, 
dont  l’éclat  est  chatoyant  et  métalloïde  ;  examinées  au  microscope, 
ces  lamelles  sont  assez  fortement  biréfringentes  et,  en  lumière 
convergente,  montrent  des  axes  optiques  assez  écartés  autour 
d’une  bissectrice  négative  ;  ce  minéral  doit  être  rapporté  à  la 
bastite,  qui,  comme  je  l’ai  montré  antérieurement  (]),  est  très 
fréquente  dans  la  roche  diamantifère  (Kimberlite),  provenant 
d’ailleurs  de  la  décomposition  du  pyroxène  qui  en  constitue  l’un 
des  éléments  essentiels. 

La  matière  argileuse,  écrasée  entre  deux  porte-objets,  se  résout 
elle-même  en  une  grande  quantité  de  lamelles  de  même  apparence 
optique. 

Cette  roche  renferme  en  très  grand  nombre  de  grenats  spessar- 
tine,  pouvant  atteindre  plusieurs  millimètres  de  dimension. 

J’ai  pu  également  isoler  quelques  grains  d’un  minéral  d’un  beau 
vert,  à  poussière  blanche,  rayant  faiblement  l’apatite,  fortement 
biréfringent,  biaxe  et  que  l’on  doit  rapporter  au  diopside 
(omphazite). 

Il  n’y  a  donc  aucun  doute  que  cette  roche  ne  soit  analogue  au 
«  yellow  ground  »  de  la  Kimberlite  et  quoiqu’on  n’y  ait  pas  encore 
trouvé  de  diamant  (2),  cette  découverte  amènera  certes  une  nou¬ 
velle  activité  dans  les  recherches  minières  entreprises  depuis  huit 
ans  au  Katanga  et  dont  les  résultats  ont  déjà  été  si  nombreux. 

Il  y  a  lieu  de  noter  également  que  cette  roche  a  été  découverte 
dans  la  région  des  «  couches  du  Kundelungu  »  de  Cornet,  c’est-à- 
dire  que,  de  même  que  les  cheminées  diamantifères  de  Kimberley 

O  Quelques  observations  sur  les  champs  diamantifères  de  Kimberley. 
Ann.  de  la  Soc.  Géol.,  t.  XXXII,  p.  3  Mém. 

(2)  Dans  la  région  de  Kimberley,  parmi  les  nombreuses  cheminées  que 
l’on  y  a  reconnues,  huit  seulement  renferment  des  diamants. 
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recoupent  les  couches  permo-triasiques  du  Karoo,  de  même  la 
cheminée  diamantifère  du  Katanga  recouperait,  si  elle  existe 
réellement,  des  couches  horizontales  de  même  âge. 

* 

*  * 

La  rivière  Mutendele,  dont  il  est  question  dans  la  première 
partie  de  l’extrait  cité  plus  haut,  se  trouve  à  plus  de  i5o  kilomètres 
à  l’ouest  du  pointement  de  «  yellow  ground  »  décrit  ci-dessus,  et 
les  quatre  diamants  très  petits,  que  l’on  y  a  trouvés,  provenaient 
d’alluvions  anciennes  de  la  rivière  qui  coule,  en  cet  endroit,  sui¬ 
des  couches  siluriennes,  mais  dont  une  grande  partie  du  cours 
supérieur  se  déroule  sur  les  couches  triasiques  de  Lubilasli. 

J’ai  pu  étudier  trois  des  diamants  trouvés  ;  le  premier  a  la  forme 
grossière  d’un  octotrièdre  ;  le  deuxième  a  la  forme  d’un  octaèdre 
allongé  parallèlement  à  une  des  arêtes  et  l’une  des  faces  de 
l’octaèdre  porte  un  pointement  a2/3  ;  le  troisième  résulte  d’un  grou¬ 
pement  très  net  d’octaèdres  à  faces  courbes. 

Les  Alluvions  aurifères  de  Kilo  (Congo  Belge), 

PAR 

jd.  j3  UTTGENB  ACH. 

Je  me  propose  dans  ce  mémoire  de  donner  une  description 
rapide  des  alluvions  aurifères  exploitées  dans  la  région  dite  de 
Kilo,  du  nom  d’un  ancien  poste  de  l’Etat  du  Congo,  alluvions  que 
j’ai  pu  visiter  et  étudier  en  1906. 

Ces  dépôts  sont  situés  dans  le  Congo  Belge,  à  l’Ouest  de  la 
haute  crête  de  partage  des  eaux  du  Kil  et  du  Congo  (fig.  1)  qui 
longe  la  rive  occidentale  du  lac  Albert  et  qui,  le  long  de  ce  lac, 
forme  la  frontière  orientale  de  la  colonie.  L’or  a  été  reconnu  dans 
les  alluvions  des  nombreuses  vallées  qui  sillonnent  le  pays  et  l’on 
peut  estimer  la  superficie  connue  de  la  région  aurifère  à  plus  de 
3.ooo  kilomètres  carrés. 

Le  pays  est  très  accidenté  et,  si  les  vallées  y  sont  encore  recou¬ 
vertes  par  une  végétation  exubérante  qui  forme  les  dernières 
ramifications  Arers  l’Est  de  la  grande  forêt  équatoriale,  dès  que 
l’on  s’élève  sur  les  versants  souvent  abrupts  de  ces  dépressions, 
l’aspect  de  la  flore  change  complètement  et  l’on  ne  trouve 
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plus  que  des  bambous  et,  sur  les  plus  hauts  points,  les  grandes 
herbes. 

Les  altitudes  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  qui,  sur  la  crête 
de  partage  des  deux  bassins,  dépassent  2.000  mètres,  s’abaissent 
à  1.000  mètres  à  Irumu  ;  dans  la  région  aurifère,  elles  atteignent 
donc  des  chiffres  intermédiaires,  rapidement  variables  et  qui,  sur 


certaines  collines  plus  ou  moins  mamelonnées  et  isolées, atteignent 
encore  1600  et  1700  mètres. 

Le  climat  de  la  région  est  très  bon  et  d’autant  meilleur  t^ue  l’on 
se  trouve  à  une  altitude  plus  élevée  ;  il  y  a  deux  saisons  de  pluies, 
la  première  de  septembre  à  décembre,  la  seconde  de  mars  à  mai. 

* 

*  * 

Les  quelques  observations  géologiques  que  j’ai  pu  faire  entre 
Irumu  et  Kilo  peuvent  se  résumer  comme  suit  : 

A  part  quelques  affleurements  de  quartzites  bleus  que  l’on  observe 
à  Irumu  et  qui  surmontent  des  schistes  noirs  et  très  feuilletés, 


9  février  1909. 
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la  route  se  poursuit  presque  complètement  sur  des  roches  grani¬ 
tiques  et  dioritiques,  dont  les  affleurements  se  voient  çà  et  là  avec 
l’aspect  qui  les  caractérise  :  les  granités  en  gros  blocs  isolés, 
arrondis,  mamelonnés;  les  diorites,  vertes,  en  blocs  anguleux.  Les 
observations  sont  d’ailleurs  discontinues,  les  roches  étant  très 
souvent  recouvertes  d’un  manteau  d’altération,  fréquemment 
caché  lui-même  par  la  végétation. 

Les  granités  sont  ordinairement  à  mica  noir  et  leurs  éléments 
se  présentent  nettement  discernables,  quoique  de  dimensions 
assez  faibles  :  ils  semblent  parfois  passer  aux  gneiss. 

Les  diorites  laissent  voir  dans  leurs  cassures  les  cristaux  plus 
ou  moins  grands  de  feldspatlis  blancs  disséminés  dans  la  pâte 
verte  amphibolique  ;  le  grain  de  ces  roches  est  d’ailleurs  très 
variable  et  beaucoup  d’échantillons  ne  permettent  môme  pas  à  la 
loupe  de  discerner  leurs  éléments.  Ces  diorites  sont  parfois  quart- 
zifères  et  parfois  aussi  le  feldspath  disparaît  et  la  roche  se  trans¬ 
forme  en  une  véritable  amphibolite,  aggrégat  grenu  de  horn¬ 
blende  verte  (vill.  Kaba-Kaba).  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  différences 
de  texture,  la  région  que  j’ai  traversée  est  formée  d’une  alter¬ 
nance  de  granités  et  de  diorites,  ce  dernier  nom  comprenant  une 
série  de  roches  vertes  dérivant  de  la  diorite-type.  Il  faut  y  ajouter 
certaines  roches  porphyriques. 

L’altération  superficielle  de  ces  roches,  sous  l’influence  des 
pluies  et  delà  végétation,  s’accomplit  de  deux  façons  différentes. 
Dans  les  granités,  le  mica  s’effeuille  et  est  rapidement  enlevé  par 
les  eaux  ;  le  feldspath  se  kaolinise  et  il  reste  un  sable  plus  ou 
moins  argileux  ;  les  diorites,  au  contraire,  se  transforment  pres¬ 
que  totalement  en  argiles  qui,  grâce  à  une  suroxydation  du  fer, 
deviennent  jaunes  à  la  surface  et  souvent  rouges.  La  présence  de 
l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  dépôts  superficiels,  permet  donc  de 
conclure  à  la  présence,  en  dessous,  du  granité  ou  de  la  diorite. 

J’ajouterai  que,  très  probablement,  la  même  constitution  géolo¬ 
gique  se  poursuit  vers  le  Nord  pour  se  relier  aux  granites-gneisi- 
ques  trouvés  à  Arebi  par  M.  Preumont  (*)  et  aux  granités  ren¬ 
contrés  au  Sud,  vers  Béni,  par  la  mission  d’études  de  la  Cie  des 
chemins  de  fer  du  Congo  supérieur  aux  grands  lacs  africains. 

O  Preumont  et  Howe,  The  Geology  and  Petrology  of  part  of  the  Congo 
free  State,  Quart  Journ.  Géol.  Soc.,  1906,  pp.  641-666. 

ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XXXVI. 
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* 

*  * 

Ce  district  est  recoupé  par  un  très  grand  nombre  de  vallées  et 
de  ravins,  dont  les  fonds  contiennent  presque  tous  un  gravier- 
aurifère  que  je  vais  décrire. 

Si,  en  creusant  un  puits  de  prospection  sur  le  versant  d’une  de 
ces  vallées,  on  trouve  l’argile  rouge  mentionnée  ci-dessus,  011  est 
certain,  qu’en  approfondissant  ce  puits,  011  atteindra  la  roche 
dioritique.  Dans  le  fond  de  la  vallée,  au  contraire,  on  trouve 
d’abord  une  argile  plus  ou  moins  sablonneuse,  jaunâtre,  absolument 
différente  du  produit  d’altération  rencontré  sur  les  versants  ;  en 
dessous,  on  touche  une  couche  de  gravier  plus  ou  moins  épaisse, 
qui  est  la  couche  aurifère  ;  sous  ce  gravier,  on  trouve  une  argile 
verte,  plastique,  homogène,  gardant  l’impression  de  l’outil  qui  la 
tranche,  parfois  parsemée  de  veines  blanches  et,  si  l’on  continue 
de  sonder,  on  reste  dans  cette  argile  verte  jusqu’à  la  diorite 
intacte. 

Le  gravier  aurifère  est  composé  de  cailloux  peu  arrondis,  pou¬ 
vant  atteindre  4  ou  5  décimètres  cubes,  mais  le  plus  souvent  de  la 
grosseur  d’une  noix  à  celle  du  poing  et  mêlés  à  des  cailloux  beau¬ 
coup  plus  petits  et  plus  fins.  On  ne  trouve  jamais  d’or  dans  la 
couche  superficielle  et,  conformément  aux  lois  générales  de  la 
distribution  de  l’or  dans  les  graviers,  le  métal  précieux  se  ren¬ 
contre  toujours  en  plus  grande  quantité  vers  le  fond  de  la  couche 
qu’à  la  surface  ;  l’argile  verte  sous-jacente  contient  également  de 
l’or,  mais  seulement  vers  le  sommet  et  jamais  011  n’a  trouvé  de 
pépites  dans  cette  argile  à  une  profondeur  de  plus  de  20  cent., 
rarement  à  plus  de  10  cent. 

L’épaisseur  de  la  couche  superficielle  et  l’épaisseur  de  la  couche 
aurifère  sont  extrêmement  variables,  pouvant  atteindre  i.5o  m. 
pour  la  première  et  1.40  m.  pour  la  seconde;  on  peut  admettre 
comme  moyenne,  pour  l’une  et  l’autre,  0.40  m. 

L’or  se  trouve  en  paillettes  et  en  pépites  souvent  très  aplaties  ; 
la  teneur  est  également  très  variable,  pouvant  dépasser  40  grammes 
au  mètre  cube,  pouvant  aussi  descendre  à  moins  de  1  gramme.  Il 
est  intéressant  dénoter  que  rarement  un  èssai  de  gravier  prélevé 
dans  l’une  quelconque  des  vallées  de  la  région  donne  un  résultat 
négatif  :  la  constance  de  la  présence  de  l’or  dans  ces  graviers  est 
très  remarquable. 

Il  n’y  a  jamais  qu’une  seule  couche  de  gravier  aurifère,  quoique, 
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cependant,  cette  couclie  paisse  être  interrompue  par  un  lit  d’argile 
cpii  ne  constitue  toutefois  qu’un  accident  local  ;  mais  il  est  reconnu 
que,  dès  que  l’on  atteint  l’argile  verte,  on  peut  être  certain  de  ne 
plus  rencontrer  de  couche  aurifère,  en  faisant  abstraction,  bien 
entendu,  de  la  partie  tout  à  fait  supérieure  de  cette  argile,  qui  a 
reçu  et  englobé  l’or  provenant  du  gravier  qui  la  recouvre. 

Cette  argile  verte  constitue  donc  bien  le  «  bed-rock  »,  la 
«  couche  de  fond  »,  et  elle  n’est  en  somme  que  la  diorite  en  voie  de 
décomposition  :  j’ai  trouvé  en  effet  une  série  d’échantillons  mon¬ 
trant  bien  le  passage  de  l’une  à  l’autre  :  la  roche  devient  d’abord 
friable  ;  le  feldspath  s’altère  et  s’éparpille,  les  taches  blanches  de 
la  diorite  disparaissant  ainsi  ;  la  roche  devient  de  plus  en  plus 
homogène  par  suite  de  l’hydratation  et  de  l’oxydation  de  ses  élé¬ 
ments  et  elle  passe  finalement  à  l’argile  verte. 

Si  j’ai  dit  plus  haut  que  l’altération  de  la  diorite  donnait  de 
l’argile  rouge,  c’est  que  ce  fait  se  remarque  le  plus  fréquemment, 
parce  qu’il  se  produit  sur  les  plateaux  et  sur  les  versants  des 
vallées,  là  où  l’altération  s’effectue  aa-dessus  du  niveau  hydrosta¬ 
tique  des  eaux,  là  où  l’excès  d’oxygène  peut  amener  la  suroxyda¬ 
tion  du  fer  ;  en  dessous  du  niveau  hydrostatique,  cette  suroxyda¬ 
tion  11e  s’effectue  pas  et  dans  une  zone  d’altération  à  limites 


*  x  x  x  ~ 

Diorite 

IIIMIIIIIIIII  A^ile  rouge 

ilMiÊÊl |e  Argile  verte 


Couche,  cucrifere' 

N  hgdro statique 

Couche  superficielle 


Fig'.  2. 


variables  (zone  de  cémentation),  le  produit  d’altération  conserve 
la  couleur  verte  de  la  roclie. 

La  figure  2  représente  schématiquement  la  coupe  d’une  des 
vallées  dioritiques  de  la  région. 
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Fig.  3. 

La  figure  3  représente  la  coupe  d’une  vallée  granitique,  dans 
laquelle  évidemment  on  trouve  un  sable  argileux  qui  remplace 
l’argile  verte  ou  rouge. 

*  * 

Les  cailloux  qui  composent  la  couche  aurifère  sont  formés  de 
roches  très  diverses,  mais  principalement  de  diorites  de  toutes 
variétés  ;  les  cailloux  de  granité  sont  plus  rares  et  cela  se  com¬ 
prend  aisément  puisque  cette  roche  tend  à  se  désagréger  plus 
facilement  ;  j’ai  trouvé  aussi  des  spécimens  de  talcscliistes  et  de 
chloritoschistes,  mais  extrêmement  pourris. 

O11  y  trouve,  et  en  très  grandes  quantités,  des  cailloux  de  quartz 
de  toutes  grosseurs  et  possédant  une  structure  assez  particulière  : 
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blancs  laiteux,  translucides  sur  les  bords,  ils  renferment  des 
parties  bleuâtres  formant  comme  des  noyaux  différents  incorporés 
dans  la  masse  ;  cependant  une  cassure  traverse  ces  noyaux  sans 
les  isoler  et  leur  teinte  bleuâtre  se  fond  peu  à  peu  dans  la  masse 
blanche  qui  l’entoure.  Ce  quartz  est  très  fragile  et  se  casse  facile¬ 
ment  en  nombreux  morceaux  à  arêtes  vives  et  tranchantes,  mais 
beaucoup  de  ces  morceaux  possèdent  alors  une  dureté  très  grande. 
Ce  quartz  est  parfois  imprégné  d’un  autre  minéral,  noir,  formant 
ou  des  masses  compactes  ou  des  agglomérations  d’aiguilles,  ou  des 
bandes  parallèles  de  quelques  millimètres  d’épaisseur  ;  j’avais 
d’abord  rapporté  ces  aiguilles  à  de  la  hornblende,  mais  j’ai  reconnu 
ultérieurement  qu’elles  étaient  formées  de  tourmaline,  dont  j’ai 
même  trouvé  des  prismes  verticaux  trigonaux  très  nets. 

Enfin,  certains  cailloux  de  quartz  montrent  des  cavités  dues  à 
la  disparition  de  cristaux  de  pyrite,  dont  la  décomposition  a  par¬ 
fois  laissé  en  place  la  matière  ocreuse  limoniteuse  ;  des  cristaux 
de  pyrite  sont  parfois  encore  visibles. 

Or,  certains  de  ces  échantillons  de  quartz  montrent  de  l’or  en 
lamelles  étalées  à  leur  surface  ou  en  petites  parcelles  rugueuses 
tapissant  les  cavités  négatives  de  pyrite.  11  me  semble  donc  que 
l’on  peut  justement  attribuer  l’origine  de  l’or  des  graviers  aurifères 
de  Kilo  à  la  désagrégation  de  filons  de  quartz  aurifères. 

Je  pense  même  que  ces  filons  se  trouvaient  aux  environs  du 
contact  de  la  diorite  et  du  granité,  car  lorsqu’une  vallée  passe, 
vers  l’amont,  du  terrain  dioritique  au  terrain  granitique,  l’or 
diminue  assez  rapidement  et  bientôt,  même  disparaît. 

* 

*  * 

On  n’a  pas  encore  trouvé  de  filons  de  quartz  aurifère  en  place 
mais,  lorsque  j’étais  à  Kilo,  nous  avons,  sur  un  plateau  dioritique 
situé  entre  deux  ravins  à  couches  de  gravier  aurifère,  mis  à  décou¬ 
vert  des  blocs  de  quartz  englobés  dans  le  manteau  rouge  d’altéra¬ 
tion  de  la  diorite,  quartz  à  cristaux  positifs  et  négatifs  de  pyrite 
et  montrant  de  nombreuses  parcelles  d'or  disséminées  dans  les 
cavités  des  pyrites  disparues. 

D’autres  blocs,  paraissant  se  succéder  régulièrement  et  former 
ainsi  l’affleurement  d’une  couche  ou  d’un  filon,  ont  également 
été  trouvés  et  méritent  une  description  spéciale*-:  ils  sont  formés 
d’un  quartz  blanchâtre  et  laiteux,  en  grains  de  la  grosseur  d’une 
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tête  d’épingle  jusqu’à  la  grosseur  d’une  noix,  et  ces  grains  sont 
comprimés,  les  uns  contre  les  autres,  laissant  parfois  entre  eux  de 
petites  fissures  ;  entre  ces  grains  et  dans  les  fissures  se  trouve 
une  matière  argileuse  jaunâtre.  Ces  morceaux  de  conglomérat  ont 
une  tendance  à  se  briser  suivant  un  plan  déterminé  et  sur  les 
parois  de  ce  plan  de  cassure  on  voit  l’or  en  grains  et  en  lamelles 
souvent  épaisses.  Cependant  des  essais  faits  sur  des  morceaux  de 
quartz,  dans  lesquels  aucun  grain  aurifère  n’était  visible,  ont 
donné  des  résultats  se  chiffrant  jusqu’à  3  kilogr.  d’or  à  la  tonne. 
Je  suis  assez  disposé  à  croire  que  ces  échantillons  proviendraient 
d’un  conglomérat  analogue  à  celui  du  Transvaal,  dans  lequel  l’or 
se  serait  trouvé  incorporé  dans  des  grains  de  pyrite  entourant  les 
cailloux  de  quartz  ;  sous  l’influence  des  phénomènes  d’oxydation, 
il  se  serait  formé  une  désagrégation  de  la  pyrite,  rendant  l’argile 
plus  ferrugineuse  en  même  temps  qu’aurifère, tandis  que  l’or  aurait 
aussi  cristallisé  dans  les  plans  des  cassures. 

Les  faits  précédents  permettent  en  tout  cas  d’espérer  la  décou¬ 
verte  de  gîtes  filoniens  aurifères,  qui  viendront  s’ajouter  à  la 
richesse  que  le  pays  renferme  déjà  en  alluvions  aurifères. 

*  * 

La  région  de  Kil  »  est  séparée  du  protectorat  anglais  de 
l’Uganda  (voir  f i g  i)  par  le  grand  graben,  que  sillonnent  les 
grands  lacs  africains  et  notamment  le  lac  Albert  et  sur  le  flanc 
oriental  duquel  s’élèvent  les  pics  neigeux  du  Ruwenzori.  Ce 
graben,  dont  la  largeur  atteint,  au  Sud  d 'Iriiniu,  5o  kilomètres, 
présente  une  dénivellation  de  5oo  à  700  mètres  entre  son  fond, 
d’une  part  et,  d’autre  part,  les  hauteurs  de  la  région  d’Irumu,  à 
l’ouest  et  les  plateaux  de  l’Uganda  à  l’est.  La  constitution  géolo¬ 
gique  de  l’Uganda,  tout  au  moins  dans  sa  partie  occidentale, 
joignant  le  Ruwenzori  et  le  lac  Albert  (!),  est  analogue  à  la  cons¬ 
titution  géologique  des  environs  de  Kilo  :  011  y  voit  également  une 
succession  de  roches  dioritiques  et  granitiques  ;  l’extension  du 
granité  y  est  cependant  beaucoup  plus  grande  et  la  ramification 
des  vallées  et  des  ravins  y  est  beaucoup  moins  compliquée. 
Aucune  découverte  aurifère  11’y  a  été  faite  jusqu’ici. 

O  Je  mentionnerai  au  Nord-Est  du  Ruwenzori  et  à  la  limite  même  de  la 
lèvre  orientale  du  graben,  la  présence  d’anciens  cratères  et  demaarcs. 


M.  V.  Brien  demande  si  l’analyse  chimique  de  la  diorite  a  été 
faite. 

M.  H.  Buttgenbach  répond  négativement. 

M.  V.  Brien  dit  que  cette  analyse  révélerait  peut-être  que  la 
diorite  est  la  roclie  mère  de  l’or.  Il  a,  en  effet,  trouvé  au  Mayumbe 
des  alluvions  aurifères,  provenant  de  la  décomposition  d’une 
roche  éruptive  verte  dont  l’étude  microscopique  n’a  pas  été  faite, 
mais  qui  ressemble  absolument,  comme  aspect  extérieur,  à  la 
diorite  de  la  région  de  Kilo  ;  or,  il  a  pu  acquérir  sur  place,  de  la 
façon  la  plus  évidente,  la  preuve  que  l’or  contenu  dans  les  allu¬ 
vions  provient  de  la  roche  verte  dont  il  s’agit.  Des  analyses 
effectuées  ensuite  ont,  du  reste,  prouvé  que  cette  roche  éruptive 
est  effectivement  aurifère. 

S’il  en  est  de  même  à  Kilo,  il  n’en  résulte  pas,  au  surplus,  qu’il 
ne  puisse  y  exister  de  filons  de  quartz  aurifère  ;  mais  il  faudrait 
admettre,  dans  ce  cas,  qu’ils  sont  en  relations  étroites  avec  la 
diorite. 

M.  Lohest  déclare  avoir  rapporté  du  Ferrol,  en  Espagne,  des 
échantillons  d’une  diabase  aurifère. 

M.  Buttgenbach.  Dans  l’Uganda,  les  graviers  du  fond  des  vallées 
ne  sont  pas  aurifères  et  cependant  la  constitution  géologique  du 
sous-sol  est  la  même  que  celle  des  environs  de  Kilo.  Ceci  tiendrait 
à  prouver  que  la  présence  de  l’or  dans  les  diorites  ne  serait  pas 
générale. 

M.  Lohest.  Si  la  roche  aurifère  est  un  poudingue  analogue  aux 
conglomérats  du  Transvaal  qui  sont  intercalés  dans  des  roches  sédi- 
mentaires,  y  a-t-il  tout  au  moins  trace  de  terrains  sédimentaires 
dans  la  région  dont  vient  de  nous  parler  M.  Buttgenbach  ? 

M.  Buttgenbach.  Comme  roches  sédimentaires  de  cette  région, 
je  ne  connais  que  des  schistes  noirs  disposés  en  couches  horizon¬ 
tales  et  surmontés  de  quartzites  ayant  la  même  disposition,  roches 
que  j’ai  rencontrées  à  Irumu. 

M.  E.  Du  Bois.  Dans  des  publications  sur  le  Canada  et  la 
Guyane,  j’ai  lu  que  l’on  a  trouvé  de  l’or  concentré  dans  les  débris 


b  88  — 


de  roches  dioritiques  ;  l’or  se  trouvait  primitivement  dans  la 
roche  sous  forme  de  pyrite  aurifère. 

M.  Buttgenbach.  Dans  les  environs  de  Kilo,  on  s’est  princi¬ 
palement  occupé  de  l’exploitation  des  alluvions  qui  sont  très  abon¬ 
dantes,  et  l’on  n’a  guère  encore  recherché  les  filons  dans  lesquels 
l’or  se  trouvait  primitivement. 

M.  E.  Du  Bois.  Au  Canada,  les  filons  aurifères  sont  enrichis  au 
contact  de  roches  vertes. 

M.  Brien.  Le  gisement  primitif  de  l’or  serait  donc  la  diorite  ; 
il  y  aurait  ensuite  enrichissement  dans  les  filons. 

M.  Buttgenbach.  A-t-on  prouvé  que  la  diorite  contient  toujours 
de  l’or?  Je  possède,  de  la  région  de  Kilo,  du  quartz  filonien  avec 
des  cavités  cubiques  provenant  de  la  dissolution  de  cubes  de 
pyrite  ;  ces  cavités  sont  parfois  tapissées  d’or  ;  toutefois,  ces 
échantillons  ont  été  ramassés  à  la  surface  du  sol  et  le  filon  d’où 
ils  proviennent  n’est  pas  encore  connu. 

M.  R.  d’Andrimont  déclare  que  vu  l’heure  avancée,  il  remettra 
à  la  séance  de  janvier  la  communication  annoncée  à  l’ordre  du  jour. 

M.  V.  Brien  présente  un  travail  intitulé  :  «  Note  sur  les  gise¬ 
ments  des  environs  de  Boko-Songo  et  sur  la  région  minière  du 
Kwilu-Niari  »  ;  il  donnera  connaissance  de  ce  travail  à  la  pro¬ 
chaine  séance,  mais  demande  la  nomination  de  commissaires. 

M.  le  Président  désigne  MM.  J.  Cornet,  Iî.  Buttgenbach  et 
M.  Lohest  pour  faire  rapport  sur  ce  travail. 

La  séance  est  levée  à  i3  heures. 
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Séance  extraordinaire  du  15  janvier  1909 

M.  J.  Cornet,  membre  du  conseil,  au  fauteuil 

M.  L.  Dehasse  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mon  s. 

MM.  Bertiaux  et  Oambier  se  font  excuser. 


Le  procès-verbal  de 
adopté. 


la  séance  extraordinaire  précédente  est 


M.  le  Président.  La  Société  vient  d’être  cruellement  éprouvée 
par  la  mort  d’un  de  ses  membres  les  plus  éminents,  M.  Joseph 
Smeysters,  inspecteur  général  honoraire  des  Mines, dont  les  funé¬ 
railles  ont  eu  lieu  ce  matin  même  à  Charleroi. 

Le  meilleur  éloge  que  je  puisse  faire  de  l’œuvre  de  M.  Smeysters, 
c’est  de  mettre  sous  vos  yeux  ses  principaux  travaux.  Chargé  de 
1* execution  de  la  Carte  générale  des  Mines  pour  les  bassins  de 
Charleroi  et  du  Centre,  notre  regretté  confrère  exécuta  ce  travail 
dans  un  esprit  hautement  scientifique.  Il  introduisit  dans  la  tecto¬ 
nique  de  notre  terrain  houiller  la  notion  si  féconde  des  grands 
mouvements  horizontaux  et  l’on  peut  dire  que  ses  travaux  consti¬ 
tuent  la  base  la  plus  solide  de  l’interprétation  moderne  des  dislo¬ 
cations  hercyniennes  de  nos  régions. 

La  plupart  des  publications  de  M.  Smeysters,  ont  paru  dans  les 
Annales  des  Mines  de  Belgique  ou  dans  les  mémoires  du  Congrès 
de  Géologie  appliquée  de  igo5.  Dans  nos  Annales ,  il  a  publié 
d’intéressantes  notes  sur  des  puits  naturels  du  bassin  houiller  de 
Charleroi,  sur  des  filons  de  galène  du  terrain  houiller,  etc. 

M.  Smeysters,  qui  présida  la  Société  pendant  l’année  1904,  joi¬ 
gnait  à  une  science  profonde,  dont  il  aimait  peu  de  faire  étalage, 
un  rare  talent  d’exposition,  qu’ont  pu  apprécier  les  Elèves  de 
l’Ecole  industrielle  de  Charleroi;  il  était  doué  de  cette  modestie  et 
de  cette  bienveillance  qui  selon  de  Lapparent,  «  accompagnent 
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toujours  un  mérite  parfait»  et  qui  étaient  des  qualités  si  répandues 
chez  les  géologues  de  la. génération  qui  nous  a  précédé.  Sa  mort 
est  une  grande  perte  pour  notre  Société  et  pour  la  science  géolo¬ 
gique. 

Aujourd’hui  même  est  décédé  à  Frameries,  M.  Isaac  Isaac, 
directeur-gérant  de  la  Compagnie  de  Charbonnages  belges  et 
membre  de  la  Société  depuis  sa  fondation. 

M.  Isaac,  qui  a  montré  dans  l’industrie  d’éminentes  qualités 
de  technicien  et  d’administrateur,  s’intéressait  vivement  aux 
applications  de  la  géologie  à  l’étude  de  notre  bassin  houiller.  Il  fut 
un  des  membres  assidus  de  nos  réunions  de  Mons.  C’est  par  son 
initiative  qu’ont  été  entreprises  les  premières  recherches  par 
sondage  au  sud  du  bassin  du  Couchant  de  Mons.  Sa  mort  est  une 
grande  perte  pour  notre  industrie  charbonnière  et  notre  Société 
regrettera  vivement  sa  disparition  prématurée. 

Je  propose  que  la  séance  soit  levée  en  signe  de  deuil,  f Assen¬ 
timent). 


La  séance  est  levée  à  16  heures  et  20  minutes. 
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Assemblée  générale  du  179  janvier  1909. 

M.  J.  Fraipont,  président ,  au  fauteuil. 

Le  Secrétaire-général  indisposé,  prie  l’assemblée  d’excuser  son 
absence  ;  il  est  remplacé  par  M.  C.  Fraipont,  secrétaire-adjoint. 

Le  procès-verbal  de  l’Assemblée  générale  du  20  décembre  1908 
est  adopté  avec  quelques  modifications  proposées  par  M.  Max 
Lohest. 

Correspondance .  —  MM.  Stassart  et  H.  de  Dorlodot  s’excusent 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Modification  des  Statuts.  —  M.  le  Président  lit  les  articles  des 
statuts  à  modifier  et  demande  si  l’assemblée  est  d’accord  sur  les 
changements  proposés  par  le  conseil.  Personne  ne  fait  d’obser¬ 
vation.  i3j  membres  seulement  ont  voté  par  correspondance  ;  les 
membres  présents  déposent  leur  bulletin  de  vote  ;  il  y  a  i53  votants. 
Le  secrétaire  fait  remarquer  que  l’on  n’est  pas  encore  en  nombre. 

La  dernière  liste  des  membres  porte  280  membres  effectifs  ; 
deux  sont  suspendus  et  ne  peuvent  voter,  deux  sont  morts  depuis 
la  dernière  séance,  l’un  d’entre  eux  a  voté  par  correspondance  et 
son  vote  est  acquis;  un  membre  est  démissionnaire  et  n’a  pas  voté. 

Il  y  a  donc  276  votants  ;  la  majorité  absolue  est  donc  de  207. 

L’assemblée  décide  à  rUnanimité  de  considérer  comme  acquis 
les  votes  reçus  et  de  rappeler  à  ceux  qui  n’ont  pas  voté  que  leur 
^stention  rend  inutile  le  travail  de  la  commission  de  révision  des 
uts,  et  de  les  prier  de  voter  sans  retard. 

^rès  quelques  minutes  de  dépouillement,  l’Assemblée  décide 
ae  nommer  une  commission  de  dépouillement  qui  préparera  dans 
une  séance  spéciale  le  travail  de  la  prochaine  Assemblée  générale, 
qu’elle  fixe  à  9  heures  et  demie,  avant  la  séance  de  Février. 

Cette  commission  sera  composée  de  MM.  J.  Libert,  P.  Four- 
marier,  Charles  Fraipont,  Harroy  etLEOoux. 

Elle  se  réunira  le  vendredi  5  février  à  3  heures  de  l’après-midi. 

L’assemblée  générale  est  levée  à  10  heures  45. 
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Séance  ordinaire  du  17*  janvier  1009. 

M.  J.  Frai  pois  t,  président ,  au  fauteuil 

Le  secrétaire  général,  indisposé,  est  remplacé  dans  ses  fonctions 
par  le  secrétaire-adjoint. 

M.  le  président  prononce  l’allocution  suivante  : 

Depuis  la  séance  du  mois  dernier,  nous  avons  eu  a  déplorer  la 
mort  de  deux  de  nos  plus  anciens  membres  effectifs:  celle  de  Rem  y 
Paquot  et  de  Joseph  Smeysters. 

Remy  Paquot  est  mort  au  Blevberg  le  9  janvier,  à  l’àge  de  87 
ans.  Il  était  membre  fondateur  de  la  Société  géologique  et  n’avait 
jamais  cessé  d’en  faire  partie  depuis  1874.  Il  fut  un  ingénieur 
technicien  de  premier  ordre,  remarquable  par  sa  science,  son  bon 
sens  et  la  largeur  de  ses  vues.  Quoique  ne  s’étant  jamais  adonné 
d’une  façon  spéciale  à  la  géologie,  Paquot  avait  cette  science  en 
toute  estime  et  il  savait  fort  bien  ce  que  l’industrie  peut  ên 
attendre. 

Notre  société  avait  choisi  comme  but  de  son  excursion  annuelle 
en  septembre  1881,  les  environs  de  Henri-Chapelle,  de  Bleyberg 
et  d’Aix-la-Chapelle.  Notre  confrère,  déjà  directeur  gérant  de  la 
Société  des  mines  de  Bleyberg,  reçut  à  déjeuner  tous  les  excur¬ 
sionnistes,  puis  il  leur  fit  une  communication  très  claire  et  très 
documentée  sur  le  filon  de  Bleyberg,  qui  traverse  les  couches 
inférieures  du  liouiller  et  le  calcaire  carbonifère.  Il  fit  aussi  à  nos 
membres  les  honneurs  de  son  établissement,  laissant  à  chacun,  en 
souvenir  de  l’excursion,  de  beaux  échantillons  cristallisés  de 
galène,  de  blende,  de  pyrite  et  de  marcassite  fibro-radiée. 

A  la  séance  du  14  mai  1899,  Remy  Paquot  exprima  le  vœu  de 
voir  publier  chez  nous  une  série  de  travaux  de  vulgarisation  scien¬ 
tifique,  tendant  à  éclairer  les  propriétaires  grands  et  petits  de 
ce  que  contient  ou  peut  contenir  le  sol  qu’ils  possèdent.  Dans  le 
but  de  nous  aider  à  réaliser  ce  vœu,  Paquot  créa  un  prix  de 
1000  frs.,  destiné  à  couronner  un  premier  travail  effectué  dans 
cet  esprit,  concernant  une  partie  déterminée  du  pays.  Il  avait 
formulé  sa  question  ainsi  :  «  Dresser  un  inventaire  raisonné  et 


indiquer  la  situation  topographique  des  substances  utilement 
exploitables,  que  l’on  peut  rencontrer  dans  le  sol  de  l’une  des  trois 
provinces  de  Liège,  de  Namur  ou  du  Hainaut,  la  houille  et  les 
autres  matières  concessibles  par  l’Etat,  non  comprises  ». 

Remy  Paquot  était  le  plus  vieux  exploitant  des  mines  métal¬ 
liques  du  pays.  Il  fut  d’abord  ingénieur-directeur  de  la  Société  la 
Nouvel  le- Montagne  à  Engis  de  1844  à  1860.  Puis  il  fut  nommé 
directeur-gérant  de  la  Société  de  Bleyberg  de  1860  à  1882.  Lorsque 
cette  société  se  fusionna  en  1882  avec  celle  des  exploitations 
d’Escombrera,  il  fut  nommé  directeur-général,  administrateur 
délégué  et  président  du  conseil  de  la  Compagnie  d’Escombrera- 
BleybergetPuertollano.il  occupa  cette  haute  position  industrielle 
jusqu’aujourd’hui.  Il  fut  président  de  la  section  de  Liège  de 
l’Association  des  ingénieurs  de  1860  à  1872  et  président  de  toute 
l’Association  de  i8g5  à  1898. 

Il  était  commandeur  de  l’Ordre  de  Léopold,  officier  de  l’Ordre 
du  Sauveur  de  Grèce  et  de  l’Ordre  de  la  Couronne  Royale  de 
Prusse.  La  mort,  qui  semblait  l’avoir  oublié,  est  venue  le  prendre, 
encore  dans  toute  la  plénitude  de  ses  belles  facultés  de  l’esprit  et 
du  cœur. 

Nous  conserverons,  à  la  Société  Géologique  de  Belgique,  un 
souvenir  ému  et  reconnaissant  de  Remy  Paquot. 

Joseph  Smeysters,  inspecteur-général  honoraire  des  mines, 
vient  de  nous  être  ravi  le  12  janvier,  victime,  avec  son  épouse, 
d’un  triste  et  cruel  accident.  Il  ne  fut  pas  seulement  un  fonction¬ 
naire  et  un  ingénieur  d’élite,  ayant  fourni  une  longue  et  brillante 
carrière  au  Corps  des  mines  ;  il  a  été  aussi  un  excellent  géologue. 

Smeysters  est  l’auteur  de  toute  une  série  de  travaux  importants 
sur  le  houiller  de  la  Belgique,  qu’il  connaissait  si  bien  dans  tous 
ses  détails, et  qu’il  a  publiés  dans  les  Annales  des  Travaux  publics , 
dans  la  Revue  Universelle  des  Mines,  dans  le  Bulletin  de  l'Indus¬ 
trie  minérale ,  dans  les  Annales  des  Mines  et  dans  les  Mémoires 
de  notre  Société. 

Je  rappellerai  de  lui,  son  importante  collaboration  à  la  carte 
générale  des  mines  du  bassin  de  Charleroi,  son  beau  travail  sur 
quelques  puits  naturels  du  terrain  houiller  de  Charleroi,  et  son 
important  mémoire  de  tectonique,  sur  l’état  actuel  de  nos  connais¬ 
sances  sur  la  structure  du  bassin  de  Charleroi  et  notamment  sur 


—  B  94  - 

le  lambeau  de  poussée  de  la  Tombe.  Il  y  explique  la  cause  du 
tracé  particulier  des  systèmes  primaires  qui  forment  la  bordure 
méridionale  du  bassin  liouiller  de  Cliarleroi.  Il  montra  que  la 
direction  générale  de  ces  formations  est  en  rapport  avec  le 
système  de  failles  qui  divisent  le  bassin  et  avec  rallongement  de 
celles-ci.  Il  étudia  ces  failles  qui  ont  donné  au  bassin  de  Cliarleroi 
sa  constitution  actuelle,  et  indiqua  leurs  effets.  Il  montra  que 
l’accident  de  la  Tombe  est  un  lambeau  de  poussée,  composé  de 
Frasnien,  de  Famennien,  de  Calcaire  carbonifère  et  de  liouiller, 
formant  une  nappe  de  recouvrement  charriée  du  S. -O,  au  N.-E. 
sur  le  liouiller.  Ce  travail  fut  hautement  apprécié  par  le  jury 
chargé  de  décerner,  en  1907,  le  prix  décennal  des  sciences  miné¬ 
rales  pour  la  période  1897-1906.  D’ailleurs,  Smeysters,  en  dévoi¬ 
lant  la  structure  du  bassin  de  Charleroi,  11’a  pas  seulement 
accompli  une  oeuvre  géologique  importante,  il  a  encore  rendu  aux 
exploitants  d’inappréciables  services  au  point  de  vue  économique, 
en  leur  indiquant  le  parti  qu’ils  pourraient  tirer  d’exploitations 
dont  un  certain  nombre  semblaient  bien  près  d’être  épuisées. 

Joseph  Smeysters  était  membre  effectif  de  notre  Société  depuis 
1881.  Il  fit  partie  du  Conseil  à  diverses  reprises  et  fut  appelé  à  la 
présidence  en  1904.  Il  était  officier  de  l’Ordre  de  Léopold,  décoré 
de  la  Croix  civique  de  2e  classe,  de  la  Médaille  civique  de  ire  classe, 
delà  décoration  spéciale  de  ire  classe  des  Mutuellistes ;  il  était 
officier  de  la  Légion  d’honneur  et  d’instruction  publique  de 
France.  Tous,  nous  avons  su  reconnaître  les  hautes  qualités 
intellectuelles  et  morales  de  notre  cher  confrère.  Tous,  nous 
avons  encore  devant  les  yeux  la  bonne  et  noble  figure  de 
Smeysters.  Sa  mort,  après  celle  de  Habets,  est  venue  faire  un 
grand  vide  dans  nos  rangs  ;  nous  lui  conserverons  chez  nous  un 
long  et  vénéré  souvenir. 

La  Société  géologique  de  Belgique  prend  une  grande  part  à 
l’immense  douleur  des  siens  et  particulièrement  à  celle  de  ce  fils 
trop  cruellement  éprouvé,  coup  sur  coup,  par  la  perte  d’une 
épouse,  puis  de  ses  chers  et  vénérés  parents. 

M.  le  président  et  M.  J.  Libert,  vice-président,  ont  représenté 
la  Société  géologique  aux  funérailles  de  J.  Smeysters.  Selon  le 
désir  de  la  famille  du  regretté  défunt,  aucun  discours  n’a  été 
prononcé. 


M.  le  président  annonce,  en  outre,  le  décès  de  M.  Isaac  isaac, 
directeur  dés  charbonnages  belges.  Des  condoléances  seront 
adressées  à  la  famille  de  notre  regretté  confrère. 

M.  le  président  propose  ensuite  de  lever  la  séance  en  signe  de 
deuil,  après  avoir  expédié  les  affaires  courantes;  des  membres 
étrangers  à  la  ville  étant  venus  pour  présenter  des  communica¬ 
tions  à  cette  séance,  il  propose  de  nommer  des  rapporteurs  pour 
ces  travaux  et  de  les  insérer  sans  attendre  de  nouvelle  assemblée, 
si  l’avis  des  rapporteurs  est  unanime.  Ces  propositions  sont  adop¬ 
tées  à  l’unanimité  par  l’assemblée. 

Sur  la  proposition  du  président,  l’assemblée  charge  M.  J.  Libert 
de  faire  la  notice  biographique  de  ,T.  Smeysters  ;  cette  notice  sera 
publiée  dans  le  tome  XXXYI  de  nos  Annales ,  avec  le  portrait  de 
notre  regretté  confrère. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Correspondance ,  —  M.  van  Werveke  remercie  la  Société  pour 
les  félicitations  qui  lui  ont  été  adressées  à  l’occasion  de  sa  nomi¬ 
nation  dans  l’ordre  de  l’Aigle  Rouge  de  Prusse. 

M.  Docliain-Defer  remercie  pour  son  admission  en  qualité  de 
membre  effectif. 

Ouvrages  offerts.  —  Le  secrétaire-bibliothécaire  attire  l’atten¬ 
tion  de  l’assemblée  sur  le  travail  dont  M.  le  baron  GreindI,  notre 
confrère,  a  bien  voulu  nous  faire  hommage  :  «  Les  Sciences  géolo¬ 
giques  »,  travail  dans  lequel  il  est  question  de  notre  Société. 

DONS  D’AUTEURS. 

GreindI  ( baron  Léon).  —  Les  Sciences  géologiques.  (Extrait  de 
«  Le  Mouvement  scientifique  en  Belgique  h  i83o- 
igo5  —  O.  Schepens,  éditeur). 

Hartmann  (Prof.  Eug.)  —  Der  Xeubau  des  Physikalisehen 
Vereins  und  seine  Eroffrungsfeier  ann.  n.  Januar 
1908.  (Frankfurt  a.  M.  C.  Haumann’s.  édit.) 
Programme  de  l’Institut  central  des  Mines  (Zen traie 
für  Bergwesen)  Frankfurt-sur-Main  (Adelmann, 
édit.) 

Comité  de  Rédaction.  — -  Dans  sa  séance  de  ce  jour,  le  Conseil 


a  désigné,  comme  membres  du  Comité  de  rédaction,  MM.  Libert, 
P.  Questienne  et  J.  Cornet. 

M.  le  Président  proclame  membres  effectifs  de  la  Société  MM.  : 

Dessart,  Noël,  ingénieur  à  la  Société  d’Ougrée-Marihaye,  à 
Seraing  (Val-St-Lambert),  présenté  par  MM.  C.  Dehousse  et 
A.  Renier. 

Schoep,  Alfred,  docteur  en  sciences  naturelles,  assistant  à 
l’Université,  6,  rue  Bréderode,  à  Gand,  présenté  par  MM.  J.  Cornet 
et  M.  Robert. 

Robert,  Joseph,  professeur  d’histoire  naturelle  au  Gymnase 
grand  ducal  de  Diekircli,  à  Diekirch  (Grand-Duché  de  Luxem¬ 
bourg),  présenté  par  MM.  J.  Fraipont  et  P.  Fourmarier. 

Halbart,  Jacques,  directeur  des  travaux  aux  Charbonnages  de 
la  Concorde,  à  Jemeppe  s/Meuse,  présenté  par  MM.  P.  Fourmarier 
et  H.  Lhoest. 

Galand,  Lambert,  directeur-gérant  du  Charbonnage  du  Bonnier, 

Grâce-Berleur,  présenté  par  MM.  P.  Fourmarier  et  H.  Barlet. 

Coulon,  René,  ingénieur  au  Ministère  des  Colonies,  chaussée 
La  Hulpe,  172,  à  Boitsfort,  présenté  par  MM.  H.  Buttgenbacli 
et  Max  Loliest. 

Cryns,  Joseph,  ingénieur  des  Charbonnages  de  Limbourg- 
Meuse  à  Lanklaer,  présenté  par  MM.  M.  Bodart  et  A.  Renier. 

M.  le  Président  annonce  la  présentation  de  4  nouveaux  membres 
effectifs. 

Rapports.  —  Le  Secrétaire  donne  lecture  des  rapports  de 
MM.  J.  Cornet,  H.  Buttgenbach  et  Max  Lohest,  sur  le  travail  de 
M.  Brien  :  Note  sur  les  gisements  de  Boko-Songo  et  sur  la  région 
minière  du  bassin  de  Kwilu-Niari  (Congo  Français). 

Conformément  à  l’avis  des  rapporteurs,  l’assemblée  décide 
l’impression  de  ce  travail  dans  les  Mémoires,  avec  les  planches  qui 
l'accompagnent. 

L’assemblée  nomme  ensuite  les  rapporteurs  pour  les  travaux 
suivants  : 

R.  d’Andrimont.  —  Note  sur  un  bassin  sédimen taire  reposant 
sur  un  massif  granitique  et  contenant  un  gisement  filonien. 

Rapporteurs  :  MM.  Max  Lohest,  C.  Malaise  et  H.  Hubert. 


H.  de  Rauw!  —  Application  du  magnétomètre  à  la  recherche 
des  minerais  de  fer  en  Suède. 

Rapporteurs  :  MM.  J.  Libert,  H.  Lhoest  et  V.  Brien. 

G.  Velge.  —  Le  sable  de  Boncelles  ne  serait  pas  Oligocène 
supérieur.  Il  appartiendrait  plutôt  au  Rupélien  inférieur. 

Rapporteurs  :  MM.  Charles  Fraipont,  René  d’Andrimont  et 
Pierre  Destinez. 

C.  Malaise.  —  Echelle  strati graphique  du  Silurien  de  Belgique 
et  âge  géologique  des  schistes  noirs  de  Mousty. 

Rapporteurs  :  MM.  Max  Lohest,  G.  Velge  et  René  d’Andrimont. 

La  séance  est  levée  à  n  heures  20. 


Séance  extraordinaire  du  19  février  1909 


M.  S.  Stassart,  vice-président ,  au  fauteuil. 

M.  J.  Cornet,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  l’école  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mon  s. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  précédente  est 
adopté. 

Correspondance.  —  MM.  Abrassart  et  JIeltenre,  s’excusent 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Communications.  —  1.  M.  A.  Schoep,  fait  la  communication 
suivante  : 

Sur  la  nature  et  la  composition  chimique  de  la  matière  verte 
de  quelques  roches  de  la  meule  de  Braquegnies, 

PAR 

/ 1.  JSCHOEP. 

Il  y  a  quelques  années,  grâce  à  d’importants  travaux  miniers 
exécutés  dans  la  partie  nord  du  bassin  houiller  de  Mons,  M.  Jules 
Cornet  (*)  montra  que  la  Meule  de  Bernissart  (2)  de  F.  L.  Cornet 
et  A.  Briart,  ne  constituait  pas  une  assise  unique,  mais  qu’elle 
comprenait  une  série  de  termes  stratigraphiques,  allant  de  la 
Meule  de  Braquegnies  proprement  dite,  à  faune  des  Blackdown 
Greensands,  jusques  et  y  compris  les  couches  à  Acanthoceras 
Rhotomagense.  En  un  puits,  pratiqué  à  Harchies,  il  trouva  notam¬ 
ment  au  dessous  des  sables  et  argiles  wealdiens,  des  poudingues 
verts,  suivis  de  grès  à  grain  fin,  très  friables,  fortement  glauco- 

O  M.  J.  Cornet,  Sur  l’albien  et  le  cénomanien  du  Hainaut.  Comptes 
rendus  des  séances  de  l’ Académie  de  Paris,  18  Oct.  igoo. 

(2)  Assimilée,  à  l’Ouest  de  Mons,  à  la  Meule  de  Bracquegnies  par  F.  L. 
Cornet  et  A.  Briart. 
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nieux,  calcarifères,  mais  privés  de  silice  amorphe  et  renfermant 
des  fossiles.  C’est  de  la  matière  verte  qui  colore  ces  différentes 
roches  qu’il  sera  question  dans  le  présent  travail. 

Disons  de  suite  que  celle-ci  possède  une  couleur  verte  qui  n’est 
pas  comparable  à  celle  de  la  glauconie  réduite  en  poudre  ;  la  pre¬ 
mière  est  en  effet  d’un  vert  bleuâtre,  la  seconde  au  contraire  d’un 
vert  jaunâtre  ;  de  plus,  en  certaines  parties  de  ces  roches,  où  cette 
matière  verte  a  pu  s’accumuler,  et  lorsqu’elle  a  gardé  l’empreinte 
de  certains  fossiles,  elle  a  l’aspect  d’une  substance  à  éclat  gras 
qui  rappelle  au  toucher  la  tactilité  savonneuse  du  talc.  La  poudre 
de  glauconie  quelle  qu’en  soit  la  finesse,  n’a  jamais  présenté  ces 
caractères,  du  moins  sur  les  échantillons  que  j’ai  pu  examiner. 

Sans  attacher  à  ces  détails  plus  d’importance  qu’ils  n’en  méri¬ 
tent,  je  me  suis  proposé  d’examiner  cette  substance  de  plus  près, 
car  l’identité  avec  la  glauconie  ne  m’a  pas  paru  évidente  a  priori. 

M.  J.  Cornet,  eut  la  gracieuse  obligeance  de  me  remettre  quel¬ 
ques  échantillons  typiques  delà  Meule  de  Bracquegnies  provenant 
du  puits  d’Harcliies. 

Un  échantillon  A,  pris  à  la  profondeur  de  198  mètres,  se  compo¬ 
sait  d’un  grès  vert,  à  grain  fin,  calcarifère  avec  fossiles  et  cailloux 
roulés  de  phtanite  houiller. 

Un  échantillon  B,  et  un  échantillon  C,  pris  respectivement  aux 
profondeurs  de  200  et  2i5  mètres,  comprenaient  des  grès  plus 
grossiers  que  ceux  de  l’échantillon  A,  des  conglomérats  et  des 
poudingues,  le  tout  imprégné  de  la  même  matière  verte. 

Il  s’agissait  avant  tout  d’extraire  cette  substance  de  la  roche  et 
de  l’isoler  dans  un  état  de'pureté  aussi  parfait  que  possible,  ce  qui 
n’alla  pas  sans  peine.  L’échantillon  A  se  prêta  le  mieux  à  cette 
opération  ;  il  n’en  était  pas  de  même  des  grès  plus  grossiers  de 
l’échantillon  B,  qui  contenaient  en  assez  grand  nombre  des  grains 
couleur  de  limonite,  vraisemblablement  de  la  glauconie  altérée. 

Quant  aux  poudingues,  leur  compacité  était  telle  qu’il  fallut 
renoncer  à  en  extraire  pratiquement  la  matière  verte. 

Lorsqu’on  examine  au  microscope  le  grès  vert  de  l’échantillon  A, 
on  voit  qu’il  est  constitué  en  grande  partie  par  des  grainsT  de 
quartz  et  des  spiculés  siliceux  de  spongiaires  ;  en  très  petit  nombre 
on  trouve  des  grains  de  glauconie,  bien  noire,  luisante,  avec 
structure  mamelonnée  caractéristique  et  pas  du  tout  altérée.  Ces 
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minéraux  sont  cimentés  par  une  matière  verte,  argileuse,  exces¬ 
sivement  fine. 

En  certains  endroits,  spécialement  au  voisinage  des  fossiles,  la 
calcite  se  substitue  parfois  au  ciment  vert  ;  parfois  aussi,  surtout 
dans  les  poudingues  de  l'échantillon  C,  elle  est  complètement 
colorée  en  vert  par  ce  dernier. 

Pour  l’extraire  de  la  roche,  celle-ci  fut  triturée  dans  un  mortier 
en  présence  d’eau  distillée.  La  substance  verte  peut,  pendant  des 
jours,  rester  en  suspension  dans  l’eau,  grâce  à  l’extrême  finesse  de 
ces  grains.  Le  sable  et  les  autres  minéraux  se  précipitent  plus 
rapidement.  Après  un  grand  nombre  de  décantations  successives, 
il  ne  se  déposait  sur  le  fond  des  grands  cylindres  en  verre 
employés  pour  ces  opérations,  que  de  la  matière  verte  presque 
pure.  Malheureusement  la  roche  primitive  contenait  aussi  en  quan¬ 
tité  appréciable  du  quartz  poussiéreux  ;  on  sait  que  celui-ci  se 
comporte  dans  l’eau  à  peu  près  comme  de  l’argile  et  il  futimpossible 
d’en  débarrasser  complètement  la  substance. en  question.  Celle-ci 
fut  finalement  recueillie  sur  un  filtre.  Examinée  au  microscope 
polarisant,  elle  n’offrait  rien  de  caractéristique  ;  elle  était  opaque 
et  devenait  plus  ou  moins  translucide  lorsqu’on  l’imprégnait  de 
glycérine  ;  elle  avait  une  belle  couleur  verte  quand  elle  était 
humectée,  mais  pâlissait  considérablement  par  l’évaporation  de 
l’eau.  En  se  désséchant,  elle  se  fendille  en  plaquettes.  Celles-ci 
furent  réduites  en  poudre. 

La  densité  de  la  substance,  déterminée  à  l’aide  du  pycnomètre, 
est  de  2,345. 

Dans  le  tube  fermé  elle  donne  d'abord  de  l’eau,  puis  change  de 
couleur  et  prend  une  teinte  brunâtre.  Sur  le  charbon  elle  fond  en 
une  masse  vitreuse  noire,  magnétique. 

I.  0,6112  gr.  de  cette  substance  séchée  à  no°  et  traitée  par  le 
carbonate  de  sodium,  donna:  o,3i85  gr.  de  silice, o,  1496  gr.  d’oxyde 
de  fer  et  d’aluminium,  0,0249  8T*  d’oxyde  de  calcium  et  0,0712  gr. 
de  pyro-pliosphate  de  magnésium  correspondant  à  0,0258  gr. 
d’oxyde  de  magnésium. 

Pour  séparer  l’oxyde  de  fer  de  l’oxyde  d’aluminium,  le  précipité 
fut  fondu  avec  le  sulfate  acide  de  potassium  et  le  sel  ferrique  ainsi 
formé  réduit  par  l’hydrogène  sulfuré  ;  pour  l’oxyder  à  nouveau, 
on  employa  12, 5  cc.  d’une  solution  N/10  de  permanganate  de  potas¬ 
sium. 
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II.  0,6094  gr.  de  substance  sécliée  à  no°,  fut  traitée  par  l’acide 
sulfurique  (i  :  3)  en  tube  scellé  avec  atmosphère  d’anhydride  car¬ 
bonique  ;  il  fallut  employer  pour  l’oxydation  7  cc.  d’une  solution 
N/10  de  permanganate  de  potassium. 

III.  Les  alcalis  furent  dosés  dans  1  gramme  de  substance 
séchée  à  no°,  par  la  méthode  à  l’acide  fluorhydrique.  On  trouva 
0,1204  gr.  de  chlorure  de  potasium  et  de  sodium  (K  Cl  |  N  a  Cl), 
donnant  o,335ogr.  de  chloroplatinate  de  potassium  correspondant 
à  0,1028  gr.  de  chlorure  de  potassium;  il  y  avait  donc  en  outre 
0,0176  gr.  de  chlorure  de  sodium  ;  soit  0,0649  gr.  d’oxyde  de  potas¬ 
sium  et  0,0093  gr.  d’oxyde  de  sodium. 

IV.  1,0074  gr*  de  substance  séchée  à  no°  perdit  par  calcination 
jusqu’à  poids  constant  0,0772  gr.  (eau-)-  anhydride  carbonique). 

V.  i,356o  gr.  de  substance  séchée  à  no0  contenait  0,018  gr.  d’an¬ 
hydride  carbonique. 

Les  résultats  de  ces  différents  dosages  peuvent  se  résumer 
comme  suit  : 


La  substance  analysée  n’était  pas  encore  tout  à  fait  pure  ;  il  fut 
impossible  de  la  débarrasser  complètement  de  la  poussière  de 
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quartz  et  d’une  certaine  quantité  de  calcite;  la  différence  de  densité 
entre  ces  différents  minéraux  est  trop  faible  et  la  finesse  de  leurs 
grains  trop  grande  pour  pouvoir  appliquer  avec  succès  à  leur  sépa¬ 
ration  une  méthode  de  précipitation  et  de  décantation  successive. 

J’ai  essayé,  mais  sans  résultat  satisfaisant,  d’employer  l’électro- 
aimant  pour  extraire  le  silicate  vert.  J’espère  cependant  pouvoir 
y  réussir  en  modifiant  quelque  peu  la  technique  opératoire  ;  et  je 
me  propose,  s’il  y  a  lieu,  de  revenir  éventuellement  sur  ce  point, 
dans  une  autre  communication. 

En  faisant  bouillir  pendant  assez  longtemps  le  silicate  réduit 
en  poudre  aussi  fine  que  possible  avec  une  solution  de  carbonate 
de  sodium  à  20  %,  j’ai  constaté  qu’un  dépôt  se  formait  sur 
le  fond  de  la  capsule  en  platine  ;  on  reconnaît  au  grincement 
particulier  qu’il  produit  sous  une  baguette  de  verre  et  à  son 
aspect  sous  le  microscope,  qu’il  n’est  autre  que  du  quartz. 
o,25i4  gr.  de  substance  séchée  à  no°  G.  donna  par  ce  traitement 
0,0093  gr.  de  quartz,  soit  3,65  °/0. 

Malheureusement,  ce  procédé  ne  pouvait  servir  de  méthode  de 
purification  :  l’ébullition  prolongée  avec  une  solution  de  carbonate 
de  sodium  amène  une  décomposition  lente  du  silicate  vert. 

Avec  quel  silicate  faut-il  identifier  cette  substance  ? 

Il  est  difficile  de  répondre  avec  certitude  à  cette  question  ; 
toutefois,  l’ensemble  des  propriétés  de  cette  matière  verte,  permet 
d’affirmer  que  ce  n’est  pas  de  la  glauconie.  Tous  les  échantillons  de 
ce  minéral  que  j’ai  pu  me  procurer  se  présentaient  toujours  sous  la 
forme  de  grains  mamelonnés,  aspect  bien  connu,  sur  lequel  il  est 
inutile  d’insister  ici  ;  ils  se  sont  toujours  comportés  de  la  même 
façon  vis-à-vis  de  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

D’une  façon  générale  on  peut  dire  que  la  glauconie,  réduite  en 
poudre,  se  laisse  complètement  décomposer  par  l’acide  chlorhy¬ 
drique  concentré,  en  maintenant  pendant  une  heure  la  tempéra¬ 
ture  à  ioo°.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  la  substance  verte  de  la 
Meule  de  Braquegnies.  Ainsi  à  o,5456  gr.  de  celle-ci,  séchée  à 
iio°  C.,  on  ajouta  3o  cc.  d’acide  chlorhydrique  à  3o  °/G  ;  le  tout  fut 
introduit  dans  un  ballon  surmonté  d’un  réfrigérant  ascendant. 

Pareillement,  de  la  glauconie  (o,5456  gr.)  très  pure,  réduite  en 
poudre,  fut  soumise  au  même  traitement  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions.  Au  bout  d’une  heure  et  demie,  celle-ci  était  complètement 
décomposée,  tandis  que  pendant  le  même  temps  l’acide  clilorhy- 


—  E  io3  — 


drique  n’avait  dissout  que  14  %  de  la  substance  verte.  Au  bout  de 
12  heures,  et  avec  de  l’acide  chlorhydrique  à  38  °/0,  la  décomposi¬ 
tion  n’était  pas  encore  complète  quoique  déjà  avancée.  Il  fut 
impossible  d’obtenir  une  silice  complètement  blanche  ;  celle-ci 
gardait  toujours  une  teinte  légèrement  verdâtre. 

Il  y  a  certaines  roches  qui,  à  côté  des  grains  de  glauconie, 
contiennent  une  poudre  verte  ;  c’est  le  cas,  par  exemple,  pour  le 
gisement  glauconifère  de  Lonzée  ;  cette  poudre  avait  les  mêmes 
propriétés  chimiques  que  la  glauconie  et  provenait  sans  aucun 
doute  de  celle-ci.  Or,  on  a  vu  que  la  Meule  contenait  des  grains 
de  glauconie  ;  la  matière  verte  ne  proviendrait-elle  pas,  comme 
dans  le  cas  précédent,  d’une  pulvérisation  de  ce  minéral,  qui 
résisterait  mieux  que  d’autres  variétés  à  l’action  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique.  Il  n’en  est  rien  cependant  ;  car  si  l’on  prend  une  certaine 
quantité  de  la  Meule  telle  quelle,  et  si  on  la  soumet  à  l’action  de 
l’acide  chlorhydrique  concentré,  à  la  température  de  ioo°,  on 
constate  qu’au  bout  d’un  certain  temps  tous  les  grains  de  glauconie 
ont  disparu,  tandis  que  l’aspect  extérieur  de  la  substance  verte 
n’a  pas  changé. 

Les  analyses  de  glauconie  publiées  jusqu’à  ce  jour  ne  présentent 
entre  elles  que  peu  de  concordance  ;  chacune  d’elles  attribue 
cependant  à  ce  minéral  une  teneur  assez  élevée  en  oxyde  ferrique  (') 
de  i3  °/0  à  3o  °/0.  Collet  et  Lee  (2)  ont  même  publié  récemment  une 
note  attirant  l’attention  sur  cette  forte  teneur  en  oxyde  ferrique 
et  sur  le  rôle  tout  à  fait  surbordonné  de  l’oxyde  ferreux. 

Or,  d’après  l’analyse  de  la  substance  verte,  celle-ci  ne  contien¬ 
drait  que  10.92  %  d’oxyde  ferrique. 

Enfin,  l’aspect  extérieur,  la  façon  dont  elle  se  présente  dans  la 
roche,  ne  rappellent  en  rien  la  manière  d’être  de  la  glauconie. 

Il  est  vrai  que  M.  L.  Cayeux,  dans  son  beau  mémoire  :  «  Contri¬ 
bution  à  l'étude  micrographique  des  terrains  sédimentaires  »,  a 
décrit  des  types  de  glauconie  à  structure  granulée,  globulaire  et 
pigmentaire.  Mais  je  ne  vois  pas  dans  son  travail  que  ces  glau¬ 
conies  aient  quelque  analogie  avec  le  silicate  de  la  Meule  de  Brac- 

O  II  n’existe  à  ma  connaissance  qu’une  seule  analyse  de  glauconie  où  la 
teneur  en  oxyde  ferrique  n’atteint  que  8  °/0.  La  glauconie  provenait  d’un 
grès  jurassique  de  Kosolapowo  (Nischni-Novgorod).  —  Voir  K.  Glinka.  Der 
Glaukonit,  seine  Entstehung,  sein  chemisclier  Bestand  und  seine  Verwitte- 
rung.  S1  Petersburg,  1896. 

O  Compt.  rend.  Academ.  Sc Paris  1906.  142.  p.  999. 
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quegnies,  sauf  peut-être  dans  la  meule  calcaréo-siliceuse  de  Tlii- 
veneelle.  C’est  un  point  sur  lequel  je  reviendrai. 

Je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir  de  remercier  tout  particuliè¬ 
rement  M.  Stainier  et  M.  Stober,  professeurs  à  l’Université  de 
Gand,  dont  j’ai  l’honneur  d’avoir  été  l’élève,  pour  le  bienveillant 
accueil  que  j’ai  toujours  reçu  dans  leur  laboratoire  et  pour  la 
générosité  avec  laquelle  ils  ont  mis  à  ma  disposition  le  matériel 
spécial  indispensable  à  l’analyse  des  silicates. 

II.  —  M.  A.  Bertiaux,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  R.  Cambier, 
expose  la  teneur  d’un  mémoire  sur  La  Faille  de  Forêt  et  le  lambeau 
de  Charleroi ,  qu’il  présentera  à  la  Société  lors  de  la  séance  ordi¬ 
naire  du  21  de  ce  mois. 

M.  le  Président  félicite  M.  Bertiaux  des  résultats  intéressants 
auxquels  il  est  arrivé  en  collaboration  avec  M.  Cambier  et  il 
engage  vivement  ces  deux  confrères  à  continuer  leurs  recherches. 

III.  —  M.  Maurice  Robert  fait  la  communication  suivante,  en 
mettant  sous  les  yeux  de  ses  confrères  une  carte  au  20.000e  des 
courbes  de  niveau  de  la  surface  des  nappes  aquifères  du  bassin 
de  la  Haine. 

Etudes  sur  l’Hydrologie  des  morts-terrains  du  Bassin 

de  la  Haine, 

IST o 'te  £>3?él±irLiixeii3?e). 

PAR 

JVlAUFpCE  J3_OBEF(T. 

Nous  avons  présenté  comme  thèse,  pour  l’obtention  du  grade 
d’Ingénieur-Géologue  de  l’Ecole  des  Mines  du  Hainaut,  une  étude 
sur  l’Hydrologie  des  Morts-terrains  du  Bassin  de  la  Haine,  sujet 
qui  nous  fut  choisi  par  notre  professeur,  M.  J.  Cornet. 

Grâce  au  relevé  de  la  hauteur  d’eau  dans  plus  de  1.000  puits  de 
la  région,  nous  avons  pu  tracer  les  courbes  de  niveau  des  diffé¬ 
rentes  nappes  aquifères  du  bassin. 

La  nappe  du  Quaternaire  et  des  alluvions  du  fond  de  la  vallée 
se  confond  avec  celle  du  Landenien  qui  la  prolonge  sur  les  flancs 


5  avril  1909. 
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du  synclinal.  L’écoulement  s’y  fait,  dans  les  grandes  lignes,  N. -S. 
ou  S. -N.,  des  zones  extrêmes  vers  le  plan  de  la  rivière  souterraine 
qui  prolonge,  dans  les  alluvions,  la  rivière  visible  et  qui,  comme  on 
le  sait,  a  un  mouvement  dans  le  même  sens  que  celui  du  cours 
d’eau. 

L’écoulement  des  eaux  de  la  nappe  crayeuse  vers  la  Haine  qui 
forme  drain  collecteur ,  se  produit  par  un  certain  nombre  de 
points  parfaitement  localisés  sur  le  pourtour  du  bassin.  De 
l’ancien  revêtement  landenien,  les  érosions  n’ont  laissé  subsister, 
dans  la  vallée,  que  la  zone  occupant  le  fond  du  synclinal  et  se 
relevant  plus  ou  moins  sur  les  flancs.  La  base  relativement 
imperméable  de  ce  Landenien,  présente  une  barrière  aux  eaux  de 
la  craie  ;  aussi  le  déversement  de  ces  eaux  dans  le  drain  collecteur 
ne  peut-il  se  produire  que  par  un  certain  nombre  de  points, 
là  où  le  rebord  imperméable  présente  des  échancrures  plus  ou 
moins  prononcées.  Ce  caractère  du  mouvement  de  la  nappe  de  la 
craie  est  nettement  dessiné  par  nos  courbes  de  niveau  ainsi 
que  par  les  nombreuses  coupes  que  nous  avons  effectuées  sur  le 
pourtour  du  bassin.  Ces  dernières  coupes  peuvent  se  résumer  au 
moyen  des  deux  figures  schématiques  ci-dessous. 


Fig.  i.  —  Coupe  tracée  par  une  zone  de  déversement. 

La  connaissance  des  points  où  doivent  se  concentrer  les  eaux  de 
craie  et  1  étude  de  1  allure  du  mouvement  de  cette  nappe  à  l’époque 
ou  la  Haine  n  avait  pas  encore  colmaté  le  fond  du  synclinal,  nous 
ont  permis  de  déterminer  quels  sont  les  points  du  bassin  où  l’on 
doit  espérer  trouver  de  grandes  quantités  d’eau.  Nous  devons  dire 
que  les  données  pratiques  que  nous  avons  pu  recueillir  sont  venues 
étayer  nos  déductions  théoriques. 

En  traitant  la  question  générale  de  la  circulation  aquifère  depuis 
1  instant  où  les  eaux  pénètrent  dans  le  sol  j  usqu’au  moment  où 

ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.  T.  XXXVI. 
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elles  s’écoulent  par  un  exutoire,  nous  avons  cru  intéressant  d’in¬ 
sister  quelque  peu  sur  l’allure  de  la  circulation  dans  la  zone  de 
cimentation. 

La  comparaison  des  principaux  facteurs  intervenant  dans  le 
mouvement  des  eaux  de  cette  zone,  notamment  la  pression  hydros¬ 
tatique  comme  cause  du  mouvement,  l’adhésion  et  la  cohésion 
comme  résistance,  nous  permet  de  penser  que,  même  dans  les 
roches  perméables  en  petit,  l’écoulement  ne  se  produit  pas  par 
tous  les  espaces  poreux,  mais  seulement  par  un  certain  nombre  de 


Fig.  2.  —  Coupe  tracée  par  une  zone  située  entre  deux  déversoirs. 

canalicules,  les  plus  grands  et  les  mieux  dessinés.  Les  canalicules 
qui,  dans  ce  cas,  participent  à  l’écoulement,  augmentent  en  nombre, 
au  fur  et  à  mesure  que  la  pression  motrice  augmente  d’intensité, 
ceux  qui  viennent  s’ajouter  aux  premiers  présentant  au  mouve¬ 
ment  des  résistances  de  plus  en  plus  considérables. 

Les  données  recueillies  parla  mesure  du  niveau  d’eau  faite  en 
moyenne  12  fois  pendant  l’année  dans  environ  76  puits  de  la  région 
et  les  relevés  pluviométriques  qui  nous  ont  été  communiqués, nous 
ont  permis  de  faire  une  étude  comparative  des  pluies  et  des  varia¬ 
tions  de  niveau  des  nappes  dans  le  Bassin  de  la  Haine.  L’examen 
de  nos  documents  nous  prouve  que,  dans  la  région  qui  nous 
occupe,  deux  facteurs  principaux  doivent  intervenir  pour  expli¬ 
quer  les  variations  du  niveau  des  eaux  souterraines  en  un  point 
déterminé. 

i°  Comme  011  le  sait,  les  eaux  d’infiltration  mettront  un  temps 
d’autant  plus  long,  pour  arriver  à  la  nappe,  que  les  terrains  à 
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traverser  présentent  une  plus  grande  épaisseur  et  une  plus  grande 
résistance  au  mouvement  aquifère.  Si  ce  facteur  était  le  seul 
important  à  considérer  pour  fixer  les  époques  de  la  fin  de  l’étiage 
et  des  hautes  eaux  de  la  couche  aquifère,  les  mouvements  de  la 
surface  liquide  souterraine  se  produiraient  en  chaque  point  avec 
des  retards  proportionnels  à  l'épaisseur  des  terrains  et  à  leur  résis¬ 
tance  à  l’infiltration. 

20  Un  second  facteur  très  important  doit  être  pris  en  consi¬ 
dération 

D’une  façon  générale,  on  peut  dire  que  les  eaux  provenant  des 
nappes  aquifères  du  synclinal,  sont  évacuées  du  Bassin  de  la  Haine 
soit  par  la  rivière  visible,  soit  par  la  rivière  souterraine  qui  accom¬ 
pagne  celle-ci.  Le  niveau  des  eaux  de  la  rivière  visible  et  souter¬ 
raine  vient-il  à  s’élever,  dans  la  région  occidentale  où  se  fait 
l’évacuation,  toutes  les  zones  en  amont  voient  leur  écoulement 
ralenti  et  le  relèvement  de  niveau  se  répercute  de  proche  en  proche 
dans  tout  le  réseau  aquifère  souterrain,  le  relèvement  de  niveau 
ainsi  répercuté  étant  d’autant  plus  tardif  que  la  zone  considérée 
se  trouve  plus  en  amont. 

L’influence  de  ce  facteur  se  dessine  d’une  façon  nette  pour  la 
plupart  des  points  où  nous  avons  fait  nos  observations. 

Nous  citons  simplement  à  titre  d’exemple  ce  qui  suit. 

1.  Quelques  puits  creusés  dans  les  alluvions  de  la  partie  tout 
à  fait  occidentale  du  bassin,  donnent  :  niveau  le  plus  bas,  fin  août, 
commencement  de  septembre  ;  niveau  le  plus  élevé,  fin  février. 

2.  Puits  creusés  dans  les  alluvions  (méridien  de  S^Ghislain)  : 
niveau  le  plus  bas,  fin  septembre  ;  niveau  le  plus  élevé,  en  mars. 

3.  Puits  dans  les  alluvions  (un  peu  à  l’W.  de  Mons)  :  niveau  le 
plus  bas,  commencement  de  novembre  ;  niveau  le  plus  élevé,  fin 
mars. 

4-  Puits  dans  la  craie  à  Velle-snr-Haine  (à  une  certaine  distance 
de  la  rivière)  :  niveau  le  plus  bas,  commencement  de  février  ; 
niveau  le  plus  élevé,  avril-mai. 

5.  Puits  dans  la  craie  à  Villereille-le-Sec  :  niveau  le  plus  bas, 
janvier-février  ;  niveau  le  plus  élevé,  juillet-août. 

Un  long  échange  de  vues  entre  divers  membres  a  suivi  cette 
communication. 
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IV.  —  M.  Maurice  Robert  fait  ensuite  une  communication  dont 
la  teneur  suit. 

Sur  la  Meule  d’Harchies, 

PAR 

JMauric.e  Robert. 

La  Meule  d’Harcliies  de  M.  J.  Cornet  (*)  est  visible  en  trop  peu 
d’endroits  pour  que  l’on  néglige  de  signaler  les  nouveaux  points 
où  on  peut  l’observer. 

A  l’Est  du  Rond  du  Bois  de  Ville  (Planchette  Belœil  de  la  carte 
au  20.000e),  le  long  de  la  route  qui  va  de  la  Chapelle  St-Hubert  au 
pont  du  calvaire,  à  275™  de  la  dite  chapelle,  se  trouve  une  exploi¬ 
tation  des  argiles  plastiques  bernissartiennes  ('2). 

A  5o  m.  au  N.-E.  de  la  route,  le  Bernissartien  affleure  sous 
le  quaternaire.  Immédiatement  près  de  la  route,  le  Bernissartien 
11’est  rencontré  qu’à  une  profondeur  de  10  m.  Les  excavations 
creusées  pour  l’exploitation  nous  ont  permis  de  relever  la  coupe 
qui  suit  : 

1.  Dépôts  superficiels.  — Composés  de  sables  quaternaires,  de 
Landenien  et  de  Dièves  remaniés.  Ils  ravinent  irrégulièrement  le 
terme  sous-jacent  :  épaisseur  moyenne  oin8o  à  1  mètre. 

2.  Tourtia  de  Mous.  —  Marne  glauconieuse  avec  nombreux  petits 
cailloux  roulés  de  plitanite  et  de  quartz  :  épaisseur  moyenne 
1  mètre. 

3.  Meules  d'Harcliies.  —  Visible  sur  une  épaisseur  d’environ 
2m5o.  La  tète ,  parfois  très  fossilifère,  présente  de  nombreuses 
parties  durcies  en  un  grès  très  tenace.  Nous  y  avons  trouvé  quel¬ 
ques  petites  bandes  de  cornaline.  Sous  la  tête  à  parties  durcies, 
la  Meule  se  présente  sous  l’aspect  d’un  sable  calcareux  gris-vert. 

O  J.  Cornet.  Sur  la  Meule  de  Bernissart.  —  Bull,  de  lu  Soc.  belge  de  Géo¬ 
logie,  t,  XIV.  1900,  p.  358.  —  J.  Cornet.  Note  sur  les  assises  comprises 
dans  le  Hainaut  entre  la  Meule  de  Braquegni’es  et  le  Tourtia  de  Mous.  Ann. 
Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XXVIII.  1901.  p.  62.  —  J.  Cornet.  Compte  rendu  de 
l'excursion  du  24  mars  1901,  à  Hautrages  etBaudour.  Bull.  Soc.  Bel.  de  Géol., 
t.  XXI.  1902,  p.  179. 

(4)  Ce  point  se  trouve  à  l’W.  de  l’affleurement  du  Bois  des  Poteries  signalé 
par  M.  J.  Cornet. 
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A  im5o  sous  la  ligne  de  séparation  du  Tourtia  et  de  la  Meule,  se 
trouve  une  épaisseur  de  om3o  de  gravier.  Les  cailloux  roulés  de 
ce  gravier  sont  formés  surtout  par  du  plitanite.  Ce  gravier  devient 
un  conglomérat  en  plusieurs  points. 

4.  Les  argiles  bernissartiennes  à  environ  10  m.  de  profondeur. 

A  20  mètres  de  la  route,  nous  relevons  la  coupe  suivante  : 

1.  Quaternaire  sableux  à  ravinement  irrégulier,  épaisseur 
moyenne,  om70. 

2.  Tourtia  fortement  altéré  et  réduit  à  une  faible  épaisseur,  en 
moyenne  om25. 

3  Meule.  Comme  dans  la  coupe  ci-dessus. 

A  5o  m.  de  la  route  affleurent  les  argiles  bernissartiennes. 

Au  S.-W.  du  Rond  du  Bois  de  Ville,  le  long  de  la  route  qui 
conduit  de  ce  point  à  la  balte  d’Harcliies,  à  une  distance  de  280  m. 
de  Rond,  et  à  10  m.  au  S.  de  la  route,  se  trouve  un  autre  affleure¬ 
ment  de  la  Meule  d’Harcliies. 

Sous  une  épaisseur  de  om4o  de  sables  quaternaires,  nous  avons 
trouvé  des  échantillons  de  cette  meule;  ce  sont  des  parties  durcies, 
tenaces  et  des  morceaux  de  cornaline. 

A  7  mètres  environ  au  S.  de  ce  point  nous  avons  rencontré  le 
Tourtia  sous  une  épaisseur  de  0.40  de  sables  quaternaires  et  om8o 
de  Dièves. 

Au  S.-E.  du  Rond  de  Ville,  plusieurs  puits,  creusés  à  une  dis¬ 
tance  de  25o  m.  de  Rond,  nous  ont  permis  de  remarquer  la 
présence  de  la  Meule  sous  le  quaternaire. 

La  séance  est  levée  à  17  heures  5o. 
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A.ssemblee  générale  du  31  Février  1909. 

M.  J.  Fraipont,  président ,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  3/4- 

MM.  M.  Lohest  et  S.  Stassart  s’excusent  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

Conformément  à  la  décision  prise  à  l’assemblée  générale  du 
17  janvier  1909,  le  dépouillement  du  scrutin  pour  la  modification 
des  statuts,  a  été  fait  par  une  commission  composée  de  MM.  J. 
Libert,  P.  Fourmarier,  Ch.  Fraipont,  J.  Harroy  et  A.  Ledoux. 

La  liste  des  membres  comprend  280  membres  effectifs;  quatre 
sont  décédés  avant  le  vote  ;  la  majorité  absolue  est  donc  de  207 
voix  ;  222  personnes  ont  pris  part  au  vote  ;  aucune  des  personnes 
présentes  ne  demandant  à  voter,  les  résultats  suivants  sont 
proclamés  respectivement  pour  chacun  des  articles;  la  mention 
«  oui  »  indique  approbation  du  texte  proposé  : 


Art.  ti,  §  2 

212  oui 

9  non 

1  abstention 

Art.  12 

221  oui 

1  non. 

Art.  16,  6° 

220  oui 

2  non 

Art.  18,  §  3  à  5 

216  oui 

5  non 

1  abstention 

Art.  24 

221  oui 

1  abstention 

Art.  25 

219  oui 

2  non 

t  abstention 

Art.  3o 

2i5  oui 

7  non 

Art.  3r 

222  oui 

Art.  32 

219  oui 

2  non 

1  abstention 

Art.  33 

220  oui 

2  non 

Art.  36 

222  oui 

Art.  37 

221  oui 

1  non 

En  conséquence,  le  texte  nou 

veau  proposé 

pour  chacun 

articles  est  adopté.  Le  nouveau  règlement  devient  applicable 
immédiatement  et,  en  conséquence,  il  est  procédé  à  l’élection  de 
3  nouveaux  membres  du  Conseil,  en  exécution  du  6°  de  l’article  16. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  ; 

Il  y  a  19  votants  ;  la  majorité  absolue  est  de  10;  M.  M.  Mourlon 
obtient  11  suffrages  ;  M.  H.  De  Rauw  10,  MM.  H.  de  Dorlodot, 
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A.  Renier  et  R.  d’Andrimont  chacun  5  ;  MM.  V,  Brien,  G.  Lespi- 
nenxet  J.  Lebacqz  chacun  4;  M.  H.  Lhoest  2,  MM.  O.  Flescli,  Ad. 
de  Limbourg-Stirum  et  G.  Velge  chacun  1  ;  en  conséquence, 
MM.  Mourlon  et  H.  De  Rauw  sont  proclamés  membres  du 
Conseil;  il  y  a  ballottage  entre  MM.  H.  de  Dorlodot,  R.  d’Andri¬ 
mont  et  A.  Renier. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Il  y  a  19  votants;  la  majorité  absolue  est  de  10;  M.  A.  Renier 
obtient  10  suffrages,  M.  d’Andrimont  5  et  M.  H.  de  Dorlodot  4  ; 
en  conséquence  M.  Renier  est  nommé  membre  du  Conseil. 

L’assemblée  générale  est  levée  à  10  heures. 


Sta/tu/ts 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  BELGIQUE 

Modifiés  par  V Assemblée  générale  du  21  février  igog. 


Chap.  I.  Dispositions  générales. 

Art.  1.  La  Société  prend  le  titre  de  Société  Géologique  de 
Belgique. 

Art.  2.  Elle  a  pour  but  de  propager  l’étude  du  règne  minéral,  de 
faire  connaître  le  sol  de  la  Belgique,  particulièrement  dans  ses 
rapports  avec  l’industrie  et  l’agriculture,  et  de  concourir  par  tous 
moyens  au  progrès  de  la  science. 

Art.  3.  La  Société  tient  ses  séances  ordinaires  à  Liège. 

Chaque  année,  d’août  à  octobre,  elle  se  réunit  en  session 
extraordinaire  sur  un  point  de  la  Belgique  choisi  en  assemblée 
générale. 

Toutefois,  à  la  suite  d’une  mention  spéciale  sur  la  convocation, 
l’assemblée  pourra  décider,  en  vue  d’études  comparatives,  que 
cette  session  se  tiendra  dans  une  des  provinces  limitrophes. 

Art.  4-  La  Société  ne  peut  être  dissoute  qu’à  la  majorité  des 
cinq  sixièmes  des  membres.  Toutefois,  elle  serait  dissoute  de 
droit  si  le  nombre  de  ses  membres  devenait  inférieur  à  six. 

En  cas  de  dissolution,  les  archives,  la  bibliothèque  et  les  collec¬ 
tions  seront  remises  à  l’université  de  Liège,  ou,  à  son  défaut,  à 
l’Etat,  pour  un  établissement  d’instruction  supérieure. 

Art.  5.  Aucune  modification  11e  pourra  avoir  lieu  au  présent 
chapitre  des  statuts. 
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Chap.  II.  Composition  de  la  Société. 

Art.  6.  La  Société  comprend  des  membres  effectifs,  des  mem¬ 
bres  honoraires  et  des  membres  correspondants. 

Art.  7.  Pour  être  membre  effectif,  il  faut  avoir  été  présenté  par 
deux  membres  effectifs  et  admis  par  le  Conseil  d’administration 
de  la  Société. 

Art.  8.  Le  diplôme  de  membre  honoraire  est  délivré  par  la 
Société  sur  la  présentation  du  Conseil. 

Il  ne  peut  être  accordé  qu’à  des  savants  étrangers,  au  nombre 
de  trente  au  plus. 

Art.  9.  Le  diplôme  de  membre  correspondant  est  délivré  par  la 
Société  sur  la  présentation  de  trois  membres. 

Il  11e  peut  être  accordé  qu’à  des  étrangers,  au  nombre  de 
soixante  au  plus. 

Art.  10.  Toute  présentation  de  membre  est  annoncée  dans  la 
séance  qui  précède  celle  de  l’admission. 

Art.  11.  Les  membres  effectifs  paient  une  cotisation  annuelle 
de  quinze  francs.  Ils  ont  seuls  voix  délibérative. 

Les  publications  de  la  Société  ne  sont  envoyées  qu’aux  membres 
qui  ont  acquitté  leur  cotisation. 

Après  deux  ans  de  retard,  le  membre  qui  ne  remplirait  pas 
cette  obligation,  malgré  une  mise  en  demeure  par  le  trésorier, 
cesse  de  faire  partie  de  la  Société. 

Art.  12.  Les  membres  honoraires  reçoivent  les  publications  de 
la  Société.  Les  membres  correspondants  ne  reçoivent  que  le 
Bulletin  ;  ils  peuvent  recevoir  les  autres  publications  moyennant 
le  paiement  annuel  d’une  somme  de  cinq  francs. 

Art.  i3.  Tous  les  membres  ont  le  droit  d’assister  aux  séances  et 
de  consulter  la  bibliothèque  et  les  collections,  en  se  conformant 
au  règlement. 

Chaque  membre  reçoit,  lors  de  son  admission,  un  exemplaire 
des  statuts. 

Art.  14.  Les  démissions  devront  être  adressées  au  président  de 
la  Société.  Il  est  statué  sur  ces  démissions  par  le  Conseil. 

Art  Ci  5.  L’exclusion  ne  peut  être  prononcée  que  par  le  Conseil 
à  l’unanimité,  sauf  recours,  par  l’intéressé,  à  la  prochaine  assem¬ 
blée  générale. 
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Chap.  III.  Administration. 

Art.  16.  L’administration  de  la  Société  est  confiée  à  un  Conseil, 
qui  se  compose  de  : 

i°  Un  président  ; 

2°  Deux  vice-présidents,  si  la  Société  compte  moins  de  cent 
membres  ;  trois  vice-présidents  pour  ioo  à  200  membres  et  quatre 
vice-présidents  pour  plus  de  200  membres  ; 

3°  Un  secrétaire  général  ; 

4°  Un  secrétaire-adjoint-bibliothécaire  ; 

5°  Un  trésorier  ; 

6°  De  conseillers  dont  le  nombre  sera  fixé  comme  suit  :  quatre 
si  la  Société  11e  comprend  pas  plus  de  cent  membres  effectifs  ;  au- 
delà  de  ce  chiffre,  un  conseiller  en  plus  par  cinquante  membres 
effectifs  ou  fraction  de  cinquante. 

Art.  17.  Le  président  est  choisi  à  la  pluralité  des  voix,  parmi 
les  vice-présidents  de  l’année  précédente.  Tous  les  membres  sont 
appelés  à  prendre  part  à  ce  vote,  directement  ou  par  correspon¬ 
dance. 

Il  est  élu  pour  un  an,  et  11’est  pas  immédiatement  rééligible. 

Art.  18.  Les  autres  membres  du  Conseil  sont  nommés  à  la 
majorité  absolue  et  au  scrutin  secret. 

Les  vice-présidents  er  les  conseillers  sont  nommés  pour  un  an. 

Le  secrétaire  général,  le  secrétaire-bibliothécaire  et  le  trésorier 
sont  nommés  pour  trois  ans. 

Le  secrétaire  général,  le  trésorier,  le  secrétaire-bibliothécaire  et 
les  conseillers  sont  rééligibles  ;  les  vice-présidents  11e  sont  pas 
immédiatement  rééligibles  à  la  même  fonction. 

Art.  19.  Le  président  désigne  les  membres  des  commissions  et 
députations.  Il  signe  les  diplômes  et  tous  les  actes  de  la  Société, 
et  fait  partie  de  toutes  les  députations. 

Art.  20.  Le  secrétaire  général  signe  les  diplômes  et  tous  les 
actes  de  la  Société,  et  il  fait  partie  de  toutes  les  députations.  Il  fait 
tous  les  ans,  dans  la  séance  d’octobre,  un  rapport  général  sur 
les  travaux  et  les  relations  de  la  Société.  Il  est  chargé  des  publi¬ 
cations. 

Art.  21.  Le  trésorier  fait  les  paiements  en  vertu  d’une  décision 
du  Conseil,  signée  par  le  président  et  le  secrétaire  général.  Il  fait 
connaître  l’état  de  la  caisse  chaque  fois  que  le  Conseil  le  demande. 
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Art.  22.  Le  Conseil  prend  les  mesures  et  fait  les  règlements 
nécessaires  pour  assurer  l’ordre  et  la  conservation  des  archives, 
de  la  bibliothèque,  etc. 

Il  ne  peut  faire  aucune  aliénation  ou  acquisition  d’objets  scien¬ 
tifiques  qu’après  avis  favorable  de  l’assemblée  mensuelle. 

Art  28.  Le  Conseil,  en  cas  de  démission  ou  de  décès  d’un  des 
membres  du  bureau,  lui  désigne  un  remplaçant  dans  son  sein,  en 
attendant  la  plus  prochaine  assemblée  générale. 

Il  ne  peut  délibérer  sur  une  première  convocation  si  la  maj orité 
des  membres  ne  sont  présents. 

Chap.  IV.  Publications. 

Art.  24.  La  Société  publie,  sous  le  titre  d’ Annales  de  la  Société 
géologique  de  Belgique ,  un  recueil  périodique  divisé  en  trois 
parties  :  le  Bulletin,  les  Mémoires  et  la  Bibliographie.  Elle  publie 
également,  à  intervalles  irréguliers,  des  Mémoires  in-/j.°  destinés 
spécialement  aux  travaux  de  paléontologie  et  à  ceux  nécessitant 
la  confection  de  planches  de  grande  dimension. 

L’assemblée  ordinaire  décide  de  l’impression  de  communi¬ 
cations. 

Le  Bulletin  est  distribué  mensuellement  en  épreuves  aux  mem¬ 
bres  effectifs  ;  il  renferme  des  extraits  des  procès-verbaux  de 
chaque  séance,  les  communications  non  accompagnés  desplanches, 
lues  en  séance  et  dont  le  texte  est, remis  immédiatenent  au  secré¬ 
taire,  pour  autant  que  leur  publication  ne  puisse  pas  empêcher  la 
distribution  des  épreuves  en  temps  utile.  Les  procès-verbaux  des 
séances  extraordinaires  prévues  à  l’article  3i  ci-après,  et  les 
communications  faites  à  ces  séances  paraissent  également  au 
Bulletin,  pour  autant  qu’elles  répondent  aux  conditions  ci-dessus 
et  sous  réserve  d’approbation  par  l’Assemblée  ordinaire.  Le 
compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  est  inséré  en  annexe 
au  Bulletin  de  chaque  année.  ' 

Les  Mémoires  comprennent  les  autres  communications  ;  leur 
impression  11e  pourra  être  décidée  que  sur  les  rapports  écrits  de 
trois  commissaires  désignés  par  le  président  en  séance  ordinaire  ; 
le  titre  de  ces  communications  sera  mentionné  au  Bulletin,  avec, 
si  possible,  un  résumé  succinct.  L’Assemblée  peut  ordonner 
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également  l’impression  des  rapports.  Chaque  travail  publié  dans 
les  Mémoires  portera  la  date  de  sa  présentation,  celle  de  son  dépôt 
au  secrétariat  et  celle  de  l’achèvement  de  son  impression. 

La  publication  des  planches  devra,  dans  tous  les  cas,  faire  l’objet 
d’un  vote  spécial,  après  évaluation,  au  moins  approximative,  des 
frais  qui  en  résulteront. 

La  Bibliographie  comprendra  des  analyses  ou  articles  biblio¬ 
graphiques,  ainsi  que  la  liste  des  sociétés  qui  auront  envoyé  leurs 
publications  en  échange. 

Les  dons  faits  à  la  Société  sont  mentionnés  avec  les  noms  des 
donateurs. 

Art.  25.  Les  travaux  insérés  dans  les  Mémoires  seront  autant 
que  possible,  publiés  dans  l’ordre  de  leur  présentation.  Toutefois, 
le  Conseil  est  autorisé  à  modifier  cet  ordre,  notamment  en  cas  de 

retard  dans  le  dépôt  du  manuscrit,  ou  lorsque  la  confection  des 

♦ 

planches  nécessite  un  retard  notable. 

Art.  26.  Les  manuscrits  présentés  deviennent  la  propriété  de  la 
Société.  Les  auteurs  sont  autorisés  à  en  faire  prendre  copie  à 
leurs  frais  et  san  déplacement. 

Art  27.  La  Société,  en  décidant  l’impression  d’un  travail,  laisse 
à  Fauteur  toute  la  responsabilité  de  ses  opinions. 

Art.  28.  Les  épreuves  sont  revues  et  corrigées  par  les  auteurs, 
qui  sont  tenus  de  les  renvoyer  dans  la  huitaine  au  secrétaire 
général.  Après  ce  délai,  le  secrétaire  général  est  autorisé  à  passer 
outre  et  à  donner  le  bon  à  tirer  d’après  le  manuscrit. 

Art.  29.  L’auteur  de  toute  communication  a  droit  à  obtenir  des 
tirés  à  part,  en  nombre  illimité,  d’après  un  tarif  arrêté  par  le 
Conseil  d’administration,  indépendamment  de  vingt-cinq  exem¬ 
plaires  qui  lui  seront  fournis  gratuitement. 

Art.  3o.  Le  prix  des  Annales  en  librairie  est  fixé  par  le  Conseil. 

Chap.  V.  Assemblées. 

Art.  3i.  Les  membres  de  la  Société  se  réunissent  en  séance 
ordinaire  le  troisième  dimanche  des  mois  d’octobre  à  juillet 
inclusivement,  à  l’heure  et  au  local  fixés  par  le  Conseil. 

Des  séances  extraordinaires  peuvent  avoir  lieu  dans  d’autres 
villes  aux  jours  fixés  par  le  Conseil. 
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Art.  32.  Ces  séances  seront  consacrées  aux  communications 
scientifiques  ;  aux  séances  ordinaires  seules  se  feront  les  présen¬ 
tations  et  nominations. 

Art.  33.  La  séance  ordinaire  d’octobre  sera  précédée  d’une 
assemblée  générale,  avec  laquelle  commence  l’année  sociale,  et 
dont  l’ordre  du  jour  est  fixé  comme  suit  : 

i°  Rapport  du  secrétaire-général. 

2°  Apurement  des  comptes  du  trésorier.  Ces  comptes  seront 
publiés  dans  le  Bulletin. 

3°  Fixation  du  budget. 

4°  Discussion  et  vote  des  propositions  soumises  par  le  Conseil 
ou  signées  par  dix  membres  et  portées  à  l’ordre  du  jour. 

5°  Elections  au  Conseil. 

Toute  décision  doit  être  prise  à  la  majorité  absolue  des  membres 
présents  à  la  séance. 

Art.  34.  Le  Conseil  peut  en  tout  temps  convoquer  une  assem¬ 
blée  générale  extraordinaire.  Sur  la  demande  motivée  et  signée 
par  vingt  membres  effectifs,  cette  assemblée  doit  avoir  lieu  dans 
le  délai  d’un  mois.  Une  convocation  spéciale  fera  connaître  l’objet 
à  l’ordre  du  jour. 

Art.  35.  Toute  modification  aux  Statuts  devra  être  soumise 
à  une  assemblée  générale  convoquée  à  cet  effet.  Elle  ne  pourra 
être  adoptée  que  du  consentement  des  trois  quarts  des  membres 
effectifs  delà  Société.  Si  ce  nombre  n’est  pas  atteint,  la  décision 
pourra  être  renvoyée  à  une  nouvelle  assemblée  générale,  lors  de 
laquelle  les  membres  seront  admis  à  voter  par  correspondance. 

Les  modifications  éventuelles  au  Règlement  sont  valablement 
adoptées  par  les  deux  tiers  des  membres  effectifs  présents  à  la 
séance. 

Art.  36.  Dans  les  sessions  et  séances  extraordinaires  prévues 
par  les  articles  3  et  3i,  un  bureau  spécial  sera  nommé  par  les 
membres  présents. 

Art.  37.  Le  Conseil  arrête  le  règlement  administratif  de  la 
Société,  sous  réserve  d’approbation  par  l’Assemblée  générale. 


Règlement  administratif 

En  exécution  de  l’article  3*7  des  Statuts. 


Art.  i.  Les  présentations  doivent  être  remises  par  écrit  au 
président,  qui  les  communique  en  séance.  Le  Bulletin  en  men¬ 
tionne  seulement  le  nombre. 

Art.  2.  Au  mois  de  janvier,  avant  la  séance  du  mois,  le  tréso¬ 
rier  adresse  une  lettre  de  rappel  aux  membres  en  retard  de 
paiement.  Dans  la  première  quinzaine  de  février,  il  adresse  une 
seconde  mise  en  demeure,  par  lettre  recommandée  aux  frais  du 
débiteur,  à  ceux  qui  n’auraient  pas  encore  payé,  et  il  les  signale  au 
Conseil  dans  sa  séance  du  même  mois.  A  partir  de  cette  date,  les 
publications  cesseront  d’être  envoyées  à  ces  membres,  à  moins  de 
circonstances  spéciales  à  apprécier  par  le  Conseil. 

Art.  3.  A  la  même  date,  le  trésorier  signale  les  membres  qui, 
malgré  ces  deux  mises  en  demeure,  persévèrent  depuis  deux  ans 
dans  leur  refus  de  paiement.  Sur  l’avis  qu’il  en  reçoit,  le  Conseil 
constate  que  ces  membres  ont  cessé  de  faire  partie  de  la  Société. 
(Art.  ii  des  statuts.) 

Art.  4-  La  rétribution  est  due  pour  l’année  de  l’admission,  quelle 
que  soit  la  date  de  celle-ci. 

Les  démissions  qui  n’auraient  pas  été  adressées  au  président 
avant  la  première  séance  de  l’année  (octobre),  n’auront  d’effet 
que  pour  l’année  sociale  suivante. 

Art.  5.  Le  scrutin  secret  est  obligatoire  pour  toute  question  de 
personnes. 

Art.  6.  Depuis  le  Ier  octobre  jusqu’à  l’assemblée  générale  de 
ce  mois,  les  membres  effectifs  peuvent  obtenir  communication 
des  archives  administratives  au  local  de  la  Société  en  s’adressant 
au  secrétaire  général,  et  des  pièces  relatives  à  la  comptabilité  de 
l’année  chez  le  trésorier. 
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Art.  7.  Les  publications  de  toute*  nature  reçues  par  la  société 
sont  déposées  au  siège  de  la  société  ou  cédées,  sous  certaines 
conditions  à  déterminer  par  le  Conseil,  à  une  bibliothèque  publique, 
en  commençant  par  la  bibliothèque  de  l’Université  de  Liège. 

Art.  8.  Les  membres  effectifs,  honoraires  ou  correspondants 
peuvent  en  tout  temps  avoir  accès  aux  collections  ou  à  la  biblio¬ 
thèque  en  s’adressant  au  conservateur  ou  au  bibliothécaire. 

Art.  9.  Les  membres  résidant  en  Belgique  peuvent  recevoir 
communication  à  domicile  des  échantillons  et  des  documents 
imprimés  appartenant  à  la  Société.  Us  en  donnent  un  reçu  qui 
leur  est  restitué  lorsqu’ils  remettent  l’objet  emprunté. 

Ces  échantillons  ou  imprimés  ne  peuvent  être  conservés  plus 
d’un  mois,  à  moins  d’une  autorisation  spéciale  du  bureau. 

Tous  frais  d’envoi,  aller  et  retour,  sont  à  la  charge  de  l’em¬ 
prunteur. 

Art.  10.  Tout  objet  égaré  donne  droit,  à  titre  de  dommages- 
intérêts,  à  une  indemnité  à  fixer  par  le  Conseil,  sauf  recours  à 
l’assemblée  générale  pour  ce  qui  concerne  les  livres. 

La  rentrée  de  ces  indemnités  s’opérera  par  les  soins  du  trésorier. 
Le  paiement  est  obligatoire  au  même  titre  que  celui  de  la  coti¬ 
sation,  et  le  refus  de  s’acquitter  donne  lieu  aux  mêmes  consé¬ 
quences. 

Art  11.  Tout  objet  emprunté  devra  être  rentré  le  Ier  octobre, 
pour  permettre  le  recolement  de  la  bibliothèque  et  des  collections 
Il  ne  pourra  sortir  avant  l’assemblée  générale  de  ce  mois. 

Art.  12.  Les  membres  honoraires  et  les  correspondants  ont  voix 
délibérative  dans  les  questions  scientifiques,  voix  consultative 
seulement  dans  les  questions  administratives. 

Art.  i3.  Le  président  peut  introduire  aux  séances  des  savants 
étrangers,  de  passage  au  siège  de  la  Société. 

Art.  14.  Tout  tirage  à  part  doit  porter  :  i°  la  mention  du  volume 
des  Annales  dont  il  est  extrait  et  celle  de  la  date  ;  20  l’art.  22  des 
Statuts  (La  Société,  en  décidant  l’impression  d’un  travail,  laisse 
à  l’auteur  la  responsabilité  de  ses  opinions). 

Les  tirés  à  part  porteront  une  pagination  spéciale,  au  gré  de 
l’auteur  ;  mais  la  pagination  des  Annales  y  sera  conservée  entre 
parenthèses. 
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Art.  i5.  Le  paiement  des  tirés  à  part  demandés  par  l’auteur  en 
sus  de  ceux  que  lui  fournit  la  Société,  se  fait  par  l’intermédiaire 
du  secrétaire  général,  conformément  au  tarif  adopté. 

Art.  16.  Le  président  règle  l’ordre  du  jour  des  séances,  dirige 
les  discussions  et  a  la  police  des  réunions.  Il  accorde  et  retire  la 
parole,  met  aux  voix  les  propositions,  proclame  les  décisions  et 
lève  les  séances. 

En  l’absence  du  président,  l’un  des  vice-présidents  le  remplace 
dans  ses  attributions.  En  cas  de  nécessité,  il  est  suppléé  par  un 
membre  du  Conseil. 

Art.  17.  Nul  ne  peut  obtenir  la  parole  après  qu’une  question  a 
été  mise  aux  voix. 

Art.  18.  La  correspondance  de  la  Société  est  faite  par  le  secré¬ 
taire  général,  qui  en  rend  compte  au  Conseil.  Les  procès-verbaux 
qu’il  rédige  sont  imprimés  et  transmis  en  épreuve  à  tous  les 
membres  résidant  en  Belgique,  avant  la  séance  suivante,  dont  ils 
portent  convocation.  En  séance,  ces  procès-verbaux  sont 
approuvés  sans  lecture,  s’il  11’y  a  pas  de  modification  proposée. 
Ils  sont  alors  imprimés  au  Bulletin. 

Art.  19.  Le  secrétaire-bibliothécaire  seconde  le  secrétaire 
général  et  le  remplace  en  cas  d’absence.  Il  est  chargé  de  l’envoi 
des  publications,  tant  aux  membres  effectifs,  honoraires  ou  cor¬ 
respondants,  qu’aux  Sociétés  ou  institutions  avec  lesquelles  il  y  a 
échange  de  publications. 

Art.  20.  Les  réclamations  polir  livraisons  incomplètes  ou  non 
arrivées  à  destination  doivent  être  adressées  au  secrétaire-biblio¬ 
thécaire  au  plus  tard  dans  les  deux  mois  qui  suivront  la  distri¬ 
bution  de  la  fin  du  volume. 

Passé  ce  délai,  les  feuilles  restantes  seront  brochées  en  volume. 
Il  ne  pourra  donc  être  satisfait  aux  réclamations  qui  arriveraient 
ultérieurement,  que  si  les  feuilles  réclamées  existent  en  excédent. 

Art.  21.  Le  Conseil  peut  autoriser  le  dépôt  provisoire  de  certains 
échantillons  dans  une  collection  publique. 

Art.  22.  Dans  la  séance  de  juillet,  l’assemblée  nomme  une 
commission  de  comptabilité  composée  de  cinq  membres  habitant 
au  siège  de  la  Société.  Cette  commission  est  chargée  de  vérifier 
les  comptes  du  trésorier  dans  la  première  quinzaine  d’octobre. 
Procès-verbal  de  ses  opérations  est  transmis  au  Conseil  pour  la 
séance  qu’il  tient  avant  l’assemblée  générale  du  mois. 
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Art.  23.  Pour  les  sessions  extraordinaires  prévues  par  l’art.  3 
des  Statuts,  le  membre  qui  aura  proposé  la  localité  adoptée,  sera 
chargé  des  arrangements  à  prendre  pour  la  tenue  des  séances  de 
la  Société  et,  éventuellement,  pour  le  logement  des  membres  qui 
se  seront  fait  inscrire  pour  prendre  part  à  l’excursion. 

Art.  24.  La  rédaction  du  compte-rendu  est  faite  par  les  soins 
du  bureau  de  la  session  extraordinaire  et  transmise  au  Conseil  qui, 
après  approbation,  remet  ce  compte-rendu  au  secrétaire  général 
pour  impression. 

Ce  compte-rendu  devra  être  fourni  avant  la  séance  du  mois  de 
juillet. 


RÈGLEMENT 


Arrêté  par  le  Conseil,  en  vertu  de  l'art.  22  des  Statuts , 

POUR 

La  Bibliothèque  et  les  Collections  de  la  Société  Géologique. 


Art.  Ier.  Le  secrétaire-bibliothécaire  est  chargé  de  la  réception, 
du  dépôt  et  de  la  conservation  des  livres,  brochures,  journaux, 
cartes,  etc.,  adressés  à  la  Société. 

A  ces  fins,  il  tient  :  i°  un  registre  d’entrée  et  de  sortie  dans 
lequel  toute  publication  est  incrite  à  son  arrivée,  avec  l’indica¬ 
tion  de  son  origine  (don  ou  échange),  en  face  d’un  numéro 
d’ordre  qui  sera  répété  sur  la  publication  ;  une  dernière  colonne 
renseignera  la  bibliothèque  publique  qui  aura  reçu  cette  publi¬ 
cation  en  dépôt,  en  exécution  de  l’art.  7  du  règlement  adminis¬ 
tratif  ;  20  un  catalogue  méthodique,  par  Société  ou  autre  insti¬ 
tution,  dans  lequel  ces  indications  seront  reproduites  avec  les 
nos  correspondants  du  catalogue  d’entrée;  3°  un  registre  indiquant 
pour  chaque  bibliothèque  publique  les  ouvrages  qu’elle  a  reçus 
en  dépôt. 

Art.  2.  En  cas  de  lacune  dans  les  publications  périodiques, 
le  bibliothécaire  est  chargé  de  préparer  les  réclamations  à 
adresser  aux  Sociétés  ou  institutions  correspondantes. 

Il  signale  aux  Conseil  les  lacunes  qui  ne  pourraient  être 
comblées  par  cette  voie. 

Art.  3.  Il  rédige  la  Bibliographie  pour  les  Annales. 

En  règle  générale,  la  publication  de  cette  Bibliographie  vau¬ 
dra  accusé  de  réception  pour  les  Sociétés,  institutions  ou  pes- 
sonnes  qui  auront  fait  des  envois  à  la  Société,  sans  préjudice  de 
la  mention  des  noms  de  ces  personnes  ou  sociétés  au  Bulletin  de 
la  séance  dans  laquelle  ces  ouvrages  auront  été  présentés. 

Art.  4*  Les  publications  de  tout  genre  reçues  par  la  Société 
seront  déposées  sur  le  bureau  à  la  séance  qui  suivra  leur  récep- 
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tion,  pour  pouvoir  être  examinées  par  les  membres  présents. 
Après  la  séance,  le  bibliothécaire  les  fera  parvenir  aux  diverses 
bibliothèques  où  elles  doivent  être  déposées. 

Art.  5.  Le  bibliothécaire  est  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la 
vente  des  Annales ,  sauf  la  rentrée  des  fonds,  qui  est  confiée  au 
trésorier.  Chaque  année,  il  présente  au  Conseil  un  rapport  sur  le 
produit  de  la  vente  et  le  nombre  d’exemplaires  de  chaque  volume 
qui  restent  en  magasin. 

Art.  6.  Le  Conseil  délègue  un  de  ses  membres  comme  conser¬ 
vateur  des  collections  de  la  Société.  Ce  membre  est  chargé  de 
tenir  un  catalogue  d’entrée,  dans  lequel  chaque  minéral,  roche  ou 
fossile,  est  inscrit,  à  la  date  de  réception,  avec  un  110  d’ordre  et  le 
nom  du  donateur.  Ces  indications  sont  reproduites  sur  une  éti¬ 
quette  accompagnant  l’objet  catalogué,  lequel,  après  avoir  reçu 
une  petite  étiquettecollée  indiquant  son  numéro,  est  en  suite  déposé 
dans  le  local  dont  la  Société  dispose  à  l’université  de  Liège. 

Art.  7.  Le  conservateur  est  chargé  en  outre  de  la  détermina¬ 
tion  des  échantillons  qui  seront  donnés  non  déterminés.  Il  peut 
se  faire  assister  par  toute  personne  de  son  choix,  sous  sa  respon¬ 
sabilité. 


Dispositions  réglementaires  additionnelles. 

{Assemblée  générale  du  i5  novembre  i885 ). 


1.  Le  but  de  la  Société  étant  essentiellement  scientifique,  toute 
dissertation  verbale  ou  écrite,  qui  serait  entachée  de  personna¬ 
lités,  est  interdite  et  11e  pourra  être  insérée  dans  les  Annales. 

2.  Toute  communication  qui  paraîtrait  s’écarter  du  but  de  la 
Société  sera  transmise  par  le  secrétaire  général  à  un  Comité  de 
rédaction  qui  a  pleins  pouvoirs  pour  supprimer  tout  ce  qui  serait 
considéré  comme  discussion  de  personnes  et  non  de  faits  ou  de 
doctrines  scientifiques. 

3.  Ce  Comité  de  rédaction  comprendra  trois  membres,  choisis 
par  le  Conseil  dans  son  sein,  lors  de  sa  première  réunion  annuelle, 
et  fonctionnant  jusqu’à  la  fin  de  l’année  sociale. 

4.  Le  secrétaire  général  transmettra  au  même  Comité  toute 
rédaction  qu’il  trouverait  trop  prolixe.  Le  Comité,  s’il  partage 
cette  appréciation,  invitera  l’auteur  à  abréger  les  passages 
indiqués. 

5.  Les  discussions  d’affaires  ne  seront  plus  reproduites  dans 
les  Annales. 

6.  Si  un  membre,  après  avoii*  été  rappelé  deux  fois  à  la  ques¬ 
tion,  s’en  écarte  de  nouveau  dans  la  même  discussion,  l’assemblée, 
consultée  par  le  président,  décide  s’il  y  a  lieu  de  lui  interdire  la 
parole  pour  le  reste  de  lg  discussion. 

7.  Toute  personnalité,  toute  imputation  de  mauvaise  intention, 
est  réputée  violation  de  l’ordre.  Tout  membre  qui  s’en  rendrait 
coupable  est  rappelé  à  l’ordre  par  le  président.  En  cas  de  réclama¬ 
tion,  l’assemblée  prononce.  Si  le  rappel  est  maintenu,  il  en  sera 
fait  mention  au  procès-verbal. 

8.  Le  membre  qui  aura  encouru  deux  rappels  à  l’ordre  dans  la 
même  séance,  11e  pourra  plus  obtenir  la  parole  dans  cette  séance. 

9.  Toute  demande  de  clôture  appuyée  par  quatre  membres  doit 
être  mise  aux  voix. 


. 


' 


Séance  ordinaire  du  31  Février  1909 


M.  J.  Fraipont,  président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  io  heures. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

M.  le  Président  proclame  membres  effectifs  MM. 

Dehasse  Joseph,  administrateur-gérant  des  charbonnages  de 
la  Concorde;  à  Jemeppe-s/Meuse,  présenté  par  MM.  E.  Discry  et 
P.  Fourmarier. 

Petit  Camille;  ingénieur;  chef  de  service  aux  charbonnages  de 
Ressaix,  Levai,  Peronnes,  Ste  Aldegonde  et  Genck,  à  Péronnes, 
présenté  par  MM.  P.  Fourmarier  et  Max  Loliest. 

Golman  A.-L,  ingénieur,  57,  rue  de  Naples,  à  Tunis,  présenté 
par  MM.  R.  d’Andrinront  et  P.  Fourmarier. 

Bockholtz  Georges,  ingénieur  en  chef-directeur  des  mines,  à 
Namur,  présenté  par  MM.  J.  Fraipont  et  J.  Libert. 

Il  annonce  ensuite  6  présentations. 

Correspondance.  —  MM.  Cryns  et  Galand  remercient  pour  leur 
admission  comme  membres  effectifs. 

MM.  Max  Lohest  et  S.  Stassart  font  excuser  leur  absence  à  la 
séance  de  ce  jour. 

L’Académie  des  Sciences  de  New-York  invite  la  Société  à 
assister  aux  fêtes  organisées  en  l’honneur  du  centenaire  de  la 
naissance  de  Ch.  Darwin  et  du  cinquantenaire  de  la  publication  de 
«  l’Origine  des  Espèces  (The  Origin  of  Species)  ». 

Il  est  rappelé  aux  membres  de  la  Société  géologique  que  la 
XXIe  Session  du  Congrès  Archéologique  et  Historique  se  tiendra 
à  Liège,  du  3i  juillet  au  5  août  1909.  La  Société  étant  fédérée,  ses 
membres  peuvent  souscrire  pour  la  somme  de  cinq  francs. 

Le  congrès  s’occupera  des  questions  intéressant  la  géologie, 
notamment  en  ce  qui  concerne  le  quaternaire  et  les  éolithes  ;  indé¬ 
pendamment  de  nombieuses  questions  d’archéologie  et  d’histoire 
relatives  à  la  province  de  Liège,  on  traitera  des  sujets  intéressant 
les  anciennes  industries  et  exploitations  minières  de  la  Belgique. 
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Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau.  Des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 


DONS  D’AUTEURS. 

Paul  Choffat.  —  Notice  nécrologique  sur  J.  F.  Nery  Delgado 
(1835-1908).  Lisbonne,  imprimerie  de  l’acad.  des 
Sciences.  Extrait  du  Jornal  de  Sciencias  mathema- 
ticas ,  physicas  e  naturaes. 

Contribution  à  la  connaissance  du  Lias  et  du  Dogger  de 
la  région  de  Thornar.  Extr.  T.  VII  des  Communica¬ 
tions  du  serv.  géol.  du  Portugal. 

A.  Ledoux.  —  Le  bassin  Fouiller  de  la  Campine  (Bull.  Ass.  élèves 
écoles  spéciales,  11e  ann.  fasc.  2  et  3). 

Harry  C.  Oberholser.  —  A  new  great  liorned  Owl  from  Venezuela 
witli  notes  on  tlie  names  of  _the  american  forms 
Muséum  of  Brooklyn  Institute  of  arts  and  sciences. 
(Science  bulletin.  Vol.  1,  n°  14). 

A.  Montgomery .  Report  on  the  Kanowna  Mines.  (Perse). 

—  Report  on  tlie  mines  of  tlie  Yilgarn  goldfield. 

—  Report  on  the  Nortliampton  Minerai  field. 

Rapport.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  J.  Libbert, 
H.  Llioest  et  V.  Brien  sur  le  travail  de  M.  II.  De  Rauw  intitulé  : 
Applications  du  magnétomètre  à  la  recherche  des  minerais  de  fer 
en  Suède.  Les  conclusions  des  rapporteurs  étant  favorables, 
l’assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les  Mémoires. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  Charles  Fraipqnt, 
R.  d’Andrimont  et  P.  Destinez  sur  le  travail  de  M.  Velge  :  Les 
sables  tertiaires  de  Boncelles  ;  les  trois  rapporteurs  émettant  un 
avis  favorable  à  l’impression  du  travail,  tout  en  faisant  leurs 
réserves  en  ce  qui  concerne  les  conclusions  de  l’auteur,  l’assemblée 
ordonne  l’insertion  du  travail  dans  les  Mémoires. 

Sur  avis  favorable  de  MM.  Max  Loliest,  G.  Velge  et  R  d’Andri¬ 
mont,  l’assemblée  ordonne  l’impression  dans  les  Mémoires  du 
travail  de  M.  C.  Malaise  intitulé  :  Echelle  stratigraphique  du  si¬ 
lurien  de  Belgique  et  âge  géologique  des  schistes  noirs  de  Mousty. 


-  B  I29  — 


Nomination  de  rapporteurs.  —  M.  le  Président  désigne  MM.  Y, 
Brien,  J.  Cornet  et  P.  Fourmarier  pour  faire  rapport  sur  le  travail 
de  MM.  Bertiaux  et  B.  Cambier  :  La  faille  de  Forêt  et  le  lambeau 
de  Charleroi  ( note  préliminaire ),  présenté  à  la  séance  extraordi¬ 
naire  tenue  à  Mons  le  19  février  1909. 

Communications.  —  Le  secrétaire  général  donne  lecture,  au 
nom  de  M.  Max  Lohest,  de  la  note  suivante,  en  montrant  les  échan¬ 
tillons  à  l’appui. 

Note  sur  quelques  échantillons  d’anthracite, 

PAR 

JMax  J^ohest 

L’anthracite  est  assez  commune  à  Visé  ;  on  la  rencontre  dans 
des  géodes  du  calcaire  carbonifère  associée  à  la  calcite  ou  bien  à 
l’intérieur  de  fossiles. 

M.  P.  Destinez  a  trouvé  récemment  à  Argenteau,  dans  le  calcaire 
frasnien,  un  cristal  de  quartz  laiteux,  à  l’intérieur  duquel  on  dis¬ 
tingue  à  la  loupe  quelques  petits  filaments  et  paillettes  d’anthracite; 
l’un  de  ces  filaments  est  replié  sur  lui-même  et  affecte  la  forme 
d’une  boucle. 

J’ai  signalé  jadis  un  cristal  de  quartz  du  musée  de  Columbia 
College  à  New- York, provenant  du  calcaire  pétrolifère  de  Trenton 
et  renfermant  un  bâtonnet  d’anthracite  couvert  de  stries  en 
spirale  ;  ce  bâtonnet  avait  été  considéré  comme  un  fossile  du 
genre  Tentaculites. 

On  trouve  des  bâtonnets  semblables  dans  le  calcaire  carbonifère 
de  Visé,  dans  des  conditions  qui  excluent  la  possibilité  de  les  con¬ 
sidérer  comme  des  organismes  fossiles. 

D’autre  part,  j’ai  signalé  à  Cliockier,  des  goniatites  qui  renfer¬ 
maient  soit  un  hydrocarbure  analogue  au  pétrole,  soit  de  l’ozokérite, 
soit  de  l’anthracite. 

L’anthracite  du  quartz  et  des  géodes  de  Visé  proviendrait  donc 
de  la  distillation  lente  d’un  hydrocarbure.  L’origine  première  de 
cet  hydrocarbure  serait  animale  et  non  végétale,  les  restes  végé¬ 
taux  faisaient  défaut  dans  les  calcaires  de  Visé. 


—  B  i3o  — 


A  l’appui  de  cette  hypothèse,  je  dois  faire  observer  que  l’on  a 
rencontré  des  rognons  de  sphérosidérite  du  Houiller,  dans  lesquels 
l’intérieur  de  coquilles  de  goniatites  est  entièrement  rempli  d’an- 
tliracite,  à  tel  point  qu’en  coupe,  les  fossiles  paraissent  être  entiè¬ 
rement  transformés  en  anthracite. 

A  Seraing,  on  a  rencontré  de  l’ozokérite  dans  des  rognons  de 
sphérosidérite  du  Houiller  ;  un  hydrocarbure  analogue  au  pétrole 
a  été  signalé  dans  un  rognon  semblable  provenant  du  charbonnage 
de  La  Haye  à  Liège  ;  d’autre  part,  les  spliérosidérites  d’Ecosse  sont 
calcinées  sans  addition  de  combustible  ;  on  admet  qu’elles  renfer¬ 
ment  des  hydrocarbures. 

Il  paraît  donc  vraisemblable  que  les  hydrocarbures  des  calcaires 
et  des  sphérosidérites  ont  une  origine  animale  ;  la  distillation  des 
organismes  a  produit  des  hydrocarbures  qui,  émigrant  de  leur 
point  d’origine,  sont  venus  se  loger  dans  des  vides  de  la  roche, 
vides  correspondant  soit  à  l’intérieur  de  la  coquille  d’un  céphalo¬ 
pode,  soit  à  une  géode  du  calcaire;  une  distillation  de  l’hydrocar¬ 
bure  liquide  a  donné  successivement  de  l’ozokérite  et  de  l’anthra¬ 
cite. 

Un  échantillon  d’anthracite  de  Visé  nous  donne  pour  ainsi  dire 
la  preuve  que  ce  minéral  fut  autrefois  un  corps  plastique  ;  il  se 
présente  dans  une  géode,  sous  forme  d’un  cylindre  de  peu  de 
longueur  et  dont  une  des  extrémités  est  élargie  ;  cette  disposition 
rappelle  celle  que  l’on  obtiendrait  en  écrasant  un  cylindre  de  cire. 

L’abondance  de  l’antliracite  dans  les  géodes  et  à  l’intérieur  des 
fossiles  du  calcaire  carbonifère  de  Visé  permet  de  considérer  Visé 
comme  un  gîte  pétrolifère  fossile.  La  tectonique  deVisé  correspond 
d’ailleurs  à  un  anticlinal,  dont  le  noyau,  formé  de  calcaire  fossili¬ 
fère  fissuré  et  géodique,  a  été  jadis  recouvert  d’un  manteau  imper¬ 
méable  de  schistes  liouillers  ;  ce  sont  là  les  conditions  ordinaires 
de  gisement  du  pétrole  ;  une  partie  du  manteau  a  été  postérieure¬ 
ment  enlevée  par  dénudation. 

Après  une  courte  discussion  entre  plusieurs  membres,  la  parole 
est  donnée  à  M.  P.  Fourmarier  qui  fait  une  communication  inti¬ 
tulée  :  Les  failles  de  Hasoumont  et  de  Louveigné. 

M.  le  Président  désigne  MM.  Max  Lohest,  H.  de  Dorlodot  et 
V.  Brien  comme  rapporteurs  pour  examiner  ce  travail. 

La  séance  est  levée  à  n  heures. 
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Séance  extraordinaire  du  19  mars  1909 

M.  S.  Stassart,  vice-président ,  au  fauteuil. 

M.  J.  Cornet,  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  l’auditoire  de  géologie 
de  l’Ecole  des  Mines- et  Faculté  polytechnique  du  Hainaut,  à 
Mons. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  précédente  est 
adopté. 

M.  Léon  Demaret  fait,  en  s’aidant  de  projections  lumineuses, 
une  très-intéressante  causerie  sur  les  gisements  de  minerais  de 
cuivre  de  Mansfeld ,  qu’il  a  récemment  visités.  Après  un  aperçu 
stratigrapliique  général  sur  le  bassin  permien  de  Mansfeld, 
il  décrit  l’allure  des  schistes  cuivreux  et  leurs  dislocations. 
Il  passe  ensuite  à  l’examen  de  la  roche  cuprifère  en  elle-même, 
puis  parle  des  rapports  existant  entre  la  richesse  des 
Kupferschiefers  et  les  failles  ( riicken )  qui  les  traversent. 
M.  Demaret  traite  brièvement  la  question  de  l’origine  de  la 
minéralisation  des  schistes  à  Palaeoniscus  ;  il  expose  la  théorie 
syngénétique  (gîte  sédimentaire),  puis  la  théorie  épigénétique 
(imprégnation  postérieure,  en  rapport  avec  les  rücken). 
Le  conférencier  ne  cache  pas  ses  préférences  pour  cette  dernière 
théorie. 

A  la  demande  de  son  auditoire,  M.  Demaret  expose  les  méthodes 
d’exploitation  employées  dans  le  bassin  de  Mansfeld  et  le  traite¬ 
ment  métallurgique  des  schistes  cuprifères  et  argentifères.  Il  ter¬ 
mine  par  quelques  données  statistiques. 

M.  le  Président  adresse  de  chaleureux  remerciements  à  M. 
Léon  Demaret.  Se  faisant  l’interprète  de  l’assemblée  toute  entière, 
il  exprime  le  vœu  de  le  voir  nous  faire  chaque  année  une  de  ces 
conférences  qu’il  sait  rendre  si  attachantes  ( applaudissements ). 

Communications.  —  I.  M.  Maurice  Robert  fait  la  communica¬ 
tion  suivante  : 
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Sur  quelque  points  de  la  Circulation  des  Eaux  dans  les 
couches  aquifères, 

PAR 

JVLaurice  Robert. 

On  peut  dire  que  la  principale  force  qui  détermine  le  déplace¬ 
ment  des  eaux  dans  les  couches  aquifères  est  la  différence  des 
pressions  hydrostatiques.  Les  résistances  qui  agissent  à  l’encontre 
de  cette  force  sont  l’adhésion  et  la  cohésion.  L’adhésion  n’a  pas 
une  valeur  négligeable,  l’eau  d’imbibition  formée  par  une  mince 
pellicule  fixée  autour  de  chaque  grain  de  la  roche  pouvant  résister 
à  des  forces  considérables  qui  tenteraient  de  l’en  détacher.  Si  les 
espaces  vides  d’une  masse  rocheuse  sont  suffisamment  petits 
pour  que  la  seule  eau  que  cette  roche  puisse  renfermer  soit  cette 
eau  d’imbibition  fortement  fixée  par  adhérence,  on  peut  dire  que 
pratiquement  son  imperméabilité  est  parfaite.  La  valeur  de  la  force 
nécessaire  pour  provoquer  l’écoulement  d’une  partie  du  liquide  et 
vaincre  les  forces  moléculaires  de  l’adhérence  et  de  la  cohésion 
diminue  de  plus  en  plus  au  fur  et  à  mesure  que  les  espaces  vides, 
les  canalicules  compris  entre  les  grains  de  la  roche  deviennent  de 
plus  en  plus  grands. 

Considérons  une  masse  rocheuse  saturée  d’eau,  indéfinie  dans 
tous  les  sens  et  parcourue  par  des  canaux  et  canalicules  de  toutes 
dimensions.  Supposons  qu’entre  deux  points  de  cette  nappe  existe 
une  différence  de  pression  que  l’on  peut  faire  varier  depuis  zéro 
jusqu’à  l’infini.  Le  mouvement  du  liquide,  nul  au  début,  se  pro¬ 
duit  d’abord  dans  quelques  canaux  larges  et  bien  dessinés.  La 
différence  de  pression  augmentant,  le  nombre  des  canaux  qui 
participent  à  l’écoulement  devient  de  plus  en  plus  grand.  Pour 
une  différence  de  pression  donnée,  le  mouvement  se  produit  uni¬ 
quement  dans  les  canaux  où,  pour  une  partie  du  liquide,  les 
résistances  peuvent  être  vaincues  par  la  force  motrice. 

Lorsque  pour  une  force  motrice  donnée  le  déplacement  liquide 
est  devenu  régulier,  le  mouvement  est  uniforme  dans  chacun  des 
canaux  qui  participent  à  l’écoulement.  A  ce  moment,  dans  chaque 
canalicule,  la  vitesse  de  l’eau  est  telle  que  les  résistances  dues  à 
l’adhésion  et  à  la  cohésion  font  équilibre  à  la  différence  de  pres¬ 
sion.  Comme  on  le  comprend  facilement,  les  vitesses  nécessaires 
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pour  établir  cet  équilibre  dans  les  différents  canaux  sont  d’autant 
plus  grandes  que  les  canaux  sont  plus  ouverts  et  mieux  dessinés. 

En  résumé,  le  nombre  des  canalicules  qui  participent  à  l’écou¬ 
lement  est  fonction  de  la  différence  des  pressions. 

Pour-ce  qui  concerne  l’allure  de  la  trajectoire  des  filets  liquides 
en  mouvement,  il  nous  suffira  de  faire  remarquer  que,  si  le  milieu 
que  nous  avons  choisi  était  homogène  et  si  la  différence  de  pres¬ 
sion  était  suffisante  pour  vaincre  les  résistances,  l’écoulement  se 
produirait  entre  les  deux  points  «  non  en  ligne  droite,  mais  selon 
une  série  de  courbes  divergentes  du  premier  point  et  convergentes 
vers  le  second  point,  comme  pour  la  propagation  d’un  courant 
électrique,  en  utilisant  toute  la  section  disponible  »  (1).  Il  y  a 
lieu  de  remarquer  que  le  circuit  liquide  tend  à  décrire  un  trajet 
plus  profond  i°  à  cause  de  la  pesanteur  qui  tend  à  faire  descendre 
l’eau  de  plus  en  plus  et  2°  i  cause  de  l’accroissement  de  tempéra¬ 
ture  avec  la  profondeur,  ceci  amenant  une  diminution  de  viscosité 
de  l’eau  et  diminuant  par  conséquent  les  résistances  dans  la  circu¬ 
lation  profonde  (2).  (La  viscosité  diminue  rapidement  avec  la 
température.  Soit  ioo  la  viscosité  à  0°  C,  elle  est  44*9°  à  33°C  et 
18,9  à  90°C). 

Dans  le  milieu  non  homogène  considéré  plus  haut,  le  mouvement 
se  produira  seulement  dans  les  canaux  où  la  résistance  provenant 
des  attractions  moléculaires  est  vaincue  par  la  différence  de  pres¬ 
sion  et  dans  ce  réseau  limité,  l’allure  des  trajectoires  se  rappro¬ 
chera  autant  que  possible  de  l’allure  indiquée  ci-dessus. 

Il  n’y  pas  seulement  que  l’eau  imprégnant  les  blocs  compris 
entre  les  canaux  à  écoulement  qui  soit  immobile  ;  à  l’intérieur 
des  canalicules  où  se  produit  le  mouvement  aquifère,  une  portion 
du  liquide,  la  pellicule  d’eau  entourant  les  grains  qui  dessinent 
les  parois,  est  fortement  fixée,  et  immobilisée.  En  considérant  la 
section  de  l’un  de  ces  canalicules,  on  constate  aisément  que  les 
résistances  au  déplacement  liquide  vont  en  décroissant  depuis  les 
parois  jusqu’au  centre,  et  que  les  molécules  d’une  même  section 
ont,  pour  une  force  motrice  donnée,  des  vitesses  différentes,  la 
molécule  centrale  ayant  la  vitesse  maximum,  les  molécules  en 
contract  direct  avec  les  parois  ayant  une  vitesse  nulle.  L’immo¬ 
bilité  matérielle  de  l’eau  imprégnant  les  blocs,  et  du  liquide  formant 

(*)  Slichter.  U.  S.  Geol-Survev.  igth  Animal  Report. 

(z)  Ibidem. 
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la  pellicule  fixe  des  parois,  n’empêclie  nullement  les  phénomènes 
d’altération  ou  de  cémentation  de  se  produire  jusque  dans  les 
parties  les  plus  intimes  de  la  roche,  car  des  échanges  par  diffu¬ 
sion,  tendant  à  amener  un  équilibre,  s’opèrent  d’une  façon  cons¬ 
tante  entre  l’eau  mobile  des  filets  et  l’eau  fixée  de  la  masse 
rocheuse.  Les  effets  de  pareils  phénomènes  devront  donc  se 
manifester  avec  des  intensités  graduellement  décroissantes 
depuis  les  parois  du  réseau  actif  jusqu’à  l’intérieur  des  blocs. 

Lorsque  la  surface  d’une  couche  aquifère  présente  des  déni¬ 
vellations,  un  mouvement  des  eaux  se  produit  des  zones  à  pres¬ 
sion  hydrostatique  plus  forte  vers  les  zones  à  pression  hydros¬ 
tatique  plus  faible. 

Si  la  roche  qui  renferme  la  couche  aquifère  est  perméable 
en  grand,  la  moindre  dénivellation  amène  une  différence  de 
pression  hydrostatique  suffisante  pour  vaincre  dans  un  grand 
nombre  de  canaux  les  faibles  résistances  moléculaires.  Tout 
accroissement  de  dénivellation  détermine  un  accroissement  du 
nombre  de  filets,  et  surtout  une  augmentation  de  la  vitesse  et 
du  débit  de  chacun  d’eux.  On  comprend  que,  dans  une  pareille 
nappe,  de  faibles  dénivellations  sont  suffisantes  pour  provoquer 
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Fig  i.  - —  Coupe  tracée  au  S-E  de  Quiévrain  dans  la  nappe  de  la  craie 
fendillée. 

Les  hauteurs  sont  multipliées  par  4 o . 
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des  déplacements  liquides  considérables  et  amener  rapidement 
la  régularisation  de  la  surface  de  la  nappe  aquifère.  C’est  ce  qui  se 
passe  dans  la  nappe  de  la  craie  de  la  vallée  de  la  Haine  ;  là 
où  la  craie  est  bien  fendillée,  la  surface  des  eaux  souterraines 
est  d’une  remarquable  horizontalité  (fig.  i).  La  circulation  qui 
se  produit  uniquement  par  les  fissures  dessinées  dans  la  masse 
crayeuse  est  d’ailleurs  un  fait  trop  bien  établi  pour  qu’il  soit 
nécessaire  d’insister. 

Lorsque  la  couche  aquifère  sature  une  roche  essentiellement 
perméable  en  petit,  les  conditions  d’écoulement  sont  un  peu 
différentes.  Les  dénivellations  très  faibles,  comme  celles  cons¬ 
tatées  dans  la  nappe  de  la  craie  fendillée,  ne  peuvent  vaincre  les 
résistances  moléculaires  que  dans  les  quelques  canaux  à  grande 
section  qui  pourraient  être  distribués  irrégulièrement  et  acciden¬ 
tellement  dans  la  masse  rocheuse.  De  par  ce  fait,  les  pertes  que 
subit  le  réservoir  aquifère  ne  sont  plus  ici  suffisantes  pour  faire 
équilibre  aux  apports.  Un  accroissement  de  dénivellation  est 
nécessaire  pour  amener  cet  équilibre. 

Sous  l’action  de  la  nouvelle  pression  hydrostatique,  les  résistant 
ces  moléculaires  sont  vaincues  dans  les  canalicules  les  mieux  des¬ 
sinés  en  même  temps  que  dans  les  grands  canaux  accidentels. 
En  pratique,  nous  pensons  que  dans  une  roche  perméable  en  petit, 
le  déplacement  des  eaux  ne  se  fait  que  suivant  un  nombre  limité 
de  canaux  et  canalicules,  le  nombre  de  canalicules  à  écoulement 
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Fig.  2.  —  Coupe  tracée  dans  la  nappe  du  Landenien  du  bord  nord  du 
Bassin  de  la  Haine  (Bruyère  de  Grandglise). 

Les  hauteurs  sont  multipliées  par  40. 
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Fig.  3.  —  Coupe  tracée  dans  la  nappe  du  Landenien  du  bord  nord  du 
Bassin  de  la  Haine  (Bruyère  de  Grandglise). 

Les  hauteurs  sont  multipliées  par  40. 

augmentant  d’ailleurs  au  fur  et  à  mesure  que  la  pression  motrice 
augmente  d’intensité.  Il  convient  de  remarquer,  d’autre  part,  que 
l’accroissement  de  débit  résultant  d’une  augmentation  de  pression 
est  provoqué  plutôt  par  l’accélération  de  la  vitesse  des  eaux  dans 
les  canaux  et  les  canalicules  déjà  en  action  que  par  l’augmentation 
du  nombre  des  filets  mobiles.  La  presque  totalité  des  eaux  four¬ 
nies  par  le  mouvement  liquide  au  travers  d’une  couclie  géologique, 
même  perméable  en  petit,  provient  de  la  circulation  dans  un 
nombre  limité  et  restreint  de  canalicules.  De  nombreuses  expé¬ 
riences  effectuées  par  King  (x),  il  résulte  que,  dans  les  couches 
géologiques,  le  mouvement  des  eaux  doit  se  faire  dans  une  mesure 
considérable  à  travers  les  canaux  plus  larges  que  des  capillaires. 
En  appliquant  dans  la  pratique  la  formule  de  l’écoulement  capil¬ 
laire,  déduite  d’expériences  faites  avec  des  appareils  où  l’écoulement 
produit  se  faisait  uniquement  par  des  capillaires  de  dimensions 
identiques  à  celles  des  terrains  étudiés,  King  trouve  que  l’écoule¬ 
ment  observé  dépasse  de  6  à  io  fois  les  résultats  calculés. 

(*)  King.  Principles  and  conditions  of  the  movements  of  ground  water,  in 
XIX  th  animal.  Repport  of  the  Geological  survey  U.  S. 

29  avril  1909. 
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Dans  la  vallée  de  la  Haine  et  sur  le  rebord  nord  de  cette  vallée, 
la  surface  des  eaux  de  la  nappe  du  Landenien  montre  des  dénivel¬ 
lations  assez  prononcées.  (Fig-.  2  et  3).  Les  différences  de  pression 
hydrostatique  résultant  de  ces  courbures  de  la  surface  de  la 
couche  aquifère,  quoique  trop  peu  prononcées  pour  provoquer  le 
déplacement  du  liquide  dans  les  moindres  canalicules  de  la  couche 
landenienne,  sont  certainement  suffisantes  pour  amener  un  mou¬ 
vement  des  eaux  dans  les  canaux,  les  fissures,  les  joints  et  aussi 
dans  les  canalicules  les  plus  grands  de  la  masse  rocheuse.  La 
circulation  par  canaux  supracapillaires  a  toujours  dans  ces  cou¬ 
ches  une  valeur  importante  et  elle  devient  extraordinairement 
considérable  en  particulier  dans  la  nappe  landenienne  occupant  le 
rebord  nord  de  la  vallée,  surtout  dans  les  zones  voisines  des  exu¬ 
toires.  Les  eaux  alimentant  ces  évacuateurs  y  arrivent  sous  forme 
de  filets  liquides  assez  importants,  filets  liquides  qui  ne  sont  que 
la  réunion  d’un  grand  nombre  d’autres  distribués  dans  la  couche 
aquifère.  Ces  filets  liquides  érodent  les  canaux  qu’ils  traversent 
et  emportent  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de  matériaux 
qu’ils  expulsent  par  l’exutoire.  Les  moins  importants  ont  encore 
la  force  nécessaire  pour  déplacer  lentement  et  peu  à  peu  les  parti¬ 
cules  ténues  qui  obstruent  leur  route.  Cet  enlèvement  de  matériaux 
rend  la  circulation  par  filets  de  plus  en  plus  dominante. 

L’enlèvement  de  matériaux  par  cette  circulation  souterraine 
doit  déterminer,  au  bout  de  temps  très  longs,  des  affouillements  qui, 
à  leur  tour,  provoquent  des  tassements  des  masses  sableuses  supé¬ 
rieures  et  déterminent  ainsi  la  formation  de  failles  nombreuses. 

On  sait  qu’après  s’être  polluées  dans  la  zone  voisine  de  la 
surface  du  sol,  les  eaux,  en  descendant,  tendent  à  se  débarrasser  de 
leurs  impuretés.  Les  facteurs  qui  interviennent  pour  produire 
l’épuration  dans  les  couches  sous-jacentes  à  la  zone  superficielle,  et 
notamment  dans  la  couche  aquifère  elle-même,  sont  la  filtration 
mécanique,  les  réactions  chimiques  et  bactériologiques. 

Comme  nous  le  dirons  ailleurs,  la  filtration  mécanique  joue 
dans  l’épuration  des  eaux  des  nappes  aquifères  un  rôle  fortement 
exagéré.  Il  nous  semble  erroné  de  vouloir  juger,  comme  on  le 
fait  généralement,  de  la  valeur  épuratrice  d’une  couche,  en  consi¬ 
dérant  cette  filtration  mécanique  comme  le  facteur  principal,  dont 
pratiquement  il  y  ait  lieu  de  tenir  compte.  C’est  cependant  le  seul 
facteur  que  l’on  fait  intervenir  quand  on  suppose  que  les  couches 
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géologiques  sableuses  sont  des  épnratrices  de  premier  ordre.  Ceci 
provient,  nous  semble-t-il,  de  ce  qu’on  a  trop  en  vue  les  filtres  à 
sable  et  on  oublie  que  les  choses  se  passent  de  façon  toute  diffé¬ 
rente  dans  ces  filtres  et  dans  les  dépôts  sableux  naturels.  Dans  les 
filtres  à  sable,  la  membrane  biologique  pour  les  filtres  lents,  le 
coagulant  pour  les  filtres  rapides  jouent  le  grand  rôle  comme  on 
le  sait.  Mais  même  en  faisant  abstraction  de  ce  facteur  qui  n’inter¬ 
vient  pas  dans  les  couches  naturelles,  on  remarque  que  dans  les 
filtres  à  sables  le  mouvement  des  eaux  se  fait  par  les  capillaires  (') 
tandis  que  dans  les  couches  géologiques  sableuses  1  écoulement  se 
fait  par  filets  liquides,  comme  nous  le  disions  ci-dessus  et  comme 
l’ont  prouvé  les  expériences  de  King  mentionnées  plus  haut. 

Nous  pensons  que  les  dépôts  sableux  doivent  leur  influence 
purifiante  au  fer  et  aux  particules  argileuses  qu’ils  renferment 
plutôt  qu’à  leur  caractère  sableux. 

i  ~  •  - 

II.  —  M.  J.  Cornet  fait  une  communication  sur  la  Géologie  de 
l'Ubanghi  et  de  la  Sang  ho  et  montre  une  série  d’échantillons  de 
roches  recueillis  le  long  de  ces  affluents  du  Congo  par  M.  P.  Briart. 

Présentation  d'échantillons.  —  M.  J.  Cornet  présente  : 

i°  Des  échantillons  de  minerais  de  cuivre  de  Corocoro  (Bolivie). 
Ce  sont  des  grès  rouges  plus  ou  moins  grossiers  passant  au  conglo¬ 
mérat,  des  psammites  rouges  et  des  schistes  rouges  avec  traces  de 
végétaux,  d’âge  permien,  et  imprégnés  de  malachite,  cuprite,  cuivre 
natif  etc.  Ces  roches  rappellent  beaucoup,  comme  aspect,  celles  du 
système  du  Kundelungu  au  Congo,  lesquelles  sont  aussi  parfois 
cuprifères.  Ces  échantillons  ont  été  recueillis  par  M.  G.  F.  J. 
Preumont. 

2°  Des  échantillons  d 'anthracite  assez  analogues  à  ceux  de  Visé 
(2)  et  provenant  du  petit  granité  de  Maffle.  M.  J.  Cornet  ajoute 
qu’il  résulte  d’analyses  faites  récemment  par  M.  G.  Cosyns  que  ces 
substances  seraient,  non  de  l’antliracite,  mais  un  composé  de 

(!)  Bien  souvent  le  long  des  parois  des  filtres  il  se  forme  de  petites  voies 
d’eau  ou  renards ,  qui  donnent  un  débit  appréciable.  On  n’obvie  à  cet  incon¬ 
vénient  qu’en  surveillant  les  filtres  et  en  faisant  hérisser  de  rugosités  les 
murs  de  pourtour. 

(2)  Y.  Max.  Lohest,  séance  du  21  février  1909.  (t.  XXXVI,  Bull.). 
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carbone,  soufre,  oxygène  et  hydrogène.  M.  A.  Renier  a  commu¬ 
niqué  récemment  à  M.  J.  Cornet  une  analyse  de  Y  anthracite  des 
nodules  à  goniatites  du  toit  de  la  veine  Ste-Barbe  à  Ransart, 
accusant  une  teneur  en  matières  volatiles  qui  n’est  pas  celle  d’un 
anthracite.  M.  J.  Cornet  croit  se  souvenir  que  M.  F.  Dewalque  a 
autrefois  rapporté  Y  anthracite  de  Visé  à  l’asphalte, 

Ces  faits  semblent  bien  d’accord  avec  les  idées  émises  par  M.  Max. 
Lohest  quant  à  l’origine  des  anthracites  de  Visé  et  des  nodules 
de  Ste-Barbe. 

La  séance  est  levée  à  17  heures  40. 
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Séance  ordinaire  du  31  mars  1QOO 

M.  J.  Fraipont,  président ,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Admission  de  membres  effectifs  :  M.  le  Président  proclame 
membres  effectifs  MM. 

Jacquemart,  François,  ingénieur  à  Saulieid  (Embourg)  par 
Oliênée,  présenté  par  MM.  J.  Fraipont  et  P.  Fourmarier, 

Klein,  Willem-Carl,  géologue  de  l’Etat  hollandais,  à  Heerlen, 
présenté  par  MM.  A.  Renier  et  P.  Fourmarier. 

Manfroy,  Honoré,  ingénieur  (en  mission  pour  la  Cie  du  chemin 
de  fer  du  Bas-Congo)  307,  Grand’Place,  à  Nimy-lez-Mons,  pré¬ 
senté  par  MM.  J.  Cornet  et  S.  Stassart, 

Cosyns,  G.,  docteur  en  sciences  naturelles,  assistant  à  l’Univer¬ 
sité,  260,  rue  Royale  Ste-Marie,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  J. 
Cornet  et  S.  Stassart. 

Passau,  Georges,  ingénieur  des  mines,  4,  rue  du  Grand  Jour,  à 
Mons,  présenté  par  MM.  J.  Cornet  et  M.  Robert. 

Stévens,  Charles,  lieutenant  au  2me  régiment  de  chasseurs  à 
pied,  81,  avenue  de  Bertaimont,  à  Mons,  présenté,  par  MM.  J. 
Cornet  et  M.  Robert. 

Il  annonce  ensuite  la  présentation  d’un  membre  effectif. 

Correspondance.  —  M.  Mourlon  remercie  pour  son  élection  en 
qualité  de  membre  du  Conseil. 

M.  J.  Déliassé  remercie  pour  son  admission  comme  membre 
effectif  de  la  Société. 

MM.  Mourlon  et  C.  Malaise  s’excusent  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

M.le  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts  prie  la  Société  de  lui  faire 
connaître  ceux  de  ses  membres  qui  seraient  désireux  d’être  délégués 
par  le  Gouvernement  pour  le  représenter  au  VIIIe  Congrès  inter¬ 
national  d’hydrologie,  de  climatologie,  de  géologie  et  de  physiothé¬ 
rapie  qui  se  tiendra  à  Alger,  du  4  au  10  avril  prochain. 


—  B  141  — 


Ces  membres  devant  être  désignés  avant  le  i5  mars,  il  n’a  pu 
être  donné  suite  à  cette  demande. 

La  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique  invite 
la  Société  à  envoyer  un  délégué  à  la  réunion  qui  se  tiendra 
le  mercredi  27  avril,  à  2  1/2  heures  de  l’après-midi,  à  la  biblio¬ 
thèque  collective  des  sociétés  savantes,  3 bis,  rue  de  la  Régence,  à 
Bruxelles,  comme  suite  à  l’ordre  du  jour  voté  par  la  Commission 
spéciale  du  Congrès  de  Mons,  relatif  à  un  projet  de  loi  pour  la 
conservation  des  monuments  et  des  objets  offrant  un  intérêt 
historique. 

Le  Conseil  a  chargé  M.  H.  Buttgenbach  de  représenter  la 
Société  à  cette  réunion. 

L 'Institut  royal  géologique  hongrois  propose  la  réunion  d’une 
conférence  agrogéologique  à  Budapestli,  du  11  au  24  avril  1909,  et 
invite  la  Société  à  s’y  faire  représenter. 

Le  Conseil  a  désigné  M.  R.  d’Andrimont  comme  délégué  de  la 
Société  à  cette  conférence. 

Le  secrétaire  général  informe  l’assemblée  que  trois  bulletins  de 
vote  relatifs  à  la  modification  des  statuts  lui  sont  parvenus  après 
rassemblée  générale  du  21  février  1908. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau  ;  des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 

DONS  D’AUTEURS. 

Miguel  Bustamante.  —  Climas  de  los  Tiempos  geologicas  y  la 
division  en  eras.  (Mexico  1906). 

—  Critico  y  teorias  nulvas  sobre  el  periodo  Carbonifero 
(ibidem). 

Congrès.  —  Congrès  archéologique  et  historique  de  Belgique 
XXI  me  session.  Public,  prélim.  fasc.  1. 

Institut  géologique  de  Roumanie.  —  Vol.  II  fasc.  1  et  2  de 
l’annuaire. 
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Éric  h  Kaiser.  —  C.  Bericht  über  die  Exkursionen  des  niederrhei- 
niselien  geologisclien  Vereins,  1907. 

—  Remarque  au  sujet  de  la  note  de  M.  Polilig  ;  «  Sur  une 
ancienne  embouchure  de  la  Meuse  près  de  Bonn  ». 
Bull.  Soc.  belge  de  géologie  t.  XXI,  Bruxelles  1907. 

—  Die  Entstelmng  des  Rlieintals.  ( Gesellscli .  deutscher 
Naturforscher  und  Arzte.  Leipzig,  1908. 

Nathorst  A. -G.,  Gérard  de  Geer  et  J.  G.  Anderson.  —  Swedish 
explorations  in  Spitzbergen  1758-1908.  (Stockholm, 

1909)- 

Rapports. — Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  Y.  Brien, 
J.  Cornet  et  P.  Fourmarier  sur  le  travail  de  MM.  A.  Bertiaux  et 
R.  Cambier  intitulé  :  La  faille  de  Forêt  et  le  lambeau  de  Char- 
leroi  (note  préliminaire).  Les  trois  rapporteurs  émettant  un  avis 
favorable,  l’Assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les 
Mémoires. 

Communications.  —  La  parole  est  donnée  à  M.  Max  Lohest  qui 
fait  une  communication  dont  il  a  remis  le  résumé  suivant  : 

Le  tremblement  de  terre  de  Messine  et  de  la  Calabre, 
et  ses  rapports  avec  la  tectonique  de  la  région, 

PAR 

JVlAX  j^OHEST, 

Les  tremblements  de  terre  sont  une  conséquence  du  refroidisse¬ 
ment  de  la  terre  et  de  la  contraction  qui  en  résulte.  Cette  con¬ 
traction  est  démontrée  par  l’existence  des  plis,  plis-failles,  failles, 
décrochements  qui  affectent  les  couches.  L’objet  de  cette  étude 
est  de  rechercher  quelles  sont,  parmi  ces  dislocations,  celles  dont 
l’accentuation  peut  donner  naissance  aux  secousses  sismiques. 

Il  importe  de  fixer  d’abord,  la  place  des  dislocations  de  la  Calabre 
et  de  la  Sicile  dans  l’ensemble  des  dislocations  de  la  zone  alpine. 

Si  aprèsavoir  reconstitué  sur  les  massifs  montagneux  les  couches 
enlevées  par  dénudation,  l’on  cherche  à  se  représenter  les  grands 
traits  des  plissements  alpins  par  une  coupe  allant  du  Xord  de 
l’Afrique  aux  Carpathes,  on  en  arrive,  en  négligeant  les  accidents 
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secondaires,  et  en  exagérant  considérablement  l’échelle  des  hau¬ 
teurs,  au  schéma  précédent,  où  les  figures  i,  2  et  3  montrent  les 
accentuations  successives  d’une  première  ondulation,  compliquée 
finalement  de  plis  secondaires  et  d’effondrements. 

La  plaine  hongroise  et  la  Méditerranée  représentent  donc  des 
anticlinaux  effondrés,  l’Adriatique  une  cuvette  plissée;  le  déver¬ 
sement  des  plis  se  fait  vers  le  Nord  dans  les  Carpatlies,  vers 
le  Sud  en  Afrique,  vers  le  centre  de  la  dépression  dans  l’Adria¬ 
tique. 

Fait  intéressant  et  dont  on  trouverait  des  exemples  ailleurs, 
les  volcans  (v.  fig.  3)  tertiaires  et  modernes  sont  répartis  sur  la 
bordure  des  cuvettes  effondrées.  On  peut  remarquer  également 
que  l’allure  indiquée  dans  la  coupe  schématique  ne  diffère  guère 
que  par  une  question  d’échelle  de  celles  qu’on  observe  dans  cer¬ 
taines  parties  des  chaînes  plissées. 

Une  telle  allure  tectonique  peut  être  considérée  comme  le  résultat 
de  deux  catégories  de  dislocations  : 

i°  des  compressions  latérales  ou  tangentielles  qui  ont  accentué 
les  synclinaux  et  soulevé  les  anticlinaux  en  portant  des  sédiments 
marins  à  une  grande  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

20  Des  mouvements  d’effondrements  ou  mouvements  radiaux  qui 
ont  provoqué  l’enfoncement  delà  partie  centraledes  anticlinaux  en 
donnant  naissance  à  la  plaine  hongroise  et  à  la  dépression 
tyrrliénienne.  La  prédominance,  à  certaines  époques,  de  mouve¬ 
ments  de  la  première  ou  de  la  seconde  catégorie  suffit  pour  expli¬ 
quer  les  terrasses  marines,  les  plages  soulevées,  les  alternances 
de  mouvements  positifs  et  négatifs  très  compliqués  observées 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

Il  est  naturel  de  penser  que  les  ébranlements  actuels  du  sol  en 
Calabre  et  en  Sicile  11e  sont  que  la  continuation  des  dislocations 
anciennes. 

Le  régions  que  j’ai  dernièrement  étudiées  à  ce  point  de  vue  sont 
spécialement  Pizzo,  Monteleone,  particulièrement  affectées  par 
le  sisme  de  1905,  Palmi,  Bagnara,  S-Giovanni,  Reggio,  et  Mes¬ 
sine  éprouvées  par  le  sisme  de  1908.  (*) 

O  J’ai  eu  la  bonne  fortune  d’ètre  accompagné  dans  ce  voyage,  parfois 
assez  pénible,  par  l’un  de  mes  meilleurs  élèves  de  l’école  des  mines, 
M.  Dario  Raffo  d’Iglesias,  et  j’ai  pu  faire  certaines  courses  en  compagnie 
de  mon  confrère  et  ami  M.  R.  d’Andrimont. 
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La  structure  des  environs  de  Pizzo,  Monteleone,  Palmi ,  et,  peut-on 
dire,  de  toute  la  cote  Sud  Ouest  de  l’Italie,  est  conforme  à  l’allure 
schématique  indiquée  sur  le  croquis  (fig.  1,  2  et  3).  Au  voisinage 
immédiat  de  la  mer  tyrrhénienne,  011  observe  des  terrasses  limitées 
par  des  failles  dont  on  peut  souvent  mesurer  l’inclinaison  et  la 
direction.  Les  grandes  failles  parallèles  à  la  cote  sont  compliquées 
d’accidents  secondaires  de  même  nature.  Toutefois,  l’observation 
des  stries  de  glissement  démontre  que  ce  ne  sont  pas  toujours 
des  mouvements  d’affaissement  qui  se  sont  effectués  suivant  la 
ligne  de  plus  grande  pente  du  plan  de  faille.  Il  s’agit  souvent  de 
décrochements  où  le  mouvement  s’est  effectué  dans  un  sens  voisin 
de  l’horizontale.  L’observation  de  la  direction  des  stries  qui  se 
découvrent  dans  le  plan  de  faille,  démontre  que  le  décrochement 
s’est  effectué  tantôt  vers  un  sens,  tantôt  dans  le  sens  opposé. 

D’autre  part,  ces  failles  parallèles  à  la  côte  limitant  les  terrasses, 
en  rencontrent  d’autres  de  direction  plus  ou  moins  perpendicu¬ 
laire  et  paraissant  tantôt  plus  anciennes,  tantôt  plus  récentes. 

La  tectonique  de  Reggio  et  de  Messine  diffère  de  celle  de  Pizzo, 
de  Tropea  et  de  Palmi  et  ressemble  à  celle  du  golfe  quaternaire  de 
Polistena,  où  la  structure  en  terrasses  fait  défaut. 

A  Reggio,  le  tertiaire  est  légèrement  ondulé  et  le  quaternaire  est 
affecté  des  mêmes  ondulations. 

Au  voisinage  immédiat  de  la  mer,  on  n’observe  point  de  failles 
parallèles  à  la  côte  délimitant  des  falaises  et  des  terrasses. 

Au  voisinage  du  détroit,  au  contraire,  le  pays  est  couvert  de 
puissants  dépôts  meubles  tertiaires  et  quaternaires  renfermant 
d’épaisses  couches  de  cailloux  roulés,  profondément  entamés  par 
des  torrents.  Ces  dépôts,  tout  en  décrivant  de  faibles  ondulations, 
sont  situés,  en  Calabre  comme  en  Sicile,  à  une  altitude  d’autant 
plus  élevée  qu’on  s’éloigne  du  détroit. 

Les  éboulements  par  poussée  au  vide  sont  très  nombreux  et  très 
importants.  Ils  ont  été  accentués  par  les  tremblements  de  terre. 
Mais  ce  phénomène  ne  paraît  pas  être  en  relation  directe  avec  des 
failles  ;  il  n’est  qu’une  conséquence  de  l’ébranlement  d’un  sol  sans 
consistance.  Au  voisinage  de  la  mer,  les  dénivellations  observées, 
ainsi  que  le  crevassement  des  routes  et  les  pseudo  terrasses,  m’ont 
paru  explicables  par  des  poussées  vers  le  vide,  occasionné  par 
des  torrents  qui  circulent  dans  des  gorges  étroites  et  très  profon¬ 
des.  Les  premières  terrasses  indiscutables  qu’011  aperçoit  du  golfe 
de  Messine,  sur  la  côte  de  la  Calabre  et  qui  pourraient  être  en  rela- 
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tion  avec  un  effondrement  ancien,  sont  situées  à  une  grande  hau¬ 
teur  au-dessus  de. la  mer  et  loin  du  rivage. 

Toutefois,  l’étude  des  dépôts  tertiaires  et  quaternaires  démontre 
une  grande  complication  dans  les  mouvements  du  sol  de  la  région. 
A  Reggio,  des  sédiments  marins  fossilifères  sont  intercalés  entre 
des  dépôts  de  cailloux  roulés  à  éléments  volumineux  et  l’on 
observe  des  discordances  de  stratification  dans  les  dépôts  ter¬ 
tiaires. 

Le  relief  du  sol,  parfaitement  indiqué  sur  les  cartes  au  i/5oooo 
de  l’Institut  géographique  militaire,  est  en  relation  avec  les  diffé¬ 
rences  de  tectonique.  A  première  vue,  les  régions  de  Reggio  et  de 
Messine  sont  géographiquement  toutes  différentes  des  environs 
de  Bagnara,  Tropea,  Pal  mi,  Pizzo. 

L’ensemble  de  ces  observations  nous  amène  aux  conclusions 
suivantes  : 

i°Ilparaît  difficile  d’expliquer  les  tremblements  de  terre  de  1904, 
de  igo5  et  de  1908  par  l’accentuation  des  plis  et  des  plis  failles,  les 
couches  étant  horizontales  ou  très  légèrement  ondulées  dans  les 
zones  ébranlées, 

20  Les  sismes  de  1904  et  de  1906  de  la  côte  ouest  de  la  Calabre 
peuvent  s’expliquer  par  l’accentuation  des  failles  de  bordure  paral¬ 
lèles  à  la  côte,  et  délimitant  des  terrasses. 

3°  Il  paraît  difficile  d’expliquer  le  sisme  de  1908  uniquement 
par  l’accentuation  d’un  effondrement  ;  car  dans  le  coeur  de  la 
région  ébranlée  je  n’ai  pas  eu  l’occasion  d’observer  au  voisinage 
de  la  côte  aucune  faille  d’affaissement  indiscutable. 

Je  crois  plutôt  à  l’influence  prépondérante  d’un  décrochement 
dans  le  détroit  de  Messine.  Cette  hypothèse  s’appuye  sur  les 
considérations  suivantes  : 

i°  A  Palmi,  une  faille  dans  le  granité  parallèle  à  une  cassure  qui 
a  incontestablement  joué  lors  du  sisme  de  1908,  montre  des  stries 
faiblement  inclinées  dans  un  plan  orienté  N.  E. 

2°  A  St- Giovanni,  une  faille  dirigée  N.  S.  dans  le  gneiss  du 
voisinage  de  la  côte  montre  des  stries  horizontales. 

3°  Si  l’on  regarde  sur  une  carte  la  direction  de  l’Aspromonte 
par  rapport  aux  monts  Peloritains,  ces  derniers  paraissent  avoir 
été  poussés  vers  le  Nord. 

4°  La  disposition  des  dépôts  quaternaires  sur  la  bordure  du 
détroit  semble  indiquer  un  mouvement  de  la  Sicile  vers  le  Nord. 
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5°  La  distribution  du  raz  de  marée  et  ses  irrégularités  s’expli¬ 
quent  en  supposant  un  mouvement  de  la  Sicile  vers  le  Nord. 

6°  L’axe  de  la  zone  ébranlée  a  une  direction  Nord-Sud. 

7°  La  direction  des  plis  à  Taormina,  an  Sud  de  la  région  ébran¬ 
lée,  est  approximativement  Est-Ouest. 

8°  Les  observations  faites  concernant  les  dégâts  causés  aux 
murs,  aux  piliers,  aux  cheminées  et  au  phare  du  cap  Faro  sem¬ 
blent  indiquer  un  mouvement  sensiblement  dirigé  vers  le  Nord.  (*) 

A  un  point  de  vue  plus  général,  il  semble,  que  les  derniers  trem¬ 
blements  de  terre  signalés  un  peu  partout  dans  la  zone  méditerra¬ 
néenne  indiquent  un  resserrement  des  plis  alpins.  Ce  resserrement 
produit  des  décrochements  qui  occasionnent  des  tassements 
superficiels  par  poussée  au  vide. 

Les  éboulis  de  Reggio,  Bagnara,  Favazzina,  sont  dans  ce  cas. 
Ces  décrochements  peuvent  occasionner  aussi  des  tassements 
souterrains.  Le  vide  ici  a  vraisemblablement  été  produit  par  les 
volcans  anciens  ou  modernes. 

Dans  les  tremblements  de  terre  de  la  Calabre,  un  mouvement 
horizontal  a  souvent  précédé  les  secousses  verticales.  Le  mouve¬ 
ment  horizontal  correspond-t-il  au  décrochement,  le  vertical  au 
tassement?  C’est  possible. 

Enfin,  il  est  intéressant  de  constater  que  le  sisme  de  1908,  si 
terrible  dans  ses  conséquences,  est  géologiquement  insignifiant  ; 
nulle  part  je  n’ai  observé  une  accentuation  notable  des  cassures 
existantes. 

Si  l’on  juge  de  l’importance  d’un  tel  phénomène  par  l’étendue  de 
la  région  affectée,  la  zone  ébranlée  en  Sicile  et  en  Calabre  est  bien 
faible  en  comparaison  de  celle  affectée  par  le  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne  en  1783,  de  Californie  en  1906  et  des  Indes  en 
1897. 

M.  d’Andrimont.  Comme  vous  l’a  dit  M.  Lohest,  nous  avons 
fait  en  commun  une  partie  des  observations  qui  ont  servi  de  base 
à  sa  communication,  notamment  à  Palmi  et  à  Reggio.  Cependant, 

f1)  Je  partage  cependant  l’avis  exprimé  par  M.  Montenus  de  Ballore  qu’il 
laut  attacher  peu  d’importance  aux  indications  de  direction  fournies  par 
les  dégâts  occasionnés  aux  constructions. 
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ayant  séjourné  quelques  jours  seul  à  Messine,  je  puis  y  ajouter 
quelques  observations  faites  en  Sicile  (l). 

Lorsqu’on  suit,  en  partant  de  Messine,  une  direction  perpendi¬ 
culaire  au  rivage  pendant  i5oo  à  2000  m  ,  on  observe  deux  failles 
parallèles  au  détroit,  mettant  en  contact  des  terrains  tertiaires 
avec  des  gneiss.  Le  Tertiaire  et  le  Gneiss  sont  recouverts  par  des 
dépôts  quaternaires,  qui  11e  semblent  pas  avoir  été  rejetés  par  les 
failles. 

J’ai  également  observé,  non  loin  du  passage  de  ces  failles,  une 
colline  traversée  de  haut  en  bas  par  une  crevasse  ouverte  à  la 
suite  du  dernier  tremblement  de  terre.  Cette  crevasse  était  per¬ 
pendiculaire  à  la  direction  des  failles. 

J’ai  également  étudié  en  détail  la  côte,  depuis  Messine  jusqu’au 
cap  Faro.  En  cet  endroit  s’élèvent  deux  constructions  intéres¬ 
santes  :  le  vieux  et  le  nouveau  phares. 

Le  nouveau  phare  a  4°  m.  de  hauteur  et  les  murs  ont  à  la  base 
une  épaisseur  de  plus  de  2  mètres.  La  tour  s’est  rompue  suivant 
les  joints  horizontaux  de  la  maçonnerie  à  16,  22  et  28  m.  La  partie 
comprise  entre  22  et  28  m.  s’est  déplacée  vers  le  N.-N.E.  de 
2  centimètres.  Non  loin  de  là  se  trouve  le  vieux  phare,  établi  sur 
un  bastion,  véritable  bloc  de  maçonnerie  qui  ne  pourrait  être  jeté 
à  terre  par  un  tremblement  de  terre.  Ce  bloc  s’est  rompu  suivant 
des  fissures  verticales  perpendiculaires  à  la  direction  des  failles 
et  du  détroit  de  Messine. 

Tandis  que  M.  Lohest  arrivait  à  la  conclusion  que  la  Sicile 
s’était  déplacée  vers  le  N.-N.E.  par  rapport  à  la  Calabre,  par  ses 
observations  sur  la  côte  calabraise,  j’arrivais  à  la  même  conclu¬ 
sion  par  l’observation  des  failles  aux  environs  de  Messine  et  par 
l’observation  de  cassures  dans  des  blocs  compacts  montrant  que 
l’accélération  maximum  due  au  dernier  tremblement  de  terre 
s’était  manifestée  perpendiculairement  à  ces  failles,  c’est-à-dire 
dans  la  direction  N.-N.E. 

M.  Lohest  remettra,  pour  les  mémoires,  un  travail  plus  complet 
sur  ce  sujet  ;  M.  le  Président  désigne  MM.  J.  Libert,  L.  Lenoël 
et  P.  Fourmarier  comme  1  apporteurs  pour  examiner  ce  travail. 

(i)  Une  communication  plus  détaillée  sur  le  même  sujet  paraîtra  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  Belge  de  Géologie. 


-  B  %  — 


La  parole  est  donnée  à  M.  Ch.  Fraipont  qui  fait  une  communi¬ 
cation  sur  le  sujet  suivant  :  Contribution  à  la  géographie  phy¬ 
sique  du  Condroz.  Un  ancien  méandre  de  VOurthe  a  Chaux he. 
Raisons  de  la  répartition  actuelle  des  dépôts  oligocènes  (Oin  et  On) 
de  la  haute  et  de  la  moyenne  Belgique. 

L’auteur  montre  que  l’Ourthe,  lorsqu’elle  coulait  à  un  niveau 
représenté  actuellement  par  la  cote  200,  formait  à  Clianxlie,  un 
grand  méandre  dont  son  cours  actuel  est  la  rectification  ;  il  fait 
voir  également  que  l’on  doit  expliquer  la  géographie  actuelle  des 
environs  de  Clianxlie  par  la  formation  ancienne  de  cavernes 
aujourd’hui  effondrées,  phénomène  analogue  à  celui  qui  s’est 
passé  à  Comblain-au-Pont,  mais  de  date  plus  ancienne. 

Il  envisage  ensuite  la  position  des  dépôts  de  sables  Om  de  la 
haute  et  de  la  moyenne  Belgique;  il  subdivise  ces  dépôts  en  quatre 
types  : 

i°  Sables  régulièrement  stratifiés  et  protégés  de  toute  érosion 
par  une  couche  argileuse  supérieure. 

2°  Sables  en  place,  mais  dont  la  partie  supérieure  a  été  ravinée 
ou  même  remplacée  par  des  sables  provenant  des  parties  plus 
élevées  de  la  région. 

3°  Sables  descendus  sur  place  dans  des  creux  produits  par 
dissolution  du  calcaire  sous-jacent. 

4°  Sables  Om  non  en  place,  amenés  par  l’érosion  dans  des 
criques  ou  des  cliantoires,  postérieurement  à  leur  dépôt. 

Étudiant  ces  différents  types,  il  montre  que  la  position  occupée 
par  chacun  sur  la  carte  est  absolument  logique. 

M.  Max  Lohest.  Dans  les  études  sur  l’évolution  des  rivières, 
on  est  souvent  amené  à  faire  intervenir  des  effondrements  de 
grottes.  Dans  certains  cas,  les  tremblements  de  terre  ont  eu  une 
influence  manifeste  pour  la  production  de  ces  effondrements  ;  j’ai 
eu  l’occasion  d’en  voir  un  exemple  à  Reggio  en  Calabre,  à  la  suite 
du  tremblement  de  terre  du  28  décembre  1908  ;  l’effondrement  de 
la  grotte  s’est  produit  six  jours  après  le  phénomène  sismique. 

Il  11’y  a  pas  de  doute  que,  dans  certaines  régions,  les  tremble¬ 
ments  de  terre  activent  considérablement  l’érosion. 

M.  le  Président  désigne  MM.  J.  Cornet,  P.  Fourmarier  et  R 
d’Andrimont  comme  rapporteurs  pour  examiner  le  travail  de 
M.  Ch.  Fraipont. 
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M.  P.  Fourmarier  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Le  cours  de  l’Ourthe  à  Hamoir-Lassus, 

PAR 

J3.  JR'ourmae^ier. 


La  communication  que  vient  de  faire  M.  Cli.  Fraipont  sur 
la  présence  d’un  ancien  méandre  de  l’Ourtlie  à  Chanxhe,  me 
porte  à  signaler  une  particularité  de  géographie  physique  que  j’ai 


Légende. 


Fa2.  Psammites,  macignos  et  schistes  du  Famennien  supérieur. 
Fai-Fr.  Schistes  du  Famennien  inférieur  et  du  Frasnien. 

Fr-Gv.  Calcaires  du  Frasnien  et  du  Givetien. 

Echelle  i  :  20  000e. 
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étudiée  autrefois  entre  Hamoir-Lassus  et  Sy  ;  l’Ourthe,  en  cet 
endroit^  décrit  un  grand  méandre  et  le  sentier  qui  réunit  ces  deux 
localités  et  qui  coupe  ce  méandre,  suit  une  dépression  bien 
marquée  sur  la  carte  ;  entre  cette  dépression  et  la  rivière  se 
trouve  isolé  un  mamelon  allongé  du  Nord  au  Sud. 

Dans  la  dépression  on  rencontre,  en  très  grande  abondance,  des 
cailloux  roulés  analogues  à  ceux  qui  se  trouvent  maintenant  dans 
le  lit  de  l’Ourthe  (principalement  cailloux  de  grès  de  diverses 
natures  du  Dévonien  inférieur)  ;  ce  dépôt  de  cailloux  couvre  éga¬ 
lement  presque  toute  la  surface  du  mamelon. 

Il  n’est  pas  possible  d’expliquer  la  présence  de  cette  dépression 
par  l’existence  d’une  zone  formée  de  roches  de  moindre  dureté  et 
plus  facilement  attaquables  par  l’érosion,  car,  comme  le  montre 
la  figure,  la  dépression  et  la  colline  isolée  ne  sont  pas  allongées 
parallèlement  à  la  direction  des  couches. 

L’hypothèse  la  plus  simple  pour  expliquer  ce  fait  paraît  être  la 
suivante  : 

Lorsque  l’Ourthe  coulait  à  un  niveau  correspondant  à  peu  près 
au  point  le  plus  élevé  de  la  dépression,  son  cours  se  bifurquait  et 
entourait  une  île  correspondant  au  mamelon  actuel  ;  à  cause  de  la 
courbe  qu’elle  décrivait  en  ce  point,  la  rivière  tendait  à  se  déplacer 
continuellement  vers  l’Ouest,  le  creusement  de  son  lit  se  faisait 
plus  facilement  et  pins  rapidement  dans  le  bras  extérieur  que 
dans  le  bras  intérieur,  de  sorte  que  celui-ci  finit  par  être  mis  à  sec, 
ce  qui  a  donné  naissance  à  la  structure  actuelle. 

L’absence  de  tout  cours  d’eau  dans  la  dépression  dont  j’ai  parlé, 
prouve  qu’il  ne  peut  être  question  ici  d’une  ancienne  terrasse  de 
a  rivière,  remaniée  ultérieurement. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  A.  Renier  qui  fait  la 
communication  suivante  : 

Observations  sur  l’origine  du  charbon  des  nodules  à  Goniatites 
du  terrain  houiller  belge, 

PAR 

^Armand  Renier, 

Nombreux  sont,  dans  le  terrain  houiller  belge,  les  gîtes  de 
nodules  à  goniatites.  Ceux  de  l’assise  Hia  ou  des  ampélites  de 
Chokier  sont  connus  depuis  longtemps.  On  en  a  découvert 
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d’autres  dans  l’assise  Kib  et  encore  dans  le  terrain  houiller  pro¬ 
ductif  H 2,  mais  jusqu’ici  exclusivement  vers  la  base  de  cet  étage, 
et  en  moins  grand  nombre  que  dans  la  zone  liomotaxe  du  bassin 
rhénan-wes tphalien ,  où  C rémer  les  a  tout  spécialement  recher¬ 
chés  (1). 

L’étude  de  ces  nodules  semble  cependant  avoir  été  jusqu’ici 
trop  négligée.  Non  seulement  on  y  receuille,  merveilleusement 
conservées,  de  nombreuses  formes  animales  et  plus  rarement 
végétales,  encore  peu' connues,  mais  on  peut  encore,  en  les  exa¬ 
minant  attentivement,  constater  divers  faits  particulièrement 
suggestifs. 

Mon  intention  n’est  pas  de  décrire  ici  toutes  les  observations 
que  m’ont  permis  de  faire  quelques  recherches  sur  les  nodules  à 
goniatites.  Je  me  bornerai  à  attirer  aujourd’hui  l’attention  sur 
un  détail  qui  m’a  particulièrement  intéressé. 

Il  importe  toutefois  de  rappeler  préalablement  ce  que  sont  ces 
nodules. 

Au  milieu  d’un  schiste  bien  stratifié,  à  grain  fin,  souvent  bru¬ 
nâtre,  à  rayure  parfois  grasse,  parfois  grisâtre,  on  rencontre  des 
concrétions  plus  ou  moins  carbonatées  de  formes  très  variables. 
Il  y  a  cependant  prédominance  manifeste  des  formes  arrondies 
et  même  sphériques.  Ces  nodules  atteignent  et  dépassent  parfois 
un  mètre  de  diamètre.  Leur  dissection  montre  qu’un  allongement 
net  résulte  de  la  présence  d’un  organisme  ou  d’un  débris  organi¬ 
que.  C’est  ainsi  qu’un  fragment  de  tige  forme  souvent  un  axe 
presque  géométrique  dans  le  plan  équatorial  des  nodules  ellipti¬ 
ques.  Les  nodules  sont  couchés  suivant  la  stratification,  tout  au 
moins  dans  les  zones  d’allure  régulière,  non  bouleversées  par  le 
plissement.  Leur  surface  est  généralement  toute  glissée,  mais  ils 
présentent  près  de  l’équateur  une  couronne  plus  ou  moins 
régulière,  atteignant  parfois  un  centimètre  de  hauteur,  orientée 
suivant  la  stratification,  et  à  laquelle  les  schistes  encaissants  peu¬ 
vent  encore  adhérer.  La  cassure  transversale  des  nodules  montre 
fréquemment  des  bandes  de  teintes  différentes  orientées  parallè¬ 
lement  à  l’équateur,  c’est-à-dire  suivant  la  stratification  générale. 
Enfin,  on  y  découvre  disposés  suivant  ces  lits,  les  mêmes  fossiles 
que  dans  le  schiste  voisin,  avec  cette  différence  toutefois  que 

C)  Gluck  uuf.  1893,  n°6o. 

29  AVRIL.  1909. 
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dans  les  schistes,  ces  fossiles  sont  complètement  aplatis  et 
déformés,  au  point  d’être  méconnaissables;  tandis  que  dans  les 
nodules,  ils  ont  conservé  leur  forme  primitive.  Les  organismes 
qui  ont  le  plus  particulièrement  attiré  l’attention  des  chercheurs, 
sont  des  goniatites  :  d’où  le  nom  de  nodules  à  goniatites. 
La  faune  de  ces  nodules  est  fréquemment  très  riche,  toutefois 
elle  peut  faire  défaut.  Les  concrétions  sont  alors  absolument 
stériles.  Ces  concrétions  ne  sont  d’ailleurs  jamais,  même  dans  un 
banc  limité,  localisées  dans  une  zone  étroite,  à  un  niveau  précis. 
Elles  sont  au  contraire  irrégulièrement  réparties  à  des  hauteurs 
variables.  Or  on  sait  que  les  divers  feuillets  élémentaires  d’un 
banc  sont  loin  de  posséder  les  mêmes  caractères  paléontoJogiques. 
L’étude  d’une  petite  série  de  nodules  suffit  pour  établir  que  les 
fossiles  s’y  trouvent  répartis  suivant  des  lits  dans  un  ordre  bien 
défini,  et  que  cette  disposition  est  identique  dans  les  schistes 
encaissants. 

De  toutes  ces  constatations,  il  résulte  à  l’évidence  que,  comme 
Stur  l’a  indiqué  depuis  longtemps  déjà  (*),  ces  nodules  résultent 
d’une  minéralisation  locale  et  hâtive  des  argiles  au  milieu  des¬ 
quelles  on  les  retrouve. 

En  ce  qui  concerne  les  conditions  de  formation  de  ces'  nodules, 
il  faut  observer  qu’on  ne  les  rencontre  que  dans  les  schistes. 
Le  fait  est  d’ailleurs,  à  ma  connaissance,  général  dans  le  terrain 
houiller.  Les  concrétions  minérales  sont  localisées  dans  les  schis¬ 
tes  ou  encore  dans  la  houille.  Les  grès  et  les  poudingues  renferment 
certes  des  minéraux  :  pyrite,  clialcopyrite,  blende,  galène,  millé- 
rite,  calcite,  dolomie,  quartz,  etc.  ;  mais  ces  minéraux  y  tapissent 
ou  y  remplissent  des  fissures  ou  des  cavités.  Leur  origine  est  peut- 
on  dire  filonienne,  tandis  que  celle  des  nodules  des  schistes  est 
toute  différente  :  c’est  apparemment  une  imprégnation  en  masse. 
Tous  les  schistes  ne  semblent  pas  susceptibles  de  semblable 
transformation,  ils  doivent  être  argileux.  Remarquant  en  outre  la 
façon  si  délicate  dont  y  sont  posés  les  débris  végétaux,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  songer  à  la  possibilité  d’un  dépôt  sous  forme  de 
gelée,  sous  cette  forme  colloïdale  si  frappante  dans  les  précipités 

0)  IX  Stur.  Ueber  Die  in  Flôtzen  reiner  Steinkohle  erhaltenen  Steinrund- 
massen  und  Torfspliœrosiderite.  Jahrb.  K.  K.  Geol.  Reichsanstalt.  i885, 
XXX Y,  614-648. 
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aluminiques  et  ferriques.  Or  sous  cette  forme  colloïdale,  la  matière 
pourrait  bien  posséder  une  activité  spéciale.  Les  idées  récentes 
sur  les  solutions  solides  jetteront  probablement  quelque  jour  un 
peu  de  lumière  sur  ces  phénomènes.  Ainsi  s’expliqueraient  ces 
condensations  minérales  qui  ont  donné  naissance  aux  nodules  et 
qui  ont  de  tout  temps  intrigué  les  chercheurs.  Toutefois,  comme 
le  schiste  renferme  ici  de  minuscules  paillettes  de  mica,  l’hypo¬ 
thèse  d’un  précipite  purement  chimique  doit  être  exclue. 

La  localisation  des  minéralisateurs  a  été  orientée  par  les  dé¬ 
bris  organiques  enfouis  dans  les  argiles.  Les  faits  signalés  précé¬ 
demment  me  paraissent  concluants  à  cet  égard. 

Cette  localisation  a  été  hâtive  puisque  les  parties  minéralisées 
ont  sensément  échappé  au  tassement,  qui  a  ployé  le  schiste  tant 
au-dessus  cju’au-dessous  du  nodule. 

* 

*  * 

Examinons  à  présent  plus  en  détail  certains  nodules  à  goniatites 
du  houiller  proprement  dit  (westphalien  inférieur),  notamment 
ceux  du  toit  de  la  couche  Hawy  du  siège  Mallieue  des  charbon¬ 
nages  de  la  Nouvelle  Montagne,  à  Engis,  identiques  à  ceux  du 
toit  de  la  couche  Diamant  du  charbonnage  des  Six  Bonniers,  à 
Ougrée,  ou  encore  à  ceux  du  toit  de  la  couche  Ste-Barbe  de  Flo- 
riffoux  au  puits  n°  4  des  charbonnages  de  Masses  Diarbois,  à 
R  an  s  art. 

Frais,  ces  nodules  sont  très  compacts.  Ce  n’est  qu’après  les 
avoir  ouverts  suivant  l’équateur  d’un  énergique  coup  de  marteau 
que  l’on  parvient  à  les  disséquer  aisément.  Leur  substance  est 
subcristalline.  Les  carbonates  y  interviennent  pour  une  large 
part.  La  pyrite  y  est  souvent  abondante  ;  dans  beaucoup  de  cas, 
elle  imprègne  tout  spécialement  une  zone  de  quelques  millimètres 
d’épaisseur  immédiatement  sous  la  croûte  du  nodule.  On  dirait 
qu’on  a  affaire  à  une  véritable  zone  de  cémentation,  phénomène 
typique  des  solutions  solides.  Sciés  suivant  un  méridien,  les 
nodules  s’altèrent  en  laissant  échapper  de  l’acide  sulfurique  par 
de  minuscules  fissures.  Livrés  aux  agents  atmosphériques;  ils  se 
transforment  plus  ou  moins  rapidement  en  une  matière  brunâtre 
et  terreuse. 

Généralement,  la  masse  est  compacte.  Dans  certains  cas,  il  y 
existe  des  géodes.  Ce  phénomène  est  très  rare  dans  les  nodules  à 


goniatites  proprement  dits.  On  y  voit  aussi  parfois  des  fissures 
irrégulières,  cimentées  par  de  la  calcite  ou  d’autre  carbonates. 

Le  schiste  brun  ou  brunâtre,  roche  mère  des  nodules,  n’est  pas 
carbonate  d’après  les  recherches  sommaires  que  j’ai  faites  ;  mais 
il  est  très  pyriteux.  La  pyrite  imprègne  toute  la  masse  ;  on  la  ren¬ 
contre  individualisée  par  amas,  en  petits  cubes  réguliers  attei¬ 
gnant  un  centimètre  de  côté. 

La  pyrite  est,  en  outre,  condensée  sur  certains  organismes. 
Elle  n’affecte  ni  les  coquilles  de  Lingnla  mytiloïdes ,  ni  les 
écailles  ou  les  piquants  de  nageoires  de  poissons,  dont  la  subs¬ 
tance  se  rapproche  de  celle  de  la  chitine;  mais,  par  contre,  elle 
incruste  les  coquilles  jadis  calcaires  des  Gastrioceras  Lister i, 
Pterinopecten  papyraceus,  Posidoniella  lœuis,  etc,  bien  que  l’on 
y  remarque  en  outre  la  trace  ultime  d’une  substance  cornée  (?) 
en  couche  extrêmement  mince. 

Dans  les  nodules,  le  test  de  ces  mêmes  fossiles  a  été  également 
pseudomorpliosé  en  pyrite,  et  plus  rarement  en  calcite  cristalline. 

Les  végétaux,  Aulacopteris ,  Lepidostrobus ,  etc,  sont  générale¬ 
ment  peu  charbonneux  et  très  écrasés  dans  les  schistes.  Ils  sont 
dans  les  nodules  imprégnés  par  de  la  calcite.  Ainsi  qu’on  le  sait, 
ces  débris  végétaux  sont  toujours  très  macérés. 

Les  coquilles  des  goniatites  sont  extrêmement  curieuses  en  ce 
qui  concerne  leur  remplissage.  Ce  remplissage  est  constitué  dans 
certains  gîtes  par  la  matière  du  nodule.  Dans  d’autres  cas  au 
contraire,  il  est  formé  de  carbonates  cristallins  blancs  ou  brunâ¬ 
tres,  calcite  plus  ou  moins  chargée  de  sidérose.  Enfin  dans  d’au¬ 
tres  cas  plus  rares,  quoique  fréquents  dans  certains  gîtes,  le 
remplissage  consiste  en  un  charbon  brillant  à  cassure  conclioïdale 
(1).  Le  test  en  pyrite  a  conservé  dans  ce  cas  toute  l’ornemen¬ 
tation  originelle  :  nodosités,  cotes,  stries,  et  ce  tant  extérieurement 
qu’intérieurement.  Le  charbon  anthracitique  remplit  massivement 
la  coquille  à  l’intérieur  de  laquelle  je  n’ai  jamais  relevé  la  trace 

O  Dans  une  récente  note  M.  le  professeur  Max  Lohest  a  attiré  l’atten¬ 
tion  sur  ce  fait.  Il  écrit  en  effet:  à  l’appui  de  cette  hypothèse,  je  dois  faire 
observer  que  l’on  a  rencontré  des  rognons  de  sphérosidérite  du  Houiller  dans 
lesquels  l’intérieur  des  coquilles  de  goniatites  est  entièrement  rempli 
d’anthracite  à  tel  point  qu’en  coupe,  les  fossiles  paraissent  entièrement 
transformés  en  anthracite. 

Cf.  Note  sur  quelques  échantillons  d’anthracite.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg., 
t.  XXXYI.  Bull.  21  février  1909. 
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des  cloisons,  tandis  que  je  l’ai  vue  sur  les  échantillons  à  remplis¬ 
sage  carbonaté.  Rarement  la  masse  du  charbon  est  absolument 
pure.  Souvent  elle  est  craquelée,  et  dans  ses  fissures,  qui  se  pour¬ 
suivent  parfois  dans  le  nodule,  le  quartz  a  cristallisé  en  lamelles 
terminées  parfois  par  des  facettes  cristalines.  La  calcite  se  trouve 
aussi  mélangée  au  charbon.  Dans  un  cas,  j’ai  vu  la  calcite  incrus¬ 
tant  la  coquille,  plaquée  intérieurement  de  charbon,  au  milieu 
duquel  on  remarquait  de  petits  cristaux  de  quartz  bipyramidés. 
Dans  l’ensemble,  le  remplissage  de  cette  coquille  possédait  la 
structure  zonaire  de  certains  filons  métallifères.  Enfin  sur  le 
môme  échantillon,  la  spire  la  plus  extérieure  de  la  coquille  était 
remplie  d’une  matière  en  apparence  identique  à  celle  du  nodule. 
Semblable  échantillon  n’est  d’ailleurs  pas  isolé. 

J’ai  fait  faire  à  deux  reprises  des  analyses  industrielles  du 
charbon  des  nodules.  Une  première  série  d’analyses  a  donné  : 


charbon 

schiste  encaissant  houille 

du  nodule 

(couche  sous-jacente) 

matières  volatiles 

9,3 

8,2  16,0 

cendres 

1,8 

71,5  6,0 

Un  second  échantillon  trié  à  la  loupe  et  ne  comportant  que  des 
morceaux  de  charbon  sans  veinules  minéralisées  apparentes,  à 
donné  : 

matières  volatiles.  .  .  12,40 


cendres . o,o5 

soufre . 1,76 


* 

*  * 

Comme  l’indique  son  titre,  cette  note  a  pour  objet  principal  le 
charbon  des  nodules  qui  remplit  notamment  l’intérieur  des 
coquilles  de  goniatites. 

Je  tiens  à  déclarer  ici  que  depuis  plus  de  deux  ans,  en  octobre 
1906,  j’ai  échangé  sur  ce  sujet  de  multiples  lettres  avec  M.  le  pro¬ 
fesseur  C.  Eg.  Bertrand,  dont  les  recherches  sur  les  charbons  sont 
bien  connues.  Après  que  j’eus  signalé  à.  son  attention  le  charbon 
des  nodules  à  goniatites  en  lui  en  envoyant  des  échantillons, 
M.  Bertrand  m’a  vivement  conseillé  de  poursuivre  mes  observa¬ 
tions  sur  ce  point.  Ce  fut  donc  sous  son  inspiration  que  j’ai  étudié 
les  nodules  à  goniatites. 

Je  remercie  ici  M.  C.  Eg.  Bertrand  de  la  bienveillance  qu’il  a 
voulu  une  fois  de  plus  me  témoigner  en  cette  occasion. 
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Pour  préciser  immédiatement  l’intérêt  que  présente  le  charbon 
des  nodules  à  goniatites,  je  dirai  qu’il  constitue  la  preuve  directe 
de  déplacements  d’ hydrocarbures  dans  les  roches  houillères,  et  de 
leur  condensation  élective. 

En  effet,  les  coquilles  de  céphalopodes,  auxquelles  nous  avons 
affaire,  ne  renfermaient  pas  originellement  de  matières  orga¬ 
niques  en  quantité  suffisante  pour  qu’elles  aient  pu  donner  nais¬ 
sance  à  la  masse  de  charbon  qui  aujourd’hui  remplit  parfois  tout 
leur  intérieur.  Il  est  d’ailleurs  plus  que  vraisemblable  que  les 
Ammonoïdes  possédaient  une  organisation  analogue  à  celle  des 
Nautiles  actuels  ;  les  études  conchyologiques  l’établissent  à 
l’évidence.  La  dernière  loge  extérieure  était  seule  habitée  par 
l’animal  ;  les  loges  intérieures,  traversées  par  le  syphon,  étaient 
remplies  d’air.  Or,  c’est  à  la  place  de  ces  loges  ou  dans  ces  loges 
mêmes,  —  je  n’ai  pu  jusqu’ici  découvrir  la  trace  de  cloisons  sur 
les  goniatites  anthracifères,  —  que  le  charbon  est  localisé. 

Il  y  a  plus.  L’étude  de  l’ensemble  des  caractères  paléontolo- 
giques  porte  à  admettre  que  la  roche  mère  de  ces  nodules  était  un 
dépôt  littoral  (x).  On  y  rencontre,  en  effet,  des  lamellibranches,  iny- 
tilidés  et  pectinidés,  associés  à  des  débris  végétaux  très  macérés. 
C’est  donc  après  leur  mort,  après  avoir  été  jetées  au  rivage  ainsi 
qu’ Alcide  d’Orbigny  l’a  indiqué,  que  les  goniatites  ont  été  enfouies 
dans  la  vase  où  elles  ont  été  englobées  localement  par  la  formation 
hâtive  de  concrétions.  Les  coquilles  ne  contenaient  donc  vraisem¬ 
blablement  plus  à  ce  moment  de  matière  organique.  Le  charbon 
que  nous  y  retrouvons  aujourd’hui  leur  est  entièrement  étranger. 

La  structure  zonaire,  analogue  à  celle  des  filons  métallifères, 
observée  dans  certains  spécimens,  était  d’ailleurs  assez  sug¬ 
gestive. 

Enfin  le  fait  que  le  charbon,  soigneusement  trié  à  la  loupe, 
n’accuse  à  l’analyse  qu’une  infime  quantité  de  cendres,  telle  qu’on 
peut  la  considérer  comme  négligeable,  témoigne  lui  aussi  d’une 
origine  exogène. 

Jusqu’ici  je  n’ai  pu  me  procurer  d’analyse  élémentaire  de  ce 
charbon,  mais  j’espère  pouvoir  combler  sous  peu  cette  lacune. 

f1)  M.  Potonié  parle  même  d’un  dépôt  de  lagunes  à  propos  des  schistes 
bitumineux  et  des  cannels  à  faune  marine. 

Cf.  zur  Frage  nach  den  Ur  Materialien  der  Petrolea  —  Jahrb.  K.  Preuss. 
geol.  Landesanst.  fur  190/f..  1905.  p.  355. 
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J’ai  du  me  contenter  d’essais  industriels,  évidemment  délicats  à 
interpréter.  L’existence  de  matières  volatiles  démontre  qu’il  ne 
s’agit  pas  de  condensation  de  carbone  à  l’état  de  graphite,  mais 
plutôt  d’hydrocarbures.  Nous  ne  sommes  malheureusement  pas 
fixés  sur  la  nature  de  ces  matières  volatiles.  L’existence  de  soufre 
en  quantité  notable  décelée  par  les  derniers  essais,  semble  toute¬ 
fois  qu’il  s’agit  de  composés  complexes.  L’existence  possible 
de  pyrite  rend  toutefois  cette  conclusion  sujette  à  caution,  jusqu’à 
plus  ample  informé  (*). 

Jusqu’à  présent,  je  n’ai  constaté  la  présence  de  ce  charbon  si 
spécial  que  dans  les  coquilles  de  goniatites  et  encore  dans  certains 
objets  de  forme  cylindrique  et  de  section  ronde,  atteignant  i  à  2 
cm.  de  diamètre,  bourrés  d’argile  schisteuse  aux  deux  bouts  ; 
j’ignore  la  nature  de  ces  objets.  M.  Loliest  signale  une  forme  ana¬ 
logue  dans  les  nodules  de  l’ampélite  (Ann.  soc.  géol.  Belgique, 
t.  XXXVI). 

En  tout  cas,  la  condensation  de  ce  charbon  me  paraît  avoir  été 
élective,  car  elle  n’a  guère  affecté  les  débris  végétaux  qui  se 
rencontrent  dans  les  nodules. 

L’origine  du  charbon  des  nodules  à  goniatites  semble  difficile 
à  déterminer. 

Ainsi  que  je  l’ai  indiqué  ci-dessus,  la  roche  mère  est  souvent  un 
schiste  brunâtre  à  rayure  grasse,  qui,  comme  le  montre  une  ana¬ 
lyse  sommaire,  est  assez  riche  en  carbone.  Par  le  mode  de  conser¬ 
vation  de  ses  fossiles,  ce  schiste  paraît  bien  se  rattacher  aux 
schistes  bitumineux,  à  toute  cette  série  de  roches  charbonneuses 
formées  dans  des  nappes  profondes,  à  l’abri  des  végétations 
aériennes. 

Or  dans  beaucoup  des  roches  de  cette  classe  qu’il  a  étudiées,  M. 
C.  Eg.  Bertrand  a  constaté  la  localisation  de  bitume,  dans  des 
fissures  ou  encore  dans  les  vides  préexistants  :  dents,  os,  etc. 
Dans  toutes,  M.  Bertrand  signale  la  condensation  élective  de  ce 
bitume.  Dans  plusieurs  cas  enfin,  il  a  émis  l’opinion  formelle 
qu’un  apport  de  carbone  avait  eu  lieu  de  l’extérieur,  la  substance 

P)  Une  analyse  toute  récente  sur  charbon  trié  à  la  loupe  a  donné  :  matières 
volatiles  :  7,40  ;  cendres  :  0,40  ;  soufre  total  :  1,67  ;  soufre  volatil  :  o,3i.  Les 
matières  volatiles  sont  légèrement  inflammables  au  début  du  dégagement. 
Une  partie  du  soufre  est  certainement  combinée  au  carbone. 

(Note  ajoutée  pendant  l’impression.) 
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organique  encore  visible  n’ayant  pu  fournir  à  elle  seule  la  somme 
de  carbone  constatée. 

Le  phénomène  est  donc  assez  général.  Toutefois  ce  n’était  guère 
que  dans  un  seul  cas  que  le  «  bitume  »  avait  pu  jusqu’ici  être 
isolé  en  masse  importante  et  que  l’on  avait  pu  être  fixé  sur  sa 
véritable  nature.  Encore  n’a  t-on  pas  assez  insisté  sur  les  condi¬ 
tions  de  gisement  de  l’Albertite,  qui  a  servi  souvent  de  terme  de 
comparaison  à  M.  C.  Eg.  Bertrand  pour  préciser  la  teinte  rou¬ 
geâtre  du  bitume  des  charbons  vus  en  plaques  minces  ;  l’albertite 
est  un  bitume  contenant  57  °/0  de  matières  volatiles  combustibles 
et  0,27  °/0  de  cendres.  Il  remplissait  une  fissure  des  schistes  bitu¬ 
mineux  de  l’Albert  Mine  (1). 

Le  charbon  des  nodules  est  bien  différent  de  l’Albertite.  Ce 
n’est  pas  un  <  bitume  »  au  sens  donné  par  les  chimistes  à  ce  mot. 
M.  C.  Eg.  Bertand  a  d’ailleurs  déclaré  que  le  terme  bitume  impli¬ 
quait  pour  lui  «  l’idée  d’un  corps  chargé  de  carbone  et  d’hydro¬ 
gène  intervenant  tout  formé  dans  la  roche  (-)  ».  C’est  bien  ce  que 
nous  constatons  pour  le  charbon  des  nodules  à  goniatites. 

M.  C.  Eg.  Bertrand  s’est  abstenu  systématiquement  de  toute 
hypothèse  sur  l’origine  des  «  bitumes  »,  dont  il  a  constaté  l’inter¬ 
vention  dans  les  charbons.  Les  études  micrographiques  ne 
montrent  pas  immédiatement  la  formation  sur  place  de  ces 
bitumes. 

Au  contraire  M.  Potonié  pense  que  ces  bitumes  dérivent  des 
sapropels  qui  interviennent  dans  la  formation  des  schistes  orga¬ 
niques  (3).  Bien  que  l’hypothèse  d’un  sapropel  marin,  comme  ce 
serait  bien  le  cas  ici;  soit  en  opposition  avec  les  idées  de  M. 
Potonié,  qui  professe  l’impossibilité  de  la  formation  des  roches 
carbonées  dans  l’Océan,  (l)il  semble  bien  que  les  schistes  brunâtres 
et  carbonés  à  goniatites  doivent,  comme  je  le  disais  tantôt,  être 
rattachés  de  façon  générale  aux  boues  ou  gelées  organiques. 

0  J.  William  Dawson.  Acadian  Geology,  fourth.  Ed.  1891  p.  231-24.1. 

0  C.  Eg.  Bertrand  in  Compte  rendu  du  Vlllme  Congrès  géologique  inter¬ 
national.  Paris.  1900.  I  p.  i5g. 

(3)  Cf.  Zur  Frage  usw.  Op.  cit.  p.  356  et  suiv. 

0  H.  Potonié.  Formation  de  la  houille  et  des  roches  analogues  y  compris 
les  pétroles. 

Congrès  intern.  géol.  appliquée  Liège  igo5  p.  620.  L’auteur  est  toutefois 
moins  formel  dans  sa  note  :  Zur  Frage  usw.  op.  cit.  p.  355. 
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Les  sapropels  sont,  d’après  M.  Potonié,  les  roclies  mères  des 
pétroles.  Il  y  a  certes  des  différences  importantes  entre  les  divers 
types  de  gelées  organiques  qui  ont  donné  naissance  aux  divers 
charbons.  L’étude  chimique  confirme  sous  ce  rapport  les  données 
paléontologiques.  Mais  on  11e  peut  néanmoins  s’empêcher  de  rappro¬ 
cher  du  charbon  des  nodules  à  goniatites  les  hydrocarbures  dont 
la  présence  dans  le  terrain  houiller  a  été  signalée  à  diverses  re¬ 
prises. 

M.  le  Professeur  Max  Lohest  n’a-t-il  pas  rapporté  la  découverte 
qu’il  avait  faite  dans  une  goniatite  des  rognons  de  l’ampélite  de 
Chokier,  d’un  liquide  volatil  rappellaut  le  pétrole  et  encore  de  la 
Hatchettite.  (]) 

Nombre  de  rognons  renferment  des  hydrocarbures  liquides  ou 
solides.  Le  fait  a  encore  été  constaté  pour  des  nodules  du  toit  de  la 
couche  Grand  Joli  Chêne  au  siège  de  Fl ém aile  des  charbonnages 
de  Mariliaye.  (2) 

Toutefois,  il  paraît  y  avoir  une  différence  de  nature  chimique 
entre  ces  hydrocarbures  et  le  charbon  des  nodules.  C’est  plutôt 
de  1’  «  anthracite  »  de  Visé  qu’il  faudrait  rapprocher  ce  dernier.  (8) 

C)  M.  Lohest.  Liquide  clans  les  goniatites.  Ann.  soc.  géol.  Belgique  XIX. 
90.  (Bull.).  —  De  l’origine  des  anthracites  du  calcaire  carbonifère  de  Visé. 
Ibid.  XVI,  1889,  M.  i5i-i57. 

(2)  M.  Lohest  est  revenu  sur  ces  faits  clans  sa  récente  «.(  note  sur  quelques 
échantillons  d’antliracite  ».  Voir  aussi  : 

Kukuk.  Erdôl  in  Steinkolilengebirge  des  Ruhrgebirges.  Gluck  auf.  1909, 
]),  60. 

Hans  Mentzel.  Die  Entwickelung  des  Niederrheinisch —  Westfàlischen 
Steinkohlenbergbaues  in  der  zweiten  Hiilfte  des  iq  Jahrhunderts.  I.  p.  234.  — 
1908. 

Delacuvellerie.  Charbonnage  de  Beaulieusart  puits  n°  1  :  Inflammation 
du  grisou  par  une  étincelle  —  Présence  de  l’hydrogène.  Ann.  Mines.  Belgi¬ 
que.  1907,  XIII.  1117-1122.  (Rognon  géoclique  cl’un  «  mur  »  ,  dégageant  une 
odeur  de  pétrole  ;  détails  çle  l’analyse  de  ces  rognons  et  des  gaz  qu’ils 
dégagent). 

(3)  M.  Lohest  l’a  fait  formellement  dans  sa  récente  note.  11  déclare  d’autre 
part  que  la  tectonique  de  Visé  permet  de  considérer  Visé  comme  un  gite 
pétrolifère  fossile.  Mais  cette  argumentation  n’est  pas  valable  pour  le 
charbon  des  nodules  à  goniatites  rencontrés  clans  des  allures  régulières  et 
variées,  au  milieu  de  schistes  imperméables. 

Sans  vouloir  approfondir  ici  la  question  des  anthracites  des  calcaires, 
que  je  n’ai  guère  étudiés,  je  ferai  observer  que  certains  des  calcaires  du 
Viséen  notamment  sont  bitumineux .  C’est  le  cas  pour  certains  bancs  de  la 
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D’autre  part,  comme  le  rappellait  dernièrement  M.  Kukuk,  le 
pétrole  est  rarement  signalé  dans  le  liouiller.  Peut-être  est-ce 
plutôt  la  conséquence  d’un  manque  d’observations.  Au  contraire 
le  cliarbon  qui  fait  l’objet  de  cette  note  est  abondant,  tout  au 
moins  dans  les  trois  gîtes  à  nodules  signalés  ci-dessus. 

L’explication  suggérée  par  M.  Potonié  peut  tout  aussi  bien 
s’appliquer  aux  hydrocarbures  liquides  des  nodules  qu’au  char¬ 
bon  des  goniatites.  Elle  semble  plus  admissible  que  celle  avancée 
par  M.  Kukuk,  qui  se  demande  s’il  ne  faut  pas  voir  dans  ces 
hydrocarbures  le  résultat  d’une  distillation  des  roches  houillères. 
Il  faudrait  toutefois  s’entendre  sur  le  terme  «  distillation  ». 

Le  charbon  des  nodules  paraît  bien  s’ètre  localisé,  concentré  de 
la  même  façon  que  les  carbonates,  dans  la  masse  colloïdale  hété¬ 
rogène  que  formait  originellement  le  schiste.  Semblable  phénomène 
peut-il  être  taxé  de  distillation  ? 

Quoiqu’il  en  soit,  la  constatation  de  l’origine  exogène  du  charbon 
des  nodules  à  goniatites  tend  à  établir  combien  hasardeuse  est 
l’affirmation  que  les  bitumes  solubles  dans  le  naphte  ou  la  ben¬ 
zine  d’origine  organique  ou  inorganique  sont  exclus  de  la  forma¬ 
tion  de  la  houille  et  des  charbons.  C’est  pourtant,  semble-t-il, 
l’opinion  de  l’auteur  d’un  récent  traité  sur  la  géologie  des  charbons 
et  des  gisements  charbonniers.  (x) 

grande  carrière  de  Monceau  s/Sambre.  Ces  calcaires  sont  des  boues  à  ostra- 
codes  comme  a  pu  l’établir  M.  C.  Eg.  Bertrand,  et  se  rattachent  ainsi  aux 
macignos  de  l’assise  d’Evieux  (Fa  2  c)  que  j’ai  signalés  à  Bilstain  et  qu’étudie 
actuellement  de  façon  plus  générale  M.  F.  Ivaisin.  Ces  boues  à  ostracodes 
peuvent  être  considérées  à  certains  points  de  vue  comme  des  sapropels  calca- 
reux,  comme  je  l’ai  indiqué  en  1905,  en  signalant  à  la  Société  la  première 
note  de  M.  Potonié  sur  les  boues  ou  gelées  organiques,  (cf.  Ann.  soc.  géol. 
de  Belgique ,  XXXII,  B.  49'5i). 

Dans  ces  conditions,  je  ne  puis  admettre  que  sous  réserve  l’opinion  de  M. 
Lohest  à  savoir  que  l’origine  première  de  l’hydrocarbure  dont  la  distilation 
lente  a  donné  naissance  à  l’anthracite  de  Visé,  serait  animale  et  non  végétale. 

Sur  les  anthracites  de  Visé,  cf.  en  outre  des  travaux  cités  : 

M.  Lohest.  De  la  structure  hélicoïdale  des  anthracites  de  Visé.  Ann.  Soc. 
géol.  Belgique  XII,  i885,  M.  242-257,  pl.  VI. 

J.  Cornet.  Anthracite  à  Maffles.  ( Ibid )  XXXVI,  b.  126. 

L’opinion  de  M.  F.  Dewalque  citée  par  M.  Cornet  est  rapportée  par  M. 
Lohest.  Ibid.  XVI,  1889,  i52. 

(b  Walcot  Gibson.  The  Geology  of  Coal  und  Coal  Mining.  London.  1908. 
Edward  Arnold  p.  (5, 
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En  effet,  nous  savons  qu’il  existe  des  concrétions  minérales, 
pyriteuses,  calcareuses  ou  sidérifiées  en  pleine  couche  de  houille. 
M.  C.  Eg.  Bertrand  a  même  montré  par  l’étude  des  concrétions  de 
la  couche  Marquise  d’Hardinghen,  combien  nets  étaient  ces  phéno¬ 
mènes  de  condensation  élective  des  minéralisateurs.  La  pyrite, 
comme  l’a  indiqué  depuis  longtemps  M.  Grand’  Eury,  imprègne 
de  préférence  les  tissus  ligneux.  La  masse  des  autres  tissus  des 
stigmaria  d’Hardinghen  a  fixé  la  sidérose  granulée,  tandis  que 
les  lièges  pourris  de  Lepidodendron  condensaient  le  carbonate  de 
calcium  (1). 

Dans  ces  conditions,  on  peut  se  demander  si  le  «  bitume  »,  qui, 
tout  comme  le  pyrite  et  les  carbonates,  a  voyagé  dans  la  masse 
encore  colloïdale  du  schiste  pour  se  condenser  dans  les  nodules, 
n’a  pu  tout  aussi  bien  voyager  dans  la  masse  d’une  roche  plus 
carbonée  pour  se  fixer  électivement  sur  tel  support  de  son  choix. 

M.  C.  Eg.  Bertrand  a  montré  combien  la  chose  était  hautement 
probable  pour  divers  charbons.  Il  s’agit  ici  d’un  schiste  de  toit, 
bien  différent  de  la  couche  de  houille,  je  ne  l’ignore  pas.  Mais 
puisqu’il  semble  bien  que  dans  tous  les  cas  connus,  le  toit  ait 
exercé  sur  la  couche  de  houille  une  influence  réelle  dans  la  forma¬ 
tion  des  nodules  dolomitiques  de  veine  ( coal  balls),  on  peut  se 
demander  tout  aussi  bien  si  dans  d’autres  cas,  les  «bitumes»  du  toit 
n’ont  pu  comme  la  dolomie  pénétrer  dans  la  veine.  En  tous  cas,  et 
de  façon  plus  générale,  sans  faire  intervenir  l’influence  du  toit  puis¬ 
que  les  carbonates  et  la  pyrite  se  sont  dans  les  exemples  connus 
condensés  électivement  dans  la  houille,  pourquoi  ne  pourrait-il  en 
être  de  même  de  certains  hydrocarbures?  La  chose  paraît  non 
seulement  possible,  mais  probable  étant  donné  tous  les  faits 
établis  par  M.  C.  Eg.  Bertrand  pour  des  charbons  autres  que  la 
houille.  M.  C.  Eg.  Bertrand  a  pressenti  depuis  longtemps  que  la 
phénomène  de  la  houillification  pourrait  bien  à  cet  égard  être  plus 
complexe  qu’on  ne  se  l’est  figurée  jusqu’ici. 

Certes  on  objectera  que  dans  les  nodules  à  goniatites,  les  débris 
végétaux  ont  fixé  de  préférence  des  carbonates.  Or  ce  sont  certai¬ 
nement  ces  débris  de  plantes  qui  dominent  dans  la  houille.  Mais 

O  C.  Eg.  Bertrand.  Premières  notions  sur  les  charbons  de  terre. 

Bull.  Soc.  Ind.  Min.  St-Etienne.  III  série.  XI.  1897.  p.  47  du  tiré  à  part. 

Le  boghead  d’Autun.  Ibid.  III,  série  VI,  1892,  p.  5-22. 
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tous  les  observateurs  sont  d’accord  pour  reconnaître  que  les  végé¬ 
taux  des  nodules  à  goniatites  se  trouvaient  au  moment  de  leur 
fossillfication  dans  un  état  tout  différent  de  ceux  enfouis  dans  les 
couches  de  houille  et  dont  les  préparations  de  coal  balls  ou  nodules 
dolomitiques  de  veine  nous  donnent  une  idée  si  nette.  Leur 
macération  était  plus  profonde  et  touchait  à  la  putréfaction.  Quoi 
d’étonnant  que  leur  mode  de  fossilifieation  soit  différent.  Certain 
échantillon  d’Aiilacopteris  recueilli  récemment  dans  un  nodule  à 
goniatites  semble  avoir  condensé  faiblement  le  bitume. 

* 

*  * 

Le  charbon  des  nodules  à  goniatites  établit  de  façon  formelle  le 
déplacement  dans  les  roches  houillères  d’hydrocarbures  tout 
formés,  de  bitume  au  sens  donné  à  ce  mot  par  M.  C.  Eg.  Bertrand. 

L’étude  de  ces  faits  établit  une  fois  de  plus  le  bien  fondé  des 
idées  du  savant  botaniste  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 

Elle  nous  donne  des  idées  plus  concrètes  sur  la  complexité  du 
phénomène  de  la.  houillification. 

M.  M.  Lohest.  Je  suis  d’avis  que  l’étude  des  concrétions  jettera 
un  jour  nouveau  sur  la  géologie  en  général  et  aussi  sur  la  con¬ 
naissance  des  gîtes  métallifères. 

M.  Renier  fait  observer  que  les  goniatites  semblent  avoir  eu  le 
privilège  de  condenser  le  bitume  ;  je  crois  qu’il  s’agit  tout  simple¬ 
ment  du  remplissage  d’un  vide  constitué  ici  par  la  coquille  d’un 
animal.  A  Visé,  on  rencontre  de  l’anthracite  dans  des  Goniatites, 
dans  des  Orthocères,  dans  desProductus  dont  les  deux  valves  sont 
conservées,  tout  aussi  bien  que  dans  des  géodes  du  calcaire  ;  il 
s’agit  donc  bien  du  remplissage  d’un  vide  par  la  matière  bitumi¬ 
neuse  et  non  pas  d’un  phénomène  électif.. 

M.  A.  Renier.  Les  végétaux,  qui  présentaient  des  creux,  n’ont 
cependant  pas  condensé  le  bitume  ;  j’ai  recueilli  un  végétal 
montrant  une  légère  bituminification,  mais  fort  insignifiante 
toutefois. 

M.  A.  Renier  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 
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Sur  les  conséquences  de  la  découverte  de  concrétions 
dolomitiques  à  la  mine  Maria  d’Aix-la-Chapelle, 

PAR 

fi.  j^FNIER. 

M.  le  Bergassessor  Kukuk,  professeur  à  la  Bergscliule  de 
Bochum,  a  annoncé  récemment  la  découverte  de  concrétions 
dolomitiques  ( Coal  balls,  Torfdolomiteri)  dans  la  couche  n°  6  du 
charbonnage  Maria,  du  bassin  de  la  Wurm  (Aix-la-Chapelle)  (1). 
Cette  découverte  est  considérable.  C’est  pourquoi  je  crois  devoir 
la  signaler  à  l’attention  de  la  Société. 

Grâce  à  l’amabilité  de  notre  confrère  M.  W.  C.  Klein,  je  suis 
d’ailleurs  à  même  de  présenter  aujourd’hui  un  échantillon  de  ce 
nouveau  gisement. 

Semblables  concrétions  sont  connues  depuis  longtemps  dans  le 
houiller,  en  Angleterre,  en  Autriche  (Ostrau)  et  en  Westplialie.  En 
Westplialie,  on  en  a  recueilli  dans  deux  couches  de  façon  constante, 
quoique  sporadiquement.  L’un  de  ces  niveaux  est  celui  de  Finefrau 
Nebenba.uk,  dans  la  partie  supérieure  de  la  zone  des  maigres. 
L’autre,  est  celui  de  Catharina  au  sommet  delà  zone  des  gras.  Ce 
dernier  niveau  a  été  le  premier  découvert  en  Westplialie.  Piedboeuf 
en  a  signalé  jadis  l’importance  à  la  Société  géologique  de  Belgique 
(2).  Depuis  lors,  on  a  poussé  les  explorations  beaucoup  plus 
avant,  de  telle  sorte  qu’au] ourd’liui  ces  deux  niveaux  sont  consi¬ 
dérés  comme  des  horizons  de  grande  valeur.  Ils  sont  en  outre 
caractérisés  l’un  et  l’autre  par  des  toits  à  goniatites.  C’est 
d’ailleurs  toujours  le  cas. 

On  connaissait  depuis  quelque  temps  déjà  semblable  faune 
marine  dans  le  toit  de  la  couche  110  6  de  la  mine  Maria.  M.  Wes- 
termann  notamment  avait  cru  pouvoir  identifier  cet  horizon  avec 

O  Kukuk.  Uber  Einschlüsse  in  den  Flôtzen  des  Niederrlieinisch-westfà- 
lischen  Steinkolilenvorkommens.  Bericht.  des  Niederrhein.  geolog.  Vereins , 
1908,  p.  25-36  (p.  36). 

(8)  Piedbœuf.  Concrétions  dolomitiques  de  l’étage  liouiller  à  Aincnlopecien 
du  bassin  houiller  de  la  Westplialie.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg.  XV.  38. 
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celui  de  Catliarina  (1).  M.  Knkuk  considère  que  la  découverte  de 
nodules  dolomitiques  constitue  un  argument  nouveau  en  faveur 
de  ce  raccord  du  bassin  d’Aix-la-Cliapelle  avec  le  bassin  rhénan 
westphalien. 

Au  point  de  vue  belge,  cette  découverte  est  particulièrement 
remarquable.  Elle  nous  donne  l’espoir  de  rencontrer  quelque 
jour,  tant  à  Liège  qu’en  Campine,  cet  horizon  si  intéressant  au 
point  de  vue  stratigraphique.  Il  semble,  en  effet,  que  dans  toute 
la  zone  des  gras  de  la  Westplialie,  sur  une  stampe  importante  en 
dessous  de  Catliarina,  il  n’y  ait  pas  d’autre  niveau  à  goniatites. 
On  n’en  connaît  pas  davantage  au-dessus  de  Catliarina.  En  consé¬ 
quence,  on  attache  à  cet  horizon  une  importance  toute  spéciale. 
Il  permet,  semble-t-il,  de  faire  un  raccord  certain.  L’étude  de 
l’échelle  stratigraphique  des  bassins  liouillers  du  Centre  de  l’An¬ 
gleterre  a  conduit  à  des  constatations  analogues  (2).  Dans  ces 
conditions,  il  est  hautement  désirable  que  l’on  cherche  à  pré¬ 
ciser  dans  nos  bassins  la  situation  exacte  de  ce  niveau  marin  (3). 

Les  goniatites  sont  souvent  localisées  dans  une  zone  de  toit 
d’une  épaisseur  très  faible,  quelques  centimètres.  Dans  ces  condi¬ 
tions  leur  recherche  est  difficile.il  est  au  contraire  assez  commode 
de  rechercher  les  concrétions  dolomitiques.  En  cas  de  succès, 
l’exploration  subséquente  du  toit  complétera  les  recherches.  C’est 

f1)  Westermann.  Die  Gliederung  der  Aachener  steinkohlenallagerung  auf 
Grand  ihres  petrographischen  und  palaontolagischen  Verhaltens.  Verh. 
Natur.  Vereins  für  Rheinlande ,  u.  s.  w.  1905.  (comptes  rendus  Gluck  auf. 
Essen.  10  mars  1906,  et  Ann.  Soc.  Géol.  de  Bel.,  t.  XXXIII.  M.  B.,  p.  7-26. 
PL  VIII). 

(2)  J.  T.  Stobbs  et  Whêelton  Hind.  The  marine  Beds  in  the  Coal  Measures 
of  North  Staffordsliire  with  notes  on  tlieir  paleontology.  Quat.  Journ.  Geol. 
Soc.  London.  1906.  LXI. 

(3)  MM.  Stainier  et  Cambier  ont  découvert  l’un  à  Liège,  au  toit  de  la 
couche  Grand  Bac,  l’autre  à  Charleroi,  au  mur  de  la  couche  Duchesse,  un 
niveau  à  lingules  qui  pourrait  bien  être  équivalent  de  celui  de  Catharina.  Il 
y  a  toutefois  lieu  de  rechercher  s’il  11’existe  pas  un  vrai  niveau  à  goniatites 
dans  cette  zone  homotaxe  des  Fettkolilen  de  la  Westplialie. 

Cf.  X.  Stainier.  Stratigraphie  du  bassin  houiller  de  Liège.  Bull.  Soc. 
belge  Géol.,  1905,  XIX,  116. 

R.  Cambier.  Découverte  dans  le  terrain  houiller  de  Charleroi  d’un  nouvel 
horizon  fossilifère  marin  (le  plus  élevé)  Bull.  Soc.  belge  Géol.,  1905,  XX, 
169-171. 


—  b  1 66 


de  ce  fait  que  résulte  l’intérêt  stratigraphique  des  concrétions 
dolomitiques. 

Ces  concrétions  dolomitiques  sont  en  outre  du  plus  haut  intérêt 
pour  le  paléobotaniste.  Les  végétaux  qu’elles  renferment,  y  sont 
conservés  de  façon  telle  que  les  lames  qu’on  y  prélève,  s’étudient 
aussi  commodément  que  des  préparations  microscopiques  de  végé¬ 
taux  modernes.  Comme  les  forêts  houillères  étaient  localisées  de 
façon  analogue  à  celle  que  nous  constatons  dans  la  nature  actuelle, 
ainsi  qu’en  témoigne  si  nettement  l’étude  des  fossiles  du  toit  (1), 
il  est  du  plus  haut  intérêt  d’explorer  l’ensemble  des  forêts  houil¬ 
lères,  c’est-à-dire  de  multiplier  le  nombre  de  gîtes  à  concrétions 
reconnus.  A  ce  second  point  de  vue  il  est  donc  aussi  très  désirable 
que  les  espoirs  que  nous  donne  la  récente  découverte  faite  près  de 
nos  frontières,  se  réalisent  bientôt  en  Belgique. 

La  séance  est  levée  à  12  heures  trois  quarts. 

O  Cf.  H.  Deltenre.  Les  empreintes  végétales  au  toit  des  couches  de 
houille.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  1908.  XXXV,  212. 
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Séance  extraordinaire  du  16  avril  1QOO. 

M.  S.  Stassart,  vice-président ,  au  fauteuil. 

M  .  L.  Dehasse,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  l’école  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mons. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  Mars  1909  est  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Jules  Cornet  s’excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance, 

Communications.  —  M.  Cosyns  fait  les  deux  communications 
suivantes  : 

Composition  chimique  des  enclaves  charbonneuses  des 
terrains  houiller  et  carbonifère  belges, 

PAR 

pEORGES  pOSYNS 

Dans  le  calcaire  viséen,  on  trouve,  en  abondance,  des  nodules  de 
matières  charbonneuses  d’un  noir  brillant  à  cassure  conclioïde 
considérées  et  désignées  généralement  comme  anthracite.  M. 
Loliest  (x)  a  judicieusement  fait  remarquer  que  l’on  devait  consi¬ 
dérer  cet  anthracite  comme  étant  formé  aux  dépens  de  matières 
bitumineuses.  En  effet,  j’en  ai  recueilli  plusieurs  dont  la  forme 
extérieure  met  bien  en  évidence  cette  conception  ;  il  s. étaient  par¬ 
tiellement  moulés  dans  de  grands  cristaux  de  ealcite  tapissant  de 
vastes  géodes.  A  première  vue  on  prendrait  ces  nodules,  de  matière 
charbonneuse  pour  de  grosses  gouttes  de  poix  visqueuses  dont  la 
pellicule  superficielle  se  serait  ridée  par  étirement,  ces  rides 
décrivent  même  parfois  des  lignes  hélicoïdales  par  suite  d’un 
mouvement  de  torsion  de  toute  la  masse. 

P)  Voir  M.  Max  Loliest,  séance  du  21  février  1909  t.  XXXVI,  Bull. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG. ,  T.  XXXVI. 


BULL.,  12. 
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Les  cassures  fraîches  sont  brillantes,  mais,  «déjà  à  l’œil  nu,  on 
peut  apercevoir  un  grand  nombre  de  pores,  de  petites  cavités 
spliéroïdales  de  toutes  dimensions.  Les  plus  grandes,  qui  ont  par¬ 
fois  plus  de  4mm  de  diamètre,  sont  généralement  comblées  par  de 
la  calcite  très  pure  translucide.  En  broyant  la  masse  charbon¬ 
neuse  j’ai  pu  extraire  quelques  petites  sphérules  de  carbonate 
de  chaux,  j’en  ai  taillé  des  plaques  minces  et  on  remarque  qu’elles 
sont  constituées  par  un  agrégat  cristallin  fibroradié  de  cristaux 
bacillaires,  formés  par  couches  concentriques  centripèdes  ;  par¬ 
fois  le  cœur  en  est  creux  et  l’on  peut  voir  quelques  pointements 
cristallins  orientés  vers  le  centre  de  cette  minuscule  géode. 

Ces  nombreux  vides  semblent  êtres  incontestablement  les 
témoins  d’anciennes  bulles  gazeuses  qui  boursouflaient  la  masse 
primitivement  pâteuse.  Mais  ce  qui  confirme  davantage  l’opinion 
de  M.  Loliest,  c’est  la  composition  chimique  variable  de  ce  pseudo 
anthracite. 

Les  résultats  de  mes  analyses  permettront  de  juger  et  de  discu¬ 
ter  à  quelle  variété  de  matière  charbonneuse  il  faut  rapporter 
ces  curieuses  formations. 

La  composition  chimique  des  échantillons  présentés  ci-dessous 
ne  s’éloigne  que  légèrement  de  celle  des  anthracites  proprement 
dits  ;  néanmoins,  quelques  analyses  me  donnent  une  teneur  en  car¬ 
bone  inférieure  à  8o°/0,  mais  n’ayant  pas  encore  pu  doser  les 
autres  éléments  et  contrôler  les  résultats,  je  présenterai  ultérieu¬ 
rement  la  suite  de  ces  recherches. 

Quoiqu’il  en  soit,  il  est  intéressant  de  constater  que  la  composi¬ 
tion  en  est  variable,  non  seulement  d’un  échantillon  à  l’autre, 
mais  aussi  dans  un  même  nodule  suivant  que  l’on  prélève  la  prise 
d’essais  au  coeur  ou  à  la  périphérie  de  la  masse  charbonneuse. 

,  % 

Analyse  I. 


Un  nodule  bien  homogène  de  densité  1,284  a  donné  3  analyses 
concordantes. 


Carbone  .  .  .  88,65  °/( 

Hydrogène  .  .  3,83 

Oxygène  -+-  Azote 
Soufre  .... 

Cendres  .  .  . 


7,39  °/0  atomique  C  *=  12 
3,83  %  »  H  ==  1 


5,12 

1,80 

0,60  -  (Fe203  -  CaO  -  SiO2) 
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On  peut  admettre  que  si  l’hydrogène  est  complètement  combiné 
au  carbone,  on  arrive  à  un  rapport  de  deux  atomes  de  carbone 
pour  un  d’hydrogène,  c’est  à  dire  C2H. 

Quant  à  l'oxygène  et  l’azote,  il  est  presque  impossible  de  décider 
à  quel  état  de  combinaison  ils  se  trouvent. 

Le  soufre  doit  être  partiellement  combiné  à  la  matière  char¬ 
bonneuse,  et  partiellement  au  fer  sous  forme  de  pyrite. 

Une  prise  d’essai  chauffée  au  rouge  vif  en  vase  clos  a  perdu  ii°/0 
de  matières  volatiles. 

Analyses  II  et  III. 

Grande  masse  réniforme  de  6  centimètres  de  grand  diamètre 
et  de  3  centimètres  de  petit  diamètre. 

Analyse  de  la  partie  périphérique  : 

Densité  i,3i.  Matières  volatiles  8,9  ?/0. 


Carbone . 89,25  0/o 

Hydrogène  .  .  .  .  3,n  » 

Oxygène  +  Azote  .  .  $,66  » 

Soufre . 2,10  ». 

Cendres . 0,88  » 


Analyse  de  la  partie  centrale  : 

Densité  1,27.  Matières  volatiles  11,4  ,:/0- 


Carbone  .... 

.  87,55 

°/o 

Hydrogène  .  .  . 

3,90 

)) 

Oxygène  +  Azote  . 

7,55 

» 

Soufre . 

)> 

Cendres  .... 

0,52 

)) 

Aucun  des  3  échantillons  considérés  ci-dessus  ne  fond  au  rouge 
vif.  Pourtant,  un  autre  échantillon  dont  l’analyse  n’est  pas  encore 
terminée  (environ  82  °/G  carbone)  semble  se  ramollir  au  rouge 
très  vif. 

*  Ces  mêmes  prises  d’essais  pulvérisées  et  épuisées  par  le  sulfure 
de  carbone,  l’alcool  et  l’étlier,  n’abandonnent  rien  à  ces  dissol¬ 
vants  organiques.  Cette  insolubilité  complète  empêche  absolument 
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de  les  considérer  comme  des  asphaltes  ou  bitumes  proprement 
dits. 

* 

*  * 

Monsieur  Cornet  a  eu  la  bonté  de  me  remette  une  belle  série 
d’échantillons  d 'anthracites;  il  est  intéressant  de  constater  l’ana¬ 
logie  qui  relie  ces  diverses  formations  charbonneuses  appartenant 
à  des  terrains  différents. 

Analyse  IV. 

Un  gros  fragment  de  calcaire  houiller  compact  provenant  du 
toit  Ste-  Barbe  Masscs-diarbois  à  Ransart  (*),  contient  un  grand 
nombre  de  nodules  charbonneux,  dont  certains  sont  des  moulages 
de  gonialites  ;  cet  anthracite  (?)  est  semblable  d’aspect  à  celui  de 
Visé  et  donne  à  l’analyse  : 

Densité  1,26.  Matières  volatiles  12  %  (environ). 


Carbone  .... 

85,24% 

84.i3l 

Hydrogène  . 

3,26  n 

3.94  » 

Oxygène  -f-  Azote  . 

10,10  » 

9,76  » 

Soufre . 

0,34  » 

0,4l  » 

Cendres  .... 

1.06  » 

1.74  » 

Analyse  V. 


Le  calcaire  de  Maille  contient  également  des  enclaves  charbon¬ 
neuses,  mais  la  composition  s’éloigne  davantage  de  celles  de  Visé. 

Le  bel  échantillon  que  M.  Cornet  a  bien  voulu  me  communi¬ 
quer  donne  à  l’analyse. 


Carbone  .... 

.  68,21 

% 

Hydrogène  .  .  . 

.  4,11 

)) 

Oxygène  -f-  Azote  . 

.  24,10 

» 

Soufre  ..... 

)> 

Cendres  .... 

2,75 

)) 

Deux  de  ces  gouttes  de  matière  charbonneuse  ont  été  trouvées 
en  place  à  Visé,  sous  forme  d’une  espèce  de  stalactite  complétée 

C)  Ces  formations  ont  été  décrites  par  M.  A.  Renier  dans  le  bulletin 
mensuel  de  mars  1909  de  la  Société  Géologique  de  Belgique. 
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par  sa  stalagmite  dans  mie  grande  géode  tapissée  de  cristaux  de 
calcite  ;  ces  rhomboèbres  calcaires  sont  assez  intéressants.  Ils 
présentent  les  faces  K,  (100)  très  développées;  ils  ont  les  arêtes 
tronquées  par  un  léger  biseau  formé  des  faces  du  scalénoèdre  (410). 

La  structure  zonaire  de  ce  spath  est  fortement  marquée  par  des 
nappes  d’inclusions  parallèles  aux  plans  de  clivage  ;  le  cœur  des 
cristaux  est  d’une  limpidité  exceptionnelle,  mais  peu  à  peu  la 
transparence  est  troublée  par  de  nombreuses  inclusions  liquides 
avec  bulles  gazeuses  ;  ces  cavités  ont  les  parois  sensiblement  paral¬ 
lèles  aux  plans  de  clivage.  Ce  sont  des  loges  rliomboédriques, 
dont  le  liquide  s’injecte  dans  les  clivages. 

Les  premières  couches  centrales  d’inclusions  sont  petites  et  le 
liquide  est  limpide,  mais  à  quelques  millimètres  de  la  surface  le 
volume  des  inclusions  augmente;  elles  contiennent  des  flocons 
noirs  de  matière  charbonneuse. 

L’examen  microchimique  du  liquide  indu,  indique  la  présence 
d’une  grande  quantité  de  sulfure  de  calcium  dissout. 

De  plus,  à  côté  des  particules  noires  de  charbon,  j’ai  observé 
de  très  petites  masses  d’un  jaune  clair  qui  disparaissent  par  la 
chaleur  et  qui  pourraient  être,  soit  du  soufre,  soit  une  matière 
organique  facilement  fusible. 

A  côté  des  inclusions  liquides,  on  remarque  une  grande  quan¬ 
tité  de  petits  cristaux  de  marcassite  présentant  des  faces  d’un 
brillant  parfait.  Les  grand  individus  atteignent  1,  5mm  de  long. 

On  distingue  i°  des  cristaux  simples  présentant  les  faces  [100] 
très  développées  et  striées,  les  faces  [110]  très  étroites  et  bril¬ 
lantes. 

20  Les  individus  simples,  formés  des  faces  [110]  développées  et 
[100]  petites  et  brillantes 

3°  des  mâcles  de  4  ou  5  individus,  se  présentant  sous  la  forme 
d’étoiles  parfaites,  et  de  tables  hexagonales. 

4Q  Enfin  des  mâcles  complexes  formant  des  sphères  parfois 
lisses  et  brillantes,  parfois  hérissées  de  pointements  cristallins 
très  nets. 

On  trouve  également  des  filaments,  des  larmes  et  des  nodules 
de  matières  charbonneuses  brillantes  analogues  aux  grands  échan¬ 
tillons  décrits. 

Sur  les  faces  terminales  des  rhomboèdes  calcaires,  on  constate 
des  formations  mixtes  de  malachite  et  de  sulfure  de  cuivre  ;  un 
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grand  nombre  de  petits  cristaux  de  marcassite,  de  chai  copyrite, 
de  clialcosine,  sont  partiellement  emprisonnés  dans  la  dernière 
couche  de  calcite  ;  la  partie  libre  de  la  marcassite  est  transformée 


Ce  croquis  représente  une  fine  lame  de  clivage  contenant 
une  couche  d’enclaves  formées  de  : 
i°  Mâcles  et  cristaux  simples  de  marcassite  (sphère 
hérissée  de  pointements  cristallins). 

2q  Inclusion  liquide  avec  bulle  gazeuse. 

3°  »  »  »  flocon  de  charbon  et  pyrite. 

4°  Masse  compacte  de  carbone  et  de  sulfure  de  fer. 

en  limonite  jaune  ;  celle  de  la  chalcopyrite  en  malachite  et  oligiste 
rouge  ;  la  ehalcosine  forme  de  petites  demi  sphères  fibrorayon- 
nantes  de  malachite  et  azurite. 

De  ces  observations,  on  peut  déduire  que  la  matière  charbon¬ 
neuse  a  dû  se  produire  et  pénétrer  dans  la  géode  quand  les  cris¬ 
taux  de  calcite  avaient  déjà  une  certaine  importance  et  que  ceux- 
ci  ont  continué  à  croître  en  englobant  la  matière  cliarbonnéüse 
dé  plus,  la  production  de  ce  bitume  semble  être  parallèle  à  la 
formation  des  sulfures  métalliques  divers. 

Note  sur  les  Tourmalines  de  Remagne, 

PAR 

-  .  .  !  '■  :  ;  .  •  '  •  •  ■  "  f  '(  ; 

pEORGES  pOSYNS. 

M.  Cornet  a  signalé  la  présence  de  la  Tourmaline  dansées  filons 
dé  quartz  de  la  colline  de  Lorette  à  Remagne  (,). 

O  Bull,  de  la  Soc  . Belg .  de  Géol.}  t.  XXII,  1908,  p.  3o5, 
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J’ai  eul’occasion  de  recueillir  une  grande  quantité  de  ce  minéral, 
tant  près  du  Moulin  de  Remagne  que  sur  le  flanc  des  collines 
voisines. 

Certains  cristaux  noyés  dans  le  quartz,  atteignent  3o  mm.  de 
long  sur  1  à  2  millimètres  de  diamètre  ;  d’autres  plus  petits,  bacil¬ 
laires,  forment  de  belles  masses  rayonnantes,  mais  les  plus  beaux 
spécimens  se  rencontrent  dans  de  petites  poches  terreuses  situées 
entre  la roclie  encaissante  et  le  filon.  Ce  sont  de  petites  géodes  rem¬ 
plies  d’oxyde  de  fer,  de  manganèse  et  d’un  grand  nombre  de 
minéraux  cristallisés  (J).  Les  parois  sont  tapissées  de  milliers  de 
petites  aiguilles  de  tourmaline,  dont  certains  individus  de  1  à  3 
millimètres  de  long  ,  sont  complètement  terminés  aux  deux 
extrémités. 

On  distingue  trois  variétés  de  tourmalines  : 

i°  Les  individus  de  grande  taille  sont  noirs,  opaques,  le  prisme 
fortement  strié  et  terminé  par  des  faces  du  rhomboèdre  R  (100)  ; 
ils  se  trouvent  surtout  dans  le  quartz. 

20  Dans  les  géodes,  il  y  a  une  grande  quantité  de  prismes  très 
fins,  d’un  beau  vert  très  pur,  présentant  les  faces  M  (2  1  1)  déve¬ 
loppées  et  d’un  biseau  peu  développé  formant  des  faces  S  (110). 
Ces  aiguilles  implantées  sont  terminées  à  l’extrémité  libre  par  les 
faces  du  rhomboèdre  R. 

3°  Egalement  dans  les  géodes,  on  trouve  de  beaux  prismes 
atteignant  plus  de  4  millimètres  de  long;  la  couleur  en  est  variable 
(rose  pâle,  rose  vif,  rose  violacé  jaune).  Certains  de  ces  cristaux 
sont  complètement  terminés  aux  deux  extrémités  et  présentent  à 
l’un  des  pôles  les  faces  R.  (100)  et  O  (ou),  tandis  que  l’autre  pôle 
ne  possède  que  les  faces  R. 

Enfin,  dans  les  gros  blocs  d’une  roche  feldspatliique  également 
signalée  par  M.  Cornet,  il  existe  de  grands  cristaux  de  tourmaline 
brun  foncé  et  noirs  atteignant  jusqu’à  25  mm.  de  long  sur  10  mm. 
de  large. 

L’impossibilité  de  les  extraire  de  la  pâte  n’en  a  pas  permis  la 
mesure. 

Ces  prismes  sont  cannelés  et  souvent  brisés  ;  les  divers  tron¬ 
çons  ont  chevauché  les  uns  sur  les  autres. 

On  trouve  les  mêmes  cristaux  dans  des  roches  analogues 
extraites  des  ballastières  de  Freux-Mesnil. 

(-1)  Certains  prismes  jaunâtres  rhombiques  semblent  être  de  la  topaze. 
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M.  Robert  fait  la  communication  suivante  : 

A  propos  de  la  circulation  des  eaux  dans  la  zone  d’altération 
des  grès  de  Grandglise, 

PAR 

JVtAURICE  J'v.OBE  F^T. 

Toute  une  série  de  carrières  situées  dans  la  partie  boisée  du 
territoire  de  Stambruges  et  de  Grandglise  (Planchette  Beloeil  de 

la  carte  au  20.000e)  et  où  l’on 
exploite  les  grès  de  Grandglise 
Licl,  nous  montrent  la  coupe  qui 
suit  : 

1.  Quaternaire  sableux  avec 
cailloutis  à  la  base.  Les  caillou- 
tis  renferment  des  fragments  du 
grès  Lid,  des  fragments  du  grès 
L2  et  des  silex  roulés.  Ce  qua¬ 
ternaire  sableux  a  généralement 
une  épaisseur  de  om20  à  om5o  (1).. 

2.  Sable  ligniteux  renfermant 
aussi  des  matières  végétales 
récentes.  Ce  sable  est  blanc  gri¬ 
sâtre  à  la  partie  supérieure  et 
noir  à  la  partie  inférieure.  Il 
est  classé  dans  L2  par  M.  J. 
Cornet  (2). 

La  zone  noire  fortement  chargée  de  matières  charbonneuses  a 


donné  à  l’analyse  : 

Carbone  total . .  3,17  °/Q 

Carbone  des  carbonates  ....  0,025  °/D 

Fe  203  . 0,78%. 


Sous  la  zone  2,  se  trouve  le  grès  landenien  Lid. 

0  Lire  à  ce  sujet  l’étude  de  M.  J.  Cornet.  Le  Quaternaire  sableux  de  la 
vallée  de  la  Haine.  Bull.  Soc.  Belge  de  Géol.,  t.  XII.  1908.  Mémoires, 
pp.  241-267. 

(2)  J.  Cornet.  Idem,  pp.  266-266, 
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4.  En  même  temps  qu’il  renferme  des  grains  de  glauconie 
encore  inaltérée,  le  grès  4  est  fortement  chargé  de  fer  provenant 
de  l’altération  de  la  glauconie  et  d’un  peu  de  pyrite. 

Ce  fer  donne  à  la  roche  des  teintes  rouge,  brune,  pourpre,  plus 
ou  moins  prononcées. 

L’analyse  d’un  échantillon  (échantillon  pris  à  la  carrière  Duehâ- 
teau,  bruyère  de  -Grandglise)  du  grès  4  a  donné  : 

Fe  203,  total  .  ....  i  i,g3  °/0. 

3.  Dans  la  zone  3,  le  grès  ne  doit  son  aspect  légèrement  gris 
verdâtre  qu’aux  grains  de  glauconie  qui  y  sont  disséminés. 

L’analyse  donne  : 

Fe  203  total . i,o3  °/0. 

5.  Entre  3  et  4  se  trouve  le  liseré  5,  brun  noirâtre.  Ce  liseré, 
tranché  du  côté  de  la  zone  3  par  une  ligne  nette,  décroît  graduelle¬ 
ment  d’intensité  quand  on  avance  vers  la  zone  4- 

Il  donne  à  l’analyse  : 

Fe  203  total . 14, 36  °/0. 

Carbone  total . 0,607  %• 

Le  grès  3  est  manifestement  décoloré,  une  partie  du  fer  qu’il 
renfermait  a  été  enlevée.  Quel  est  l’agent  qui  a  produit  ce  phé¬ 
nomène  ? 

Livrées  aux  actions  microbiennes,  les  matières  organiques 
d’origine  végétale  qui  se  trouvent  à  la  surface  du  sol  et  dans  le 
sable  2,  se  désagrègent  et  donnent  naissance  à  de  l’eau  et  à  de 
l’acide  carbonique  ;  elles  donnent  peut-être  aussi  de  l’oxygène  et 
du  méthane  si  la  quantité  d’oxygène  n’est  pas  en  excès.  Les  eaux 
de  pluie  qui  s’infiltrent,  après  leur  traversée  du  sable  2,  sont  char¬ 
gées  d’acide  carbonique  et  viennent  dissoudre  le  fer  dans  la  zone  3. 
Les  acides  humiques  qui  se  trouveront  toujours  en  plus  ou  moins 
grande  abondance  dans  ces  eaux  lorsque  la  désintégration  des 
matières  végétales  est  incomplète ,  n’interviennent  nullement 
peur  mettre  le  fer  en  solution  ;  ceci  ressort  nettement  des  travaux 
de  M.  Spring  (d)  et  de  l’étude  de  M.  Schwers  (2). 

C)  Spring.  Sur  le  rôle  des  composés  ferriques  et  des  matières  humiques,  etc. 
Bull.  Ac.  Roy.  de  Belg.  1897,  pp.  578-600,  t.  DCLXXII.  —  Spring.  Sur 
l’origine  des  nuances  vertes  des  eaux  de  la  nature  et  sur  l'incompatibilité 
des  composés  calciques,  ferriques  et  humiques.  Bull.  Ac.  Roy.  de  Belg-.  igo5 . 

(2)  Schwers,  Henri.  Le  fer  dans  les  eaux  souterraines.  Revue  d' Hygiène 
et  Police  Sanitaire ,  t.  XXX,  janvier  à  avril  1908, 
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C’est  l’acide  carbonique  qui  met  le  fer  en  solution  et  le  maintient 
dissous  aussi  longtemps  que  le  milieu  reste  réducteur. 

Sans  vouloir  généraliser,  voyons  maintenant  comment  a  pu  se 
former  le  liseré  5. 

Dans  leur  descente,  depuis  la  surface  du  sol  jusque  la  nappe 
aquifère,  les  eaux  suivent  le  chemin  qui  présente  à  leur  mouve¬ 
ment  la  résistance  minimum  ;  elles  suivent  les  joints,  les  fissures, 
les  joints  de  stratification,  etc.  Ces  eaux,  dans  leur  descente,  subis¬ 
sent,  de  la  part  de  l’air  emprisonné  dans  la  roelie,  une  résistance 
dont  il  ne  faut  pas  négliger  de  tenir  compte.  Cet  air  entouré  des 
zones  à  écoulement  réagit  comme  un  coussin.  Suivant  toute  la 
surface  de  contact  entre  l’eau  chargée  de  fer  dissous  et  l’air 
emprisonné,  s’opèrent  des  échanges  gazeux  (passage  d’O  dans  la 
solution  et  de  CO2  dans  le  coussin  d’air),  qui  ont  pour  consé¬ 
quence  la  précipitation  du  fer  sous  forme  d’hydrate  ferrique. 
Cette  précipitation  d’hydrate  ferrique  suivant  la  surface  de  contact 
donne  naissance  au  liseré  5. 

Le  liseré  qui  sépare  les  zones  à  écoulement  des  zones  à  coussin 
d’air,  présente  les  formes  les  plus  variées.  Il  s’incurve  vers  les 
points  à  écoulement  facile  :  joints,  fissures,  etc.  et  nous  permet 
de  nous  faire  une  idée  exacte  de  l’allure,  de  la  descente  des  eaux 
au  travers  de  la  zone  d’altération  des  grès  de  Grandglise.  Cette 
descente  des  eaux  vers  la  nappe  est  loin  d’ètre  régulière  et  se 
produit  suivant  des  zones  bien  localisées. 

M.  Léon  Demaret  pense  qu’il  est  difficile  d’admetre  l’existence 
de  chambres  d’air  dans  la  roche;  il  estime  que  la  circulation  se  fait 
plutôt  à  la  faveur  du  peu  d’homogénéité  de  la  roche. 

M.  Pohl  demande  à  M.  Robert  s’il  admet  un  renouvellement 
d’air  dans  la  roche,  car  la  quantité  de  fer  déposée  est  assez  consi¬ 
dérable  relativement  à  la  quantité  d’oxygène  emmagasinée  dans  la 
chambre  d’air  et  participant  à  la  réaction. 

M.  Robert  fait  remarquer  que  pendant  la  période  de  sécheresse, 
la  roche  a  tout  le  temps  d’emmagasiner  de  l’air  qui  réagira  au 
contact  des  eaux  pendant  la  période  de  pluie  ;  l’air  se  renouvelle 
donc  fréquemment.  Il  ajoute,  que  toutes  conditions  égales,  quand 
le  niveau  de  la  nappe  aquifère  se  trouve  suffisamment  élevé,  il  ne 
constate  plus  l’existence  d’un  liseré  brun, 
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La  discussion  se  prolonge  entre  le  différents  membres  présents, 
puis  la  parole  est  donnée  à 

M.  Hector  Deltenre  qui  présente  quelques  empreintes  de 
Calamites  permettant  exceptionnellement  de  se  rendre  compte  du 
plan  général  suivant  lequel  ces  plantes  étaient  organisées  :  ce  sont 
d’abord  deux  diaphragmes,  légèrement  ovalisés,  étalés  a  plat  sui¬ 
vant  la  stratification,  à  bords  dentelés  ,  c’est-à-dire  présentant 
alternativement  des  angles  rentrants  et  saillants,  un  peu  arrondis, 
au  nombre  de  80  à  90  :  les  axes  principaux  de  ces  diaphragmes 
sont,  pour  le  plus  grand,  de  40  et  32  millimètres  et,  pour  le  plus  petit, 
de  25  et  20  millimètres. 

La  surface  générale  de  ces  diaphragmes  porte  l’empreinte  d’un 
réseau  très  serré  à  mailles  excessivement  ténues  correspondant 
au  parenchyme  médullaire  :  sur  ce  fond  délicat  tranche  d’une 
façon  remarquable  une  série  de  lignes  charbonneuses  plus 
brillantes,  partant,  dans  une  direction  radiale,  des  angles  inté¬ 
rieurs  des  crénelures  de  la  périphérie  et  s’arrêtant  toutes  unifor¬ 
mément  à  une  certaine  distance  du  centre  :  l’ensemble  de  ces 
lignes  convergentes  représente  l’épaisseur  du  cylindre  ligneux  : 
ce  sont  les  traces  de  lames  de  tissu  fibro- vasculaire  courant  d’un 
entrenoeud  à  l’autre,  séparées  par  des  rayons  médullaires  et  vues 
en  coupe  transversale  par  suite  de  la  désarticulation  de  la  tige  au 
niveau  du  diaphragme  :  l’épaisseur  du  bois,  dans  la  plus  forte  tige, 
était  de  f  centimètre  environ,  tandis  qu’elle  n’était  que  de  5  milli¬ 
mètres  dans  le  plus  petit. 

Des  diaphragmes  de  ce  genre,  appartenant  tous  à  des  Equi- 
sétinées  fossiles,  ont  été  décrits  à  différentes  reprises  :  ils  ont  été 
toutefois  souvent  mal  interprétés.  Lindley  et  Hutton,  qui  les  pre¬ 
miers  en  ont  figuré  2  exemples  dans  leur  «  Fossil  Flora  »,  (t.  I, 
fig.  20,  i83i),  sous  le  nom  de  pliragma,  en  avaient  assez  bien 
reconnu  la  signification  :  Schimper,  dans  son  Traité  de  Paléonto¬ 
logie  végétale  (t.  I,  p.  298,  1869),  rejette  toutefois  l’opinion  émise 
par  Lindley  et  Hutton  et  estime  que  les  lignes  radiales  que  ces 
auteurs  avaient  prises  pour  la  coupe  d’un  cylindre  ligneux  ne 
représentaient  que  de  simples  faisceaux  vasculaires  se  rendant 
aux  feuilles  ou  à  une  gaine  véritable,  comme  dans  les  Equisetum 
actuels  ;  l’abbé  Boulay  a  donné  dans  son  Travail  sur  le  Terrain 
houiller  du  Nord  de  la  France  (pl.  1,  fig.  7)  une  excellente  photo- 
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graphie  d’un  de  ces  diaphragmes  ;  mais  il  s’est  complètement 
mépris  sur  la  nature  de  ce  fossile  qu’il  rattache  aux  Filicinées  et 
qu’il  décrit  sur  le  nom  de  Nepliropteris  radians. 

L’étude  de  nombreux  échantillons  minéralisés  trouvés  tant  dans 
le  Westphalien  que  dans  le  Stephanien,  a  révélé  jusque  dans 
ses  moindres  détails, l’organisation  si  particulière  des  éalamariées 
fossiles  :  le  type  dont  se  rapprochent  le  plus  les  diaphragmes  que 
nous  venons  de  décrire  succinctement  constitue  le  genre  Arthro- 
pitns,  tel  que  l’ont  défini  en  ces  derniers  temps  les  travaux  des 
anatomistes  anglais,  notamment  Williamson  et  Scott. 

On  peut  aussi  constater  l’existence  d’un  anneau  ligneux  assez 
considérable  sur  une  autre  empreinte  de  calamites  ;  celle-ci  se 
présente  sous  l’aspect  ordinaire  des  calamites  de  notre  terrain 
houiller,  c’est-à-dire  sous  forme  d’un  simple  moule  de  la  cavité 
médullaire  :  c’est  une  mince  tige  de  10  millimètres  de  diamètre 
montrant  6  entrenœuds  de  i5  millimètres  de  longueur  :  sa  surface 
présente  une  série  de  sillons  et  de  côtes  parallèles  alternant  aux 
articulations  :  de  chaque  côté  de  ce  corps  central  on  aperçoit  une 
bande  unie  ou  plutôt  finement  réticulée  de  5  millimètres  de  lar¬ 
geur,  non  interrompue  aux  articulations  :  ces  bandés  latérales 
représentent  en  coupe  longitudinale  l’épaisseur  du  cylindre  ligneux, 
cylindre  que  les  lignes  radiantes  des  diaphragmes  nous  avaient 
représenté  en  coupe  transversale. 


La  séance  est  levée  à  17  heures  3/4* 
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Séance  ordinaire  du  18  avril  1ÙOQ 
M.  J.  Fraipont,  président ,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  dix  heures  et  demie.  . 

^  "  '  ' s.-  -  '■  .  •  '  .  '•  . 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

M.  le  Président  proclame  membre  effectif  de  la  Société,  M. 
Halkin,  Joseph,  professeur  à  l’Université,  28,  rue  de  Harlez, 
à  Liège,  présenté  par  MM.  J.  Fraipont  et  Max  Loliest. 

Il  annonce  la  présentation  d’un  membre  effectif. 

M.  le  President  présente  les  plus  cordiales  félicitations  de  la 
Société  à  M.  J.  Cornet,  à  qui  la  Société  des  Sciences  de  Lille  a 
décerné  le  prix  Gosselet.  ( Applaudissements .) 

Correspondance.  —  MM.  H.  Buttgenbach,  Ch.  Fraipont,  M. 
Mourion  et  A.  Benier  font  excuser  leur  absence  à  la  séance. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau.  Des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 

DONS  D’AUTEURS. 

The  John  Crerar  Library.  —  Fourteenth  annual  report  for  tlie 
year  1908.  Chicago,  1909. 

P.  Tesch .  —  Der  niederlandische  Boden  und  die  Ablagerungen 
der  Bheines  und  der  Maas  au  s  der  jüngeren  tertiar- 
uud  der  alteren  Diluvialzeit.  Mit  te  il.  der  staatli- 
chen  Bolirverwal  in  den  Niederlanden.  N°  1.  Freiberg 
in  Saclisen,  1908.  (Don  de  MM.  Craz  et  Gerlach). 

Les  éditeurs  de  ce  dernier  ouvrage  prient  la  Société  d’en  donner 
une  analyse  dans  ses  Annales  ;  M.  Schlugleit  accepte  de  faire  ce 
travail. 

Communications.  —  La  parole  est  donnée  à  M.  F.  Bronckart, 
qui  donne  connaissance  du  travail  suivant  : 


—  B  180  — 


Le  Wolfram  en  Portugal, 

PAR 

jL  ]3ronckaf(t. 

Aspect  général  de  la  zone  wolframifère. 

La  région  N.  du  Portugal;  limitée  au  S.  par  le  Tage,  au  S.W. 
par  une  ligne  sensiblement  droite  joignant  le  confluent  du  Rio 
Ocreza  et  du  Tage  à  Porto  en  passant  par  Coïmbra,  est  occupée 
par  un  massif  granulito-scliisteux. 

C’est  dans  cette  région,  et  dans  cette  région  seulement,  que  l’on 
rencontre  en  Portugal  la  cassitérite  et  le  wolfram,  ce  qui  se 
comprend:  laroclieinère  de  l’étain  étant  la  granulite  et  le  wolfram 
étant  un  des  minerais  associés  à  la  cassitérite. 

D’une  façon  générale;,  le  sol  de  cette  région  est  montagneux, 
mais  c’est  surtout  au  N.  du  Douro  que  le  pays  prend  un  caractère 
fortement  accidenté.  C’est  un  véritable  dédale  de  montagnes,  dont 
les  cimes  arrondies  attestent  leur  constitution  granitique  et  l’action 
d’une  longue  érosion. 

Vers  l’Ouest,  les  montagnes  sont  coupées  de  profondes  vallées 
d’érosion,  mais  au-delà  du  rio  Tamega,  qui  sépare  l’Entre  Minlio  et 
Douro  du  Tras  os  Montes,  le  pays  se  transforme,  les  vallées 
deviennent  moins  profondes,  les  schistes,  rares  jusqu’ici,  aug¬ 
mentent  de  plus  en  plus  et,  au-delà  des  cimes  'de  Mogadouro,  la 
plaine,  à  peine  ondulée,  triste  et  monotone,  apparaît  se  prolon¬ 
geant  au-delà  de  la  frontière  espagnole  par  le  plateau  de  Castille, 
situé  en  contre-bas  et  effondré  à  l’époque  tertiaire. 

Subdivisions  de  la  zone  wolframifère. 

La  région  granulito-schisteuse  peut  en  somme  se  subdiviser, 
tant  au  point  de  vue  de  sa  constitution  physique  que  géologique 
et  minéralogique,  en  3  zones  distinctes  : 

i.  Zone  du  S.  du  Douro.  —  Passablement  montagneuse,  cette 
zone  est  constituée  par  un  massif  granulitique  presque  complè¬ 
tement  entouré  de  schistes  cambriens. 

Elle  renferme  quelques  gisements  de  cassitérite  et  de  wolfram 
où  les  minerais  se  présentent  isolément  ou  combinés. 

...  L’un  des  gîtes  de  wolfram,  celui  de  Panasqueira,  vaut  la  peine 
d’être  cité  ici  parce  que,  situé  dans  des  schistes  et  grauwackes  à 
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Fig.  i.  —  Carte  géologique  du  Nord  du  Portugal. 


Granité  et  granulite. 
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Schistes  cambriens 


Schistes  arcliéens. 


Silurien. 


Post-primaire. 
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une  assez  grande  distance  des  granulites,  il  constitue  une  unique 
exception  en  Portugal. 

2.  Zone  N.-W.  du  Douro.  —  Zone  extrêmement  montagneuse. 
Presque  partout  la  granulite  apparaît  à  nu,  l’érosion  n’y  ayant 
laissé  subsister  que  quelques  rares  lambeaux  de  schistes  archéens. 

Cette  zone  est  la  plus  riche  des  trois  en  gîtes  wolframifères. 
Ceux-ci  se  rencontrent  surtout  au  contact  des  schistes  et  des 
granulites,  la  minéralisation  semblant  du  reste  plus  abondante 
dans  les  granulites  que  dans  les  schistes. 

On  y  trouve  relativement  peu  de  cassitérite,  ni  seule,  ni  en 
compagnie  du  wolfram. 

Il  faut  mettre  hors  pair,  les  gisements  de  la  Boralha,  les  plus 
riches  connus  en  Portugal  à  ce  jour.  Je  signale  aussi  ceux  de 
Cerva,  sur  lesquels  j’aurai  l’occasion  de  revenir. 

3.  Zone  N.-E.  du  Douro.  —  Le  sol  de  cette  zone,  très  accidenté 
à  l’Ouest,  aboutit  vers  l’Est  à  un  plateau  élevé. 

Les  schistes  archéens  y  recouvrent  presque  partout  la  granulite, 
qui  ne  se  montre  qu’en  quelques  rares  pointements. 

On  rencontre  dans  les  environs  de  Bragance,  de  Mirandella  et 
de  Miranda  do  Douro,  en  somme  à  peu  près  partout,  des  gîtes 
stannif ères  avec  ou  sans  ,  wolfram.  (Contact  des  granulites  et  des 
schistes.) 

Ceux  des  environs  de  Miranda  do  Douro  sont  classiques  sous 
le  nom  de  gîtes  stannifères  de  Zamora. 

Il  existe  dans  cette  zone  peu  de. mines  de  wolfram  seul.  Il  en  est 
une  cependant,  à  Iffanès.  Le  wolfram  y  présente  un  éclat  gras 
qu’il  ne  présente  généralement  pas  ailleurs  et  qui  fait  penser  à 
celui  de  la  cassitérite  de  la  région.  Celle-ci  se  trouve  du  reste  un 
peu  partout  aux  environs. 

Minerais  accompagnant  le  wolfram. 

En  Portugal,  comme  dans  toute  la  Péninsule  ibérique  d’ailleurs, 
le  wolfram  se  rencontre  dans  des  filons  de  quartz  seul  ou  en 
compagnie  de  l’étain  mais  presque  toujours  accompagné  de  pyrite, 
de  clialcopyrite,  de  mispickel  et  de  galène,  souvent  aussi  de  tour¬ 
maline  et  de  fluorine  et,  dans  de  très  rares  cas,  de  scheelite  et 
d’acide  tungstique. 


2  juin  1909. 
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Je  n’ai  rencontré  de  sclieelite  et  d’acide  tungstique  que  dans 
l’extrême  E.  du  pays,  dans  la  région  des  gîtes  classiques  d’étain  de 
Zamora,  au  sommet  d’un  plateau  scliisteux. 

Jamais  je  n’en  ai  rencontré  dans  les  montagnes,  ce  qui  tend  à 
confirmer  que  l’acide  tungstique  et  la  sclieelite  sont  des  produits 
d’altération  superficielle  du  wolfram,  car  alors  ils  n’ont  pu  se 
former  dans  les  montagnes  où  les  eaux  11e  stagnent  pas  et  s’em¬ 
ploient  comme  agent  mécanique  d’érosion  et  non  comme  agent 
chimique  de  décomposition  Quant  à  la  tourmaline,  011  la  rencontre 
partout  :  dans  la  granulite,  dans  des  filons  de  pegmatite,  de  greisen 
et  de  quartz. 

Gisements  de  wolfram,  leur  allure,  leur  minéralisation. 

Le  wolfram  a  cristallisé,  tantôt  dans  des  stockwerks,  tantôt 
dans  des  filons  verticaux,  véritables  fractures  de  l’écorce  terrestre, 
passablement  régulières,  relativement  continues  et  profondes, 
tantôt  enfin  dans  des  cassures  sensiblement  horizontales,  de 
direction  parfois  très  variable,  nommées  fentes  entokinétiques  et 
produites  par  la  contraction  due  au  refroidissement  de  la  masse 
granuli  tique. 

Ces  fentes  ont  reçu  les  noms  de  fentes  ou  cassures  de  retrait 
dans  la  granulite  et  de  fentes  ou  cassures  de  dessiccation  dans  les 
schistes.  Lien  de  plus  capricieux  que  ces  cassures  de  retrait  : 
leur  direction  et  leur  inclinaison  varient  à  chaque  instant  ;  puis  ce 
sont  des  rejets  incessants,  des  disparitions  brusques  et  des  réappa¬ 
ritions.  Et,  com  ae  si  cela  n’était  pas  assez  pour  égarer  tout  calcul, 
vient  s’y  ajouta  la  minéralisation  du  wolfram,  plus  capricieuse 
encore  que  l’allure  des  filons  qui  le  contiennent. 

Ici,  le  wolfram  apparaît  tachant  le  quartz  de  petites  mouches 
brunâtres,  là  ce  sont  des  fragments  bacillaires  de  grosseur 
variable,  mais  le  plus  souvent  le  quartz  est  vierge  de  toute  tache 
brunâtre,  le  wolfram  est  absent,  et  l’on  peut  s’avancer  pendant 
bien  longtemps  sur  des  distances  très  grandes  avec  l’espoir  de  le 
voir  réapparaître,  espoir  bien  souvent  déçu  malheureusement. 

En  général,  lorsque  le  wolfram  se  montre  en  mouches,  il  y  a  une 
plus  grande  continuité  de  minéralisation,  mais  c’est  une  loi  qui 
souffre  presque  autant  d’exceptions  que  de  confirmations. 

Sous  la  forme  bacillaire  en  fragments,  il  est  généralement 
concentré  dans  des  poches  ou  des  colonnes. 
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Ces  poches  ou  ces  colonnes  de  concentration,  aucune  loi,  aucun 
indice  ne  peut  les  faire  prévoir. 

A  vrai  dire,  il  y  a  parfois,  comme  pour  les  autres  minerais  en 
filons  verticaux,  accroissement  de  minéralisation  dans  les  étreintes 
et  dans  les  élargissements,  c’est-à-dire  aux 
I  ^  endroits  où  l’épaisseur  du  filon  varie  sensible- 

^  ment,  de  même  qu’aux  rejets  et  aux  croise¬ 

ments  de  filons  ;  mais,  dans  bien  des  cas,  on 
ne  constate  aucune  variation  de  minéralisa¬ 
tion  alors  que  l’allure  des  cassures  varie. 
Inversement,  il  arrive  souvent,  sans  qu’il  soit 
possible  de  constater  aucune  variation  dans 
l’allure  du  filon,  ni  dans  le  quartz  qui  le 
forme,  ni  dans  la  granulite  qui  le  contient, 
que  la  minéralisation  diminue,  augmente  ou 
bien  encore  naît  ou  meurt. 


En  définitive,  on  ne  peut  rien  prédire  quant 
à  l’allure  des  fentes  entokinétiques,  ni  quant 
à  la  minéralisation  du  wolfram  qu’elles 
contiennent. 

Dans  la  Péninsule  Ibérique,  ce  sont  cepen¬ 
dant  ces  cassures  de  retrait  qui  offrent  les 
plus  belles  minéralisations  et  constituent  les 
gîtes  wolframifères  les  plus  riches. 

Je  m’empresse  d’ajouter  du  reste  que,  par¬ 
fois,  on  a  la  bonne  fortune  de  rencontrer  des 
fentes  de  retrait  qui,  si  elles  ne  sont  jamais 
bien  profondes,  s’étendent  passablement  en 
longueur.  Il  en  est  de  plusieurs  centaines  de 
mètres  ;  j’en  connais  de  plus  d’un  kilomètre 
de  longueur. 

On  sait  que,  pour  ce  qui  est  des  filons 
verticaux,  il  existe  généralement  un  rapport, 
rapport  très  variable  évidemment,  entre  la 
profondeur  de  la  fracture  et  sa  longueur  et 
que  les  filons  s’étendant  sur  de  longues 
distances,  ont  bien  des  chances  d’être  assez 
profonds. 
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Il  faut  éviter  d’appliquer  cette  loi  aux  cassures  entokinétiques, 
pour  lesquelles  elle  n’a  aucune  valeur. 

J’ai  figuré  en  i-i',  2-2',  3-3',  ,  5-5',  quelques  petites  fentes  lenti¬ 

culaires. 

Comme  on  le  voit,  leur  profondeur  ne  dépend  pas  de  leur 
longueur. 

Gisements  de  Cerva. 

Les  gisements  de  Cerva  sont  situés  au  contact  des  granulites  et 
des  schistes  archéens.dans  l’E.  de  la  zone  N-W  du  Douro,  dont 
j’ai  signalé  déjà  les  caractères  généraux. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  au  sujet  de  l’allure  des  cassures  entokiné¬ 
tiques  et  de  leur  minéralisation  est  applicable  ici. 

Je  ne  décrirai  donc  pas  en  détail  ces  gîtes  de  Cerva,  mais  je 
citerai  parmi  les  différents  cas  que  j’ai  rencontrés,  ceux  qui  me 
semblent  particulièrement  intéressants,  ainsi  que  quelques  carac¬ 
tères  spéciaux  à  ces  gîtes. 

Bien  que  d’une  façon  générale  on  trouve  du  wolfram  un  peu 
partout  dans  les  montagnes  qui  entourent  Cerva,  le  noyau  riche 
est  constitué  par  le  Bentosellos. 

Partout  ailleurs,  011  se  trouve  en  présence  de  lentilles  quart- 
zeuses  minéralisées  en  wolfram,  mais  leur  manque  de  conti¬ 
nuité  et  leur  trop  grande  dissémination  rendent  ces  lentilles 
inexploitables. 

Au  contraire,  le  flanc  nord  du  Bentosellos  renferme  à  côté  de 
semblables  lentilles  quelques  cassures  de  retrait  suffisamment 
importantes  pour  permettre  une  exploitation  rémunératrice.  On  y 
rencontre  aussi  du  reste  des  filons  verticaux  et  des  stockwerks. 

Comme  le  montre  la  figure  3,  la  granulite  se  présente  avec  les 
caractères  des  roches  d’injection.  Au  contact  de  la  granulite  les 
schistes  n’ont  guère  été  modifiés  par  le  métamorphisme.  Ils  se 
sont  cependant  chargés  de  micas. 

Très  souvent,  comme  dans  les  gisements  stannifères,  la  granu¬ 
lite  se  transforme  en  kaolin. 

Remarques  sur  les  Filons. 

1.  Les  filons  verticaux  sont  plus  récents  que  les  cassures  ento¬ 
kinétiques  qu’ils  rejettent  partout  où  ils  les  rencontrent.  Ces 


Fig.  3.  —  Coupe  idéale  d’un  massif  granito-schisteux  avec  filons  verticaux  et  cassures  de  retrait. 
Au-dessus  vue  en  plan  de  la  zone  de  contact  granite-schiste. 
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cassures  entokinétiques  sont  plus  récentes  que  les  schistes 
arehéens  dans  lesquels  elles  se  prolongent  parfois.  Leur  âge 
supérieur  est  impossible  à  déterminer. 

2.  Les  filons  verticaux  sont  moins  bien  minéralisés  que  les 
cassures  entokinétiques. 

3.  Les  cassures  entokinétiques  qui  se  prolongent  dans  les 
schistes  y  semblent  moins  bien  minéralisées  que  dans  la  granu- 
lite. 

4  L’épaisseur  de  ces  cassures  entokinétiques  est  assez  variable 
mais  on  peut  dire  que  om3o  est  une  moyenne  qui  descend  parfois 
à  omoi  ou  om02  et  monte  rarement  à  imo  ou  im5o. 

5.  J’ai  rencontré,  mais  exceptionnellement,  des  fentes  de  omoi 
à  om02  minéralisées  sur  toute  leur  épaisseur.  D’autre  part,  dans 
une  passe  d’élargissement  d’un  filon  dont  l’épaisseur  moyenne  de 
om3o  s’élevait  rapidement  à  im5o,  j’ai  pu  isoler  un  massif  de  nm3 
de  filon  tenant  une  poche,  aboutissement  d’une  colonne,  de  7 
tonnes  de  wolfram.  On  a  pu  en  séparer  un  bloc  de  wolfram  dépour¬ 
vu  de  gangue  de  75  kgs.  Au-dessus  de  cette  poche,  toute  minérali¬ 
sation  cessait. 

6.  L’inclinaison  moyenne  des  fentes  exploitables  est  de  3o°  mais, 
ainsi  que  je  l’ai  dit,  cette  inclinaison  varie  beaucoup. 

7.  Certaines  cassures  (et  ce  sont  généralement  les  plus  conti¬ 
nues  en  longueur)  semblent  suivre  l’allure  des  lignes  de  niveau  de 
la  montagne.  Cette  allure  a  du  reste  été  constatée  en  d’autres 
gisements,  notamment  dans  l’Erzgebirge  etc.  Elle  semble  donc 
originelle.  L’érosion  n’a  donc  guère  eu  d’action  là  où  elles  appa¬ 
raissent.  On  ne  les  rencontre  du  reste  qu’à  faible  distance  des 
schistes. 

Quelques  allures  intéressantes. 

1.  Une  cassure  filonienne  minéralisée  avait  été  suivie  sur  une 
distance  de  60  mètres  jusqu’à  sa  disparition. 

Un  travers-bancs  rencontra  en  profondeur  deux  petits  filons, 
le  2d  étant  la  prolongement  de  celui  suivi  plus  haut  par  la  galerie. 
Le  Ie  inconnu  à  la  surface  et  dans  la  galerie,  avait  été  négligé. 

Une  petite  recoupe  faite  à  l’extrémité  de  la  galerie,  là  où  mourait 
le  filon  suivi,  permit  de  rencontrer  l’autre  et  de  l’exploiter. 

Ceci  est  donc  un  exemple  de  cassure  qui  n’affleure  pas  à  la 
surface. 
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Fig.  4- 

Affleurements  de  filons  reconnus  à  la  surface. 
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Filons  connus  en  profondeur  et  n'affleurant  pas  à  la  surface. 
Lignes  d’affleurements  théoriques  des  filons. 
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2.  De  la  connaissance  des  affleurements  a,  b ,  c,  d,  e,  /"(voir  fig. 
4)  on  avait  conclu  que  les  affleurements  d,  e  étaient  le  prolon¬ 
gement  de  a,  b ,  c. 

Les  recherches  montrèrent  que  les  cassures  a,  b,  c,  d,  e  avaient 
partout  sensiblement  même  épaisseur,  et  que  le  wolfram  absolu¬ 
ment  dépourvu  de  pyrite,  clialcopyrite  etc.,  y  avait  cristallisé  en 
colonnes  riches. 

Au  contraire,  la  cassure  f  suivie  sur  une  centaine  de  mètres 
montra  une  allure  en  chapelet,  où  le  wolfram  très  riche  en  pyrite 
et  chalcopyrite  etc.,  avait  cristallisé  en  poches  riches. 

Tout  semblait  donc  confirmer  que  d,  e  constituait  le  prolonge¬ 
ment  de  a,  ù,  c  et  que  /‘était  une  autre  fente  sans  rapport  avec  a, 
ù,  c,  d,  e. 

Une  tranchée  faite,  sensiblement  suivant  N. N',  tranchée  de  im  à 
im5o  de  profondeur,  ne  révéla  le  passage  d’aucune  fente  quartzeuse. 

Le  filon  qui  affleurait  en  f  ne  pouvait  cependant  guère  avoir 
disparu  sur  une  aussi  faible  distance.  Qu’était-il  devenu? 

Un  travers- blancs  fut  entrepris  pour  examiner  le  massif  granu- 
litique  à  une  profondeur  un  peu  plus  grande  ;  des  considérations 
locales  forcèrent  à  lui  donner  la  direction  N.- S. 

Bientôt  du  reste  il  rencontrait  deux  petites  veines  quartzeuses 
minéralisées  en  wolfram  et  dirigées  E.-W. 

Suivies  à  l’E.  comme  à  l’W,  ces  veines  ne  tardaient  pas  à  se 
rej  oindre. 

Le  chassage,  s’étant  fait  plus  rapidement  à  l’E  qu’àl’W,  montra 
bientôt  un  changement  dans  la  direction  de  la  cassure,  si  bien  que 
le  doute  n’était  plus  guère  possible  ;  cette  cassure  se  raccordait 
avec  celle  affleurant  en  a,  ù,  c.  A  l’W,  le  filon  suivi  ne  tardait 
pas  à  s’infléchir  vers  le  N  et  à  disparaître  doucement  en 
s’amincissant. 

En  montant  dans  les  tailles  d’exploitation,  le  filon  disparaissait, 
subitement  cette  fois,  se  prolongeant  pourtant  par  deux  petites 
veinules  plus  redressées  que  le  filon  et  n’affleurant  pas  à  la  sur¬ 
face  (coupe  NN,.  fig.  4)* 

Convaincu  que  f  était  le  prolongement  de  la  cassure  suivie,  ce 
qui  ne  pouvait  avoir  lieu  que  si  une  faille  normale  la  rejetait  vers 
le  bas,  on  fit  une  petite  descenderie  et  l’on  rencontra  le  rejet  du 
filon  suivi,  (coupe  ÏTN..  fig.  4)*  ‘ 
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Des  rechercnes  faites  ultérieurement  en  q  montrèrent  que  la 
cassure  e,  d  s’infléchissait  en  ce  point  de  façon  à  prendre  l’allure 
du  filon  a,  b ,  c,  f.  Au-delà  il  fut  impossible  de  retrouver  le  prolon¬ 
gement  de  e,  d,  q. 

J’ajouterai  qu’une  cheminée  faite  suivant  MM'  fit  voir  le  filon 
mourant  avant  d’arriver  à  la  surface. 

J’ai  cité  ce  cas  non  seulement  parce  qu’il  constitue  un  exemple 
de  filon  qui  n’affleure  pas  à  la  surface,  mais  aussi  et  surtout  parce 
qu’il  montre  combien  il  faut  être  circonspect  dans  la  voie  des 
affirmations  lorsqu’on  se  trouve  en  présence  d’allure  et  de  miné¬ 
ralisation  aussi  capricieuses  que  celles  des  gîtes  wolframifères 
constitués  par  des  fentes  entokinétiques. 

Sur  la  continuité  des  gîtes  wolframifères 

Un  point  intéressant  est  celui  de  la  continuité  en  profondeur 
des  gisements  constitués  par  des  fentes  entokinétiques. 

J’ai  souvent  entendu  prétendre  que  de  tels  gîtes  sont  superfi¬ 
ciels. 

On  invoque  pour  cela,  que  les  cassures  de  retrait  11e  se  prolon¬ 
gent  pas  en  profondeur  au-delà  de  quelques  mètres,  ce  qui  est  vrai, 
et  que,  par  conséquent,  on  11e  peut  rencontrer  de  wolfram  au-delà 
en  profondeur,  ce  qui  est  faux. 

Certes,  les  cassures  de  retrait  ne  s’étendent  pas  en  profondeur, 
mais  elles  ne  s’étendent  pas  non  plus  nécessairement  jusqu’à  la 
superficie,  c’est-à-dire  que  les  cassures  de  retrait  que  nous  voyons 
affleurer,  ce  sont  celles  que  l’érosion  a  mises  à  nu.  Ainsi  donc,  si 
nous  nous  enfonçons  en  profondeur,  nous  devons,  en  même  temps 
que  nous  voyons  disparaître  les  fentes  qui  affleuraient,  en  rencon¬ 
trer  de  nouvelles  qui  n’affleuraient  pas  (*)  (voir  fig.  3). 

Ce  point  n’est  guère  contestable  du  reste  ;  malheureusement, 
s’il  ne  peut  servir  à  démontrer  que  le  wolfram  disparaît  en  pro¬ 
fondeur  il  11e  peut  servir  à  démontrer  l’inverse,  car  rien  ne  nous 
dit  que  les  nouvelles  cassures  que  nous  rencontrerons  seront  miné¬ 
ralisées. 

O  Très  souvent,  on  trouve  sur  le  sommet  des  montagnes,  du  wolfram 
éboulé,  alors  que  plus  haut  aucune  fente  quartzeuse  n’apparait. 

Leur  disparition  est  due  à  l’érosion. 
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Remarquons  à  ce  sujet  que  la  situation  des  gisements  wolfra- 
mifères  en  Portugal  dans  la  zone  granulito-scliisteuse,  montre  que 
très  généralement  ceux-ci  se  sont  constitués  au  contact  des  gra- 
nulites  et  des  schistes. 

Or,  puisque  le  wolfram  provient  du  magma  granulitique,  pour¬ 
quoi  ne  le  rencontre-t-on  pas  en  tout  autre  point  du  massif  granu- 
litique,  sinon  parce  que  ayant  cristallisé  au  voisinage  de  la 
périphérie  de  ce  massif  au  contact  des  schistes  qui  le  recouvraient, 
il  a  disparu  là  où  l’érosion  a  été  suffisamment  intense  pour  enlever 
les  schistes  et  la  zone  de  granulite  avoisinante  où  se  trouvait  le 
wolfram. 

Ceci  tendrait  donc  à  démontrer  que  la  minéralisation  du  wol¬ 
fram  s’est  faite  au  contact  des  schistes  sur  une  zone  plus  ou  moins 
épaisse,  c’est-à-dire  que  les  gîtes  wolframifères  ne  se  prolongent 
pas  dans  les  granulites  à  grande  distance  du  contact  des  schistes. 

Mais  il  y  a  loin  de  là  à  dire  que  se  sont  des  gîtes  purement 
superficiels. 

Le  Secrétaire-général  donne,  au  nom  de  l’auteur,  lecture  de  la 
note  suivante,  en  montrant  les  échantillons  à  l’appui  : 

Sur  un  nouveau  gisement  de  Dictyonema  sociale 
(Dictyograptus  flabelliformis ) 

dans  les  quartzophyllades  salmiens, 

PAR 

pHARLES  j^RAIPONT. 

On  a  jusqu’à  présent  toujours  renseigné  à  la  Société  géologique 
les  trouvailles  de  '  ictyonema,  vu  la  grande  importance  stratigra- 
pliique  de  ce  fossile  que  l’on  rencontre  dans  les  premières  couches 
du  Salmien  inférieur. 

C’est  ainsi  que  MM.  Dewalque,  Malaise,  Lohest  et  Destinez 
nous  ont  signalé  sa  présence  :  dans  la  tranchée  de  Marteau  à  la 
route  de  Sart,  près  de  Spa  ;  au  3e  coude  du  chemin  de  Targnon  à 
Rahier  ;  à  Spa  à  la  promenade  des  Français  à  1  km.  au-delà  du 
pont  sur  le  Wayai,  à  partir  de  35  m.  de  la  route  et  au  même  endroit 
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à  peu  près  de  l’autre  côté  du  synclinal  de  rhénan,  dans  les  débris 
d’une  tranchée  pratiquée  pour  détourner  la  route  ;  sur  la  rive 
gauche  de  l’Amblève  à  Cheneux  du  Rivage  (La  Gleize)  ;  au  com¬ 
mencement  de  la  route  de  la  Lienne,  près  de  l’Amblève  et,  enfin, 
dans  les  quartzopliyllades  zonaires  exploités  à  Salm-Château. 

J’ai  l’honneur  de  présenter  à  la  Société  Géologique  de  bons 
échantillons  de  cet  intéressant  fossile  que  nous  avons  rencontré, 
mon  père  et  moi,  en  un  point  où  il  n’avait  pas  encore  été  signalé  : 
tout  près  du  contact  du  Revinien  et  du  Salmien,  dans  les  quartzo- 
pliyllades  altérés  qui  affleurent  dans  le  chemin  de  traverse  de 
Nase  à  Lorcé,  chemin  qui  gravit  la  montagne  en  laissant  à  gauche 
la  grand’route  qui  relie  ces  localités.  Les  échantillons  bien  con¬ 
servés  sont  assez  abondants  en  cet  endroit. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Max  Lohest  qui  fait  la  communica¬ 
tion  suivante  : 

Note  à  propos  d’une  cassure  minéralisée  de  la  carrière 
de  Montfort  (Poulseur; 

PAR 

JVIax  J^ohest. 

Le  village  de  Poulseur  est  bâti  sur  un  anticlinal  de  Famennien 
et  c’est  l’assise  des  psammites  stratoïdes  d’Esneux  qui  en  occupe 
la  partie  centrale  ;  l’axe  du  pli  incline  à  l’Est  et  à  l’Ouest  de  Poul¬ 
seur,  de  sorte  que  cette  assise  décrit  en  plan,  une  ellipse  allongée. 

Ces  psammites  stratoïdes  sont  entourés  par  les  macignos  de 
Souverain-Pré,  puis  par  l’assise  de  Montfort,  dont  les  roches  sont 
exploitées  dans  de  grandes  carrières  sur  les  deux  flancs  de  l’anti¬ 
clinal. 

Dans  les  assises  d’Esneux  et  de  Souverain-Pré,  l’anticlinal  est 
compliqué  par  un  pli  secondaire  donnant  à  l’ensemble  la  forme 
d’un  M  brisé  par  des  fractures  longitudinales,  c’est  à  dire  appro¬ 
ximativement  E-W.  et  qui  paraissent  en  relation  avec  un  effon¬ 
drement  du  sommet  de  l’anticlinal. 

Dans  les  carrières  de  Poulseur,  il  existe  un  réseau  de  cassures 
verticales,  dont  la  direction  est  NW — SE,  ces  dernières  sont 
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souvent  minéralisées  par  de  la  calcite  et  de  la  pyrite,  avec,  parfois, 
un  peu  de  galène.  Il  s’agit  donc  ici  d’un  véritable  champ  de  frac¬ 
tures  avec  deux  types  de  cassures,  qui  sont  en  relation  avec  un 
anticlinal  effondré.  Fait  intéressant,  l’Ourthe  décrit  un  coude 
brusque  à  la  rencontre  de  cet  anticlinal  et  le  suit,  en  direction,  de 
Ricliopré  à  Montfort,  pour  reprendre,  en  ce  point,  sa  direction 
S-N  ;  cette  déviation  est  vraisemblablement  une  conséquence  des 
cassures  que  je  viens  de  signaler. 

J’ai  cherché  à  démontrer  que  les  tremblements  de  terre  parais¬ 
sent  être  en  relation  avec  les  champs  de  fractures  ;  il  semble  que 
c’est  bien  le  cas  pour  les  sismes  de  la  Belgique  qui  sont  en  relation 
avec  le  champ  de  fractures  de  la  vallée  du  Rhin.  Le  tremblement 
de  terre  du  12  novembre  dernier,  a  été  particulièrement  bien 
ressenti  à  Poulseur  ;  dans  l’étude  publiée  avec  M.  H.  De  Rauw 
sur  ce  tremblement  de  terre,  nous  avons  signalé  la  présence  des 
cassures  des  carrières  de  Poulseur. 

M.  Fourmarier  a  trouvé  récemment,  dans  l’une  de  ces  fractures 
minéralisées,  un  échantillon  intéressant  ;  un  des  côtés  du  filon  est 
couvert  de  stries,  tandis  que  l’autre  11’en  porte  pas  ;  ces  stries  ne 
sont  pas  disposées  verticalement,  mais  elles  inclinent  vers  le  nord 
de  20°  environ. 

Je  suis  d’avis  que  les  tremblements  de  terre  sont  souvent  dus  à  la 
production  de  décrochements  horizontaux;  le  tremblement  de  terre 
de  San-Francisco  le  prouve  à  l’évidence.  Il  est  donc  intéressant  de 
trouver  sur  la  paroi  d’une  cassure  minéralisée  dont  la  direction 
se  rapproche  de  celle  de  la  zone  d’influence  maxima  d’un  sisme, 
des  stries  indiquant  un  déplacement  à  peu  près  horizontal. 

M.  Fourmarier.  Je  crois  utile  de  signaler  à  l’appui  de  ce  que 
vient  de  dire  M.  Max  Loliest  que  j’ai  observé  sur  l’une  des  parois 
du  filon  exploité  à  la  mine  métallique  de  la  Mallieue  (Engis),  la 
présence  de  stries  inclinant  vers  l’TOW  :  le  filon  a  la  direction 
WNW — FSE  et  il  est,  comme  les  failles  de  Poulseur,  à  peu  près 
parallèle  à  la  zone  d’influence  maxima  du  sisme  du  12  novembre 
1908  qui  a,  d’ailleurs,  affecté  aussi  la  région  d’Engis. 

J’ajouterai  que  lors  d’une  visite  de  la  Société,  aux  travaux  de 
la  galerie  de  captage  de  Hollogne-aux-Pierres,  sous  la  direction 
de  M.  P.  Questienne,  j’ai  observé  dans  la  craie,  une  diaclase 
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dirigée  à  peu  près  NW — SE  et  couverte  de  stries  de  glissement 
a  peu  près  horizontales. 

M.  H.  De  Rauw.  Je  confirme  ce  que  vient  de  dire  M.  Four- 
marier  en  ce  qui  concerne  le  filon  du  gîte  de  la  Mallieue  ;  l’incli¬ 
naison  des  stries  de  glissement  est  de  35°  environ. 

La  séance  est  levée  à  n  heures  et  demie. 
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Séance  extraordinaire  du  14  mai  1909 
M.  S.  Stassart,  vice-président,  au  fauteuil. 

M.  M.  Robert,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du 
laboratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytech¬ 
nique  du  Hainaut,  à  Mons. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  avril  1909  est  adopté. 

M.  J.  Cornet  se  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Communication.  —  En  s’aidant  d’une  carte  au  40.000e  sur 
laquelle  les  nappes  aquifères  sont  représentées  par  des  courbes 
de  niveau  distantes  de  5  mètres,  M.  Robert  expose  la  ire  partie 
des  Etudes  sur  V  Hydrologie  des  Morts-terrains  du  Bassin  delà 
Haine. 

Ce  travail  sera  présenté  à  la  séance  ordinaire  du  16  mai  1909 
pour  pouvoir  être  inséré  aux  Mémoires  de  la  Société. 


La  séance  est  levée  à  17  heures. 


Séance  ordinaire  du  16  mai  1909. 


M.  J.  Fraipont,  président ,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  io  heures  et  demie. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  du  baron  O.  Van  Ertborn, 
survenue  le  n  avril  dernier.  Le  baron  Van  Ertborn  a  été  membre 
fondateur  de  la  Société  géologique  ;  il  a  fait  partie  à  différentes 
reprises  de  son  Conseil  et  il  fut  appelé  a  la  présidence  pendant 
les  années  1888-1889.  H  nous  avait  quitté  récemment  à  la  suite 
d’un  conflit  sans  importance  avec  le  secrétariat. 

Van  Ertborn  s’était  fait  une  spécialité  et  avait  acquis  une  répu¬ 
tation  justement  méritée  comme  sondeur.  On  lui  doit  125  grands 
sondages  exécutés  dans  le  Tertiaire  et  plusieurs  milliers  de 
petits. 

Il  exécuta  une  grande  partie  de  ses  travaux  géologiques  en 
collaboration  avec  le  regretté  P.  Cogels. 

De  1878  à  1881,  il  leva,  avec  le  concours  de  ce  géologue,  18  plan¬ 
chettes  de  la  carte  géologique  de  Belgique  et  en  donna  les  textes 
explicatifs. 

A  partir  de  1882,  il  prit  une  part  très  active  aux  efforts  tentés 
par  notre  Société  et  par  les  géologues  libres,  en  vue  de  la  réorga¬ 
nisation  du  service  géologique  de  Belgique,  réorganisation  obtenue 
en  1889  et  dont  est  sortie  la  carte  au  40.000e. 

Le  baron  Van  Ertborn  fut  un  collaborateur  fécond  de  nos 
Annales  et  de  celles  de  la  Société  royale  malacologique  de  Bel¬ 
gique  et  de  la  Société  belge  de  géologie.  Il  a  publié  un  très  grand 
nombre  de  mémoires  et  de  notes  géologiques  concernant  la  consti¬ 
tution  et  les  divisions  du  Tertiaire  et  du  Quaternaire  du  Nord  de 
la  Belgique  ainsi  que  de  très  nombreuses  analyses  de  sondages. 
On  lui  doit  aussi  une  série  de  travaux  sur  l’Hydrologie. 

Dès  le  début,  il  s’intéressa  vivement  à  la  question  de  la  houille 
en  Campine.  Il  a  publié,  à  cette  accasion,  une  suite  de  mémoires, 
de  notices  et  d’analyses.  Citons  parmi  eux  : 

Allure  générale  du  crétacique  dans  le  nord  de  la  Belgique  (1899 
et  1901) ; 

Les  sondages  d’Overmeir,  etc.  (1901)  ; 
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Le  sondage  d’Asch  (1901)  ; 

Epaisseur  et  composition  probable  des  morts-terrains  dans  la 
région  d’Anvers  (1902)  ; 

Mélanges  relatifs  aux  éléments  nouveaux  de  la  géologie  de  la 
Campine  ; 

Le  Houiller  en  Campine  (1908)  ; 

Sondages  houillers  en  Campine  en  1903  et  1904  ; 

Enfin,  un  long  mémoire  où  l’auteur  critique  les  coupes  de  son¬ 
dages  publiées  par  les  Annales  des  Mines  de  Belgique  et  où  il 
fait  connaître  l’épaisseur  probable,  selon  lui,  des  terrains  dans 
chaque  recherche. 

Il  faut  renseigner  parmi  ses  travaux  faits  en  collaboration  avec 
Cogels  : 

Quatre  fascicules  des  «  Mélanges  géologiques  »  (1880-1881)  ; 

Nouvelles  observations  sur  les  couches  quaternaires  et  plio¬ 
cènes  de  Merxem  (1880); 

De  l’âge  des  couches  d’argile  quaternaire  de  la  Campine  (1882)  ; 
Contribution  à  l’étude  des  terrains  quaternaires  (1886)  ; 

De  la  limite  méridionale  de  l’argile  de  Boom  (1886)  ; 

Nous  citerons  parmi  ceux  qu’il  a  exécutés  seul  : 

Etude  sur  la  formation  géologique  d’Anvers  (1878)  ; 

Coup  d’oeil  sur  les  formations  quaternaires  d’Anvers  (18S1)  ; 

Un  important  mémoire  sur  :  «  Les  terrains  miocène,  pliocène, 
et  quaternaire  d’Anvers  (1881)  ; 

Allure  générale  de  l’argile  rupelienne  dans  le  nord  de  la  Bel- 
gique  (1901)  ; 

Contribution  à  l’étude  des  étages  rupelien,  boldérien,  diestien 
et  poederlien  (1901)  ; 

Contribution  à  l’étude  du  Quaternaire  de  Belgique  (1902); 

Le  système  pliocène  en  Belgique  (1908)  ; 

Le  système  éocène  (1908)  ; 

Les  dépôts  quaternaires  de  la  Belgique  et  leur  faune  (1903)  ; 

*  Rectifi cation  de  l’échelle  stratigraphique  de  l’éocène  belge (1908); 

A  propos  de  la  carte  géologique  de  la  province  d’Anvers  et  de 
la  partie  du  Limbourg  située  au  nord  du  Démer  (1908). 

Citons  enfin  son  important  mémoire  critique  de  la  légende  de 
la  carte  géologique  de  Belgique  au  40.000e  et  particulièrement 
du  Quaternaire,  qui  a  pour  titre  :  Révision  de  l’échelle  du 
Pleistocène  de  Belgique  (1907). 


Van  Ertborn  laissera  parmi  nous  le  souvenir  d’un  géologue  des 
plus  étendus,  de  plus  sages  et  des  plus  féconds  du  Tertiaire  et  du 
Quaternaire  du  nord  de  la  Belgique,  auxquels  il  consacra  toute 
son  activité  scientifique  pendant  plus  d’un  demi-siècie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

M.  le  Président  proclame  membre  effectif  M. 

Devillez,  Ernest,  ingénieur  au  corps  des  mines,  répétiteur  à 
l’Ecole  des  mines  du  Hainaut,  rue  de  la  Chaussée,  à  Mons,  pré¬ 
senté  par  MM.  L.  Déliassé  et  J.  Cornet. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  son 
éminent  membre  honoraire  M.  Barrois,  nommé  docteur  honoris 
causa  de  l’Université  de  Louvain. 

Correspondance.  —  MM.  C.  Malaise  et  M.  Mourlon  font  excuser 
leur  absence  à  la  séance. 

L’Institut  géologique  hongrois  fait  part  du  décès  de  M.  Jean 
Bockli  de  Nagysur,  conseiller  ministériel,  ancien  directeur  de 
l’Institut.  (Condoléances). 

M.  Cornet  remercie  la  Société  des  félicitations  qu’elle  lui  a 
adressées  comme  lauréat  du  prix  Gosselet. 

La  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut 
demande  l’envoi  d’un  délégué,  le  16  mai  1909,  aux  fêtes  de  son 
75e  anniversaire.  M.  le  Président  a  prié  M.  J.  Cornet  de  repré¬ 
senter  la  Société 

Le  Comité  international,  en  l’honneur  d’Amedeo  Avogadro,  fait 
parvenir  une  liste  de  souscription  pour  l’érection  à  Turin,  d’un 
monument  en  l’honneur  de  ce  savant  et  la  publication  d’un  volume 
de  ses  travaux  les  plus  importants.  (Cette  liste  est  déposée  au 
secrétariat  à  la  disposition  des  membres). 

Session  extraordinaire.  —  Le  secrétaire  général  informe 
l’assemblée  que,  conformément  à  la  convention  établie  avec  la 
Société  belge  de  géologie,  l’excursion  annuelle  sera  organisée 
cette  année  par  cette  dernière  société  ;  son  secrétaire  général, 
M.  le  baron  L.  Greindl,  fait  part  qu’elle  aura  lieu  en  septembre 
prochain,  sous  la  direction  de  MM.  H.  de  Dorlodot  et  F.  Kaisin, 
et  aura  pour  objet  l’étude  du  calcaire  carbonifère  des  environs  de 
Dinant.  Une  circulaire  détaillée  sera  envoyée  aux  membres 
u  ltérieurement . 


7  juillet  1909. 
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Le  Conseil  propose  d’organiser,  dans  le  courant  de  l’été,  quelques 
petites  excursions  d’une  journée  ;  M.  Loliest  offre  d’en  diriger 
une  aux  environs  de  Cliockier  ;  M.  Fourmarier  en  propose  une 
à  Engis  et  une  autre  à  Vaux-sous- Clièvremont  ;  M.  Renier  s’offre 
à  conduire  la  Société  à  Anhée.  L’assemblée  approuve  ces  pro¬ 
positions;  le  secrétaire  général  adressera  des  convocations  en 
temps  opportun. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau.  Des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 

Le  secrétaire-bibliothécaire  attire  l’attention  de  rassemblée  sur 
le  fascicule  de  la  publication  :  «  Le  mouvement  scientifique  en 
Belgique,  »  relatif  aux  sciences  botaniques,  dont  l’auteur,  M.  le 
professeur  Gravis,  a  fait  hommage  à  la  Société. 

Dons  d’auteurs. 

A.  Gravis.  —  Les  sciences  botaniques  (Extrait  de  «  Le  Mouvement 
scientifique  en  Belgique  i83o-I9o5). 

Holland.  —  Sketch  of  minerai  resources  of  India,  Calcuta  1908. 

R.  Zeiller.  —  Observations  sur  le  Lepidostrobus  Brownii. 

Brongn.  Sp.  (Institut  de  France,  T.  CXLVIII,  p.  880, 
séance  du  5  avril  1909). 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  M. 
Lohest,  H.  de  Dorlodot  et  V.  Brien,  sur  le  travail  de  M.  P. 
Fourmarier  intitulé  :  Les  failles  de  Hasoumont  et  de  Louveigné. 

Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs,  l’assemblée 
ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les  Mémoires. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  J.  Cornet,  P.  Four¬ 
marier  et  R.  d’Andrimont,  sur  le  travail  de  M.  Ch.  Fraipont, 
intitulé  :  Contribution  à  la  géographie  physique  du  Condroz.  Un 
ancien  méandre  VOurthe ,  à  Chanxhe.  Raisons  de  la  répartition 
actuelle  des  dépôts  oligocènes  (Om  et  On)  de  la  haute  et  de  la 
moyenne  Belgique. 

Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs,  l’assemblée 
ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les  Mémoires. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG. ,  T.  XXXVI. 


BULL.,  l4- 


B  200  — - 


Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  J  .  Libert,  L.  Denoël 
et  P.  Fourmarier,  sur  le  travail  de  M.  Max  Lohest,  intitulé  : 
Le  tremblement  de  terre  du  28  décembre  igo8 ,  en  Sicile  et  en 
Calabre  et  ses  rapports  avec  la  tectonique  de  la  région.  Conformé¬ 
ment  aux  conclusions  des  rapporteurs,  l’assemblée  ordonne  la 
publication  de  ce  travail  dans  les  Mémoires. 

Nomination  de  rapporteurs.  —  M.  le  Président  désigne  comme 
rapporteurs  MM.  J.  Cornet,  P.  d’Andrimont  et  P.  Questienne,  pour 
examiner  le  travail  de  M.  Maurice  Robert,  intitulé  :  Études  sur 
V hydrologie  des  morts-terrains  du  bassin  de  la  Haine ,  présenté  à 
la  séance  extraordinaire  du  14  mai  1909. 

Communications.  —  La  parole  est  donnée  à  M.  Max  Lohest 
qui  fait  la  communication  suivante  : 

De  l’origine  du  remplissage  des  veines  et  des  géodes  dans  les 
roches  des  terrains  primaires  de  Belgique, 

PAR 

JVIax  J^ohest. 

Je  crois  inutile  de  définir  les  géodes;  mais  pour  éviter  toute 
confusion,  j’adopterai,  pour  les  veines,  la  définition  donnée  par 
Yon  Groddeck,  dans  son  traité  des  gîtes  métallifères  ({). 

Voici  ce  que  dit  cet  auteur  à  ce  sujet. 

«  Un  changement  de  volume,  un  fort  ébranlement,  une  compres¬ 
sion  violente  de  systèmes  restreints  de  couches  ou  de  roches 
isolées,  produisent  habituellement  un  grand  nombre  de  petites 
fentes  orientées  dans  toutes  les  directions  ;  lorsque  ces  fentes  ont 
été  remplies,  minéralisées,  on  les  appelle  des  filons  ramifiés  ou  des 
veines.  Les  veines  sont  habituellement  concentrées  dans  une 
seule  roche  ou  un  seul  terrain  et  ne  passent  pas,  ou  passent  rare¬ 
ment,  dans  d’autres  formations.  Elle  ne  produisent  que  très  rare¬ 
ment,  et  sur  une  petite  échelle,  des  déplacements  de  la  roche.  » 

( 1 )  Traduit  de  l’allemand  par  H.  Kuss.  Paris,  1884,  pp.  3g  et  40. 
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Etudiées  an  microscope,  les  veines  ont  d’ailleurs  un  aspect  assez 
différent  des  filons.  Tandis  que  ces  derniers  sont  brusquement 
séparés  de  la  roche  encaissante,  souvent  par  un  lit  d’argile  dû  à 
des  mouvements  tectoniques  récents,  les  veines  y  passent  insen¬ 
siblement  et  il  devient  difficile  de  délimiter  dans  les  préparations 
le  point  où  la  veine  finit  et  où  la  roche  commence.  Un  échantillon 
de  grès  du  Bois  d’Ausse,  recueilli  par  M.  Fourmarier,  montre,  à 
côté  d’une  veine  de  quartz  pur,  des  veines  grisâtres  ou  le  quartz 
se  mélange  à  la  roche  encaissante. 

Une  étude  complète  du  remplissage  des  veines  et  des  géodes 
serait  un  travail  long  et  compliqué.  Il  faudrait,  à  mon  avis,  com¬ 
mencer  l’examen  de  ces  accidents  minéralogiques  dans  les  dépôts 
horizontaux  ou  faiblement  inclinés,  pour  le  poursuivre  dans  les 
couches  redressées,  d’âge  de  plus  en  plus  ancien,  ou  de  métamor¬ 
phisme  de  plus  en  plus  accentué,  et  le  terminer  par  l’étude  des 
veines  dans  les  roches  d’origine  plutonienne.  Il  me  manque 
actuellement  des  documents  pour  aborder  cette  étude  dans  nos 
terrains  récents,  secondaires  et  tertiaires.  Je  parlerai  aujourd’hui 
des  veines  et  des  géodes  dans  les  terrains  primaires  non  méta¬ 
morphiques  ou  du  moins  pour  lesquels  un  métamorphisme  pluto- 
nien  n’a  jamais  été  invoqué.  A  la  prochaine  séance,  je  parlerai  du 
remplissage  des  veines  dans  les  roches  tourmalinifères  et,  enfin, 
je  terminerai  par  l’étude  de  formations  analogues  dans  les  roches 
métamorphiques  de  Vielsalm  et  de  Bastogne. 

Le  remplissage  des  veines  et  des  géodes  devient  surtout  inté¬ 
ressant  lorsqu’on  observe  ces  accidents  minéralogiques  loin  de 
toute  roche  éruptive  ou  de  tout  gîte  filonien.  On  admettra  aisé¬ 
ment,  dans  ce  cas,  que  le  remplissage  ne  peut  venir  que  des  parois 
encaissantes,  bien  qu’on  trouve,  parfois,  dans  les  cavités  de  la 
roche,  des  cristaux  identiques  à  ceux  qu’on  rencontre  dans  des 
gîtes  filoniens  typiques. 

Les  veines  peuvent  donc  nous  renseigner  sur  les  modifications 
que  subissent  les  roches  après  leur  dépôt,  sur  les  remises  en 
mouvement  et  les  transports  de  matière  qui  s’effectuent  dans  leur 
sein  et  les  cristallisations  qui  s’opèrent  dans  leurs  cavités.  Leur 
origine  se  lie  à  celle  des  concrétions.  Leur  étude  peut  jeter  une 
certaine  lumière  sur  le  problème  du  métamorphisme  comme  sur 
celui  de  la  genèse  de  certains  gîtes  métallifères. 

Je  n’indiquerai,  pour  le  moment,  que  quelques  faits.  J’espère  que 
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mes  confrères  m’en  signaleront  beaucoup  d’autres.  Je  citerai  ces 
observations  en  descendant  la  série  des  terrains  primaires  du 
Houiller  au  Cambrien. 

Mouiller.  Les  veines  des  grès  feldspatliiques  sont  toujours  rem¬ 
plies  de  quartz.  L'axe  des  cristaux  est  parfois  perpendiculaire  au 
plan  de  la  fissure.  On  a  signalé  dans  le  quartz  de  petits  cristaux 
isolés  de  blende,  de  galène  et  des  enduits  de  pliolérite.  Dans  une 
argile  remplissant  une  fissure  verticale,  M.  Destinez  a  trouvé,  à 
Argenteau,  de  très  curieux  cristaux  de  quartz  bipyramidés,  isolés 
ou  groupés,  qui  ont  été  décrits  par  MM.  Dewalque  et  Cesàro.  (L) 
Dans  les  schistes  houillers,  on  trouve  surtout  de  la  pliolérite,  là 
où  ils  sont  froissés,  sur  les  miroirs  de  faille  et  entre  les  stries 
de  glissement.  Je  11e  connais  pas  de  veine  de  quartz  ou  de  cristaux 
de  quartz  trouvés  dans  les  schistes  houillers. 

Géodes.  Les  géodes  des  rognons  de  sphérosi dérite  et  leur  rem¬ 
plissage  ont  été  tout  récemment  décrits  dans  nos  Annales.  On  y 
trouve  :  quartz,  sidérose,  calcite,  dolomie,  pyrite,  hydrocarbure, 
anthracite. 

Une  des  découvertes  les  plus  intéressantes  est  celle  de  la  mille- 
rite  du  charbonnage  du  Hasard  Notre  regretté  confrère  A.  Firket 
a  donné  une  description  précise  du  gisement  (2).  La  millérite  était 
située  dans  une  géode  du  psammite  houiller  à  un  endroit  où  la 
couche  se  trouvait  en  étreinte.  Le  minéral  reposait  à  la  surface  de 
cristaux  de  dolomie.  G.  Dewalque  dit  au  sujet  de  ce  gisement  : 
«  Il  est  difficile  de  considérer  les  deux  minéraux  comme  provenant 
du  centre  de  la  terre,  il  est  plus  probable  qu’ils  proviennent  du 
terrain  encaissant  ».  MM.  Schmitz  et  Stainier  ont  également 
signalé  la  présence  de  la  millérite  dans  le  terrain  houiller  de  la 
Campine.  Cette  substance  se  trouve  dans  une  veine  traversant  la 
sidérose. 

Je  rappellerai  que  notre  confrère  Jorissen  (3)  a  décelé  la  présence, 
dans  le  terrain  houiller,  des  corps  suivants  :  sélénium,  antimoine, 
molybdène,  bismuth,  nickel,  cobalt,  arsenic,  cuivre,  plomb  et  zinc. 

Calcaire  carbonifère.  On  observe  dans  ce  terrain  des  couches  de 
calcaire  fissuré  comprises  entre  des  couches  de  calcaire  compact, 
(Vallée  d’Engilioul). 

O  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg .,  t.  XII,  Bull.,  p.  56  et  kl.,  t.  XVII  pp.  I.xxx  et 
233. 

(2)  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  VI,  p.  CLII. 

(3)  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg.  t.  XXIII  p.  101. 
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Tout  le  monde  connaît  ces  marbres  foncés  viséens  traversés  par 
des  veines  de  calcite  blanche.  Parfois,  ces  veines  sont  tellement 
nombreuses  qu’elles  représentent  la  plus  grande  partie  de  la 
masse.  Or,  je  crois  que  bien  peu  de  géologues  mettraient  en  doute 
que  la  calcite  des  veines  provienne  du  calcaire  encaissant.  Il  en  est 
de  même  de  la  calcite  des  géodes  et  de  celle  qui  remplit  les  cavités 
des  fossiles. 

Dans  les  calcaires  viséens,  on  trouve  des  géodes  ayant  un  rem¬ 
plissage  analogue  à  celui  des  spliérosidérites  houillères.  A  Visé, 
l’on  y  a  rencontré  des  cristaux  de  dolomie  portant,  à  la  surface, 
de  petits  cristaux  de  clial co pyrite.  Il  est  à  remarquer  que  les 
plus  beaux  cristaux  de  dolomie  se  trouvent  dans  les  veines  et 
géodes  des  roches  calcaires  ou  dans  les  psammites,  tandis  que  les 
veines  et  géodes  des  roches  dolomitiqu.es  renferment  des  cristaux 
de  calcite. 

Dans  le  calcaire  carbonifère  inférieur,  les  géodes  contiennent  : 
calcite,  quartz  bipyramidé,  anthracite,  fluorine  et  barytine,  géné¬ 
ralement  deux  ou  trois  de  ces  éléments  (Comblain-au-Pbnt).  A 
Maffles,  M.  Destinez  a  recueilli,  à  l’intérieur  d’un  Spirifer ,  de  très 
beaux  cristaux  de  quartz  bipyramidés  ;  l’un  d’eux  renfermait  une 
inclusion  de  bitume  brun-rougeâtre  avec  une  bulle  et  des  micro- 
litlies  encore  indéterminés. 

Famennien.  On  connaît  la  ressemblance  minéralogique  des  psam¬ 
mites  du  Condroz  avec  le  terrain  liouiller.  Ce  sont  des  grès,  des 
psammites,  des  schistes  à  végétaux  analogues,  mais  la  couleur 
diffère.  Or,  on  trouve  dans  les  veines  et  les  géodes  des  psammites, 
un  remplissage  bien  différent  de  celui  des  veines  du  terrain 
houiller. 

Le  quartz,  si  abondant  dans  le  houiller,  fait  ici  complètement 
défaut.  On  rencontre,  au  contraire  de  l’arragonite  dans  les  géodes, 
(Chaudfontaine),  de  la  calcite  et  de  la  dolomie  dans  les  veines. 
M.  Cesàro  a  renseigné  de  la  blende  dans  une  veine  de  calcite  à 
Trooz  (1). 

On  peut  remarquer  que  les  grès  houillers  renferment  toujours 
du  feldspath,  tandis  que  cet  élément  paraît  faire  défaut  dans  les 
grès  famenniens,  toujours  au  contraire  légèrement  calcareux.  Sui- 

0)  Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique ,  t.  XXII,  p.  XL1II. 


vant  MM.  G.  Dewalque  etL.L.  de  Koninck  ( 1 )  ce  fait  expliquerait 
l’abondance  du  quartz  dans  le  grès  houiller  et  son  absence  dans 
les  grès  dévoniens.  Les  sels  alcalins  provenant  de  l’altération  du 
feldspath  faciliteraient  la  dissolution  de  la  silice.  Cette  influence 
des  sels  alcalins  dans  les  phénomènes  de  dissolution,  est  à  mon 
avis  très  importante  au  sujet  de  l’origine  des  minéraux  des  veines 
formées  dans  les  roches  feldspatliiques. 

Frasnien.  Dans  les  calcaires  frasniens,  nous  retrouvons  des 
géodes  analogues  à  celles  du  calcaire  carbonifère,  avec  quartz  et 
anthracite  (Argenteau).  A  Huccorgne,  dans  la  vallée  de  la  Mehai- 
gne  ,  un  banc  de  calcaire  frasnien,  intercalé  dans  les  schistes, 
contient  des  cubes  de  pyrite  disséminés  dans  la  masse  comme 
dans  les  quartzites  réviniens  (échantillons  rapportés  par  M.  P. 
Fourmarier). 

Dévonien  inférieur.  Dans  le  dévonien  inférieur,  on  retrouve 
de  nouveau  des  grès  à  veines  de  quartz  comme  dans  le  houiller  ; 
les  veines  de  caicite  ou  d’arragonite  sont  rares;  il  est  à  remarquer 
que  ces  grès  sont  souvent  feldspathiques. 

Dans  les  grès  d’Acoz,  MM.  Fourmarier  et  Lespineux  ont  signalé 
la  blende  et  la  galène  ;  l’examen  des  échantillons  me  fait  croire 
que  ces  minéraux  pourraient  bien  avoir  une  origine  détritique. 

Les  arkoses  du  gedinnien  méritent  une  mention  spéciale.  Il  est 
cependant  difficile  de  distinguer  les  arkoses  métamorphiques  de 
celles  qui  ne  le  sont  pas.  La  chlorite  est,  en  effet,  un  minéral  très 
répandu  dans  les  arkoses  gedinniennes  et  il  faudrait  décider  d’a¬ 
bord  si  ce  minéral  est  métamorphique  ou  non.  (2) 

On  peutfaire observer,  à  ce  sujet,  queles  sédiments  carbonifères, 
ceux  du  dévonien  supérieur  et  moyen  et  ceux  du  sommet  du  dévo¬ 
nien  inférieur,  ne  renferment  pas  de  chlorite. 

La  chlorite  commence  à  se  montrer  dans  les  couches  du  taunu- 
sien  (?)  métamorphique  de  Bastogne  ;  là  où  le  taunusien  n’est  pas 
métamorphique,  elles  n’en  contiennent  point.  Mais  à  partir  du 
gedinnien,  la  chlorite  devient  très  abondante  dans  les  arkoses 
gedinniennes  ainsi  que  dans  les  quartzites  et  pliyllades  cambriens. 

(L)  Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique ,  t.  XXII,  p.  XLIII. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  Stainier.  Sur  le  mode  de  gisement  et  l’origine  des 
roches  métamorphiques  de  la  région  de  Bastogne.  Mém.  Acad.  roy.  de  Belg 
2e  sér.,  t.  I.  1907,  pp.  43  et  44* 
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Il  en  est  de  même  pour  la  séricite.  Je  ne  pense  pas  que  la  chlorite 
et  la  séricite  soient  des  éléments  détritiques. 

Dans  ma  manière  de  voir,  les  terrains  devenant  de  plus  en 
plus  métamorphiques  à  mesure  qu’on  s’enfonce  en  profondeur,  la 
chlorite  et  la  séricite  se  forment  dans  une  zone  de  transition  où 
l’on  commence  également  à  observer,  dans  les  roches,  d’autres 
cristaux. 

Quoiqu’il  en  soit,  les  arkoses  chloritifères  de  beaucoup  de  loca¬ 
lités  renferment  des  veines  de  quartz  qui  contient  de  la  chlorite 
en  lamelles  plus  grandes  que  dans  la  roche.  En  dehors  de  la  zone 
de  Paliseul,  je  citerai  les  arkoses  du  ruisseau  de  Pernelle  près 
Couvin  et  celles  des  environs  de  Viel-Salm.  Dans  un  échantillon 
de  Salm-Cliâteau,  une  veine  de  quartz  contient  une  géode  avec 
de  petites  lamelles  de  chlorite  groupées  en  houppe,  comme  dans 
les  filons  de  quartz  de  Viel-Salm.  Cette  veine  renferme  égale¬ 
ment  des  paillettes  d’un  mica  rapporté  à  la  bastonite,  par 
M.Cesàro  (L).  La  roche  encaissante  est  une  arkose  très  altérée 
gris-jaunâtre  contenant  un  mica  blanc. 

Egalement  à  Viel-Salm,  une  veine  de  quartz,  traversant  une 
arkose  chargée  de  kaolin,  renferme  des  particules  de  cette 
substance. 

L’échantillon  n°  543  de  la  collection  Dumont  (Université  de 
Liège)  présente  un  intérêt  spécial.  L’étiquette  porte  :  Clilorarkose 
du  moulin  du  Tétrogne,  au  JS",  de  Fepin.  La  roche  est  composée 
de  grains  de  quartz  et  de  feldspath  plus  ou  moins  kaolinisés. 
Par  ci,  par  là,  sur  une  face  correspondant  à  une  veine  de  quartz, 
on  observe  de  petites  géodes  creuses  avec  quartz  pyramidé  et  de 
petits  cristaux  blanchâtres,  laiteux,  qui  me  paraissent  bien  être  du 
feldspath. 

Salmien  non  métamorphique.  Les  phyllades  rouges  violacés  de 
la  Lienne  renferment  des  couches  manganésifères  qui  ont  été 
décrites  par  MM.  Firket  et  Libert  (2).  Dans  un  échantillon  de 
minerai  récolté  par  M.  De  Rauw,  on  voit  nettement  une  veine  de 
calcite  rose  manganésifère  déplacer  une  veine  de  quartz.  D’autre 
part,  au  Ponge  Thier,  près  de  Neuville,  on  trouve,  dispersés  à  la 

(:)  M.  Cesàro  a  également  examiné  la  plupart  des  échantillons  dont  il 
sera  question  dans  ce  travail. 

(2)  Firket.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique ,  t.  Y,  p.  33  et  t.  VI,  p.  cliii. 

Libert.  Ibid.,  t.  XXXII. 
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surface  des  champs,  des  blocs  de  phyllade  violet  manganésifère 
imprégnés  de  quartz  et  de  carpholite  (x).  La  carpholite  se  ren 
contre  d’habitude  dans  les  parties  froissées  de  la  roche  remplis¬ 
sant  des  cavités  produites  par  décollement. 

L’échantillon  fig.  I  montre  la  situation  de  ce  minéral  dans  la 
roche. 


C.  Carpholite. 

P.  Roche  encaissante  :  Phyllade  rouge. 

Le  quartz  est  resré  en  blanc  sur  le  dessin. 

S.  Surface  couverte  de  stries  de  glissement,  quartz  et  carpholite. 

L’interprétation  à  donner  à  la  distribution  de  la  matière,  dans 
l’échantillon,  est  la  suivante  : 

i°  Fendillement  de  la  roche  et  remplissage  des  fissures  par  du 
quartz. 

2°  Plissement  et  décollement  suivant  des  joints  de  stratification  ; 
cisaillement  des  veines  de  quartz  primitivement  formées. 

3°  Remplissage  des  cavités  produites,  par  de  la  carpholite. 

La  partie  supérieure  de  l’échantillon  montre  une  face  courbe, 
S  fig.  1,  toute  couverte  de  stries  de  glissement  perpendiculaires  à 
l’axe  du  pli. 

L’examen  de  l’échantillon  démontre  qu’il  ne  peut  être  question 
d’apport  filonien  pour  expliquer  la  carpholite.  Celle-ci  provient 

P)  La  carpholite  est  un  silicate  hydraté  renfermant  de  l’alumine,  du  man¬ 
ganèse  et  du  fer. 
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d’une  ségrégation  du  pliyllade  manganésifère  produite  postérieu¬ 
rement  à  la  formation  des  veines  de  quartz. 

Reviniea.  Devillien.  Les  quartzites  cambriens  sont  traversés  en 
tous  sens  par  d’innombrables  veines  de  quartz.  Nous  noterons 
que,  si  ces  quartzites  renferment  de  la  pyrite,  les  veines  en  con¬ 
tiennent  également  (Collect.  Dumont,  n°  n3).  De  même,  si  le 
quartzite  est  clüoritifère,  les  veines  de  quartz  contiennent  de  la 
chlorite  (Collect.  Dumont,  n°  107). 

Conclusions. 

De  l’ensemble  des  faits  signalés,  il  semble  résulter  que  les 
éléments  du  remplissage  des  veines  et  des  géodes  doivent  provenir 
du  terrain  encaissant.  Dans  certains  cas,  cependant,  nous  11e 
nions  pas  l’influence  possible  d’eaux  minéralisatrices  d’origine 
filonienne.  A  Hoursinne  (*)  le  test  calcaire  des  fossiles  contenus  » 
dans  un  grès  très  compact,  a  été  remplacé  par  de  la  galène.  Mais 
le  phénomène  s’observe  au  voisinage  immédiat  d’un  filon  de  galène 
nettement  caractérisé  par  une  dénivellation  des  couches  qu’il 
traverse  et  par  une  salbande  argileuse.  On  remarque  également, 
dans  des  géodes  entièrement  fermées,  des  croûtes  successives, 
comme  dans  les  filons  concrétionnés.  Un  rognon  provenant  du 
charbonnage  de  la  Minerie,  à  Battice,  montre  des  goniatites  dont 
le  test  est  transformé  en  pyrite  et  l’intérieur  en  sidérose. 

Au  voisinage  des  filons,  on  trouve  également  dans  les  calcaires 
de  nombreux  petits  cristaux  de  quartz  bipyramidés.  Mais  la  pré¬ 
sence  des  mêmes  cristaux  à  l’intérieur  des  fossiles,  loin  de  tout 
gîte  filonien  connu,  exclut,  dans  ce  dernier  cas,  l’hypothèse 
d’apport  d’origine  interne. 

Enfin,  il  est  à  remarquer  que  si,  dans  les  géodes  des  roches  de 
nos  terrains  primaires  supérieurs:  carbonifère,  dévonien  supérieur 
et  moyen,  dévonien  inférieur (burnotien,  coblencien),  on  trouve  du 
quartz,  des  sulfures  et  des  carbonates  cristallisés,  les  cristaux  de 
silicate,  à  part  la  pliolérite,  n’y  ont  pas  encore  été  indiqués. 

Il  paraît  en  être  autrement  dans  les  couches  plus  anciennes.  La 
présence  de  la  chlorite  et  de  la  carpliolite  cristallisée  dans  les 
veines  est  incontestable.  Il  en  est,  je  pense,  de  même  pour  le 
feldspath  dans  des  veines  de  l’arkose  gedinnienne  de  Fepin. 

(*)  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg t.  XXVIII.  p.  B.  5i. 
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Il  s’agit  cependant,  ici,  de  terrains  pour  lesquels  le  métamor¬ 
phisme  plutonien  n’a  pas  encore  été  invoqué.  Mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  qu’à  mesure  qu’on  pénètre  dans  la  profondeur,  la 
température  et  la  pression  augmentent  et,  par  conséquent,  que 
les  dissolutions  et  les  cristallisations  sont  facilitées.  Le  remplis¬ 
sage  des  veines,  du  moins  pour  nos  terrains  sédimentaires  anciens, 
est  vraisemblablement  un  phénomène  qui  s’est  effectué  jadis  dans 
la  profondeur. 

Dans  son  ouvrage  :  a  Les  premières  leçons  de  géologie  », 
M.  Cornet  résume  correctement  les  idées  admises  au  sujet  du 
remplissage  des  veines  et  des  géodes  :  «  Quand  des  fentes  béantes 
existent  dans  les  masses  rocheuses,  il  peut  se  déposer  lentement, 
sur  leurs  parois,  des  croûtes  cristallines  de  minéraux  pierreux 
(carbonate  de  calcium,  sulfate  de  baryum,  fluorure  de  calcium, 
quartz,  etc.)  et  de  minéraux  métallifères  (sulfures,  arséniures,  etc. 
de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  de  zinc).  Les  éléments  de  ces  composés 
peuvent,  nous  le  savons,  exister  en  proportion  considérable  ou  mi¬ 
nime  dans  certaines  roches.  Il  pourra  se  former  des  filons  minéraux 
et  métallifères  par  sécrétion  latérale  ».  Les  exemples  que  nous 
venons  de  citer  montrent  le  bien  fondé  de  cette  manière  de  voir. 
Mais  en  remontant  de  proche  en  proche  dans  la  série  des  terrains, 
on  entrevoit  la  possibilité  de  veines  de  ségrégation,  non  seule¬ 
ment  remplies  de  carbonates  et  de  sulfures,  mais  également  de 
quartz  et  de  silicates  divers  tels  que  les  micas  et  les  feldspaths, 
si  la  roche  encaissante  en  contient.  C’est-à-dire  qu’on  finit  par 
rencontrer  des  veines  et  des  géodes,  qui  non  seulement  offrent  de 
l’analogie  avec  le  remplissage  de  certains  filons,  mais  encore  avec 
certaines  roches  éruptives. 

L’influence  prépondérante  des  roches  encaissantes  est  démon¬ 
trée,  selon  moi,  par  le  fait  qu’on  trouve  des  veines  de  calcite  dans 
les  roches  calcareuses,  des  veines  de  quartz  dans  les  roches  sili¬ 
ceuses,  de  la  chlorite  dans  les  veines  lorsque  les  roches  sont 
chloritifères,  de  la  carpholite  si  elles  sont  manganésifères,  etc. 

Les  observations  faites  dans  les  psammites  du  Condroz  empê¬ 
chent  d’ailleurs  de  considérer,  dans  son  ensemble,  le  remplissage 
des  veines  comme  dû  à  un  apport  filonien.  Car  il  est  bien  peu 
vraisemblable  que  des  filons  qui  traversent  la  série  de  nos  terrains 
primaires  se  soient  minéralisés  en  quartz  dans  le  dévonien  infé¬ 
rieur,  en  calcite  dans  le  dévonien  moyen  et  supérieur,  et  de 
nouveau  en  quartz  dans  le  houiller. 
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D’autre  part,  on  ne  peut  guère  invoquer,  pour  le  remplissage 
des  veines,  une  circulation  d’eau  analogue  à  celle  admise  pour  la 
formation  des  filons.  Il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  que  leur 
remplissage  est  produit  par  un  phénomène  analogue  à  celui  des 
concrétions.  En  ce  qui  concerne  l’anthracite  des  géodes,  il  paraît 
généralement  admis  aujourd’hui  qu’un  bitume  a  émigré  loin  de 
son  lieu  d’origine,  pour  venir  se  condenser  dans  une  cavité.  Les 
expériences  de  M.  Fourmarier,  qui  ont  été  décrites  dans  nos 
Annales,  démontrent  la  possibilité  de  tels  phénomènes. 

A  l’intérieur  du  globe,  les  roches  les  plus  compactes  étant  tou¬ 
jours  imprégnées  d’eau  contenant  de  l’acide  carbonique  et  certains 
sels  en  dissolution,  je  pense  qu’il  s’y  produit,  dans  certaines 
circonstances,  des  émigrations  de  matières  et  un  remplissage  des 
vides  qui  jouent  le  rôle  de  cristallisoir  (1). 

En  résumé,  on  trouve,  dans  les  géodes  et  les  veines  de  nos 
terrains  primaires  non  métamorphiques,  les  mêmes  substances 
que  dans  la  roche  encaissante,  mais  à  un  état  de  pureté  plus 
grande  et  souvent  en  éléments  plus  volumineux. 

M.  Lespineux.  Je  désire  ajouter  quelques  mots  à  ce  que  vient 
de  dire  M.  Lohest,  relativement  au  transport  des  matières  miné¬ 
rales  dans  les  roches  dures. 

Aux  mines  d’Alaguir  (Caucase),  les  galènes  sont  argentifères  et 
contiennent,  en  général,  2,5  à  3  kgs  d’argent  à  la  tonne  de  plomb. 
Dans  certains  endroits,  là  où  le  filon  est  traversé  par  des  cassures 
avec  miroirs  de  faille,  la  galène  a  été  -broyée  et  resoudée  posté¬ 
rieurement  ;  des  analyses  du  minerai,  pris  le  long  de  ces  miroirs 
de  faille,  montrent  que  la  teneur  en  argent  est  de  8  kgs  par  tonne 
de  plomb.  Ces  cassures  n’ont  jamais  qu’une  importance  minime  ; 
le  rejet  est  de  5o  à  60  centimètres  en  moyenne  ;  elles  ont  été  pro¬ 
duites  postérieurement  au  remplissage.  Il  y  a  donc  eu  un  véri¬ 
table  cheminement  de  l’argent  dans  la  galène. 

M.  R.  d’Andrimont.  Je  voudrais  attirer  l’attention  sur  un  point 
de  la  communication  de  M.  Lohest  ;  il  est  intéressant  de  savoir 
si  la  cristallisation  se  produit  en-dessous  ou  au-dessus  du  niveau 

C)  Voir  à  ce  sujet  :  L.  de  Koninck.  A  propros  de  l’eau  des  ardoisières  de 
Vielsalm.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg.  T.  VI,  p.  cxx. 
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des  nappes  aquifères.  M.  Fourmarier  a  montré  expérimentalement 
la  circulation  de  l’eau  dans  des  boules  d’argile  ;  j’ai  fait  des  expé¬ 
riences  analogues  et  j’en  conclus  que  l’eau,  à  l’état  superficiel 
(état  le  plus  fréquent  au-dessus  du  niveau  des  nappes  aquifères), 
peut  transporter  des  matières. 

L’étude  de  M.  Loliest  sera  intéressante  dans  le  cas  des 'terrains 
très  récents  parce  que,  pour  ceux-ci,  nous  pouvons  faire  des 
recherches  sur  les  variations  du  niveau  hydrostatique. 

Au  point  de  vue  agricole,  nous  étudions,  à  l’Institut  de  Gem- 
bloux,  la  circulation  de  l’eau  pour  la  croissance  des  végétaux  ; 
nous  étudions,  en  somme,  le  même  phénomène  au  point  de  vue 
actuel. 

M.  Lohest.  Il  n’est  pas  possible  de  connaître  quel  était  le  niveau 
hydrostatique  dans  les  terrains  anciens  au  moment  où  s’est  fait 
le  remplissage  des  géodes  et  des  veines  dont  j’ai  parlé. 

M.  M.  Bertrand.  La  fluorine  d’Engis  se  présente  en  cubes 
parfaits,  dans  des  géodes  fermées  ;  on  y  trouve  parfois  des  cubes 
présentant  des  zones  concentriques  de  différentes  couleurs.  Dans 
les  cassures,  au  contraire,  la  fluorine  est  violette  et  en  plaquage, 
suivant  des  stries  de  glissement. 

M.  Lohest.  Le  grand  point,  lorsqu’on  parle  de  cassures,  est  de 
savoir  s’il  s’agit  de  veines,  ou  de  fentes  avec  déplacement  relatif 
des  parois. 

M.  Bertrand.  Dans  les  cassures  à  fluorine  violette  d’Engis, 
il  y  a  eu  déplacement  puisqu’il  y  a  des  stries  de  glissement. 

M.  Buttgenbach.  J’ai  fait,  dans  le  marbre  noir  de  Denée,  les 
mêmes  observations  que  M.  Bertrand  à  Engis  ;  je  possède  des 
échantillons  qui  montrent  bien  qu’il  s’agit  de  veines  et  non  de 
filons  ;  leur  remplissage  est  formé  de  calcite  et  de  fluorine. 

La  parole  est  donnée  à  M.  P.  Fourmarier  qui  fait  les  deux 
communications  suivantes  : 
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Le  contact  du  Dévonien  et  du  Cambrien,  dans  la  vallée 
du  ruisseau  de  Pernelle,  au  sud  de  Couvin, 

PAR 

P-  pOURMARIER. 

La  mise  en  exploitation  d’une  nouvelle  carrière  dans  les  bancs 
inférieurs  du  Gedinnien,  dans  la  vallée  du  ruisseau  de  Pernelle 
(ou  ruisseau  de  la  Forge-du-Prince),  au  lieu  dit  Laonry,  au  sud  de 
Couvin,  permet  de  voir  le  contact  du  Dévonien  et  du  Cambrien. 
(Fig.  i). 


Échelle  :  ’/ïoooo- 


Dv  Devillien 
Rv  Revinien 


Ga  Arkose  gedinnienne 
Gb  Schistes  de  Mondrepuits 
Ge  Schistes  d’Oignies. 
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Dans  cette  carrière,  on  exploite  l’arkose  gedinnienne  ( Ga )  ; 
cette  roche  est  formée  de  gros  grains  de  quartz  reliés  par  nn 
ciment  siliceux  ;  on  y  voit  aussi  un  peu  de  feldspath  et,  dans  le 
ciment,  de  la  chlorite  ;  lorsqu’elle  n’est  pas  altérée,  sa  teinte  est 
verdâtre.  Parfois,  on  trouve  dans  l’arkose  de  gros  cailloux  de 
quartzite  cambrien,  surtout  dans  les  bancs  inférieurs.  Les  couches 
ont  la  direction  N.-8o°-E.  et  inclinent  au  Nord  de  3o°  environ. 

Un  peu  au  Sud,  on  a  mis  à  découvert,  dans  quelques  petites 
tranchées,  des  roches  inférieures  aux  bancs  d’arkose  exploités  ; 
ces  roches  consistent  en  pliyllades  et  quartzites  noirs,  d’aspect 
incontestablement  revinien.  Leur  direction  est  N.-7o°-E.  et  leur 
inclinaison  65°  S. 

Si  l’on  prolonge  ces  bancs  vers  le  haut,  on  voit  qu’ils  vont  buter 
contre  les  bancs  d’arkose  ;  d’ailleurs,  au  sommet  de  la  carrière, 
les  travaux  de  découverte  montrent  le  contact  même  des  deux 
formations  ;  sous  l’arkose  apparaissent  des  pliyllades  noirs  très 
altérés,  dont  la  stratification  est  peu  nette,  mais  qui  paraissent 
bien,  toutefois,  être  le  prolongement  des  roches  visibles  dans  les 
petites  tranchées  creusées  sur  le  flanc  de  la  montagne. 

On  voit  donc  nettement,  en  ce  point,  la  discordance  de  stratifi¬ 
cation  entre  le  Cambrien  du  massif  de  Rocroi  et  le  Dévonien  du 
bord  sud  du  bassin  de  Dinant. 

Ces  observations  nous  conduisent  à  apporter  une  très  légère 
modification  au  tracé  de  la  carte  géologique  ;  en  effet,  sur  celle-ci 
la  limite  du  Dévonien  et  du  Cambrien  est  une  ligne  droite  de 
direction  approximative  W.-E.,  passant,  dans  la  vallée,  à  400 
mètres  au  N.  de  la  borne  kilométrique  n°  \2  ;  or,  la  carrière  de 
Laonry  se  trouve  à  700  mètres  environ  plus  au  Nord  encore. 
Cette  disposition  est  due  à  l’allure  des  couches  du  Gedinnien, 
comme  le  montre  la  figure  2. 


Echelle  :  V 20000- 

1.  Devillien  ( Du ).  3.  Arkose  gedinnienne  (Ga). 

2.  Revinien  (Rv).  4.  Schistes  de  Mondrepuits  (G b). 

5.  Schistes  bigarrés  d’Oignies  ( Gc ). 
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Quand  on  suit  la  vallée  en  allant  du  Sud  vers  le  Nord,  on  voit 
apparaître  l’arkose  au  sommet  et  sur  les  versants  de  la  montagne, 
de  part  et  d’autre  de  la  vallée  ;  grâce  à  sa  résistance  à  l’érosion, 
cette  roche  forme  crête  par  rapport  aux  phyllades  cambriens  qui 
affleurent  au  Sud  ;  sur  la  rive  droite,  près  du  pont  jeté  sur  le 
ruisseau,  on  a  exploité  autrefois  l’arkose  ;  on  en  voit  un  mauvais 
affleurement  dont  on  ne  peut  déterminer  l’allure  ;  les  couches 
paraissent  cependant  fortement  redressées  ;  au-delà,  sur  la  rive 
gauche,  en  face  du  tournant  de  la  route,  vers  le  sommet  de  la 
montagne,  on  voit  un  gros  rocher  d’arkose  dont  les  couches 
inclinent  au  Sud  ;  enfin,  un  peu  au  nord  de  ce  point,  se  trouve,  de 
l’autre  côté  de  la  vallée,  la  carrière  dont  nous  avons  parlé,  et  dont 
les  couches  reposent  sur  le  Cambrien.  ‘On  voit  donc  que  du  sud 
au  nord,  les  couches  de  la  base  du  Gedinnien  décrivent  d’abord 
un  synclinal,  puis  un  anticlinal  permettant  la  réapparition  du 
Cambrien  ;  au-delà  de  la  carrière,  le  Gedinnien  conserve,  sur  une 
longue  distance,  la  même  allure  en  pente  faible  vers  le  nord, 
comme  on  peut  l’observer  pour  les  schistes  de  Mondrepuits  et  les 
schistes  d’Oignies  qui  sont  mis  à  découvert  d’une  manière  presque 
continue  dans  les  tranchées  du  vicinal. 

On  a  donc  affaire  ici  à  une  allure  analogue  à  celle  que  l’on  peut 
observer  à  Fepin,  dans  la  vallée  de  la  Meuse. 

Nous  devons  conclure  de  ces  observations  que  l’épaisseur  de 
la  formation  d’arkose  est  bien  moins  grande  qu’on  ne  pourrait 
le  supposer  d’après  l’examen  de  la  carte  géologique  ;  sur  la  carte 
géologique,  la  largeur  de  la  bande  correspondant  à  ses  affleure¬ 
ments  est  assez  grande,  à  cause  des  plissements  dont  nous  avons 
parlé  ;  l’épaisseur  de  la  formation  d’arkose  et  de  poudingue  se 
réduit  à  quelques  mètres  ;  on  ne  voit  pas,  dans  la  carrière  de 
Laonry,  le  contact  de  l’arkose  et  des  schistes  qui  la  surmontent, 
de  sorte  qu’il  n’est  pas  possible  actuellement  de  mesurer  exacte¬ 
ment  sa  puissance. 

A  l’Est  de  la  vallée  du  Ruisseau  de  Pernelle,  et  jusque  la 
vallée  de  la  Meuse,  le  Dévonien  est  mis  en  contact  avec  le  massif 
devillien  de  Fumay,  faisant  partie  du  grand  massif  cambrien  de 
Rocroi  ;  comme  on  peut  le  voir  sur  une  carte  géologique,  ce  massif 
forme  un  dôme  allongé  de  l’Ouest  à  l’Est  ;  dans  la  vallée  de  la 
Meuse,  entre  Fumay  et  Fepin,  la  limite  du  Devillien  et  du  Revi- 
nien  se  dirige  vers  le  N.  W.  pour  disparaître  sous  le  Dévonien  ; 


la  présence  de  Revinien,  an  nord  du  Devillien,  dans  la  vallée  du 
ruisseau  de  Pernelle,  nous  donne  une  disposition  analogue  et  nous 
pouvons  en  conclure  que  la  limite  nord  du  dôme  de  Devillien 
de  Fumay  ne  se  trouve  qu’à  faible  distance  de  la  limite  sud  du 
Gedinnien. 

Un  ancien  méandre  de  la  Meuse  à  Anhée, 

PAR 

f.  pOURMARIFR. 

Il  existe  à  Anliée,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  des  traces 
incontestables  de  l’existence  d’un  ancien  méandre  du  fleuve. 


Actuellement,  la  Meuse  venant  de  Dinant  coule  du  Sud  au  Nord 
jusqu’au  village  de  Houx,  pour  se  diriger  ensuite  vers  le  NW., 
dans  la  direction  d’Yvoir. 


Echelle  1/40  000e. 


H  Houiller  C  Calcaire  carbonifère 

Le  dépôt  d’alluvions  anciennes  de  la  Meuse  est  représenté  par  des  hachures. 
7  juillet  1909. 
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A  hauteur  de  l’écluse  n°  5,  la  vallée,  très  étroite  en  amont, 
s’élargit  brusquement  et,  sur  la  rive  gauclie,  s’étend  une  plaine 
légèrement  ondulée,  s’élevant  doucement  vers  l’Ouest.  En  même 
temps,  on  voit  s’amorcer,  au  lieu  dit  Senenne,  une  dépression 
qui  se  dirige  d’abord  vers  l’Ouest,  puis  s’incurve  vers  le  Nord 
pour  se  raccorder  à  la  vallée  de  la  Molignée,  qui  débouche,  non 
loin  de  là,  dans  la  vallée  de  la  Meuse. 

Cette  dépression,  y  compris  la  partie  inférieure  de  la  vallée  de 
la  Molignée,  forme  donc  un  sillon  semi- circulaire  ;  entre  ce  sillon 
et  la  vallée  de  la  Meuse,  est  isolé  un  mamelon  de  forme  elliptique, 
allongé  du  Nord  au  Sud  et  divisé  lui-même  en  deux  parties  par 
une  dépression  moins  importante  (voir  figure  ci-dessus). 

La  grande  dépression  et  le  mamelon  qu'elle  isole,  se  trouvent 
sur  le  terrain  liouiller  du  Bassin  d’Anliée.  La  Molignée,  en  aval  de 
Moulins,  coule  au  contact  du  Houiller  et  du  Calcaire  carbonifère 
du  bord  nord  du  bassin  ;  le  versant  sud  de  la  dépression,  aux 
environs  de  Senenne,  est  dominé  par  le  calcaire  carbonifère  du 
bord  sud  du  même  bassin. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  le  bassin  houiller  d’Anliée  est 
divisé  en  deux  par  un  anticlinal  secondaire  de  calcaire  carboni¬ 
fère  ;  sur  la  rive  gauche,  le  Houiller  seul  affleure  à  cause  du  pion-- 
gement,  vers  l’Ouest,  de  ce  pli  secondaire. 

Dans  la  dépression  semi-circulaire  et  sur  les  versants  ouest  et 
sud  du  mamelon  isolé,  on  remarque  la  présence  de  nombreux 
cailloux  roulés,  formés  principalement  de  quartz  blanc,  de  grès  du 
Dévonien  inférieur  et  de  quartzites  cambriens;  parmi  ces  derniers, 
les  quartzites  noirs  avec  cubes  de  pyrite,  ou  cavités  cubiques 
provenant  de  leur  dissolution,  si  caractéristiques  du  Revinien,  sont 
les  plus  reconnaissables.  Par  sa  composition,  ce  dépôt  de  cailloux 
oulés  est  donc  identique  au  gravier  de  la  vallée  actuelle  de  la 
Meuse;  il  représente  donc  bien  d’anciennes  alluvions  de  la  Meuse 
et,  par  conséquent,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  qu’autrefois  la 
Meuse  passait  dans  la  dépression  semi-circulaire. 

Dans  la  plaine  légèrement  inclinée  comprise  entre  Senenne  et 
la  Meuse,  on  trouve  aussi  des  cailloux,  mais,  en  général,  ils  sont 
peu  visibles,  car  ils  sont  recouverts  par  un  manteau  limoneux  ; 
il  en  est  de  même  dans  le  fond  de  la  dépression  ;  ce  n’est  que  sur 
les  versants  à  pente  un  peu  plus  raide  que  les  cailloux  sont  mis  à 
nu  par  le  ruissellement  qui  entraîne  le  limon. 

ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XXXVI. 
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J’ai  tracé,  sur  la  carte  ci-jointe,  la  limite  approximative  dn  dépôt 
à  cailloux  roulés  ;  cette  limite  est  souvent  imprécise  parce  que, 
comme  je  viens  de  le  dire,  elle  peut  être  cacliée  par  du  limon, 
mais  aussi  parce  que  cette  formation  a  été  remaniée  par  le  ruissel¬ 
lement,  de  telle  sorte  que  les  cailloux  peuvent  avoir  été  entraînés 
à  quelque  distance  de  leur  place  originelle. 

On  remarque  que  toute  la  partie  NE.  du  mamelon  11’est  pas 
couverte  de  cailloux. 

L’explication  de  l’évolution  géographique  de  cette  région  est 
très  simple.  Lorsque  la  Meuse  coulait  au  niveau  correspondant  au 
point  le  plus  élevé  de  la  dépression  actuelle,  elle  décrivait  une 
grande  boucle  en  passant  par  cette  dépression;  ce  méandre,  primi¬ 
tivement  moins  marqué,  s’était  accentué  continuellement  et  il  a  fini 
par  se  raccourcir  par  rupture  du  pédoncule  ;  lorsque  la  rectifica¬ 
tion  a  été  accomplie,  la  Meuse  a  abandonné  la  dépression  semi- 
circulaire  pour  suivre  un  cours  analogue  à  celui  d’aujourd’hui. 

Le  ruissellement  a  modifié  ensuite  quelque  peu  l’aspect  du 
pays,  en  creusant  des  ravins  correspondant  à  la  présence  de 
roches  plus  tendres. 

Il  est  intéressant  de  rappeler  qu’il  existe  également  au  nord 
d’Anliée,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  deux  autres  méandres 
abandonnés,  que  M.  Lohest  et  moi  avons  étudiés  autrefois  (*)  ; 
l’un  se  trouve  à  Annevoie,  l’autre  à  Profondevilîe.  Nous  avons 
montré  que  l’ancien  méandre  d’Annevoie  a  été  abandonné  à  une 
époque  plus  ancienne  que  celui  de  Profondevilîe  parce  que,  dans  ce 
dernier,  le  point  le  plus  élevé  de  l’ancien  lit,  point  par  conséquent 
le  moins  érodé  depuis  l’abandon,  est  à  une  altitude  moins  grande 
au-dessus  du  niveau  actuel  du  fleuve  que  dans  celui  d’Annevoie. 

Fait  intéressant,  le  méandre  d’Anhée  a  été  rectifié  à  peu  près  à 
la  même  époque  que  celui  d’Annevoie  parce  que  le  point  le  plus 
élevé  de  la  dépression  correspondant  à  chacun  de  ces  anciens 
méandres  est,  approximativement,  à  la  même  altitude  au-dessus  du 
cours  actuel  de  la  Meuse.  Toutefois,  l’ancien  méandre  d’Anhée  est 
peut-être  un  peu  moins  bien  conservé  parce  qu’il  se  trouve  sur  le 
terrain  liouiller,  formé  principalement  de  schistes  dans  cette 
région. 

(*)  M.  Loiiest  et  P.  Fourmarier.  —  L’évolution  géographique  des  régions 
calcaires.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.  t.  XXX.  Mém.  Liège,  1908. 
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Nous  avons  expliqué  la  rectification  des  méandres  d’Annevoie 
et  de  Profonde  ville  par  la  présence,  dans  le  pédoncule,  d’une 
bande  calcaire  à  travers  laquelle  se  seraient  produites  des  infiltra¬ 
tions,  qui,  en  dissolvant  le  calcaire,  auraient  formé  une  grotte  ;  le 
fleuve  aurait  coulé  souterrainement  dans  cette  grotte  qui  se  serait 
effondrée  par  la  suite. 

Je  ne  pense  pas  qu’il  en  soit  de  même  pour  le  méandre  d’Anliée, 
car  l’ anticlinal  de  calcaire  de  Houx,  qui  seul  eut  pu  agir  dans  ce 
cas,  ne  paraît  pas  s’avancer  assez  loin  vers  l’Ouest  pour  avoir  eu 
quelque  influence.  D’ailleurs,  dans  les  méandres  d’Annevoie  et  de 
Profondeville,  la  bande  calcaire  est  très  étroite  et  n’a  fait  que 
bâter  le  phénomène  ;  il  a  fallu  que  les  méandres  fussent  déjà  très 
marqués  pour  qu’elle  put  intervenir  utilement  et  faciliter  la 
rectification. 

Noits  concilierons  donc  de  tout  cela  que  la  Meuse,  entre  Dinant 
etNamur,  11’a  pas  toujours  eu  son  cours  presque  rectiligne  comme  il 
l’est  actuellement;  il  était  au  contraire  très  tortueux  comme  il  l’est 
encore  dans  l’Ardenne  française,  où  il  existe  de  grands  méandres 
très  marqués.  La  rectification  des  méandres  d’Anliée,  d’Annevoie 
et  de  Profondeville  s’est  peut-être  produite  plus  tôt,  parce  que  les 
roches  (pie  la  Meuse  traverse  en  ces  points  sont  moins  résistantes 
que  celles  de  l’Ardenne  française. 

J’ajouterai  que,  aux  environs  d’Anliée,  le  IJouiller  forme  les 
dépressions  par  rapport  au  calcaire  carbonifère,  contrairement  à 
ce  qui  existe  dans  le  Condroz  ;  cela  tient  à  ce  que  le  Houiller  infé¬ 
rieur  des  environs  immédiats  d’Anhée  est  presque  entièrement 
schisteux  :  La  complication  d’allure  du  Houiller  et  du  Calcaire 
carbonifère  au  bord  sud  du  bassin  explique,  par  l’altération 
différente  des  roches  ,  la  structure  très  mouvementée  du  sol 
en  ce  point. 

M.  Renier.  J’ai  constaté  l’existence  de  terrasses  avec  cailloux 
roulés,  au  nord  de  Warnant,  à  la  limite  du  Calcaire  carbonifère 
et  du  Houiller  ;  j’ai  également  remarqué  qu’il  existait  des  terrasses 
au-dessus  du  méandre  abandonné  d’Annevoie. 

L’allure  du  bassin  houiller  d’Anhée  est  très  compliquée,  non 
seulement  au  bord  sud,  mais  aussi  au  bord  nord  ;  ce  bassin  est  en 
réalité  composé  de  deux  bassins  secondaires  séparés  par  une 
selle  de  calcaire  carbonifère,  et  non  pas  unique,  comme  le  repré-, 
sentent  la  plupart  des  cartes  publiées  jusqu’à  présent. 
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M.  Buttgenbach  demande  si  l’âge  relatif  de  deux  méandres 
abandonnés  peut  être  établi  par  la  cote  du  point  le  plus  élevé  de 
la  dépression,  et  si,  au  contraire,  il  ne  s’agit  pas  là  d’une  question 
d’érosion. 

M.  Fourmarier.  Si  un  méandre  actuel  venait  à  être  abandonné 
par  suite  de  la  rupture  du  pédoncule ,  le  fond  du  lit  de  ce 
méandre  serait,  sur  toute  sa  longueur,  à  peu  près  au  même  niveau 
que  le  fleuve  ;  par  conséquent,  plus  le  lit  d’un  méandre  abandonné 
est  élevé  par  rapport  au  fleuve  qui  l’a  abandonné,  plus  son 
raccourcissement  est  ancien. 

M.  Lohest.  Je  suis  aussi  d’avis  que  l’on  peut  considérer  le  point 
le  plus  élevé  de  la  dépression  comme  représentant  approximative¬ 
ment  la  cote  du  lit  du  fleuve  au  moment  de  la  rupture  du  pédon¬ 
cule. 

M.  A.  Renier  fait  une  communication  dont  il  a  fait  parvenir  le 
résumé  suivant  : 

L’origine  raméale  des  cicatrices  ulodendroïdes  des  Ulodenclron 

PAR 

fo. f^m and  Renier. 

Dans  une  communication  faite  à  la  réunion  mensuelle  de  juillet 
1908,  j’ai  décrit  un  échantillon  de  Bothrodendron  punctatum 
Lindley  et  Ilutton,  qui  établit  pour  la  première  fois,  de  façon 
directe,  l’origine  raméale  des  cicatrices  ulodendroïdes  de  cette 
espèce. 

Semblables  cicatrices  se  rencontrent  aussi  chez  les  Ulodendron 
proprement  dits.  Leur  origine  est,  selon  toute  vraisemblance, 
identique.  Néanmoins,  il  est  intéressant  de  rechercher,  chez  les 
Ulodendron  mêmes,  les  raisons  qui  militent  en  faveur  d’une 
origine  raméale,  car  on  sait  que,  par  huit  fois  au  moins,  divers 
auteurs  ont  annoncé  ou  décrit  la  découverte  de  «  cônes  »  encore 
en  connexion  avec  les  cicatrices  ulodendroïdes  d’ Ulodendron. 
C’est  pourquoi  j’ai  entrepris  une  étude  complémentaire  de  la 
question. 
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Cette  étude  complémentaire  établit,  à  mon  avis,  de  façon 
satisfaisante,  la  tlièse  de  l’origine  raméale  ;  elle  fournit,  en  outre, 
des  indications  très  nettes  sur  divers  points  de  détail  qu’il  est 
difficile  d’élucider  chez  les  Bothrodendron. 

Nous  rangerons,  parmi  les  Ulodendron,  toutes  les  formes  avec 
cicatrices  ulodendroïdes  à  ombilic  central,  y  compris  celles  consi¬ 
dérées,  notamment  par  Stur  et  M.  Kidston,  comme  appartenant 
au  Lepidodendron  Veltheimi.  L’étude  de  la  flore  dinantienne  de 
Baudour  m’a  permis  de  constater  le  bien  fondé  des  idées  émises  à 
leur  sujet  par  Schimper,  puis  par  MM.  Potonié  et  Fischer,  qui 
n’admettent  pas  l’existence  de  formes  ulodendroïdes  chez  le 
L.  Veltheimi. 

Ce  sont  les  échantillons  négatifs,  c’est-à-dire  vus  de  l’intérieur 
du  tronc,  qui  fournissent  les  renseignements  les  plus  complets. 
L’échantillon  de  Craigleith,  étudié  notamment  par  Brongniart, 
est  de  ce  type. 

La  face  interne  du  négatif  est  couverte  d’une  lame  charbonneuse 
qui  s’étend,  sans  ressaut,  du  tronc  sur  les  cicatrices  ulodendroïdes  ; 
l’ombilic  seul  est  schisteux,  la  lame  charbonneuse  s’arrêtant 
autour  de  cette  surface  plus  ou  moins  circulaire.  La  lame  char¬ 
bonneuse  est  couverte  de  petites  saillies  poncti formes  ou  linéaires 
disposées  en  spirales  régulières,  qui  représentent  en  négatif  les 
traces  foliaires  sous  corticales.  Les  séries  se  prolongent  réguliè¬ 
rement  du  tronc  sur  les  cicatrices  jusqu’aux  environs  des  ombi¬ 
lics.  L’écorce  du  tronc,  représentée  partiellement  par  la  lame 
charbonneuse,  s’étendait  donc  de  façon  continue  sur  toute  la 
région  des  cicatrices,  tout  en  respectant  les  ombilics.  Elle  était 
partout  garnie  de  feuilles. 

Si  à  présent  nous  enlevons  la  lame  charbonneuse,  nous 
constatons  qu’elle  encadre  d’un  mince  liseret  les  cicatrices 
ulodendroïdes.  En  dehors  de  celles-ci,  apparaît  la  surface  externe 
du  tronc,  représentée  par  les  bases  des  feuilles  imbriquées. 
Quant  aux  cicatrices,  elles  sont  régulièrement  couvertes  de 
ponctuations  en  creux ,  qui,  comme  l’a  fait  remarquer  Brongniart, 
sont  disposées  suivant  une  spirale  différente  de  celle  de  la  tige. 
Ces  cicatrices  ont  l’aspect  ordinaire  des  traces  foliaires  sous 
corticales,  vues  sur  un  positif.  La  surface  couverte  par  ces  cica¬ 
trices  n’appartient  donc  pas  à  la  tige,  mais  à  l’organe  appendi¬ 
culaire,  dont  la  surface  est  ramenée,  par  la  pression,  au  contact 
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avec  la  tige.  On  comprend  pourquoi  la  spirale  est  différente.  Elle 
est  inverse.  La  base  de  l’organe  appendiculaire  étant  régulière¬ 
ment  couverte  de  feuilles,  ainsi  que  l’avait  reconnu  Brongniart, 
ne  peut  être  une  racine  adventive,  comme  l’ont  suggéré  Brongniart 
et  Carrutliers.  La  disposition  distique  des  cicatrices  ulodendroïdes 
ne  permet  pas  d’ailleurs  d’admettre  l'hypothèse  d’une  origine 
radiculaire.  Chez  les  Ulodendron,  comme  chez  le  Bothrodendron 
piinctatuin ,  les  cicatrices  ulodendroïdes  ont  été  produites  par  la 
pression  de  la  base  conique  d’un  rameau  régulièrement  couvert 
de  feuilles.  Ce  rameau  n’était  évidemment  attaché  que  par 
l’ombilic.  Cela  résulte  à  l’évidence  de  ce  qui  précède.  L’explication 
de  l’origine  raméale  de  ces  cicatrices,  suggérée  par  M.  Watson, 
doit  donc  être  rejetée.  La  croûte  charbonneuse  qui  recouvre  les 
cicatrices  ne  provient  pas  d’un  tissu  séparateur  tardif.  Si  son 
aspect  diffère  de  celui  de  la  lame  charbonneuse  du  tronc,  c’est 
parce  que  l’écorce  y  est  rédupliquée.  D’autre  part,  les  traces 
foliaires  ne  sont  pas  situées  à  un  niveau  quelconque,  comme  l’ont 
supposé  Carrutliers  et  M.  Watson.  Elles  sont  sous-corticales. 
Elles  ne  se  correspondent  d’ailleurs  pas  sur  les  deux  faces  de  la 
croûte  charbonneuse. 

Les  faits  sont  identiques  chez  le  Bothodendron  punctatum, 
mais  l’excentricité  de  l’ombilic  des  cicatrices  ulodendroïdes  y 
facilite  les  glissements  et  les  déformations  à  un  point  tel  que  la 
lecture  des  échantillons  devient  très  difficile. 

Ce  travail  sera  joint  au  mémoirejà  dé  préésent  par  l’auteur  et 
ayant  pour  titre  :  «  Origine  raméale  des  cicatrices  ulodendroïdes 
du  Bothrodendron  »  et  soumis  à  l’examen  des  mêmes  commis¬ 
saires,  MM.  A.  Gilkinet,  J.  Fraipont  et  H.  Deltenre. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Empreintes  végétales  du  Couvinien, 

PAR 

Jk,  pILKINET. 

Monsieur  Fourmarier  a  découvert,  dans  le  Couvinien,  deux 
empreintes  végétales  :  l’une  est  une  petite  branche  de  Lepido- 
dendron  (Lepidodendron  nothiim  ?),  l’autre  est  une  empreinte  de 
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Calamite  et,  sans  aucun  doute,  de  Y  Asterocalamites  ( Archaemites ) 
radiatus.  La  découverte  de  plantes  fossiles,  v  dans  cette  assise, 
est  certainement  intéressante,  mais  elle  ne  me  surprend  nulle¬ 
ment.  Je  suis  persuadé  que  l’on  trouvera,  dans  des  assises 
inférieures  au  Couvinien,  des  empreintes  de  l’Astero'calamite,  qui 
était  très  répandu  dans  les  terrains  anciens. 

M.  Fourmarier  précise  les  conditions  de  gisement  de  ces  deux 
débris  végétaux  ;  il  les  a  trouvés  dans  les  déblais  de  la  grande 
carrière  de  calcaire  située  en  face  de  la  station  de  Couvin  ;  dans 
ces  déblais,  on  rencontre  de  nombreux  exemplaires  de  Çalceola 
sandalina  ;  il  est  donc  intéressant  de  trouver  ces  débris  de  végé¬ 
taux  terrestres,  dans  un  dépôt  franchement  marin  ;  au  voisinage 
de  la  crête  silurienne  du  Condroz  et  dans  la  vallée  de  la  Vesdre,  le 
Couvinien  contient  souvent  des  débris  de  végétaux  terrestres, 
mais  il  a  un  faciès  littoral. 

M.  d’Andrimont,  délégué  par  la  Société  à  la  conférence  agro- 
géologique  de  Budapestli,  informe  l’assemblée  qu’il  rendra  compte 
de  sa  mission  dans  une  note  qu’il  rédigera  ultérieurement  ;  il 
donne,  dès  à  présent,  les  résultats  principaux  de  la  conférence. 

Les  congressistes,  au  nombre  de  48,  se  sont  occupés  des  recher¬ 
ches  agrogéologiques  à  faire  pour  confectionner  une  carte  agrono¬ 
mique,  ainsi  que  des  méthodes  à  employer  pour  atteindre  les 
meilleurs  résultats. 

Les  agrogéologues  de  Hongrie,  de  Russie  et  de  Roumanie 
travaillent  dans  des  régions  où  les  conditions  climatériques  sont 
très  différentes  de  celles  de  notre  pays.  Dans  ces  pays,  il  existe 
des  dépôts  éoliens  très  importants. 

Le  Congrès  a  cherché  à  établir  suivant  quelle  loi  le  sol  se  forme 
aux  dépens  du  sous-sol. 

On  est  arrivé  à  cette  conclusion  qu’un  sol  dépend  surtout  du 
climat  plutôt  que  du  sous-sol  ;  c’est  pourquoi  on  établit  des  divi¬ 
sions  basées  sur  le  climat,  puis  des  sous-divisions  d’après  la 
nature  du  sous-sol. 

Les  congressistes  ont  fait  un  certain  nombre  d’excursions  et 
ont  pu  retrouver  des  sols  fossiles  ;  on  peut  établir  que  le  climat 
qui  leur  correspond  était  tout  différent  du  climat  d’aujourd’hui. 

M.  d’Andrimont  a  attiré  l’attention  de  la  conférence  sur  la 
nécessité  de  connaître  la  façon  dont  l’eau  circule  dans  le  sol. 
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La  conférence  s’est  ajournée  à  l’année  prochaine;  elle  demandera 
à  former  une  section  spéciale  du  Congrès  de  géologie  qui  se  tiendra 
à  Stockholm  en  1910. 

M.  H.  De  Rauw  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Présentation  d’échantillons, 

PAR 

fi.  Pe  pAUW. 

J’ai  l’honneur  de  présenter  à  la  Société  deux  échantillons  que 
j’ai  recueillis  pendant  les  excursions  effectuées  avec  les  élèves  du 
cours  de  géologie  de  l’Université. 

C’est  d’abord  un  échantillon  de  Carpholite  cristallisée  en  grou¬ 
pements  fibro-radiés. 

Alors  que  le  gîte  du  même  minéral  signalé  par  G.  Dewalque  à 
Meuville  et  Xhierfomont  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  Lienne, 
aii  nord  de  la  première  couche  de  minerai  de  manganèse  exploitée 
dans  la  vallée,  le  présent  échantillon  a  été  trouvé  sur  la  rive 
gauche,  au  sud  de  la  seconde  couche  de  minerai. 

Ce  gîte  est  situé  à  1  l/2  km.  du  premier  ;  il  en  diffère  donc  tant 
par  la  distance  que  par  la  position  stratigrapliique. 

* 

*  * 

C’est  ensuite  un  échantillon  de  soufre  trouvé  à  Hourt,  dans  les 
quartzites  blancs  du  Devillien  inférieur  du  massif  de  Stavelot. 

Ce  soufre  se  présente  sous  l’aspect  d’un  enduit  jaune  pulvéru¬ 
lent,  qui  recouvre  les  cristaux  de  quartz  tapissant  l’intérieur 
d’une  géode. 

La  présence  du  soufre  dans  ces  conditions  11e  peut  guère  s’expli¬ 
quer  que  comme  un  produit  d’altération  de  la  pyrite  contenue  dans 
le  terrain  cambrien. 

Sous  l’influence  de  la  circulation  des  eaux  chargées  d’oxygène 
et  d’acide  carbonique  provenant  de  la  surface,  la  pyrite  est  décom¬ 
posée,  suivant  un  processus  qui  peut  être  très  varié,  mais  dont  les 
produits  finals  sont  la  limonite,  que  l’on  retrouve  occupant  la 
place  des  cubes  de  pyrite  et  l’acide  sulfliydrique,  qui  se  rencontre 
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dans  les  poulions  si  nombreux  de  la  région.  Par  oxydation,  cet 
acide  sulfhydrique  peut  accessoirement  donner  lieu  à  du  soufre, 
soit  directement  d’après  la  formule 

H2S  +  O  =  H20  -h  S 

soit  par  réaction  subséquente  avec  une  nouvelle  molécule  de  H2S  : 

\  H2S  +  30  =  H20  +  SO2 

/  SO2  +  2IPS  =  2H20  +  3  S 

Quoiqu’il  en  soit,  ce  soufre  constitue  une  rareté  minéralogique, 
qui,  si  je  ne  me  trompe,  n’avait  pas  encore  été  rencontrée  dans  le 
Devillien  inférieur. 


La  séance  est  levée  à  12  heures  et  demie. 
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Séance  extraordinaire  du  18  juin  1909 

M.  S.  S  tas  saut,  vice-président ,  au  fauteuil. 

M.  J.  Cornet  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  lieures,  dans  la  bibliothèque  du 
laboratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytech¬ 
nique  du  Hainaut,  à  Mous. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  précédente  est 
adopté. 

M.  le  Président  adresse  des  félicitations  à  M.  J.  Cornet,  à  qui 
la  Société  des  Sciences  de  Lille  a  récemment  décerné  le  Prix 
J.  Gosselet.  —  M.  J.  Cornet  remercie. 

Communications .  - —  L  M.  Maurice  Robert  expose  le  contenu 
d’un  mémoire  qu’il  présentera  à  la  Société  dans  la  séance  ordinaire 
du  20  juin.  Ce  mémoire  constitue  la  seconde  partie  de  ses  études 
sur  Les  nappes  aquifères  des  morts-terrains  du  bassin  de  la  Haine  ; 
il  est  consacré  à  l’examen  chimique  et  bactériologique  des  eaux 
de  ces  nappes  et  à  l’étude  des  relations  existant  entre  les  précipi¬ 
tations  atmosphériques  et  le  niveau  des  nappes. 

A  la  demande  de  divers  membres,  M.  M.  Robert  donne  des 
explications  complémentaires  sur  plusieurs  points  de  sa  commu¬ 
nication. 

II.  —  M.  J.  Cornet  fait  les  communications  suivantes  : 

Ancistroclon  et  autres  poissons  de  la  Craie  de  Nouvelles, 

PAR 

yj.  pORNET. 

Notre  confrère,  M.  l’ingénieur  Goormaglitig,  m’a  remis 
récemment  un  lot  de  dents  de  poissons,  trouvées  dans  la  Craie  de 
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Nouvelles  ( Cp3b ),  à  la  carrière  de  la  Société  des  Marnières  d’Har- 
mignies, 

Ces  fossiles  sont  fort  intéressants  ;  les  uns  appartiennent  à  une 
espèce  inédite  d’un  genre  très  rare;  Ancistrodon  ;  les  autres  moti¬ 
veront  probablement  la  création  d’un  genre  nouveau. 

*Le  genre  Ancistrodon  Debev  (')  est  représenté  dans  le  Maes- 
trichtien  de  Maestrieht  et  d’ Aix-la-Chapelle,  dans  le  Sénonien  du 
Texas  et  du  .désert  libyen,  dans  la  craie  d’Arvers  (Cliarente- 
Inférieure)  (2),  dans  TEocène  de  la  Belgique  (de  l’Yprésien  au 
Lédien)  (3),  du  Nord  de  la  France  (3)  et  du  Caire,  et  dans  l’Oligo¬ 
cène  de  Lonigo  (Vicentin). 

W.  Dames  considère  Ancistrodon  comme  représentant  des  dents 
pharyngiennes  de  Téléostéens  (Plectognatlies  ?).  M.  Lericlie  y  voit 
plutôt  (du  moins  en  ce  qui  concerne  A.  armât  us,  du  Tertiaire)  des 
incisives  de  poissons  du  même  groupe. 

Les  Ancistrodon  connus  jusqu’ici  sont  des  dents,  en  forme  de 
griffes,  de  quelques  millimètres  (4)  de  taille  (. Dens  parvus ,  cur- 
vntus,  nnguiformis,  com promus,  apicè  rotundatus,  F.  Roemer). 
Les  échantillons  de  la  Craie  de  Nouvelles,  an  nombre  de  cinq, 
sont  les  géants  du  genre.  Un  des  exemplaires,  comprenant  la  dent 
proprement  dite  et  la  partie  basilaire,  a  une  longueur  de  55  milli¬ 
mètres. 

Les  dents  trouvées  en  compagnie  de  ces  Ancistrodon  sont  d’un 
type  tout  différent.  Les  unes  (quatre  exemplaires)  affectent  la 
forme  de  boucles  elliptiques,  relevées  en  saillies  suivant  le  grand 
axe  ;  les  autres  (six  échantillons)  sont  de  fortes  molaires,  attei¬ 
gnant  40  millimétrés  de  long  sur  20  de  large,  qui  11e  sont  pas  sans 
présenter  quelque  analogie  d’aspect  extérieur  avec  les  prémolaires 
de  Tours  ou  de  l’hyène.  Le  tissu  osseux  de  ce  qui  reste  de  la  partie 

(1)  Voyez  W.  Dames.  Ueber  Ancistrodon  Debey.  ( Zeitschr .  d.  Deutschen 
geolog.  Gesellsch.  i883). 

(2)  V.  Gaedry.  Fossiles  secondaires,  p.  167,  fig.  263. 

(3)  V.  M.  Lericiie.  Contribution  à  l’étude  des  Poissons  fossiles  du  nord  de 
la  France  et  des  régions  voisines  (1906). 

(4)  Seule,  l’espèce  de  la  Charente-Inférieure,  citée  incidemment  et  figurée 
par  Gaudry  ( Ancistrodon  splendens ,  sans  nom  d’auteur)  est  notablement  plus 
grande. 
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basilaire  de  ces  dents,  présente  les  caractères  des  os  de  Téléos- 
téens. 

Tous  ces  débris  ayant  été  trouvés  ensemble,  dans  le  même  bloc 
de  craie,  il  est  à  peu  près  certain  qu’ils  appartiennent  au  même 
animal. 

M.  Lericlie  a  bien  voulu  se  charger  d’en  faire  l’étude. 

Un  ancien  méandre  encaissé  de  ia  Sambre 
à  Gozée  Abbaye  d’Aulne), 

PAR 

jJ.  pORNET. 

Entre  Tliuin  et  Landelies,  à  hauteur  des  ruines  de  l’abba3re 
d’Aulne,  la  vallée  de  la  Sambre  présente,  du  côté  de  la  rive 
droite,  une  annexe  très  remarquable. 

Si,  venant  de  Tliuin,  on  descend  la  vallée  de  la  Sambre  en 
suivant  le  chemin  de  lialage  (rive  gauche),  dès  que  l’on  a  dépassé 
le  coude  brusque  du  bois  de  Leernes,  qui  est  un  peu  en  aval  du 
haut-fourneau  de  Hourpes,  on  aperçoit  les  ruines  de  l’Abbaye. 
Elles  semblent  être  situées  au  débouché  de  la  vallée  d'un  affluent 
important  venant  de  TEntre-Sambre-et-Meuse.  Si,  après  avoir 
traversé  la  Sambre,  on  suit  le  chemin  qui,  derrière  l’abbaye, 
en  face  de  la  Belle  Ferme,  se  dirige  vers  le  sud,  011  pénètre  dans 
cette  vallée  et  l’on  en  voit  le  fond  occupé  par  des  prairies  qui  sont 
sur  l’emplacement  des  anciens  viviers  des  moines.  Il  y  coule  à 
peine,  en  temps  de  pluie,  un  mince  filet  d’eau,  que  l’on  peut 
appeler  le  ruisseau  de  Vabbaye. 

Lorsqu’on  se  trouve  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  en  face  de 
l’écluse  n°  8,  on  voit  une  autre  vallée  importante  venir  rejoindre 
celle  de  la  Sambre  au  coude  de  l’abbaye.  Cette  vallée,  dans 
laquelle  on  s’attendrait  à  trouver  une  rivière  comparable  à  l’Eau 
d’ Heure,  11e  donne  issue  qu’à  un  cours  d’eau  insignifiant,  le 
ruisseau  de  V Ermitage. 

Ces  deux  vallées  qui  viennent  aboutir  à  la  Sambre,  l’une  à 
l’abbaye  d’Aulne  et  l’autre  un  peu  en  aval,  n’en  forment  en  réalité 
qu’une  seule,  une  vallée  courbe  qui  quitte  la  vallée  principale  à 
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l’abbaye  même  et  vient  la  rejoindre  près  de  l’écluse  n°  8.  Leurs 
axes,  là  où  ils  rejoignent  celui  de  la  Sambre,  sont  distants 
d’environ  25o  mètres. 

Cette  vallée  courbe  se  présente  avec  tous  les  caractères  d’un 
ancien  méandre  de  la  vallée  de  la  Sambre  et  l’on  peut  dire  que 
c’est  un  des  plus  remarquables  exemples  de  méandre  encaissé 
abandonné  que  l’on  puisse  trouver  dans  nos  régions. 

Les  choses  se  présentent  d’une  façon  tellement  nette  sur  la 
carte  topographique  qu’elles  peuvent  se  passer  de  toute  description 
(voir  la  carte  ci-contre). 

On  peut,  par  des  chemins  très  faciles  et  en  peu  de  temps, 
pénétrer  à  l’intérieur  de  la  boucle  et  apercevoir  la  vallée  courbe 
dans  toute  son  étendue.  O11  voit  alors  le  versant  extérieur  du 
méandre,  relativement  très  escarpé,  se  développer  en  un  amphi¬ 
théâtre  continu,  presque  partout  boisé.  Le  noyau  du  méandre 
abandonné  est  une  colline  présentant,  sur  son  côté  sud,  une 
pente  couverte  de  cultures,  qui  s’élève  doucement  vers  le  nord,  où 
elle  aboutit  à  une  plateforme  aux  cotes  de  145  à  i5o.  A  partir  de 
cette  plateforme,  le  noyau  présente  des  pentes  plus  raides  vers 
l’est  et  l’ouest  et  surtout  vers  le  nord,  face  à  la  vallée  principale,  à 
l’endroit  de  la  rupture  du  pédoncule  du  méandre.  La  pente  sud- 
nord  du  noyau  se  raccorde  dans  L’espace  à  la  pente  de  la  rive 
gauche  de  la  vallée  principale,  au-dessus  de  la  cote  de  i5o  m.  Le 
méandre  primitif  circonscrivait  donc  un  lobe  très  allongé,  en 
pente  continue  depuis  sa  base,  adhérente  au  plateau  de  la  rive 
gauche  jusqu’à  son  sommet,  à  l’extrémité  concave  du  méandre. 
La  carte  montre  que  le  lobe  n’a  pas  été  coupé  à  sa  base,  comme 
dans  le  cas  des  méandres  de  plaines  alluviales,  mais  à  peu  près  en 
son  milieu. 

Le  point  noir  placé  sur  la  carte,  entre  l’origine  du  ruisseau  de 
l’abbaye  et  le  ruisseau  de  l’Ermitage,  marque  Je  col  qui  sépare  les 
vallées  de  ces  deux  ruisseaux.  Ce  col,  à  la  cote  i4i,5o,  marque 
évidemment  l’altitude  minimale  du  thalweg  de  la  Sambre  à 
l’époque  de  l’abandon  du  méandre.  Le  site  du  col  a  pu  subir  un 
certain  abaissement,  par  érosion  de  ruissellement,  depuis  cette 
époque,  mais  il  est  peu  vraisemblable  qu’il  ait  été  relevé  par 
apport. 

Les  alluvions  actuelles  de  la  vallée  de  la  Sambre  étant  à  la  cote 
d’environ  109  à  la  racine  du  méandre,  on  voit  que  le  thalweg  de  la 
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partie  abandonnée  de  la  vallée  domine  de  plus  32  m.  5o  celui  de  la 
Sambre  actuelle  II  faut  ajouter  à  la  différence  i4i,5o  —  109  |g 
32y5o,  l'épaisseur  des  dépôts  modernes  et  pléistocènes  qui  cachent 
le  thalweg  rocheux  de  la  Sambre,  ce  qui  porterait  la  différence  de 
niveau  à  au  moins  4 o  mètres. 

Il  résulte  de  là,  que  la  vallée  abandonnée  du  méandre  correspond 
à  la  terrasse  moyenne  de  la  Sambre,  qui  se  distingue  très  bien,  à 
l’examen  de  la  carte  ci-jointe,  sur  la  rive  droite  en  amont  de 
l’abbaye  et  sur  les  deux  rives  en  aval. 

Quant  aux  vallées  propres  des  ruisseaux  de  l’abbaye  et  de 
l’Ermitage,  elles  résultent,  pour  toute  la  partie  de  leur  section  qui 
est  inférieure  à  l’altitude  du  col  de  i4i,5o,  d’un  creusement  posté¬ 
rieur  à  l’abandon  du  méandre. 

L’abandon  du  méandre  date  donc  de  l’époque  où  le  thalweg  de 
la  Sambre  dépassait  la  cote  1^1. 

La  création  de  cette  inflexion  du  thalweg  est  certainement 
antérieure  à  l’époque  où  le  creusement  de  la  vallée  était  parvenu 
à  la  cote  i5o  ;  cette  cote,  en  effet,  n’est  que  le  point  culminant  du 
noyau  isolé  du  méandre  et  non  pas  celle  du  lobe  dont  il  a  été 
séparé.  La  courbe  de  niveau  la  plus  élevée  qui  circonscrive 
entièrement  le  méandre  est  celle  de  190.  C  est  dire  que  ce  méandre 
est  très  ancien. 

La  Sambre  n’a  pas  coulé  dans  le  méandre  d’ Aulne  sans  y 
laisser  des  traces  de  son  passage  On  y  trouve,  jusqu’à  la  cote  d’au 
moins  i5o  (sommet  du  noyau),  des  cailloux  de  silex  à  angles 
arrondis  efc  des  cailloux  de  roches  primaires  (grès  burnotiens,  etc.) 
analogues  à  ceux  qui  constituent  les  graviers  de  la  vallée  actuelle. 

Le  méandre  encaissé  d’Aulne  représente-t-il  un  ancien  méandre 
divagant  de  la  surface  du  plateau,  descendu  sur  place,  ou  bien 
a-t-il,  de  lui-même,  pris  sa  position  par  érosion  latérale  dans  les 
roches  primaires  ?  Dans  la  première  hypothèse,  nous  devrions 
considérer  le  méandre,  et  par  extension  toute  la  vallée  de  la 
Sambre,  comme  d’origine  épigénétique.  J’ai  défendu  ailleurs  cette 
théorie,  qui  doit  nécessairement  être  acceptée  pour  le  cours  de  la 
Sambre  si  l’on  admet,  ce  qui  est  l’évidence  même,  que  la  Sambre 
a  pris  naissance  à  l’époque  où  le  plateau  primaire  était  garni  d’un 
revêtement  tertiaire  continu. 
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Mais  la  présence  de  cailloux  roulés  jusque  sur  le  sommet  de  la 
butte  du  noyau,  près  de  la  percée  du  lobe,  fait  naître  des  doutes 
sérieux  quant  à  l’encaissement  sur  place  d’un  méandre  divagant. 

En  outre,  le  sapement  vers  l’aval  du  lobe  de  l’ancien  méandre, 
(indiqué  par  le  caractère  escarpé  du  côté  gauche  de  la  vallée  prin¬ 
cipale  en  amont  d’ Aulne  et  du  côté  ouest  du  noyau),  montre  une 
tendance  à  la  descente  des  méandres  dans  ce  sens.  C’est  probable¬ 
ment  ce  sapement  qui  a  amené  la  percée  du  lobe  convexe  et 
entraîné  l’abandon  de  la  portion  méridionale  du  méandre  pri¬ 
mitif. 

En  examinant  la  carte  géologique  (Gozée-Nalinnes),  on  constate 
que  le  coude  du  bois  de  Leernes,  où  débutait  l’inflexion  du 
méandre,  correspond  à  un  point  où  la  Sambre,  quittant  le 
Burnotien,  formé  surtout  de  schistes,  vient  buter  contre  les  grès 
ahriens.  S’il  était  démontré  qu’il  n’y  a  pas  là  une  simple  coïnci¬ 
dence,  ce  serait  un  argument  plus  solide  encore  contre  la  théorie 
de  la  surimposition  d’un  méandre  divagant. 

Sur  la  Géologie  du  Lualaba,  entre  Kassongo  et  Stanleyville, 

PAR 

yj.  pORNET 

Les  recherches  faites  dans  ces  derniers  temps  parles  ingénieurs 
de  la  Compagnie  des  Chemins  de  Fer  du  Congo  supérieur  aux 
Grands  Lacs  Africains,  ont  apporté  plusieurs  contributions  inté¬ 
ressantes,  voire  même  importantes,  à  la  géologie  du  Lualaba,  entre 
Stanleyville  et  les  confins  du  Katanga.  (f) 

I.  Il  résulte  d’un  rapport  de  M.  Deschamps  que  le  système  du 
Lualaba  (2)  s’étend  d’une  façon  continue  depuis  Kassongo  jusque 

(•)  Un  de  ces  ingénieurs,  notre  confrère  M.  G.  Passau,  actuellement  élève 
ingénieur  -  géologue  à  Mons  et  qui  repartira  prochainement  pour  ces 
contrées  comme  chef  d’une  mission  géologique,  y  a  fait,  lors  de  son  premier 
séjour,  des  observations  qu’il  présentera  sous  peu  à  la  Société. 

(2)  V.  J.  Cornet  (Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg ■.,  t.  XXXV,  p,  B  99.) 


3i  juillet  1909. 
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près  de  Pontliierville.  A  partir  de  Kindu,  les  roches  de  ce  système 
ont. été  mises  à  découvert  dans  plusieurs  carrières  et  dans  les 
travaux  de  dérocliement  des  passes  du  Lualaba. 

A  Kindu,  on  exploite,  comme  pierre  à  bâtir,  une  sorte  de  schiste 
cohérent,  gris  bleu  foncé,  intercalé  dans  des  psammites  très  feuille¬ 
tés  gris-blanc,  renfermant  de  nombreuses  empreintes  de  poissons 
entiers.  Ces  roches,  disposées  en  conciles  horizontales,  sont  tra¬ 
versées  de  veines,  atteignant  6  et  8  centimètres  d’épaisseur,  d’un 
minéral  consistant  essentiellement  en  carbonate  de  strontium 
calcifère.  (  Calciostrontianite  ?)  Des  échantillons  d’autre  origine 
semblent  montrer  l’existence  des  grès  du  Kundelungu,  près  de 
Kindu. 

En  aval  de  Kindu,  on  revoit  les  mêmes  psammites  gris-blanc 
à  poissons  :  à  Ongogura,  à  Lokandu,  à  Walika,  à  Kassuku  et  à 
Tubila  (rive  droite,  en  amont  du  confluent  de  la  Lowa). 

Vers  le  confluent  de  la  Lowa,  des  grès  tendres,  appartenant 
probablement  au  système  du  Lubilaclie,  viennent  recouvrir  les 
couches  du  Lualaba. 

Celles-ci  réapparaissent  à  Bakama(1),  Busali,  Mabundo,  Kirun- 
du  et  Kama, -à  proximité  de  Pontliierville. 

A  Pontliierville,  apparaissent  les  couches  du  Kundelungu  que 
l’on  voit,  près  de  Bamanga,  reposer  sur  les  formations  arcliéennes 
par  l’intermédiaire  d’un  conglomérat. 

Au  kilomètre  ii6  du  chemin  de  fer  de  Stanleyville  à  Ponthier- 
ville,  M.  Deschamps  a  observé  la  superposition  de  schistes  (Kunde¬ 
lungu  ?  )  sur  les  gneiss.  Il  signale  le  même  schiste  au  kilomètre  zjn. 

II.  Plus  récemment,  M.  l’ingénieur  Horneman  a  fait  une  recon¬ 
naissance  géologique  du  pays  traversé  par  le  chemin  de  fer,  de 
Pontliierville  à  Stanleyville.  Vers  Pontliierville,  les  tranchées 
montrent  l’Arcliéen  (gneiss,  etc.)  et,  en  approchant  des  Palis,  on 
voit  apparaître  les  couches  du  Kundelungu.  Sur  la  plus  grande 
étendue  de  cette  section  du  chemin  de  fer,  régnent  les  couches  du 
Lualaba,  représentées  surtout  par  des  argilites.  M.  Horneman  y  a 
découvert,  en  de  nombreux  points,  des  coquilles  et  des  empreintes 

O  C’est  en  face  de  Bakama,  sur  la  rive  droite,  que  se  trouve  Kilindi,  où, 
les  poissons  dont  j’ai  annoncé  la  découverte,  (Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg-.  t. 
XXXV,  p.  b  84.)  ont  été  trouvés,  dans  les  travaux  de  dérocliement  du  fleuve, 
par  feu  le  lieutenant  Van  der  Maesen. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XXXVI. 


BULL.,  16. 
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végétales  et  il  y  signale,  en  un  point,  la  présencede  lits  de  lignite. 
Au-dessus  des  couches  duLualaba,  on  voit,  par  places,  reposer,  les 
grès  tendres  du  Lubilache. 

Présentation  d'échantillons.  —  M.  Pohl  présente  une  empreinte 
magnifique  d’une  aile  d’insecte,  récemment  trouvée  par  lui,  au 
terril  du  charbonnage  du  Grand-Hornu,  à  S^Gliislain.  De  l’examen 
des  figures  du  mémoire  de  M.  Handlirscli  sur  les  insectes  du 
Houiller  belge,  il  résulte  que  cette  aile  appartient  à  une  espèce 
nouvelle. 

La  séance. est  levée  à  17  heures  5o. 
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Séance  ordinaire  du  30  juin  1909. 

M.  J.  Fraipont,  président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  io  heures  et  demie. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Max  Semper, 
professeur  à  l’Institut  technique  supérieur  d’Aix-la-Chapelle,  qui 
assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé,  moyennant 
quelques  rectifications  demandées  par  M.  d’Andrimont. 

M.  le  Président  annonce  la  présentation  d’un  membre  effectif. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  F. 
Llioest,  nommé  officier  de  l’Ordre  du  Nicham-Iftikar. 

Correspondance.  —  M.  Barrois  remercie  des  félicitations  qui  lui 
ont  été  adressées  à  la  séance  précédente 

L’Académie  Stanislas  de  Nancy  envoie  le  programme  du  con¬ 
cours  pour  les  prix  Dupeux,  Stanislas  de  Guaita  et  Herpin. 

M.  A.  Renier  fait  excuser  son  absence  à  la  séance. 

Ouvrages  offerts .  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau.  Des  remerciements  sont  votés 
aux  donateurs. 

Parmi  les  ouvrages  reçus,  M.  Loliest  attire  l’attention  sur  deux 
œuvres  importantes  dues,  en  partie,  à  des  membres  de  notre 
Société.  La  première  est  intitulée  :  Géographie  de  la  Belgique  et 
du  Congo ,  à  l’usage  de  V enseignement  moyen  et  normal ,  par  M. 
F.  Kraentzel,  docteur  en  Géographie  et  M.  l’Abbé  P.  Maliy, 
professeur  de  Géographie  à  l’Institut  de  La  Louvière. 

Les  auteurs  divisent  la  Belgique  et  le  Congo  en  différentes 
régions  naturelles,  caractérisées  par  une  diversité  des  conditions 
du  sol  ou  du  climat.  Avant  d’en  aborder  la  description,  ils 
commencent  par  donner  aux  élèves  quelques  notions  sommaires 
de  géologie.  L’orographie  et  l’hydrologie  et,  jusqn’à  un  certain 


point,  le  climat  d’une  région  apparaissent  ainsi  comme  une 
conséquence  de  la  constitution  géologique  de  son  sol.  La 
géographie  humaine  et  la  géographie  économique  sont  elles- 
mêmes  une  conséquence  des  précédentes.  Il  en  résulte  un 
enchaînement  logique  dans  l’enseignement,  et  l’on  doit  féliciter 
MM.  Kraentzel  et  Mahy  d’être  entrés  dans  cette  voie. 

De  nos  jours,  la  géographie  ne  peut  plus  être,  en  effet,  une 
science  purement  descriptive.  L’état  physique  actuel  d’un  pays  se 
présente  comme  le  dernier  terme  d’une  longue  série  de  modifica¬ 
tions  révélées  à  l’évidence  par  les  études  géologiques.  Son  déve¬ 
loppement  économique,  d’autre  part,  ne  dépend  pas  seulement  de 
sa  position  sur  la  carte  du  monde,  mais  encore  de  son  climat,  de 
son  relief,  et  de  sa  constitution  géologique. 

Il  est  bon  de  faire  pénétrer  ces  idées  dans  l’enseignement  moyen. 

Le  second  ouvrage  est  intitulé  :  Géologie,  tome  I,  par  J.  Cornet. 

C’est  la  première  partie  du  cours  professé,  à  l’Ecole  des  mines 
de  Mons,  par  notre  savant  confrère 

L’auteur  pense,  avec  raison,  qu’il  convient  de  faire  connaître 
d’abord  les  faits  avant  d’en  essayer  la  synthèse.  Ce  premier 
volume  est  donc  surtout  un  aperçu  général  de  l’objet  et  de  la 
méthode  de  la  géologie. 

On  y  trouve  des  descriptions  précises  et  bien  raisonnées  des 
coupes  des  terrains  situés,  soit  dans  le  Hainaut,  soit  dans  les 
régions  où  les  élèves  ont  facilement  accès. 

Partant  des  couches  récentes  dont  la  formation  s’effectue,  pour 
ainsi  dire,  sous  nos  yeux,  l’auteur  remonte  dans  le  passé  et 
aborde  l’étude  des  couches  de  plus  en  plus  anciennes.  C’est, 
comme  il  le  dit  dans  son  avant-propos,  un  système  rationnel  de 
passer  du  connu  à  l’inconnu,  du  simple  au  complexe,  du  normal 
au  modifié. 

Indiquant,  en  passant,  les  substances  utiles  à  l’industrie  ren¬ 
fermées  dans  les  différents  terrains,  et  leurs  conditions  de  gise¬ 
ment,  il  montre  ainsi  au  lecteur  l’intérêt  pratique  des  études  de 
géologie. 

Non  seulement  les  élèves  de  M.  Cornet,  mais  aussi  le  public 
scientifique  trouveront  dans  cet  ouvrage  bon  nombre  de  renseigne¬ 
ments  précieux  et  inédits  sur  la  géologie,  la  géographie  phy¬ 
sique  et  l’hydrologie,  spécialement  pour  le  Hainaut. 
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De  nombreuses  coupes  et  croquis  schématiques,  en  partie 

inédits,  sont  intercalés  dans  le  texte  et  en  facilitent  la  lecture. 

Cette  première  partie  fait  bien  augurer  de  la  suite  de  cet  impor¬ 
tant  ouvrage. 

Dons  d’auteurs. 

Br  et  tes  (Chanoine).  L’homme  et  l’Univers.  II.  Les  sciences 
naturelles  devant  la  critique.  Bruxelles  1909.  (Don  de 
Aimé  Schepens,  éditeur) 

Cornet,  J.  Géologie,  tomel.Mons  1909.  (Leich-Putsage,  éditeur). 

F.  Kraentzel  et  l'abbé  P.  Maliy.  Géographie  de  la  Belgique  et  du 
Congo.  Bruxelles,  Lebègue,  1909. 

Massai  t ,  J.  Essai  de  géographie  botanique  des  districts  littoraux 
et  alluviaux»  de  la  Belgigue.  Bruxelles,  Jardin  Bota¬ 
nique  de  l’Etat,  1908. 

Mourlon ,  M.  Découverte  d’uu  dépôt  quaternaire  campinien  avec 
faune  du  Mammouth  et  débris  végétaux,  dans  les 
profonds  déblais  d’Hofstade  (Belgique).  Acad.  Royale 
des  Sciences.  Hayez,  Bruxelles  1909. 

La  question  du  quaternaire  moséen  résolue,  pour  les 
environs  de  Bruxelles,  par  la  découverte  «  in  situ  » 
de  YElephas  antiqiius.  (ibid.). 

—  Bibliographie  de  Michel  Mourlon.  (Bibliographie  aca¬ 
démique,  1908). 

Scliauinstand.  Darwin  und  seine  Lehre  nebst  kristjsclien  Bemer- 
kungen  ( Abh .  d.  nat.  Ver.  Bremen.  1909). 

Semper ,  Max.  Die  Marinen  Schicliten  im  Aacliener  Oberkarbon 
(Ver h.  des  naturhistorisclien  Vereins  des  preus. 
Rheinland  etc.  1908). 

Bulletin  de  la  Société  Royale  de  Botanique  de  Belgique.  Tome 
quarante-cinquième,  l'asc.  1,  2  et  3.  Bruxelles,  1908. 

Bulletin  populaire  de  la  pisciculture  etc.  Publié  par  la  station  de 
pisciculture  et  d’hydrobiologie  de  l’Université  de 
Toulouse,  1908,  nos  3  et  4  (Paris,  Baillère  et  Toulouse, 
Edouard  Privot). 

Excursion.  —  M.  A.  Renier  propose  de  diriger  une  excursion 

aux  environs  d’Anhée,  pour  étudier  le  Rouiller  inférieur  et  son 
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contact  avec  le  calcaire  carbonifère,  ainsi  que  quelques  points 
intéressants  de  tectonique  et  de  géographie  physique. 

Cette  proposition  est  adoptée  par  l’assemblée  ;  cette  excursion 
aura  lieu  le  u  juillet. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  J. 
Cornet,  R.  d’Andrimont  et  P.  Questienne,  sur  le  travail  de 
M.  M.  Robert  :  «  Etudes  sur  l’hydrologie  des  morts-terrains  du 
Bassin  de  la  Haine  ».  Conformément  à  l’avis  des  rapporteurs, 
l’Assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les  Mémoires, 
avec  la  carte  qui  l’accompagne. 

Nomination  de  rapporteurs.  —  M.  le  Président  désigne  MM. 
,J.  Cornet,  R.  d’Andrimont  et  P.  Questienne  comme  rapporteurs 
pour  examiner  le  travail  de  M.  M.  Robert  «  Etudes  sur  l’hydrolo¬ 
gie  des  morts-terrains  du  Bassin  de  la  Haine.  Chapitre  II.  La 
chimie  et  la  bactériologie  des  nappes  aquifères  du  Bassin  de  la 
Haine  »  ;  ce  travail  a  été  présenté  à  la  séance  du  18  juin,  à  Mons. 

Communications.  —  La  parole  est  donnée  à  M  .  W.  C.  Klein, 
qui  fait  la  communication  suivante  : 

Données  nouvelles  pour  la  coupe  du  bassin  houiller  du 
Limbourg  néerlandais  et  du  bassin  septentrional  d’Aix-la- 
Chapelle. 

PAR 

yv.  C.  J^LEIN, 

Géologue  de  l’Etat  hollandais. 

Les  études  publiées  jusqu’ici  sur  le  bassin  houiller  du  Limbourg 
néerlandais,  par  un  grand  nombre  d’ingénieurs  hollandais  et 
étrangers  (belges  notamment),  ont  envisagé  surtout  l’exploita¬ 
tion  du  bassin  et  ses  conditions,  comme  les  travaux  de  MM. 
Blankevoort,  Habets,  etc.,  ou  bien  se  sont  occupées  surtout  de  la 
tectonique,  comme  le  beau  travail  de  MM.  Forir,  Habets  et 
Lohest  f1). 

( 1 )  Etude  géologique  des*  sondages  exécutés  en  Campine  et  dans  les 
régions  avoisinantes.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXX,  1908. 


Depuis  une  année,  j’ai  pu  étudier,  comme  géologue  de  l’Etat 
pour  le  bassin  liouiller  du  Liinbourg,  une  grande  quantité  de 
matériaux  sous  forme  de  carottes  de  sondages,  provenant  de  ce 
bassin  ;  en  outre,  j’ai  fait  des  descentes  dans  les  charbonnages 
pour  étudier  leurs  coupes  de  plus  près.  J’ai  ainsi  découvert  des 
faits  nouveaux  sur  la  faune  et  sur  la  lithologie,  ainsi  que  sur  la 
tectonique  (*).  Je  n’appliquerai  ces  découvertes  qu’avec  grande 
réserve  pour  les  corrélations  à  grande  distance. 

Je  résumerai  préalablement  ce  qu’on  connaît  déjà  du  bassin  hol¬ 
landais.  Ce  sont  des  coupes  de  sondages  et  de  charbonnages,  et  des 
listes  de  teneurs  en  matières  volatiles.  On  n’a  pas  encore  déterminé 
l’épaisseur  totale  du  terrain  exploitable,  et  les  tracés  des  cassures, 
toujours  spéculatifs  dans  une  région  où  la  distance  moyenne  des 
sondages  est  encore  supérieure  à  i  kilomètre,  sont  très  différents 
entre  eux  ;  ils  ont  tous  une  même  cause  d’erreurs  :  l’inexactitude 
des  cotes  de  l’orifice  des  sondages,  qu’on  n’a  pas  pu  déterminer  à 
cause  du  manque  de  bonnes  cartes  topographiques. 

Des  zones  ont  été  distinguées  seulement  à  l’aide  des  matières 
volatiles,  sauf  la  distinction  d’une  zone  stérile  par  MM.  Forir, 
Habets  et  Loliest,  établie  d’abord  en  Campine.  Ce  n’est  que  main¬ 
tenant  que  nous  recueillons  les  matériaux  paléontologiques  néces¬ 
saires  pour  de  bonnes  classifications. 

Quant  au  bassin  de  la  Wurm,  on  possède,  outre  les  coupes  et  les 
teneurs,  une  étude  de  M.  Westermann  traitant  de  la  faune  et 
spécialement  de  la  flore  de  ce  bassin,  tandis  que  plusieurs  petits 
travaux  s’occupent  de  sa  tectonique  déjà  bien  connue  (2). 

Limbourg  néerlandais.  —  Teneur  en  matières  volatiles.  Environ 
8  °/0  est  le  chiffre  très  variable  de  cette  teneur  pour  la  couche 
Steinknipp  et  ses  voisines  ;  la  première  a  été  considérée,  jusqu’ici, 
comme  limite  de  l’exploitation  en  profondeur.  Ces  couches  existent 

r 

O  M.  JoXgmans,  conservateur  de  l’Herbier  de  l’État,  à  Leyde,  étudie 
actuellement  la  flore  du  liouiller  néerlandais. 

(2)  Je  viens  de  recevoir  un  travail  récent  de  M.  Semper  qui  traite  la 
faune  marine  des  bassins  d’ Aix-la-Chapelle  et  d’Eschweiler  et  qui  donne  lieu 
à  une  nouvelle  hypothèse  sur  le  raccordement  de  ces  deux  bassins  houillers, 
question  dont  je  11e  parlerai  pas  dans  cette  communication. 

(  Verhandlungen  des  Naturhistorischen  Vereins  der  pr.  Rheinl.  und  West- 
falens ,  G5e  jahrgang,  1908  :  Die  marinen  Schichten  im  Aacliener  Ober- 
karbon). 


—  B  238  — 


à  la  Houillère  Domaniale  et  au  charbonnage  Willem,  peut-être  aussi 
dans  plusieurs  sondages  de  la  région  Sud. 

Les  faisceaux  assez  riches,  découverts  dans  les  quatre  puits 
situés  plus  au  Nord  aux  environs  de  Heerlen ,  ont  des  teneurs 
très  variables,  de  9  °/0  jusqu’à  14  %  5  l’épaisseur  des  couches 
y  atteint  jusqu’à  3  mètres  (1  m.  et  plus  est  une  puissance  commune 
dans  ce  groupe,  tout  comme  dans  le  faisceau  immédiatement  au- 
dessus  de  Steinknipp)  (1). 

Plus  loin,  vers  le  Nord,  il  n’y  a  que  des  sondages.  Ils  ont  révélé 
’existence  de  différentes  qualités  de  houille  (2).  Les  matières 
volatiles  montent  même  jusqu’à  4°  %  ( 3q,4  %  cendres  déduites, 
première  couche  du  sondage  de  Nattenhoven,  Obbiclit,  n°  80)  (3). 

Des  zones  stériles  ont  été  rencontrées  dans  les  sondages  qui 
bordent  le  bassin  et  aussi  dans  un  très  petit  nombre  des  sondages 
plus  centraux,  près  de  Krawmkel,  Scliryversheide  et  Amstenrade. 
On  a  essayé  de  raccorder  la  zone  stérile  de  ces  derniers  sondages 
à  celle  du  bassin  de  la  Campine.  La  position  de  cette  zone  dans  la 
coupe  générale  de  la  bande  houillère  du  N.-W.  de  l’Europe,  n’a 
pas  été  déterminée,  pas  plus  que  la  position  stratigrapliique  exacte 
du  bassin  dans  cette  bande.  La  chose  était  impossible  à  cause  du 
manque  de  matériaux  paléontologiques  suffisants,  et  surtout  par 
suite  du  manque  d’horizons  marins  (4). 

Données  nouvelles  pour  le  bassin  du  Limbourg  néerlandais. 

i°  En-dessous  de  la  couche  Steinknipp ,  d'autres  couches  encore 
plus  anthraciteuses  existent.  On  ne  peut  les  voir  que  sur  le 
territoire  allemand,  au  charbonnage  Karl  Friedrich.  Une  couche 
à  teneur  plus  basse  que  Steinknipp  et,  fait  plus  important, 
des  schistes  avec  faune  franchement  marine,  au  beau  milieu 
de  la  stampe  du  charbonnage  Karl  Friedrich,  et  enfin 

f1)  Je  11e  connais  pas  encore  les  relations  entre  ces  deux  faisceaux. 

(2)  Le  charbon  cannel  n’a  pas  été  rencontré;  je  connais  le  pseudo- 
cannel  à  la  Houillère  Domaniale. 

(3)  Le  sondage  n°  86,  près  de  Brunssum,  a  atteint  une  couche  à  tj.o,8°/0 
de  m.  v.,  cendres  déduites. 

(4)  L’importance  pour  les  raccordements  de  la  constance  des  niveaux 
marins  résulte,  une  fois  de  plus,  des  recherches  du  Directeur  de  mon  Service, 
M.  van  Watersclioot  van  der  Graclit  qui  a  pu  retrouver,  dans  le  nouveau 
bassin  découvert  sons  les  marais  du  Peel  (Brabant),  plusieurs  zones  bien 
définies  du  houiller  de  la  Ruhr,  uniquement  à  l’aide  des  niveaux  marins  et 
des  stampes  stériles. 
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des  conglomérats  grossiers  de  phtanite,  fournissent,  dans  leur 
ensemble,  joints  à  la  petite  distance  du  charbonnage  Karl 
Friedrich  jusqu’à  ses  voisins  (3  km.),  une  vraisemblance  très 
grande  pour  la  position  leur  attribuée  ci-dessus.  Dans  le  faisceau 
au-dessus  de  Steinknipp,  on  ne  connaît  ni  horizon  marin  ni  con¬ 
glomérats.  J’ai  déjà  formulé  la  même  opinion  sur  la  position  des 
couches  de  Karl  Friedrich,  et  par  conséquent  sur  la  non-stérilité 
du  houiller  en-dessous  de  Steinknipp ,  à  l’Assemblée  de  la  Neder- 
landsclie  Mijnbouwkundige  Vereeniging,  à  Leiden  (1). 

Le  récent  travail  de  M.  Sein  per  est  d’accod  avec  moi,  sans 
insister  néanmoins  sur  les  conséquences  pratiques  qui  pourront 
résulter  de  ce  fait  pour  l’industrie  (2). 

Le  travail  de  M.  Semper  se  sert  seulement  de  la  faune  pour  les 
identifications  ;  l’apparition  d’un  horizon  marin  est,  pour  lui,  déjà 
suffisante  à  démontrer  la  non-équivalence  des  couches  de  Karl 
Friedrich  et  de  celles  au-dessus  de  Steinknipp;  je  suis  d’accord 
avec  lui  sur  ce  point,  mais  je  me  sers  aussi  du  conglomérat  que  je 
connais. 

20  Immédiatement  en-dessous  de  cette  couche  Steinknipp,  il 
existe  une  grande  stampe  stérile  de  plus  de  cent-soixante  mètres 
d’épaisseur.  Je  puis  donner,  sur  cette  stampe,  des  chiffres  que  je 
dois  à  l’amabilité  de  M.  Treutler,  directeur  des  charbonnages  à 
Kohlscheid.  Un  sondage  qu’il  a  fait  exécuter,  a  traversé  : 

Couche  Klein-Muhlenbach  ; 

Couche  Gross-Muhlenbacli  ; 

Couche  Steinknipp ,  à  182  m.  (incl.  4°°)* 

Veinette  schisteuse  à  288m.  (+  90  mètres  de  distance  nor¬ 
male  sous  Steinknipp)  ; 

Fin  du  sondage  à  4o5,5  m.  ( par  conséquent ,  il  11'y  a  qu'une 
seule  veinette  schisteuse  sur  une  stampe  de  160  mètres 
en-dessous  de  Steinknipp). 

Au  charbonnage  Willem,  il  est  probable  qne  l’on  a  rencontré 
Steinknipp  dans  le  puits  de  Ham.  En-dessous  de  cette  couche, 

O  Verslag  van  de  ge  gewone  vergadering  der  Nederl.  Mijnbouwk.  Ver., 
6  febr.  1909,  Leiden. 

(2)  Dans  les  concessions  Domaniale  et  Willem,  des  points  très  favorables 
existent  pour  percer  la  stampe  inconnue  avec  un  sondage.  Celui  de  Pannes- 
lieide  11’a  pas  atteint  une  profondeur  suffisante. 
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on  aurait  traversé,  sous  une  pente  de  28°  environ,  70  mètres  de 
liouiller  stérile.  Actuellement,  cette  coupe  n’est  pins  visible,  mais 
récemment,  011  a  de  nouveau  traversé  cette  stampedans  une  galerie 
horizontale,  partant  du  même  puits.  Au  moment  où  je  lis  cette 
communication,  on  a  traversé  une  stampe  absolument  stérile  de 
70  mètres,  mesurée  normalement  à  la  stratification.  A  cette  dis¬ 
tance,  on  vient  de  découvrir  une  petite  veinette  de  20  cm.,  qui  est 
peut-être  l’équivalent  de  la  veinette  du  sondage  décrit  ci-dessus. 

3°  Le  faisceau  des  couches  de  g0  j0  à  ij°l0de  matières  volatiles,  que 
j’ai  étudié  dans  les  charbonnages  des  environs  de  Heerlen,  m’a 
montré  une  assez  importante  faune  d'eau  douce.  Jusque  maintenant, 
je  n’ai  vu  que  les  genres  Carbonicola  et  Naiadites  en  espèces  peu 
nombreuses,  ainsi  que  des  Ostracodes ,  parmi  lesquels  il  y  a  des 
Entomis  dont  la  taille  atteint  2  à  3  mm. 

4°  Le  faisceau  des  couches  de  i5°/0  jusqu'à  plus  de  3o°f0  de  matières 
volatiles,  étudié  dans  les  carottes  dont  je  dispose,  montre  une  faune 
d'eau  douce  plus  riche.  Il  ressemble  en  cela  à  la  zone  3  de  l’assise 
inférieure,  que  MM.  Fourmarier  et  Renier  ont  distingué  en  Oam- 
pine.  Il  contient  quelques  conglomérats  de  sidérose,  épais  parfois 
de  0,90  m.  Dans  l’avenir,  quand  l’exploitation  de  ce  faisceau, 
commencée  maintenant  par  l’Etat,  par  un  puits  creusé  près 
de  Hoensbroek,  sera  devenu  effectif,  ces  horizons  pourront  peut- 
être  rendre  des  services  pour  les  identifications.  Je  11e  connais  pas 
encore  des  conglomérats  quartzeux  dans  ces  niveaux. 

5°  La  découverte  la  plus  importante  est  un  horizon  marin  à 
Lingula  mytiloides  Sow.  au  toit  d’une  couche  à  3o  °/p  de  matières 
volatiles  rencontrée  dans  le  sondage  S.  M.  II,  exécuté  par  l’Etat 
près  d’Amstenrade,  qui  a  atteint  une  profondeur  de  n5o  m. 
( plus  de  85o  mètres  de  houiller).  Peut-être  est-il  l’équivalent  de 
l’horizon  de  Grand  Bac  découvert  par  M.  Stainier  dans  le  bassin 
de  Liège  (1).  Dans  un  travail  plus  étendu,  traitant  les  mêmes  sujets 
que  cette  note,  et  qui  paraîtra  bientôt,  je  discuterai  cette  question 
et  aussi  celle  de  l’identité  de  ce  niveau,  avec  le  schiste  marin  du 
charbonnage  Maria  (au-dessus  de  la  couche  n°  6),  que  je  crois  très 
vraisemblable.  Je  donnerai  alors  les  coupes  de  tous  les  nouveaux 
sondages  exécutés  chez  nous,  durant  les  dernières  années, 

(9  X.  Stainier.  Stratigraphie  du  Bassin  houiller  de  Liège.  (Rive  gauche 
de  la  Meuse).  Bull.  Soc.  belge  de  géol.,  etc.  T.  XIX,  année  1905,  Mémoires. 
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avec  la  position  des  grès,  conglomérats,  horizons  à  plantes  et  à 
mollusques. 

6°  Le  sondage  de  Waubach,  dont  le  directeur  de  la  Société 
néerlandaise  pour  sondages  à  Heerlen,  m’a  fourni  les  carottes,  m’a 
montré  des  grès  d’un  caractère  tout  à  fait  particulier  pour  notre 
bassin.  Ce  sont  des  grès  très  grossiers ,  feldspathiqu.es  ( arkose - 
sandsteine  de  M.  Rosenbuscli)  dont  l’épaisseur  dépasse  20  mètres. 
Il  est  situé  un  peu  au  Nord  du  groupe  de  charbonnages  qui  exploi¬ 
tent  le  faisceau  de  9  °/0  à  14  %,  et  il  démontre,  par  la  basse  teneur 
en  matières  volatiles,  l’existence  d’un  anticlinal  important  déjà 
indiqué  sur  la  carte  du  bassin  de  M.  Blankevoort,  qui  donne  les 
limites  des  différentes  zones  de  matières  volatiles. 

Pour  des  motifs  que  je  développerai  plus  tard,  je  considère  le 
faisceau  de  couches  très  maigres,  rencontré  ici,  comme  situé 
en- dessous  de  Steinknipp,  comme  les  veines  de  Karl  Friedrich, 
mais  apparemment  plus  importantes  que  ces  dernières. 

La  roche,  dont  j’ai  parlé,  est  la  môme  que  les  arkoses  du 
Hic  de  Belgique. 

Nous  possédions  plus  de  données  sur  le  bassin  de  la  Wurm, 
grâce  aux  recherches  de  MM.  Holzapfel,  Westermann  (A)  et 
autres.  Les  conditions  de  l’exploitation  ont  été  traitées  par  M. 
Stegemann  (2)  d’Aix-la-Chapelle. 

Malheureusement,  on  n’a  jamais  essayé  de  raccorder  avec  soin 
les  couches  des  différents  charbonnages.  Exception  doit  être  faite 
des  travaux  exécutés  récemment  par  la  grande  Société  Eschweiler 
Bergwerksverein  qui  possède  présentement  presque  tous  les 
charbonnages  du  bassin.  Une  coupe  entre  les  deux  grands  char¬ 
bonnages  de  Maria  et  d’Anna,  dressée  par  M.  Fiseni,  géomètre, 
montrait  qu’une  galerie  pourrait  résoudre  la  question  de  la  corré¬ 
lation  des  deux  grandes  coupes  de  ces  charbonnages.  Elle  a 
trouvé,  il  y  a  quelques  semaines,  sa  solution  définitive  qui  con¬ 
corde  avec  l’hypothèse  de  M.  Fiseni. 

Voici  un  extrait  des  chiffres  sur  les  teneurs,  communiqué  par 
l’Escliweiler  Bergwerkverein  : 

O  Verhandl.  des  Naturhist.  Vereins  der  P  reus  s.  Rheinl.  u.  Westf .,  63°  Jg., 
1906. 

(2)  Glückauf  1906,  n°  43  :  U  ber  die  Lagerungs  und  Betriebsverhaltnisse 
im  Wurm  und  Inderevier. 
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i°  Charbonnage  Anna  :  +  21  couches  exploitables  de  25.9  °/0 
jusqu’à  18.8  °/0  de  m.  v. 

20  Charbonnage  Maria  :  h  12  couches  exploitables  de  18. 5  °/0 
jusqu’à  14  °/°  de  m.  v. 

3°  Faisceau  au-dessus  de  Steinknipp  :  +  16  couches  de  12  °/0 
jusqu’à  6.6  °/0  de  m.  v. 

Tels  étaient  les  faits  sans  corrélation  qu’on  possédait  pour  la 
coupe  du  bassin  de  laWurm,  au-dessus  de  la  couche  Steinknipp.  On 
ne  savait  rien  de  certain  sur  le  raccordement  de  ces  trois  fais¬ 
ceaux,  sauf  le  fait  que  le  dernier  était  le  plus  inférieur.  D’après  les 
matières  volatiles,  on  pouvait  penser  que  les  couches  d’Anna 
appartenaient  à  un  niveau  supérieur  au  grand  complexe  de 
couches  de  Maria.  Le  niveau  marin  de  Maria,  raccordé  à  celui 
de  Catharina  en  Westplialie,ne  se  retrouvait  d’ailleurs  pas  à  Anna. 

Les  travaux  récents  de  VE.  B.  Verein  ont  montré ,  avec  une  cer¬ 
titude  absolue ,  V identité  des  veines  H  de  Maria  et  n°  3  d'Anna. 

De  ceci  résultent  quelques  conclusions  : 

i°  La  puissance  du  faisceau  gras  du  bassin  de  la  Wurm  11’est  pas 
si  grande  qu’on  le  croyait,  d’après  des  teneurs  en  m.  v.  et  d’après 
M.  Westermann.  En  tout,  on  connaît  maintenant,  d’après  ce 
raccordement,  une  stampe  de  +  65o  mètres  avec  +  21  à  25  couches 
exploitables  (l).  Au-dessus  du  niveau  marin  à  Maria,  se  trouvent 
+  56o  m.  de  cette  coupe  avec  au  moins  17  couches  exploitables. 
En  Westphalie,  on  connaît,  en  moyenne,  au  moins  35  couches 
exploitables  au-dessus  de  Catharina,  distribuées  dans  une  stampe 
de  1100  m.  au  moins.  Parce  que  720  m.  (2)  de  cette  stampe  appar¬ 
tiennent  aux  charbons  à  gaz,  je  ne  partage  pas  l’opinion  de 
M.  Westermann,  qu’on  aurait  déjà  rencontré  les  Gasftammko  ht  en 
de  la  Westphalie  dans  le  bassin  de  la  Wurm. 

Etant  donné  la  grande  uniformité  de  la  coupe  générale  de  la 
grande.bande  houillère  au  N.-W.  de  l’Europe,  dans  ses  divers  bas¬ 
sins,  le  charbonnage  d’Anna  peut  donc  supposer  que  son  faisceau 
est  encore  surmonté  d’une  zone  importante  de  liouiller  productif. 

20  II  y  a  une  augmentation  de  la  teneur  en  m.  v.  du  Sud  vers  le 
Nord, pour  une  même  couche,  entre  les  charbonnages  Maria  et  Anna. 
Par  exemple,  la  couche  H  à  Maria  a  16  à  18. 5  °/0  de  m.  v.  et  son 

(')  Le  charbonnage  Nordstern  appartient  probablement  à  cette  même 
stampe. 

(2)  Communiqué  par  M.  van  Waterschoot  van  der  Gracht. 
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équivalente  à  Anna  en  a  20  %.  La  distance  des  puits  n’est  que 
2  km.  J’y  attache  une  certaine  importance,  parce  que  le  phéno¬ 
mène  n’est  pas  localisé  dans  cette  couche  H.  Il  est  général. 

Il  n’est  pas  facile  d’en  trouver  la  cause.  L’épaisseur  des  morts 
terrains  n’augmente  qu’un  peu  vers  le  Nord.  Remarquable  est  le 
changement  brusque  d’allures,  très  plissées  (en  zigzag)  à  Maria, en 
plateures  légèrement  ondulées  à  Anna.  C’est  dans  cette  direction 
que  je  cherche  la  solution  du  problème.  La  belle  étude  sur  les 
matières  volatiles  de  mon  savant  et  honoré  collègue  M.  Stainier, 
nous  suggère  néanmoins  encore  d’autres  hypothèses,  auxquelles 
on  pourrait  faire  appel  et  que  j’examinerai  plus  tard. 

3°  Cette  augmentation  vers  le  Nord  nous  indique,  avec  d’autres 
faits,  que  la  basse  teneur  du  faisceau  maigre,  au-dessus  de  Stein- 
knipp ,  n'est  que  localisée  dans  le  bassin  de  la  Wurm  et  le  bassin 
hollandais. 

Autrefois,  on  pouvait  déjà  le  supposer,  à  cause  de  l’identité 
généralement  acceptée  de  la  veine  n°6  de  Maria  (i5  °/0,  base  des 
charbons  à  coke)  avec  la  veine  Catliarina  (3o  °/0,  sommet  des  char¬ 
bons  à  coke). 

Cette  teneur  de  i5  °/G  à  Maria  sera  déjà  devenue  +  18  °/0  à  Anna. 
Je  pense  que  l’augmentation,  se  continuera  encore  vers  le  Nord, 
de  manière  à  atteindre  3o  %  dans  le  sondage  S  M  II  à  Amstenrade, 
où  un  horizon  marin  repose  sur  une  couche  à  semblable  teneur. 
Cet  horizon  se  trouve  au  milieu  d’une  grande  stampe  de  85o  m. 
de  liouiller,  tout  à  fait  régulière,  qui  ne  contient  pas  moins  de 
3o  niveaux  d’eau  douce.  L’unique  niveau  marin  se  trouve  isolé  dans 
cette  grande  stampe  à  faune  limnique,  comme  le  schiste  au-dessus 
de  Catliarina l1).  Les  teneurs  de  cette  couche  et  de  Catliarina  se  cor¬ 
respondent  bien.  Les  faunes  diffèrent,  mais  celle  trouvée  dans  les 
carottes  11e  peut  pas  être  considérée  comme  connue.  Le  fait  im¬ 
portant,  c’est  qu’elles  sont  toutes  les  deux  marines  et  occupent 
une  même  position  stratigrapliique  ;  c’est  pourquoi  je  les  consi» 
dère  comme  dues  à  une  même  transgression. 

Les  schistes  marins  de  Maria  n°  6  et  de  la  veine  Grand  Bac 

O  C’est  aussi  le  cas  du  schiste  marin  du  toit  de  la  couche  n°  6  de  Maria  ; 
M.  Westerinann  connaissait  des  niveaux  à  Carbonicola  et  genres  voisins, 
au-dessus  des  veines  4  et  5  ;  actuellement,  j'en  connais  en  outre  au  toit  des 
veines  G,  vei nette  en  dessous  de  I)  et  veinette  entre  H  et  .J  et  au  charbon¬ 
nage  Anna  au  toit  des  veines  D,  3  et  4-  Us  ne  se  trouvent  pas  sur  toute 
l’étendue  de  ces  veines. 
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à  Liège  se  trouvent  dans  la  même  situation  dans  les  parties 
élevées  du  houiller  productif  (Westphalien),  raison  suffisante  pour 
les  raccorder  aussi  à  cet  horizon. 

J'accepte  donc  la  vraisemblance  de  V unité  de  ces  quatre  inva¬ 
sions  marines,  et  je  la  considère  comme  un  précieux  moyen  de  rac¬ 
cordement  des  bassins  de  la  Ruhr  et  de  la  Belgique ,  avec  les  bassins 
de  la  Wurm  et  du  Limbourg  néerlandais  comme  Irait  d'union. 

Pour  finir,  je  montrerai  la  ressemblance  entre  la  position  strati- 
graphique  des  veines  Steinknipp ,  Stenaye  du  bassin  de  Liège  et 
Sonnenschein  du  bassin  de  la  Westphalie  L’identité  des  deux 
premières  a  été  déjà  présumée  par  M.  Stainier  ('). 

i°  Toutes  les  trois,  elles  ont,  en  dessous  d’elles,  une  grande 
stampe  stérile  (c’est  à  dire  sans  couches  exploitables  et  avec  un 
petit  nombre  de  veinettes  seulement). 

2°  Chez  toutes  les  trois,  la  grande  stampe  stérile  est  suivie  vers 
sa  base  d’un  horizon  franchement  marin,  qui  est  le  plus  élevé 
des  divers  niveaux  marins  constants  sur  de  grandes  étendues,  qui 
se  trouvent  dans  tous  les  trois  bassins  à  la  hase  du  houiller  exploité. 

3°  Elles  sont,  toutes  les  trois,  surmontées  d’une  grande  stampe 
de  houiller  productif,  riche  en  couches  exploitables,  sans  aucun 
horizon  marin.  Cette  stampe  mesure  au  moins  5oo  m.  en  West¬ 
phalie  dans  la  partie  ouest  du  bassin  (2),  au  moins  4°o  m.  à  Liège, 
d’après  M.  Stainier,  tandis  que  la  distance,  dans  le  bassin  de  la 
Wurm  et  dans  le  Limbourg  néerlandais  est  inconnue,  mais  mesure 
au  moins  600  m.,  d’après  les  coupes  du  faisceau  maigre  au-dessus 
de  Steinknipp,  qui  ne  renferme  aucun  horizon  marin. 

Sur  ces  stampes,  reposent  des  horizons  marins  (Catliarina, 
Grand  Bac,  Maria  n°  6  et  le  niveau  du  sondage  S.  M.  II  d’Amsten- 
rade)  qui  sont  eux-mêmes  surmontés  de  grandes  stampes  à  faune 
limnique. 

Voilà  une  ressemblance  stratigrapliique.  Quant  à  la  faune, 
M.  Semper  (3)  a  vu  des  affinités  entre  les  formes  marines  en- 
dessous  de  Steinknipp  et  de  Stenaye  (Cari  Friedrich  et  Clienou). 
Les  faunes  de  Maria  11 0  6  et  de  Catliarina  sont  déjà,  depuis  long¬ 
temps,  considérées  comme  identiques.  Grand  Bac  et  le  niveau  du 

(])  X.  Stainier.  Des  relations  génétiques  entre  les  différents  bassins 
liouillers  belges.  Annales  des  Mines  de  Belgique ,  t.  IX,  1904. 

(2)  Communiqué  par  M.  van  Watersclioot  van  der  Graclit. 

(3)  Op.  cit. 
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sondage  d’Amstenrade  n’ont  montré  que  des  Lingules.  Malgré  cela, 
je  considère  ces  quatre  horizons  comme  dus  à  la  même  extension 
du  régime  marin,  survenue  dans  ces  quatre  bassins  à  un  moment  à 
peu  près  le  même  partout.  Stratigraphiquement ,  les  houilles 
maigres  du  bassin  de  la  Wurm  sont  les  houilles  grasses  de  la 
Westphalie. 

La  pliytopaléontologie  n’est  pas  en  contradiction  avec  l’hypo¬ 
thèse  donnée  P). 

Quant  à  la  Campine,  on  11’a  encore  rien  publié  sur  la  présence 
d’un  schiste  marin.  Néanmoins,  d’accord  avec  M.  van  Watersclioot 
van  der  Gracht  (2),  je  considère  comme  admissible  que  la  zone 
stérile  de  MM.  Forir,  Habets  et  Loliest  soit  la  même  que 
celle  en-dessous  de  Steinknipp.  Les  teneurs  en  matières  vola¬ 
tiles  ne  correspondent  point  du  tout,  mais  j’ai  donné  des  argu¬ 
ments  qui  plaident  en  faveur  de  son  augmentation  vers  le  Nord. 
Encore  une  fois,  la  pliytopaléontologie  ne  serait  pas  en  désaccord 
avec  cette  hypothèse,  que  les  recherches  actuelles  de  MM.  Stainier 
et  Sclimitz  en  Campine  pourraient  peut-être  fortifier,  s’ils  trou¬ 
vaient  des  niveaux  marins  en-dessous  de  cette  stampe. 

M.  Max  Lohest  fait  la  communication  suivante  : 

Les  veines  dans  les  roches  tourmalinifères, 

PAR 

JVIax  J^ohest. 

a)  Les  veines  des  cailloux  tourmalinifères  des  poudingues 

dévoniens. 

Avant  d’aborder  l’étude  des  veines  qui  les  traversent,  il  convient 
de  dire  quelques  mots  de  la  constitution  intime  des  principales 
roches  tourmalinifères  de  Belgique. 

Dans  nos  poudingues  dévoniens,  on  trouve  parfois  des  cailloux 
assez  volumineux  d’une  roche  noire,  grenue  ou  compacte,  où 

O  M  .  .Tongmans  a  trouvé  que  la  flore  de  notre  bassin  est  semblable  à  celle 
des  charbons  gras  de  la  Westphalie  ;  Verslag  v.  cl.  9e  gew.  Verg.,  etc. 

(’2)  Verslag  van  cle  ge  gewone  Vergadering  der  Nederlandsche  mijnbouwkiin 
dige  Vereeniging. ,  6  febr.  1909. 
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l’analyse  microscopique  révèle  la  présence  du  quartz  et  de  la  tour¬ 
maline  ;  comme  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  le  dire,  la  plupart  de  ces 
cailloux  paraissaient  s’être  formés  au  détriment  de  roches 
sédimentaires  (x). 

C’était  aussi,  vraisemblablement,  l’avis  de  MM.  de  la  Vallée- 
Poussin  et  Renard.  Décrivant  un  caillou  du  poudingue  gedinnien  de 
Boussale,  où  ils  semblent  toutefois  avoir  confondu  la  hornblende 
avec  la  tourmaline,  ils  ajoutent  :  «  dans  les  formations  anciennes 
de  l’Amérique  (Arehaïc  de  Dana)  on  rencontre  des  roches  liorn- 
blendifères  qui  présentent  les  caractères  de  ce  caillou  roulé»  (*). 
Certains  cailloux  présentent,  d’ailleurs,  l’aspect  d’une  roche 
stratifiée  en  zones  alternantes  blanches  et  foncées.  Au  microscope, 
on  observe  une  prédominance  des  grains  de  quartz  dans  les 
zones  blanches  ;  la  tourmaline,  au  contraire,  est  plus  abondante 
dans  les  zones  foncées  (fig.  1). 

D’autre  part,  dans  certaines  préparations,  on  observe,  en 
lumière  polarisée,  de  nombreux  grains  de  quartz  à  contours  irré¬ 
guliers,  formant  une  mosaïque  englobant  des  grains  de  tourma¬ 
line  élastiques. 

Dans  certains  cailloux,  le  quartz  et  la  tourmaline  sont  en  grains 
très  fins  ;  dans  d’autres,  ces  éléments  peuvent  être  reconnus  à 
l’œil  nu  et  atteignent  des  dimensions  dépassant  la  grosseur 
d’un  pois. 

Quelques  roches  montrent  aussi  un  mélange  d’éléments  volu¬ 
mineux  et  d’éléments  ténus.  Parfois,  alors,  les  gros  grains  de  quartz 
ont  l’aspect  corrodé. 

Dans  d’autres,  enfin,  la  tourmaline  semble  former  le  ciment 
réunissant  les  grains  de  quartz. 

L’origine  première  de  la  roche  semble  donc  bien  avoir  été  du 
sable  ou  un  gravier  tonrmalinifère,  provenant  de  la  désagrégation 

(])  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg t.  XII,  i885,  pp.  3G-3p  etpp.  96-99.  Bull. 

Ibid.  t.  XXXV,  p.  2G6.  Bull. 

Les  collections  minérales  de  PUniversité  de  Liège  possèdent  de  nom 
breux  spécimens  de  cailloux  tourmalinifères  provenant  d’Ombret,  de  Bou- 
salle,  de  Marcliin,  de  Forges-Thiry.  M.  le  comte  de  Limburg-Stirum  nous 
en  a  fourni  également  des  échantillons  recueillis  aux  environs  de  la  Baraque- 
Frai  ture.  U  11e  cinquantaine  de  préparations  microscopiques  dans  ces  roches 
ont  été  exécutées  à  Liège,  par  M.  P.  Destinez. 

( 2 )  Mémoire  sur  les  roches  plutoniennes  de  la  Belgique  et  de  l’Ardenne 
française,  p.  149. 
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Fig.  io 


Explication  des  microphotographies. 


Fit;.  7.  —  Même  jncéparation  que  la  précédente  vue  eu  lumière  naturelle 
et  à  un  plus  fort  grossissement,  environ,  X  3oo. 


Fig.  8.  —  La  même  préparation  vue  en  lumière  polarisée  et  mon¬ 
trant  le  contact  entre  deux  grains  de  quartz,  non  visible  en  lumière 
naturelle. 


Fig.  9.  —  La  même  préparation  montrant  en  lumière  polarisée  le  contact 
entre  3  grains  de  quartz.  Le  grain  du  milieu  en  clair.  Cette  photographie, 
ainsi  que  la  précédente,  montrent  que  les  prismes  de  tourmaline  11e  sont 
pas  interrompus  au  contact  de  deux  grains,  mais  passent  d’un  grain  dans 
l’autre.  Donc,  si  cette  roche  est  réellement  d’origine  sédimentaire,  il  faut 
admettre  que  la  tourmaline  a  cristallisé  dans  le  quartz  postérieurement  à  la 
sédimentation. 


Fig.  10.  —  Caillou  du  poudingue  de  Bousale.  Contact  entre  3  grains  de 
quartz  d’orientation  différente.  Le  supérieur  noir,  celui  de  droite  gris, 
celui  de  gauche  un  peu  plus  clair.  Les  aiguilles  de  tourmaline  passent  d'un 
grain  dans  l’autre.  Lumière  polarisée,  X  5o. 


Fig.  8. 


Fig.  10. 


Fig.  i3 bis, 


Explication  des  microphotographies. 


Fig.  ii.  — Roche  du  poudingue  d’Ombret  (Bousale)  d’aspect sédiinèhtaire, 
lormée  de  grains  de  tourmaline  (parties  noires)  et  de  grains  de  quartz 
(zones  claires).  La  roche  est  traversée  par  une  veine  de  quartz  (en  blanc 
sur  la  figure).  Dans  cette  veine  existent  de  nombreuses  aiguilles  de  tour¬ 
maline.  (Voir  figure  suivante).  Lumière  naturelle,  X  3o.  Collect.  Un.  Liège, 

11°  22J)2. 

Fig.  12.  —  Partie  agrandie  de  la  veine  de  quartz  de  la  figure  précédente. 
Ou  distingue  dans  le  quartz  de  fines  aiguilles  de  tourmaline  partant  des 
parois  encaissantes.  Lumière  naturelle,  X  Go. 


Fig.  i3.  —  La  même  veine  on  lumière  polarisée  X  5o,  montrant  qu’elle 
est  également  formée  de  grains  irréguliers  de  quartz  mais  plus  volumineux 
que  ceux  de  la  roche  encaissante. 


Fig.  i3itt.  —  Autre  veine  de  quartz  dans  une  roche  tourmalinifère 
stratifiée.  Les  aiguilles  de  tourmalino  sont  ici  irrégulièrement  dispersées. 
Lumière  naturelle,  X  5o.  Poudingue  d’Ombret,  n°  3 3 1 G .  Coll.  Un.  Liège. 
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Fig.  17 


Explication  des  microphotographies. 


Fig.  14. — Ai'kose  de  Remagne.  Au  centre,  en  noir,  grain  de  tourmaline 
élastique  en  partie  corrodé  sur  les  bords  et  en  partie  recristallisé,  sur  le 
bord  gauche.  A  comparer  à  la  fig.  2  du  poudingue  d’Oinbret  X  5o. 

Fig.  i5.  —  Arkose  de  Remagne.  Au  centre,  en  noir,  un  grain  élastique  de 
tourmaline  déformé,  courbé,  fendu  vers  le  milieu,  la  fente  étant  remplie  de 
quartz.  Les  fines  aiguilles  cristallines  qui  partent  du  bord  supérieur  gauelie 
paraissent  dues  à  un  accroissement  ou  à  une  dissolution  du  fragment  de 
tourmaline  primitif,  X  5o. 


Fig.  14. 


Fig.  iG.  —  Arkose  de  Remagne.  La  tache  noire  centrale  représente,  en 
lumière  polarisée,  un  grain  de  quartz  à  contours  très  irréguliers  provoqués 
par  la  dissolution  ou  l'accroissement  d’un  grain  de  quartz  primitif,  X  5o. 

Fig.  17.  —  Arkose  de  Remague.  Enduit  phvlladeux  enveloppant  des  grains 
de  quartz  et  montrant  de  nombreux  microlitlies  de  tourmaline.  A  comparer 
à  la  fig.  8.  Lumière  naturelle  X  3oo. 


FiG.  i5. 


G.  17. 
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d’une  roche  quartzeuse  tourmalinifère.  Mais,  de  même  que  le  sable 
finit  par  se  transformer  en  quartzite,  sous  l’action  des  agents 
métamorpniques,  de  même  ce  sable  tourmalinifère  primitif  s’est 
modifié. 

Sous  l’influence  du  métamorphisme,  les  grains  de  quartz  se  sont 
accrus  et  ont  fini  par  se  mouler  les  uns  sur  les  autres  ;  c’est  la 
genèse  habituelle  d’un  quarzite  (x).  Mais,  pendant  cette  transfor¬ 
mation,  non  seulement  la  silice,  mais  aussi  la  tourmaline  se  modi¬ 
fiaient.  On  observe  parfois,  dans  les  préparations,  de  petits  prismes 
de  tourmaline  accolés  à  des  grains  élastiques  de  cette  subtanee 
et  orientés  comme  eux  (fig.  2). 

Souvent  les  grains  de  tourmaline  ont  été  dissous,  et  du  quartz 
est  venu  se  loger  dans  les  cavités  produites.  Dans  ce  quartz,  on 
observe  des  microlithes  de  tourmaline,  parfois  optiquement 
orientés  comme  le  grand  cristal  où  la  cavité  s’était  produite 
(fig.  3  et  4). 

Parfois,  entre  des  grains  de  quartz  irréguliers,  d’orientation 
différente,  on  observe  des  centres  noirs,  opaques,  à  partir  desquels 
divergent,  en  tout  sens,  de  fines  aiguilles  de  tourmaline  (fig.  5). 

On  observe  également  un  grain  élastique  de  tourmaline  à  con¬ 
tours  incertains,  entouré  d’abord  d’une  poudre  formée  de  nom¬ 
breux  petits  cristaux  ensuite  d’aiguilles  de  tourmaline,  dont 
la  longueur  augmente  à  mesure  qu’elles  deviennent  plus  rares  et 
s’écartent  du  grain  élastique,  comme  s’il  s’agissait  d’une  coupe 
dans  une  concrétion  fibro-radiée,  dont  le  centre  serait  un  frag¬ 
ment  de  prisme  de  tourmaline. 

D’autres  échantillons  ont  un  aspect  plus  étrange  encore.  Ce 
sont  ceux  qui,  soumis  à  M.*  Cayeux,  ont  été  déterminés  comme 
quartzites  typiques  par  ce  savant. 

Dans  les  grains  de  quartz  moulés  les  uns  sur  les  autres,  on 
observe  une  infinité  d’aiguilles  de  tourmaline  (fig.  6).  En  lumière 
!  naturelle,  ces  aiguilles  paraissent  uniformément  répandues  dans 
la  masse  (fig.  7).  En  lumière  polarisée,  cette  imprégnation  paraît 
entièrement  indépendante  des  grains  de  quartz. 

Rarement,  en  effet,  les  aiguilles  de  tourmaline  d’un  grain  de 

C)  Voir  L.  Cayeux.  Structure  et  origine  des  grès  du  tertiaire  parisien. 
Ministère  des  Trav.  publ.  Etudes  des  gites  minéraux  de  la  France ,  Paris  1906. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XXXVI. 


BULL.,  17. 
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quartz  viennent  se  terminer  à  la  périphérie.  Le  plus  souvent, 
elles  traversent  le  contact  et  pénètrent  dans  le  grain  suivant. 

Le  phénomène  est  d’autant  plus  remarquable,  que  le  contact 
entre  deux  grains  est  souvent  caractérisé  par  une  zone  d’altéra¬ 
tion  ou  d’accroissement,  irisée  en  lumière  polarisée  (fig.  8,  9  et  10). 

De  l’ensemble  de  ces  observations,  nous  croyons  pouvoir  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 

i°  Les  fines  aiguilles  de  tourmaline  sont  d’origine  secondaire, 
puisqu’elles  se  trouvent  dans  le  quartz  qui  occupe  une  cavité  d’un 
grain  élastique  de  tourmaline,  ou  bien  traversent  des  grains  de 
quartz  appartenant  à  des  individus  différents; 

2°  La  tourmaline  s  est  déplacée  dans  la  roche  et  est  venue  cris¬ 
talliser  au  sein  du  quartz. 

Ce  fait,  étrange  à  priori,  me  paraît  incontestable  et  se  montre 
avec  une  netteté  remarquable  dans  les  préparations. 

En  résumé,  la  succession  des  phénomènes  qui  se  sont  effectués 
dans  ces  roches  paraît  être  la  suivante  : 

i°  Formation  d’un  sable  ou  d’un  gravier,  au  détriment  d’une 
roche  cristalline  renfermant  quartz  et  tourmaline. 

20  Remise  en  mouvement  des  éléments  constituant  la  roche, 
par  accroissement  des  grains  de  sable  et  dissolution  des  grains 
de  tourmaline  élastique. 

3°  Disparition  des  grains  de  tourmaline  élastique  et  dissémi¬ 
nation  de  cette  substance  en  microlitlies  dans  toute  la  masse  du 
quartzite  formé. 

Si  l’on  admet  ces  conclusions,  il  est,  dès  lors,  bien  aisé  de  s’ex¬ 
pliquer  l’origine  des  veines  contenues  dans  les  cailloux. 

L’échantillon  fig.  11,  12  et  i3  a  été  taillé  dans  une  roche  d’Ombret 
d’aspect  sédimentaire. 

A  l’œil  nu,  on  voit  nettement  une  série  de  zones  claires  et 
foncées,  traversées  par  une  veine  du  quartz  blanc  d’environ  un 
demi  millimètre  de  largeur.  Au  microscope,  la  roche  se  montre 
constituée  par  des  grains  de  quartz  plus  nombreux  et  plus  volu¬ 
mineux  dans  les  zones  claires,  et  de  nombreux  petits  cristaux  et 
grains  de  tourmaline  formant  des  taches  sans  contour  défini. 
La  petite  veine  qui  traverse  la  roche  est  surtout  formée  de  quartz. 

Contre  les  parois,  on  observe  de  fines  aiguilles  de  tourmaline 
divergeant  en  tous  sens.  C’est,  à  une  échelle  excessivement  réduite, 
exactement  l’image  d’un  filon  de  quartz  tourmalinifère  traversant 
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une  roche  sédimentaire.  Il  est  à  remarquer  que  le  quartz  de  la 
veine  a  vaguement  l’aspect  d’un  quartzite.  Mais  les  contours  des 
grains,  au  lieu  d’être  arrondis,  sont  rectilignes.  En  résumé,  si  le 
quartz  et  la  tourmaline  se  sont  déplacés  dans  une  roche  compacte, 
à  plus  forte  raison  ont-ils  pu  émigrer  pour  remplir  une  fissure  et 
former  une  veine. 

b)  Les  veines  de  l’arkose  tourmalinifère  de  Remagne. 

Les  arkoses  du  dévonien  sont  aussi  des  roches  tourmalinifères. 
Elles  renferment  des  grains  élastiques  de  tourmaline.  Dans  l’ar- 
kose  métamorphique  de  Remagne,  on  observe  des  phénomènes 
analogues  à  ceux  décrits  dans  les  cailloux  des  poudingues  dévo¬ 
niens.  L’échantillon,  qui  a  donné  lieu  aux  observations  suivantes, 
a  été  recueilli  à  Remagne,  au  voisinage  d’une  veine  tourmalinifère. 

i°  La  tourmaline  y  est  en  grains  élastiques. 

2°  Sur  ces  grains  et  dans  la  pâte  de  la  roche,  on  observe  des 
microlitlies  secondaires  de  tourmaline  (fig.  14  et  fig.  i5). 

3°  Les  gros  grains  de  quartz  disséminés  dans  une  pâte  sérici- 
teuse  n’ont  pas  de  contours  réguliers.  Ils  paraissent  corrodés.  Par 
suite  d’un  accroissement  ou  de  dissolutions,  les  grains  présentent 
de  nombreuses  dentelures  d’origine  secondaire  (fig.  16). 

4°  Certaines  parties  phylladeuses  sont  remplies  de  microlitlies 
de  tourmaline  et  rappellent  assez  exactement,  sous  ce  rapport, 
l’aspect  d’un  grain  de  quartz  des  quartzites  de  Marcliin.  (Voir 
fig-  17)- 

5°  Le  feldspath  y  est  très  altéré  et  se  montre  sous  forme  de 
poussière. 

6°  L’examen  de  la  roche  témoigne,  non  d’une  imprégnation  de 
substance  nouvelle,  mais  d’une  remise  en  mouvement  de  tous  les 
matériaux  qu’elle  contenait  :  la  tourmaline  et  le  quartz  se  sont 
incontestablement  déplacés  dans  la  roche. 

7°  La  roche  a  subi  des  déformations  mécaniques  intimes  bien 
extraordinaires  pour  une  arkose.  Les  cristaux  de  tourmaline  sont 
parfois  courbés  et  brisés,  comme  s’ils  avaient  subi  des  efforts  de 
flexion,  les  crevasses  produites  étant  remplies  de  quartz  (fig.  i5). 

On  sait  qu’il  existe,  dans  l’arkose  de  Remagne,  une  veine  de 
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quartz  tourmalinifère  ;  on  a  émis  des  opinions  très  différentes, 
au  sujet  de  son  origine  (x). 

Si  cette  arkose  ne  renfermait  pas  de  tourmaline,  on  pourrait 
faire  appel,  pour  expliquer  l’origine  de  cette  substance  dans  une 
veine,  à  des  apports  internes  éruptifs. 

Mais  cette  roclie  en  renferme  des  grains  ;  il  ne  me  paraît  donc 
pas  nécessaire  d’aller  chercher  si  loin  l’explication  des  veines  qui 
la  traversent. 

L’étude  de  la  roche  démontre,  à  l’évidence,  la  mobilité  de  ses 
éléments  constituants.  Nous  conclurons  comme  pour  l’origine  des 
veines  des  cailloux  tourmalinifères  des  poudingues. 

L’examen  microscopique  témoigne  du  déplacement  de  la  tour¬ 
maline  et  du  quartz  dans  la  roche  :  à  plus  forte  raison  ces  subs¬ 
tances  ont  pu  émigrer  pour  remplir  le  vide  laissé  par  une  cre  vasse. 

Conclusion. 

Le  déplacement,  le  voyage,  la  cristallisation  de  silicates  au 
sein  d’une  roche  dure  ou  même  au  sein  d’un  minéral  d’aspect  aussi 
compact  que  le  quartz,  est  un  fait  extraordinaire,  mais,  je  pense, 
incontestable.  Il  suffit,  d’ailleurs,  de  réfléchir  un  instant  pour 
trouver  tout  aussi  difficile,  l’explication  à  donner  à  d’autres  phé¬ 
nomènes  lithogéniques  également  incontestables.  Pour  ne  citer 
qu’un  exemple,  je  rappellerai  celui  de  la  cristallisation  de  la  pyrite 
au  sein  des  argiles,  des  schistes,  des  grès  ou  des  calcaires.  Dans 
l’étude  des  géodes  et  des  veines,  l’on  conçoit  encore  la  formation 
des  cristaux  là  où  un  vide  semble  tout  préparé  pour  les  recevoir. 
Mais  au  sein  de  la  roche  même,  où  le  cristal  pour  se  former  semble 
obligé  d’écarter  tout  ce  qui  l’environne,  son  développement  paraît 
invraisemblable.  Et  pourtant  il  se  produit.  Nous  devons  nous 
borner,  pour  le  moment,  à  constater  le  fait  en  avouant  notre  im¬ 
puissance  presque  complète  à  en  fournir  une  explication.  Mais, 
cependant,  les  phénomènes  qui  s’effectuent  dans  les  roches  tour¬ 
malinifères  sont  un  bel  exemple  à  citer  en  faveur  de  l’hypothèse 

(*)  Voir  Compte-rendu  de  l’excursion  de  la  Société  géologique  à  Bastogne 
et  environs.  Annales  t.  XXXV,  1908. 

J.  Cornet.  —  Sur  l’origine  granitique  de  certains  liions  quartzeux  de  la 
région  métamorphique  de  Bastogne.  Bull.  Soc.  belge  de  gèol.  etc,  T.  XXII. 
p.  v.  des  séances,  Bruxelles,  1908. 
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du  cycle  des  roches  sédimentaires  (1).  Nous  voyonsdes  roches  détri¬ 
tiques  provenant  de  la  désagrégation  d’une  roche  cristalline  finir 
par  reconstituer,  à  l’aide  d’une  série  de  migrations  de  leurs  élé¬ 
ments,  une  roche  cristalline  analogue  à  celle  dont  elles  prove» 
naient. 

M.  P.  Fourmarier  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Observations  sur  une  poche  de  dissolution  dans  le  calcaire 
carbonifère,  à  Rouvreux, 

PAR 

JVl.  J_,OH  EST  ET  JP.  fÔURMARlER. 

Au  cours  de  l’exploitation  de  la  carrière  de  petit  granité 
appartenant  à  la  Société  des  carrières  de  l’Amblève  et  située  au 
sud  du  village  de  Rouvreux,  une' poche  remplie  de  dépôts  meubles 
a  été  mise  à  découvert  ;  la  disposition  de  cette  poche  et  de  son 
remplissage  nous  a  paru  suffisamment  intéressante  pour  faire 
l’objet  de  quelques  recherches. 

Les  bancs  de  petit  granité  (T2b  de  la  légende  de  la  carte  géolo¬ 
gique)  sont  dirigés  approximativement  E-W  et  inclinent  au  Sud 
de  4o°  environ. 

La  poche  a  la  forme  parallélipipédique  (fig.  i);  elle  a  approxima¬ 
tivement  25  m.  de  longeur  sur  i5  m.  de  hauteur  ;  deux  de  ses  faces 
sont  parallèles  à  la  stratification  ;  les  quatre  autres  sont  des 
diaclases  ;  parmi  elles,  deux  sont  à  peu  près  verticales  et  nor¬ 
males  à  la  direction  des  couçhes. 

La  poche  n’atteint  pas  la  surface  du  sol  ;  mais,  de  l’angle 
supérieur,  on  voit  partir  un  conduit  sinueux,  étroit,  irrégulier, 
rempli  de  limon  et  débouchant  à  la  surface  du  sol. 

Le  remplissage  de  la  poche  se  compose  de  sable  et  de  limon. 
Le  sable  occupe  la  partie  inférieure;  il  est  stratifié  en  lits  très 
minces,  montrant  une  légère  courbure  qui  paraît  en  relation  avec 
la  forme  de  la  partie  inférieure  de  l’excavation  (fig.  2)  ;  on  y  trouve 
parfois  de  minces  intercalations  d’argile  plastique  parallèles  à  la 
stratification  du  sable.  En  outre,  nous  avons  constaté  la  présence 

(l)  Les  cycles  etles  récurrences.  Ann.  Soçf  géol.  deBelg, ,  t.  XXXV,  Mém. 
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de  lentilles  de  cailloux  roulés,  allongées  également  suivant  la 
stratification  du  sable. 


Fig.  i.  —  Croquis  du  front  d’exploitation  de  la  carrière  : 


GB.  Banc  dit  «  gris-bec  ». 

G.  Banc  dit  «  gros-banc  ». 

M .  «  Bancs  minces  ». 

B  B ,  «  Bancs  bleus  ». 

NB.  «  Noirs-bancs.  » 

S,  Sable. 

L.  Limon. 

Sp.  Dépôts  superficiels. 

b. b.  Blocs  éboulés. 

Le  limon  forme  la  partie  supérieure  du  remplissage  ;  sa 
séparation  d’avec  le  sable  n’est  pas  nette  ;  dans  la  partie  sud  de 
l’excavation,  on  remarque  une  stratification  plus  ou  moins  paral¬ 
lèle  à  la  paroi  supérieure  de  la  poche  (fig.  3),  de  sorte  que  les  lits 
du  limon  et  ceux  du  sable  inférieur,  vont  se  coincer  vers  le  Sud. 
On  remarque,  en  outre,  que  les  zones  du  limon  sont  ondulées  en 
certains  points,  et  les  ondulations  paraissent  correspondre  aux 
irrégularités  des  parois  de  la  poche. 

Au-dessus  de  la  carrière,  le  sol  est  légèrement  en  pente  vers  la 
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vallée  de  l’Amblève,  mais,  immédiatement  au  nord,  il  descend 
assez  rapidement  vers  une  vallée  secondaire.  La  surface  du  sol, 
au  voisinage  de  la  carrière,  est  couverte  de  cailloux  roulés  de 
roches  de  l’Ardenne  ;  il  existe  aussi,  paraît-il,  des  dépôts  de  sable 
tertiaire,  non  loin  de  la  carrière,  et  l’un  d’eux  aurait  été  exploité 
autrefois  ;  mais  on  ne  voit  plus  actuellement  d’affleurement  de 
sable,  si  ce  n’est  à  une  assez  grande  distance  de  l’exploitation. 


Fig.  2. 


Nous  avons  recueilli,  dans  la  poche,  des  cailloux  dont  l’altération 
est  très  remarquable  ;  ces  cailloux  sont  complètement  blanchis  et 
se  brisent  facilement  ;  certains  d’entre  eux  sont  remplis  de  cavités 
cubiques  qui  indiquent  que  la  roche  contenait  autrefois  des  cris¬ 
taux  de  pyrite  qui  ont  disparu  par  altération  ;  ce  caractère  nous 
permet  de  les  considérer  comme  des  cailloux  de  quartzite  revinien 
qui  sont  si  fréquents  dans  les  alluvions  anciennes  de  l’Amblève  et 
dans  les  cailloutis  d’âge  tertiaire  de  la  région.  Lorsqu’on  écrase 
ces  cailloux  altérés  et  qu’on  examine  au  microscope  la  poussière 
obtenue,  celle-ci  ne  se  présente  pas  sous  forme  de  grains  roulés 
de  quartz,  mais  elle  a  l’aspect  d’une  multitude  de  grains,  anguleux, 
très  ténus,  de  quartz  laiteux. 
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Nous  en  concluons  que  des  roches  aussi  dures  que  les  quartzites 
cambriens  peuvent,  sous  l’influenee  de  l’eau,  lorsqu’ils  sont 
englobés  dans  du  sable,  s’altérer  au  point  de  se  réduire  en  poudre 
sous  la  seule  pression  des  doigts.  D’autre  part,  cette  altération  n’a 
pas  pour  effet  de  ramener  la  roche  à  son  état  primitif,  un  sable  à 
grains  arrondis,  comme  on  pourrait  le  croire  :  il  se  produit  une 


Fig.  3. 


désagrégation  de  la  masse,  résultant  d’un  éclatement,  poussé  à 
l’extrême,  de  toute  la  masse.  Cette  remarque  peut  présenter 
quelque  intérêt  au  sujet  du  cycle  parcouru  par  les  roches  sédimen- 
taires. 

En  ce  qui  concerne  l’origine  de  la  poche  et  de  son  remplissage, 
nous  pensons  que  le  creusement  de  la  cavité  a  été  produit  par  les 
eaux  d’infiltration  chargées  d’acide  carbonique,  qui  ont  dissout  le 
calcaire  ;  les  eaux  passant  par  l’un  des  conduits  reliant  la  poche  à 
la  surface,  ont  entraîné  les  matières  meubles  pour  former  le  rem¬ 
plissage.  Le  sable  tertiaire  reposant  directement  sur  les  bancs 
calcaires  a  été  entraîné  le  premier  et  s’est  déposé  au  fond  ;  le  limon 
a  été  entraîné  par  la  suite,  lorsque  le  sable  avait  été  complètement 
enlevé. 
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M.  V.  Brien  fait  une  communication  sur  «  Les  alliwions  auri¬ 
fères  du  bassin  de  la  Dimba  ( Congo  belgej  ».  L’auteur  compare 
ces  gisements  à  ceux  de  Kilo  dont  M.  Buttgenbach  a  entretenu  la 
société.  Les  alluvions  aurifères  sont  argileuses  et  paraissent  être 
en  relation  avec  des  roclies  vertes  amphiboliques.  L’auteur  en 
conclut  que  l’or  proviendrait  également  de  ces  roches. 

M.  M.  Lohest  demande  si  cette  roche  éruptive  renferme  de  la 
pyrite. 

M.  V.  Brien  répond  qu’elle  en  contient  en  grande  abondance. 

M.  le  Président  désigne  MM.  J.  Cornet,  H.  Buttgenbach  et  Max 
Lohest  pour  faire  rapport  sur  ce  travail. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture,  au  nom  de  l’auteur 
empêché,  de  la  note  suivante  : 

Troisième  Note  sur  les  Terrasses  de  la  vallée  de  la  Vesdre, 

PAR 

^Armand  Renier. 

Dans  deux  notes  antérieures,  j’ai  fait  connaître  quelques 
résultats  d’observations  sur  les  terrasses  de  la  vallée  de  la  Vesdre, 
aux  environs  immédiats  de  la  ville  de  Verviers  (1). 

Ayant  étendu  le  champ  de  mes  recherches  tant  à  l’amont  qu’à 
l’aval  de  cette  ville,  je  voudrais  consigner  dans  une  troisième  note 
les  principaux  faits  nouvellement  acquis. 

i)  J’ai,  dans  ma  deuxième  note,  distingué  deux  niveaux  de 
terrasses,  l’un  à  \o  m.,  l’autre  à  80  m.  environ,  au-dessus  du  cours 
actuel  de  la  rivière. 

J’aurais  pu  mentionner,  en  outre,  une  terrasse  inférieure  qui 
n’est  mal  développée  que  dans  les  gorges  calcaires,  par  exemple 
aux  Surdents.  Cette  terrasse  constitue  le  lit  majeur  de  la  rivière. 
A  Verviers,  une  grande  partie  de  la  ville  basse  est  bâtie  sur  cette 

C)  Une  terrasse  de  la  vallée  de  la  Vesdre.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg ., 
t.  XXX,  b  108-109.  —  Deuxième  Note  sur  les  terrasses  de  la  vallée  de  la 
Vesdre.  Ibid.  t.  XXXII,  b  73-75. 
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terrasse,  qui  renferme  une  importante  nappe  d’eau,  où  s’alimentent 
encore  quelques  puits  domestiques.  A  Verviers  meme,  cette  ter¬ 
rasse  est  sujette  aux  inondations  en  cas  de  crues  exceptionnelles. 
La  construction  du  barrage  régulateur  de  la  Gileppe  et  encore  la 
création  récente  de  collecteurs  débouchant  à  l’aval,  ont  amélioré 
sensiblement  la  situation.  Ailleurs,  à  Dolhain,  à  Pepinster  et 
sur  la  basse  Vesdre,  à  Vaux  et  à  Chênée,  cette  terrasse  est  encore 
inondée  périodiquement. 

La  surface  de  cette  terrasse  est  loin  d’être  plate.  Il  y  existe  des 
traces  très  nettes  d’anciens  méandres  ou  d’îles,  comme  aux  envi¬ 
rons  immédiats  de  la  frontière  allemande.  Ailleurs,  on  remarque 
dans  les  prairies  qui  recouvrent  le  cailloutis,  des  ressauts  d’un 
mètre  et  plus  de  hauteur,  en  forme  d’arcs,  qui  épousent  la  courbure 
du  méandre.  Un  bel  exemple  de  ressaut  se  voit,  entre  Dolhain  et 
Nas  prou  é. 

Cette  terrasse  a  souvent  été  exploitée  pour  argile  à  briques,  au 
grand  dam  des  formes  naturelles  de  terrain. 

2)  Des  terrasses  plus  ou  moins  développées  existent  sur  les 
flancs  des  collines,  en  divers  points,  tant  à  l’amont  qu’à  l’aval  de 
la  ville  de  Verviers. 

Je  donne,  ci-après,  la  liste,  encore  incomplète,  de  celles  qui 
pourraient  être  rapportées  aux  deux  niveaux  signalés  dans  ma 
seconde  note. 
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Les  altitudes  ont  été  relevées  sur  la  earte  au  1  :  20  000,  dont  les 
tracés  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  approximatifs,  car 
ils  n’indiquent  pas  les  surfaces  parfois  très  nettes  des  terrasses.  Il 
y  a  lieu  sur  ce  point  à  vérification  ultérieure  par  nivellement 
barométrique. 

.  Comme  particularité,  je  mentionnerai  la  présence  de  cailloux  de 
quartzopliyllades  salmiens  à  la  terrasse  de  Pepinster,  au  confluent 
de  la  Vesdre  et  de  la  Hoëgne.  L’ancienneté  de  l’existence  de  ce 
grand  trait  du  réseau  hydrographique  actuel  résultait  déjà  de  la 
constatation  de  terrasses  dans  la  vallée  de  la  Hoëgne,  signalée 
dans  ma  deuxième  note.  La  première  de  ces  terrasses  est  située  à 
la  même  altitude  que  celle  de  Pepinster.  Dans  le  massif  de  Tlieux 
proprement  dit,  l’altitude  est  souvent  moindre.  L’eau  courante  a 
certainement  joué  un  rôle  actif  dans  cette  abrasion,  qui  souligne 
de  façon  très  nette  les  conditions  géologiques.  Les  cailloux  roulés 
que  l’on  rencontre  dans  les  pâturages  du  château  de  Sohan  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Sur  aucune  des  terrasses  signalées,  je  n’ai  constaté  l’existence 
de  limon  calcareux  [loess).  Peut-être  faut-il  admettre  qu’il  a 
disparu  et  expliquer  ce  fait  par  l’insignifiance  de  l’extension 
superficielle  des  terrasses. 

3)  En  outre  de  ces  trois  niveaux,  il  en  existe  d’autres,  ou  tout  au 
moins  un  autre. 

A  Verviers  même,  la  colline  de  l’hôtel-de-ville  est  recouverte 
d’un  manteau  de  limon  argileux  à  cailloux,  épais  par  endroits  de 
plus  de  quatre  mètres.  Cette  terrasse  est  séparée  du  lit  majeur 
par  une  falaise  schisteuse  de  4 A  ou  6m.  de  hauteur,  voire  davan¬ 
tage,  comme  à  la  rue  du  Vieil  Hôpital.  C’est  cette  terrasse,  sur 
laquelle  était  édifiée  l’ancienne  église  de  St-Pemacle,  qui  paraît 
avoir  été  le  berceau  de  la  ville.  Contrairement  au  lit  majeur,  elle 
n’était  pas  sujette  aux  inondations  et  offrait,  en  conséquence,  un 
abri  sûr.  Son  sol  était  salubre  et  se  prêtait  bien  aux  constructions. 
Une  récente  tranchée  m’a  permis  de  l’explorer  en  détail. 

Une  terrasse  similaire,  perchée  sur  les  roches  du  macigno  Fa2a 
existe  à  l’extrémité  nord  de  l’éperon  schisteux,  que  traverse,  à 
Dolliain,  le  tunnel  n°  18. 

L’importante  terrasse  de  l’avenue  David  à  Dolliain,  actuelle¬ 
ment  exploitée  pour  briques,  celle  qui  recouvre  un  abrupt  schis¬ 
teux  à  l’extrémité  sud  de  cette  même  avenue  et  une  troisième  qui 
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recouvre  la  rive  droite,  près  d’une  passerelle  à  Goé,  sont  situées, 
elles  aussi,  à  quelques  mètres  au-dessus  du  lit  majeur. 

4)  Les  terrasses  de  Perkiets  et  d’Overotli,  mentionnées  ci-dessus, 
appartiennent  à  un  ancien  méandre,  très  développé  aux  environs 
de  Membacli. 

L’étude  de  cette  région  montre  qu’il  existe  une  transition 
continue  du  lit  majeur  aux  terrasses  des  niveaux  supérieurs,  si  bien 
qu’on  ne  peut  parler  de  niveau  au  sens  absolu  du  mot- 

J’espère  pouvoir  revenir  sur  ce  fait  important  en  étudiant  de 
façon  plus  détaillée  les  environs  de  Membacli  et  d’Eupen. 

M.  M.  Mourlon  fait  la  communication  suivante. 

La  synthèse  de  la  Géologie  Belge  réalisée 
par  la  documentation, 

PAR 

JVilCHtiL  JVtOURLON. 

Lorsqu’il  y  a  quelques  années,  à  l’occasion  d’une  visite  dont 
nous  fûmes  honorés  par  nos  collègues  de  la  Société  géologique  de 
Belgique,  à  nos  nouvelles  installations  du  Service  géologique,  au 
Palais  du  Cinquantenaire  nous  exposions  le  but  poursuivi  par 
cette  institution,  nous  avions  surtout  en  vue  la  «  documenta¬ 
tion  »  (i).  Celle-ci  paraît  maintenant  suffisamment  avancée  pour 
que  nous  cherchions  à  bien  préciser  le  parti  qu’il  y  a  lieu  d’en 
tirer,  pour  réaliser  le  plus  complètement  la  synthèse  de  la  géologie 
belge. 

Et  tout  d’abord,  rappelons  en  quoi  consiste  notre  «  documenta¬ 
tion  ». 

Les  levés  géologiques  du  pays  étant  effectués  et  publiés  respec¬ 
tivement  à  l’aide  des  cartes  topographiques  au  20.000e  et  au  40.000e 
de  l’Institut  cartographique  militaire,  il  s’ensuit  que  notre  carte 
géologique  publiée  au  4°-00°e  est  formée  de  226  feuilles  et  que 
chacune  de  celles-ci,  en  en  exceptant  les  feuilles  frontières,  parfois 

C)  M.  Mourlon.  Le  service  géologique  de  Belgique,  son  but,  son  organi¬ 
sation,  ses  résultats.  Ann.  de  la  Soc.  géol.  de  Belg t.  XXXIII,  1906;  Mém., 
pp.  87-104,  pl.  I-IV. 
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réduites  en  étendue,  se  rapporte  à  deux  planchettes  de  levés  au 
20.000e. 

Ces  dernières,  sont  au  nombre  de  4^2,  sont  manuscrites  et 
renseignées  sur  un  tableau  d’assemblage  par  un  numéro  d’ordre 
qui  figure  également,  avec  le  nom  de  la  planchette,  sur  le  rebord 
des  plateaux  contenant  les  échantillons  qui  s’y  rapportent,  ainsi 
que  sur  les  fardes  correspondantes  renfermant  les  notes  de 
voyage  des  auteurs  de  levés,  de  même  que  toutes  les  observa¬ 
tions  résultant  des  travaux  de  déblais,  de  puits  et  de  sondages 
suivis  journellement  par  certains  agents  du  Service. 

Nous  avons  donc  ainsi  autant  de  fardes  ou  dossiers  géologiques 
qu’il  y  a  de  planchettes,  soit  4^2,  renfermant  chacun  le  20.000e 
correspondant,  entoilé  et  plié,  portant  les  numéros  d’ordre  des 
observations.  Celles-ci  sont  dactylographiées  sur  feuillets  grand 
format  uniforme,  demi-bristol,  et  leurs  minutes,  de  même  que 
celles  des  cartes  au  20.000e,  sont  par  mesure  de  prudence,  con¬ 
servées  à  part. 

On  aura  une  idée  del’importancede  ces  fardes, lorsqu’on  saura  que 
celle  de  Bruxelles,  par  exemple,  comprend  à  elle  seule,  en  dehors 
des  notes  de  voyages,  qui  n’ont  pas  encore  été  déposées  par  l’au¬ 
teur  des  levés,  près  de  six  cents  numéros  d’observations  dont 
quelques-uns  comportent  plusieurs  grands  feuillets  de  description 
se  rapportant  souvent  à  des  affleurements  qui  ont  complètement 
disparu  et  dont  il  ne  reste  plus  guère  de  vestige,  que  dans  les 
flacons  et  les  cuvettes  d’échantillons  de  nos  collections  stratigra- 
phiques. 

Il  n’est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  la  mise  en  ordre  et  le 
collationnement  de  tous  ces  documents  sont  exécutés  avec  un  tel 
soin  qu’ils  pourraient,  le  cas  échéant,  être  livrés  à  l’impression 
presque  sans  révision.  Mais  nous  n’en  sommes  pas  là  et  en  atten¬ 
dant  ce  que  l’avenir  nous  réserve,  à  cet  égard,  les  mesures  sont 
prises,  comme  on  le  voit,  pour  que  nos  fardes  soient  facilement 
consultées,  tant  au  point  de  vue  purement  scientifique  qu’à  celui 
des  applications. 

Seulement,  que  le  contenu  de  nos  fardes  soit  imprimé  ou  reste 
manuscrit,  il  importe  que  l’on  puisse,  au  plus  tôt,  en  dégager  la 
synthèse  de  chaque  planchette  en  en  publiant  le  texte  explicatif . 

Mais  ici  encore,  se  dresse  une  difficulté  d’exécution  par  suite  des 
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sacrifices  budgétaires  que  nécessite  un  semblable  travail,  si  l’on 
s’en  tient  aux  essais  de  textes  tentés  jusqu’ici. 

Parmi  les  plus  remarquables  de  ces  derniers,  il  faut  citer  ceux 
publiés  à  grands  frais  sous  l’ancienne  organisation  de  la  carte 
géologique  et  qui  formaient  d’importants  volumes  luxueusement 
édités  et  accompagnés  de  diagrammes  et  de  planches  de  coupes 
coloriées. 

Eli  bien,  il  est  certain  que,  s’il  s’agissait  à  présent  de  subor¬ 
donner  la  publication  de  nos  textes  explicatifs  à  l’exécution  d’un 
travail  aussi  étendu  et  dispendieux,  non  seulement  nous  aurions 
peu  de  chance  de  la  voir  aboutir,  mais  elle  11e  saurait  rendre  les 
services  qu’on  est  en  droit  d’en  attendre  depuis  la  création  de 
notre  «  documentation  )>,  à  moins  d’en  contenir  les  principaux 
éléments,  ce  à  quoi  il  ne  faut  pas  songer  pour  le  moment. 

En  d’autres  termes,  les  anciens  textes  auxquels  il  vient  d’être 
fait  allusion  et  qui  avaient  certainement  leur  raison  d’être  et  leur 
importance  à  l’époque  de  leur  apparition,  remontant  déjà  à  plus  de 
vingt-cinq  ans,  seraient  considérés,  à  juste  titre  maintenant, 
comme  beaucoup  trop  étendus,  s’il  s’agissait  simplement  de 
présenter  la  synthèse  des  cartes  qui  s’y  rapportent,  et  tout  à  fait 
insuffisants,  si  l’on  avait  en  vue  la  documentation  telle  qu’elle 
se  comprend  à  présent. 

Dès  lors,  ne  serait-il  pas  préférable,  dans  l’état  actuel  des 
choses,  de  se  borner  à  publier,  sans  grands  frais,  pour  chaque 
planchette,  un  texte  explicatif  succinct ,  qui  en  constituerait  la 
synthèse,  en  renvoyant,  pour  les  détails,  aux  numéros  d’observa¬ 
tions  de  la  farde  correspondante  du  Service,  tenue,  comme  tous  les 
autres  documents,  à  la  disposition  des  intéressés  et  qui  constitue 
le  principal  élément  de  notre  «  documentation  ». 

Nous  espérons  pouvoir  bientôt  présenter,  à  titre  de  spécimens, 
quelques-uns  de  ces  textes  explicatifs, dont  les  planchettes  minutes 
correspondantes  sont  mises  à  jour  par  le  collaborateur  titulaire 
et  portent,  en  marge,  des  coupes  longitudinale  et  transversale, 
ainsi  qu’une  légende  réduite,  celle  plus  détaillée  se  trouvant  dans 
le  texte  explicatif  à  imprimer. 

La  conclusion  qui  semble  se  dégager  de  ce  qui  précède,  c’est 
qu’une  expérience  de  près  de  vingt  années,  accomplie  par  le 
Service  géologique,  sous  l’égide  de  l’Administration  centrale 
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des  Mines,  à  laquelle  il  est  rattaché,  aboutit  à  une  «  docu¬ 
mentation  »  qui  paraît  appelée  non-seulement  à  rendre  les 
services  déjà  signalés  antérieurement,  mais  à  permettre  aux 
collaborateurs  de  la  carte  officielle  de  réaliser  la  synthèse  de  la 
géologie  belge.  Et  celà,  en  effectuant  dans  les  meilleures  condi¬ 
tions,  la  mise  au  point  de  nos  ^3‘2  planchettes  de  levés  manuscrites 
devant  servir,  éventuellement,  à  la  publication  de  nouvelles 
éditions  des  feuilles  correspondantes,  en  grande  partie  épuisées, 
de  la  carte  au  40.000e,  et  dont  les  textes  explicatifs  pourront,  dans 
les  conditions  mentionnées  ci-dessus,  être  facilement  rédigés  par 
lès  auteurs  des  levés  et  publiés,  sans  grands  frais,  par  notre  Service 
géologique. 

La  publication  de  ces  textes  s’impose  pour  la  bonne  compréhen¬ 
sion  de  nos  cartes,  dont  ils  sont  le  complément  d’autant  plus 
indispensable  qu’ils  fourniront  l’occasion  de  signaler  les  modifica¬ 
tions  qu’il  y  a  lieu  d’y  apporter  depuis  leur  publication  remon¬ 
tant  déjà,  pour  certaines  d’entr’elles,  à  plus  de  seize  années. 

Cette  publication  entraînant  forcément,  de  la  part  de  nos  colla¬ 
borateurs,  le  dépôt  de  leurs  notes  de  voyages  et  la  mise  au  point 
de  leurs  cartes,  venant  si  heureusement  compléter  notre  «  docu¬ 
mentation  »,  ne  peut  manquer  de  fournir  un  nouvel  et  précieux 
aliment  au  mouvement  scientifique  remarquable  qui  se  manifeste, 
déplus  en  plus,  dans  nos  Universités,  nos  Ecoles  spéciales  et  nos 
Sociétés  scientifiques. 


La  séance  est  levée  à  midi  et  demie. 
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Séance  extraordinaire  du  16  juillet  1909 

M.  J.  Cornet,  membre  du  conseil ,  au  fauteuil. 

M.  G.  Passau  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures,  dans  la  bibliothèque  du 
laboratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytech¬ 
nique  du  Hainaut,  à  Mous. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  précédente  est 
adopté. 

Communications .  —  I.  M.  G.  Passau  expose  le  contenu  d’un 
mémoire  sur  la  Géologie  des  zones  de  Stanley  ville  et  de  Pont  hier- 
ville  ( Congo  belge),  qu’il  présente  à  la  Société.  Ce  travail  concerne 
surtout  les  formations  horizontales  du  bassin  du  Congo  :  couches 
du  Kundelungu,  du  Lualaba  et  du  Lubilache.  Un  des  résultats 
des  recherches  de  M.  Passau  est  de  montrer  que  les  calcaires  de 
l’Aruwimi  appartiennent  au  système  de  Kundelungu.  Il  expose, 
en  outre,  une  série  de  faits  nouveaux  concernant  le  système  du 
Lualaba. 

II.  —  M.  G.  Passau  résume  un  travail  rédigé  également  en  vue 
de  l’insertion  aux  Mémoires  et  relatif  aux  Gisements  de  sable  blanc 
et  de  lignite  exploités  au  bois  du  Rapois  (Havré)  et  appartenant 
au  Landénien  supérieur. 

M.  le  Président  félicite  M.  Passau  au  sujet  de  ses  deux  com¬ 
munications.  Il  lui  adresse  les  vœux  de  la  Société  pour  le  succès 
de  la  nouvelle  et  importante  exploration  géologique  qu’il  va 
entreprendre  dans  une  des  parties  les  moins  connues  de  la  Colonie 
{Applaudissements). 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XXXVI. 


BüLE.  l8. 
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M.  J.  Cornet  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  répartition  des  tremblements  de  terre  dans 
le  bassin  du  Congo, 

PAR 

yJ.  Cornet. 


3  1. 

Les  tremblements  de  terre,  sans  être  des  phénomènes  importants 
dans  le  bassin  du  Congo  et  les  régions  immédiatement  limitro¬ 
phes,  sont  loin  d’y  faire  défaut  et,  dans  certaines  parties,  ils  se 
présentent  avec  une  grande  fréquence,  sinon  avec  une  violence 
remarquable. 

Les  documents  qui  concernent  ce  sujet  sont  épars  dans  diffé¬ 
rentes  publications,  ou  simplement  dans  les  journaux  quotidiens. 
Il  nous  a  paru  intéressant  de  réunir,  dès  maintenant,  ceux  que 
nous  avons  eu  l’occasion  de  rencontrer  ou  qui  nous  ont  été  fournis 
directement  par  quelques  observateurs. 

Sur  le  croquis  ci-joint,  nous  avons  indiqué  la  position  des 
points  où  les  tremblements  de  terre  ont  été  observés  par  des 
Européens,  ou,  plutôt,  les  points  d’où  des  mouvements  sismiques 
ont  été  signalés. 

§  2. 

La  région  la  plus  intéressante  au  point  de  vue  sismique  est 
certainement  la  zone,  orientée  du  sud  au  nord,  qui  comprend  le 
Tanganyika  et  se  poursuit  par  les  lacs  Kivu,  Albert-Edouard  et 
Albert,  puis  par  le  Nil  jusqu’au-delà  du  5e  parallèle  au  moins. 

Cette  zone  peut  être  considérée  comme  nettement  pénésismique. 

Sur  les  rives  du  Tanganyika,  les  tremblemeuts  de  terre  peu¬ 
vent  être  considérés  comme  très  fréquents.  Les  récits  des 
voyageurs  et  ceux  des  Pères  Blancs  sont  d’accord  sur  ce  point. 
D’après  l’un  de  ces  derniers  missionnaires,  il  ne  se  passe  guère 
une  semaine  qu’011  n’y  ressente  de  secousse  du  sol  (1). 

Livingstone  rapporte  qu’en viron  20  ans  avant  son  séjour  à 

(b  F.  Coulbois,  Dix  Années  au  Tanganyika,  1901,  p.  210. 
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Ujiji,  c’est-à-dire  vers  i85o,  un  tremblement  de  terre  y  ouvrit  une 
crevasse  atteignant  i5  m.  de  large  ('). 

Cambier  mentionne  des  secousses  ressenties,  près  de  Karema, 
le  3o  août  1879,  vers  midi.  Ces  secousses,  peu  violentes,  ont  duré 


en  tout  environ  une  demi-heure  et  étaient  accompagnées  de 
bruits  (2). 

(x)  Dernier  Journal. 

(2)  Y.  N.  Diderrich,  Au  Lac  Tanganika.  Les  tremblements  de  terre  ( Mou¬ 
vement  géographique,  18  mars  1894). 
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M.  N.  Diderrich  cite  ( loc .  cit.)  un  extrait  du  journal  du  Père 
Damien,  daté  d*es  6  et  7  septembre  1880,  relatant  une  série  de 
secousses  ressenties,  le  6  et  la  nuit  suivante,  à  Ujiji.  Ces  secousses 
produisirent  des  crevasses  dans  les  maisons  des  Arabes.  Pendant 
la  nuit  du  8  au  9  octobre,  il  y  eut  de  nouveau  une  série  de  plusieurs 
secousses. 

D’après  le  journal  de  la  mission  de  Kibanga,  cité  par  M.  N. 
Diderrich  (/oc.  cit.),  le  29  janvier  1882  on  ressentit,  en  cette  localité, 
une  secousse  sismique  paraissant  dirigée  nord-sud  et  accompagnée 
de  bruit. 

M.  Diderrich  cite  ensuite  deux  secousses  très  fortes,  ressen¬ 
ties  à  Ujiji  par  le  capitaine  Joubert  en  1882,  et  une  autre  cons¬ 
tatée  dans  un  passage  dans  le  Makanzé. 

E11  avril  1892,  un  tremblement  fut  ressenti  à  la  fois  à  Albertville 
(ancien),  Mpala  et  Saint-Louis  du  Mrumbi.  Il  fut  assez  violent 
en  ces  deux  derniers  points  (/oc.  cit.). 

Le  i3  octobre  1888,  d’après  le  P.  Guillemé,  cité  par  M.  Diderrich, 
un  mouvement  sismique  assez  violent  fut  ressenti  à  Kibanga,  dans 
le  nord  du  lac,  et  à  Ujiji,  Karema,  Mpala  et  jusque  dans  le 
Marungu,  avec  une  direction  XW-SE.  A  Kibanga,  on  ressentirait, 
en  moyenne,  trois  tremblements  de  terre  par  an  ;  ils  sont  généra¬ 
lement  accompagnés  de  bruits,  surtout  sur  la  côte  est,  vers  Ujiji 
et  le  Cap  Kabogo. 

F.  Coulbois  fait  mention  d’une  secousse  très  violente  en 
octobre  1887  (/oc  cit.). 

Malcolm  Fergusson,  étant  à  Kilando  (St  François-Xavier),  en 
1899,  ressentit  trois  cliocs  sismiques,  à  bref  intervalle.  Il  rapporte 
que,  d’après  les  missionnaires,  les  tremblements  de  terre,  au  Tran- 
ganyika,  sont  surtout  fréquents  en  septembre,  octobre  et  no¬ 
vembre  (*). 

A  l’est  du  lac,  sur  la  rivière  Luama,  Y.  L.  Cameron  ressentit 
en  juin  1874 ,  un  léger  tremblement  de  terre  dirigé  de  EXE 
à  WSW. 

Au  Lac  Kivu ,  les  phénomènes  sismiques  ne  seraient  pas  rares, 
mais  nous  manquons  à  cet  égard  de  données  précises.  En  juin  1906, 
il  s’y  produisit  un  tremblement  de  terre,  dont  la  nouvelle  arriva 


(L)  Geolog.  Magaz.,  August  1901,  p.  364. 


en  Europe  par  le  Cap  et  qui  fut  erronément  attribué  au  Bas- 
Congo  (1). 

Sur  le  Lac  Albert-Edward ,  la  vallée  de  la  Semliki  et  le  Ruwen- 
zori,  nous  ne  possédons  pas  de  renseignements  spéciaux. 

Mais  on  a  assez  bien  de  données  sur  le  Lac  Albert  et  les  régions 
avoisinantes.  W.  Junker*  le  3  janvier  1886,  ressentit  un  tremble¬ 
ment  de  terre  à  Kibero,  sur  la  rive  orientale  du  lac  (2).  Stuiilmann, 
cite  de  fortes  secousses  observées  le  3o  octobre  1891,  non  loin  de 
la  Duki,  à  l’ouest  du  lac  ;  les  secousses,  orientées  NNE  à  SSW, 
durèrent  environ  une  demi-minute  (3).  Ce  voyageur  ajoute  que 
deux  autres  secousses,  dont  il  ne  donne  pas  les  dates,  furent  ressen¬ 
ties  durant  sa  marche  de  retour. 

D’après  Emin  Pacha, les  tremblements  de  terre  ne  sont  pas  rares 
dans  la  région  du  Lac  Albert  et  ils  se  produiraient  surtout  pen¬ 
dant  la  saison  des  pluies  (in.  Stuhlmann). 

Le  23  novembre  1891,  Stuhlmann  éprouva  de  fortes  secousses, 
orientées  est-ouest,  dans  l’Undussuma  (Ibid.).  Dans  le  courant 
de  cette  année,  un  tremblement  de  terre^ aurait  été  ressenti  aux 
mines  de  Kilo  (Haut  Ituri). 

Le  long  du  cours  du  Haut-Kil,  vers  Bedjaf,  Lado,  etc.,  les 
tremblements  de  terre  paraissent  fréquents.  Junker  en  fait  inci¬ 
demment  mention  à  Lado.  M.  Chaltin,  le  Ier  mai  1897  et  M.  Henry, 
le  i3  juillet  1898,  mentionnent  de  fortes  secousses  éprouvées  à 
Bedjaf.  Dans  l’enclave  de  Lado,  au  poste  de  Yé,  des  secousses 
forent  ressenties  par  Ch.  Lemaire,  le  25  mai  et  le  4  juin  1903  (4). 
Citons  enfin  un  tremblement  de  terre  constaté  en  1873  par  Junker 
dans  le  pays  des  Mangbettus  ( loc .  cit.). 

L’influence  sismogénique  de  la  région  des  Grands  Lacs,  se  fait 
sentir  dans  l’ouest  jusque  dans  la  région  des  Stanley-Falls  et  le 
bas  Lomami. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8  octobre  1900,  deux  fortes  secousses, 
renversant  divers  objets  et  faisant  craquer  les  charpentes,  furent 
ressenties  au  Stanley-Falls  et  aux  environs,  jusque  sur  la  Lindi  (5). 

(x)  Voir  les  journaux  belges  du  27  octobre  1906. 

(2)  W.  Junker,  Reisenin  Afrika,  t.  III,  p.  074. 

(3)  Stuhlmann ,  Mit  Emin  Pacha  ins  Ilerz  von  Afrika,  p.  556, 

(4)  Belgique  coloniale ,  i3  septembre  1903, 

(5)  Mouv.  géogr.,  17  mars  1901, 

'  &■ 
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Un  autre  tremblement  de  terre  fut  ressenti  aux  Falls  le  4  avril 
1908  c). 

Dans  le  bas  Lomami,  nous  trouvons  la  mention  de  plusieurs 
mouvements  sismiques  observés  dans  ces  dernières  années.  Celui 
du  28  juillet  1900  dura  8  à  10  secondes  et  fut  accompagné  de 
bruit  (2).  Un  autre  fut  ressenti  le  6  janvier  1902  (3)  et  dura  12  à  i5 
secondes  (4).  Celui  du  12  avril  1908  fut  ressenti  dans  tout  le  terri¬ 
toire  de  la  Compagnie  du  Lomami  (3).  Il  dura,  dit-011,  i5  secondes. 

Ce  même  tremblement  de  terre  du  2  avril  1908  fut  observé  à 
Basoko  (confluent  de  l’Aruwimi),  où  il  déplaça  le  mobilier  des 
maisons  européennes,  et  il  fut  signalé  dans  toute  l’étendue  du 
district  de  l’Uellé,  avec  une  direction  NE-SW  et  une  durée  de 
20  secondes  (6). 

Dans  le  sud-est  du  bassin  du  Congo,  nous  pouvons  citer  quel¬ 
ques  observations  faites  au  Katanga  Le  16  novembre  1902,  M.  H. 
Buttgenbach  observa,  à  la  mine  de  Kambove,  deux  secousses 
très  sensibles,  à  une  demi-heure  d’intervalle  (7).  M.  Wangermée, 
les  22  et  24  ao€it  1907,  à  Lukonzolwa  (rive  ouest  du  Lac  Moéro)  et 
le  22  septembre,  à  Kalunguizi,  sur  la  rive  opposée,  ressentit 
également  des  secousses  sismiques;  celle  de  Kalunguizi  fut  accom- 
gnée  de  bruits  (8). 

Citons  enfin,  pour  terminer  cette  revue,  sans  doute  fort  incom¬ 
plète,  le  tremblement  de  terre  ressenti  à  Luluabourg,  le  5  mars 
1891,  par  M.  Braconnier  (9). 

§  3. 

Les  données  qui  précèdent  et  le  croquis  ci-joint  montrent  que 
les  tremblements  de  terre  de  la  région  du  Congo  ont  été  observés 
presque  exclusivement  dans  la  partie  orientale,  et  que  le  plus 

(!)  Renseignement  dû  à  M.  Ch.  Passau. 

(2)  Mouv.  géogr .,  25  novembre  1900. 

(3)  Ibidem ,  23  mars  1902.' 

C)  On  sait  combien  sont  sujets  à  caution  les  chiffres,  donnés  par  les 
témoins,  de  la  durée  des  tremblements  de  terre. 

(5)  Mouv.  géogr.,  7  juin  1908. 

(6)  Mouv.  géogr.,  7  juin  1908. 

(7)  Bull.  Soc.  belge  de  Géologie ,  t.  XVIII,  1904,  p.  i43, 

(8)  Mouv.  géogr.  1909. 

(9)  Belgique  coloniale,  26  janvier  1896, 


plus  grand  nombre  ont  été  constatés  le  long  de  la  zone  de  disloca¬ 
tion  du  grand  graben  central  africain.  On  sait  que  la  formation 
de  cette  dépression  est  de  date  relativement  récente  (fin  du 
Tertiaire).  Au  Katanga  ,  il  existe  aussi  plusieurs  dislocations 
importantes  (graben  de  VUpemba ,  etc.)  accompagnées,  comme 
celles  des  Grands  Lacs,  de  nombreuses  sources  thermales. 

Les  tremblements  de  terre  paraissent  faire  défaut  dans  la  région 
atlantique  et,  dans  les  parties  centrales  du  bassin  du  Congo,  le 
cas  de  Luluabourg  est  complètement  isolé. 

La  séance  est  levée  à  17  heures 


Séance  ordinaire  du  18  juillet  1909. 


M.  J.  Fraipont,  président,  au  fauteuil . 

La  séance  est  ouverte  à  io  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  approuvé. 

M.  le  Président  proclame  membre  effectif  M. 

Hopkins,  Maurice,  ingénieur  à  la  Société  de  la  Vieille-Montagne, 

à  Chênée,  présenté  par  MM.  Max  Loliest  et  P.  Fourmarier. 

IFannonce  ensuite  la  présentation  de  7  membres  effectifs. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  J.  Van  der  Heyden  à 
Hauzeur,  membre  effectif  de  la  Société,  f Condoléances.) 

Correspondance.  —  Le  Comité  de  la  XIe  session  du  Congrès 
géologique  international  envoie  la  première  circulaire  relative  à 
l’organisation  de  cette  session.  Le  Comité  exécutif  se  compose  de 
MM.  G.  De  Geer,  professeur  à  l’Université  de  Stockholm,  prési¬ 
dent  ;  J.  G.  Andersson,  professeur,  directeur  du  Service  géolo¬ 
gique  de  Suède,  secrétaire  général  ;  H.  Packsdrom,  professeur  à 
l’Université  de  Stockholm,  trésorier  ;  A.  G.Nathorst,  professeur, 
intendant  au  Musée  d’histoire  naturelle  de  Stockholm  ;  G.  Holm, 
professeur,  intendant  au  Musée  d’histoire  naturelle  de  Stockholm  ; 
J.  C.  Moberg,  professeur  à  l’Université  de  Lund  ;  Hj  Zundbohm, 
directeur  des  Mines  de  Kirunavara  et  Gellivare,  Kiruna  ;  Hj. 
Sjogren,  professeur,  intendant  au  Musée  d’histoire  naturelle  de 
Stockholm  ;  A-  G.  Hôgbom,  professeur  à  l’Université  d’Uppsala  ; 
W.  Peterson,  professeur,  directeur  de  l’Ecole  des  Mines,  Stock¬ 
holm  ;  R.  Sernander  ,  professeur  à  l’Université  d’Uppsala  ; 
O.  Xordenskyold,  professeur  à  l’Université  de  Gôtebor g,  membres. 

L’ouverture  du  Congrès  aura  lieu,  à  Stockholm,  vers  le  18  août 
1910  et  la  séance  de  clôture  se  tiendra  huit  jours  après. 

Les  questions  suivantes  seront  soumises  à  la  discussion  : 

1.  La  géologie  du  terrain  archéen.  Cette  question  sera  traitée 
sous  les  titres  suivants  ;  a)  Les  preuves  d'un  métamorphisme  de 
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profondeur  dans  les  schistes  cristallins  archéens etb)  Les  principes 
d'une  classification  du  terrain  archéen. 

Une  invitation  a  été  envoyée  à  plusieurs  éminents  spécialistes 
des  formations  archéennes  de  divers  pays,  afin  qu’ils  présentent 
au  congrès  des  conférences  sur  ce  sujet. 

2.  Les  changements  du  climat  après  le  maximum  de  la  dernière 
glaciation. 

Pour  préparer  cette  discussion,  trois  savants  suédois  ont  publié 
chacun  un  article  sur  l’évidence  fournie  en  Suède  sur  cette  ques¬ 
tion.  Les  titres  de  ces  ouvrages  sont  :  G.  De  Geer  :  On  late 
quaternary  time  and  climate.  Geol.  Fôren.  Fôrhandl,  1908,  pp. 
459 — 464  ;  P.  Sernander  :  O11  tlie  évidences  of  postglacial  changes 
of  climate  furnislied  by  the  peat-mosses  of  Northern  Europe.  Ibid, 
pp.  4^5 — 476  ;  G.  Andersson  :  The  climate  of  Sweden  in  the  late 
quaternary  period.  Sveriges  Geologiska  Undersoknings  Ârsbok. 
1909,  N°  1. 

Ces  mémoires  seront  envoyés,  sous  peu,  à  des  sociétés  et  des 
institutions  géologiques  et  à  des  spécialistes  de  divers  pays,  en 
demandant  leur  concours  pour  la  préparation  de  résumés  ana¬ 
logues  concernant  leurs  pays  respectifs. 

3.  La  grandeur  et  la  distribution  des  gisements  de  fer  du 
monde. 

Au  commencement  de  1908,  nous  avons  invité  différents  services 
géologiques  et  d’autres  institutions  intéressées  de  divers  pays, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  de  géologues  et  d’ingénieurs  de  mines, 
à  prendre  part  à  une  coopération  internationale  pour  l’évaluation 
de  la  grandeur  et  de  la  distribution  des  gisements  de  fer  du 
monde.  Dans  notre  circulaire,  un  programme  général  fut  aussi 
donné  pour  cette  évaluation. 

A  la  suite  de  cette  invitation,  nous  avons  reçu  la  promesse  de 
coopération  des  Etats  suivants  :  Allemagne,  Argentine  (Répu¬ 
blique),  Australie  (Australie  du  Sud,  Australie  Occidentale,  Nou¬ 
velle  Galles  du  Sud,  Tasmanie,  Victoria),  Autriche,  Belgique, 
Bosnie  et  Herzégovine,  Brésil,  Bulgarie,  Canada,  Colonie  du  Cap, 
Égypte,  Espagne,  États-Unis  d’Amérique,  Finlande,  France, 
Grande-Bretagne,  Hongrie,  Italie,  Japon,  Luxembourg,  Mexique, 
Natal,  Norvège,  Nouvelle-Zélande,  Queensland,  Pérou,  Roumanie, 
Russie,  Serbie,  Suède,  Suisse,  Terre-Neuve,  Turquie. 
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Les  rapports  des  dits  États  seront  publiés  en  un  ouvrage  indé¬ 
pendant,  qui  sera  achevé  au  commencement  de  1910,  pour  former 
la  base  de  la  discussion  qui  aura  lieu  au  congrès. 

(Les  personnes  spécialement  intéressées  à  cette  question  sont 
priées  de  consulter  «  Zeitschrift  für  praktische  Géologie  »  1909, 
pp.  75-77,  où  se  trouve  un  exposé  plus  détaillé  de  ce  sujet.) 

4-  La  géologie  des  régions  polaires. 

Cette  matière  sera  traitée  dans  une  série  de  conférences  indé¬ 
pendantes.  Jusqu’ici  nous  n’avons  reçu  que  deux  communications: 
l’une  de  M.  J.  F.  Pompeckj,  sur  le  Jurassique  de  la  région 
arctique,  et  l’autre  de  M.  A.  G.  Nathorst,  sur  l’épreuve  des 
plantes  fossiles  du  climat  des  temps  géologiques. 

Cependant,  nous  espérons  avoir  la  coopération  de  plusieurs 
autres  savants,  surtout  celle  des  géologues  des  expéditions  polaires 
actuelles. 

En.  plus  de  ces  quatre  sujets  en  discussion,  il  est  probable 
qu’un  cinquième  soit  proposé,  dans  le  domaine  de  la  paléonto¬ 
logie.  Cependant,  cette  question  n’est  encore  que  peu  préparée. 

Excursions.  —  Les  excursions  en  Suède,  projetées  en  rapport 
avec  le  congrès,  seront  étendues  de  la  côte  australe  de. Skâne 
jusqu’à  l’extrémité  nord  de  Tornetrâsk,  distance  de  plus  de 
i3  degrés  de  latitude.  De  plus,  une  excursion  sera  faite  à  l’Isfjord, 
au  Spitzberg  (78  A1.).  Yu  les  conditions  du  climat,  il  est  néces¬ 

saire  d’organiser  toutes  les  excursions  vers  le  nord  avant  la 
session  (groupe  A).  A  ce  groupe  il  faut  aussi  joindre  l’excursion 
aux  tourbières  de  Nàrke,  pour  éviter  une  coïncidence  avec  les 
excursions  C  3  et  D  3,  qui  s’occupent  aussi  des  tourbières. 
Pendant  la  session,  quelques  petites  excursions  seront  faites 
(groupe  B).  Après  la  session,  un  groupe  d’excursions  sera  organisé 
dans  la  Suède  méridionale,  excepté  Skâne  (C).  Les  excursions  en 
Skâne  (groupe  D)  succéderont  directement  au  groupe  C.  Les 
premières  excursions  (Spitzberg,  la  Suède  septentrionale)  commen¬ 
ceront  vers  le  25  juillet  et  les  excursious  en  Skâne  finiront 
vers  le  16  septembre. 

Des  renseignements  détaillés  sur  les  dates,  les  itinéraires,  frais 
d’excursions,  etc.,  seront  donnés  prochainement  dans  une  seconde 
circulaire. 
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A.  Excursions  avant  la  session  : 

A  i.  Spitzberg  (l’Isfjord).  Durée  de  l’excursion,  environ  trois 
semaines. 

A  2.  Korrland  (Jamtland,  Angermanland  et  Korrbotten)  :  Erup¬ 
tives,  tectonique  des  hautes  montagnes,  gisements  de  fer  de 
Gellivare  et  Kirunavara.  Durée,  20  jours. 

A  3.  Korrbotten.  Régions  minières  de  Gellivare  et  Kirunavara 
(excursion  spéciale  pour  des  ingénieurs  des  mines).  Durée, 
10  jours. 

A  t\.  Norrbotten,  Tornetrask  :  Phénomènes  glaciaires  et  mor¬ 
phologiques.  Durée,  7  jours  ;  ensuite,  alternativement,  adhésion 
à  la  partie  postérieure  (4  jours)  de  l’excursion  A  5. 

A  5.  Korrbotten.  Région  alpine  de  Sarek  et  la  vallée  de  Lulealf  : 
Tectonique,  glaciers  actuels  et  phénomènes  glaciaires.  Durée, 
environ  20  jours. 

A  6.  Angermanland  et  Jamtland  :  Dépôts  glaciaires,  phénomènes 
morphologiques.  Durée,  10  jours. 

Tourbières  de  Karke.  Durée  5  jours. 

B.  Excursions  pendant  la  session  : 

Pendant  la  session  auront  lieu  quelques  excursions  de  la  durée 
d’un  seul  jour  (groupe  B),  dont  les  détails  seront  exposés  dans  une 
circulaire  qui  sera  envoyée  ultérieurement. 

C.  et  D.  Excursions  après  la  session  : 

C.  La  Suède  méridionale,  excepté  Skâne .  Durée,  environ 
12  jours. 

C  1.  Terrain  arcliéen  (route  :  Stockholm — Vâstervik  — Jônkôping 
— Âmâl — Trollhattan — Gôteborg) . 

C  2.  Régions  siluriennes  (Vastergôtland,  Gotland,  Oland). 

C  3.  Dépôts  glaciaires  et  postglaciaires  (Bohuslan,  Vâstergôt- 
land,  Ostergotland,  Gottland). 

C4-  Régions  minières  (Dannemora,  Sala,  Norberg,  Elogberget, 
Falun,  Grângesberg,  Lângban,  Persberg,  Striberg,  Âmmeberg, 
Taberg). 

C  5.  Phénomènes  morphologiques  (route:  Stockholm— Sâter — 
Falun — Mora  —  Elfdalen  —  Grângesberg  —  Orebro  —  Jônkôping  — • 
Taberg— Kinnekulle— Trollhattan — TJddevalla  —  Gôteborg). 


D .  Skâne.  Durée,  7  jours. 

D  1.  Assises  siluriennes. 

D  2.  Formations  mésozoïques. 

D  3.  Dépôts  glaciaires  et  postglaciaires. 

Des  livrets  guides,  écrits  par  les  directeurs  des  diverses  excur¬ 
sions,  sont  en  préparation. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  Congrès  archéologique  et 
historique  s’ouvrirà  à  Liège,  le  Si  juillet  prochain. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau;  des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  J.  Cornet, 
R.  d’Andrimont  et  P.  Questienne  sur  le  travail  de  M.  M.  Robert  : 
Études  sur  V hydrologie  des  morts-terrains  du  Bassin  de  la  Haine 
(2e  partie). 

Conformément  àf  l’avis  des  rapporteurs,  l’assemblée  ordonne 
l’impression  de  ce  travail  dans  les  mémoires. 

Nomination  de* rapporteurs.  —  M.  le  Président  désigne  MM  J. 
Cornet,  H.  Buttgenbacli  et  V.  Brien  comme  rapporteurs  pour 
examiner  le  travail  de  M.  G.  Passau  :  Note  sur  la  Géologie  de  la 
zone  des  Stanley-F ails  et  de  la  zone  de  Ponthierville  (Province 
orientale  Congo  belgej. 

Il  désigne  également  MM.  J.  Cornet,  M..  Mourlon  et  X.  Stainier, 
pour  examiner  un  autre  travail  du  même  auteur  :  Note  sur  les 
sablières  du  Bois  de  Rapois  à  Havré-Ville. 

Ces  deux  travaux  ont  été  présentés  à  la  séance  extraordinaire 
tenue  à  Mons,  le  16  juillet  1909. 

Commission  de  comptabilité.  —  MM.  D.  Marcotty,  H.  Llioest, 
Y.  Firket,  E.  Gevers-Orban  et  A.  Delmer  sont  désignés  pour  faire 
partie  de  la  commission  de  comptabilité  qui  sera  convoquée,  en 
temps  opportun,  par  le  trésorier. 

Communications.  —  La  parole  est  donnée  à  M.  Max.  Lohest 
qui  fait  la  communication  suivante  : 


De  l’origine  des  veines  et  des  géodes  des  terrains 
primaires  de  Belgique.  Troisième  note, 

PAR 

J\ÆÀx.  Lohest. 

Les  veines  du  coticule. 

Dans. le  coticule  de  Salm-Chàteau,  on  observe  de  petites  veines 
quartzeuses  atteignant  rarement  un  millimètre  d’épaisseur,  per¬ 
pendiculaires  à  la  couclie  et  ne  traversant  jamais  le  phyllade 
rouge  encaissant.  Elles  sont  antérieures  aux  derniers  mouvements 
subis  par  le  coticule. 

On  voit,  en  effet,  une  modification  de  la  stratification  de  cette 
roche  à  leur  rencontre,  comme  si,  lors  du  plissement,  la  couche 
était  venue  buter  contre  un  obstacle. 

Ces  veines  sont  décrites  dans  le  mémoire  de  Renard  sur  le 
coticule  (1).  Constatant  qu’elles  renferment  les  mêmes  minéraux 

O  Sur  la  structure  et  la  composition  minéralogique  du  coticule.  Ac.  roy. 
des  sciences  de  Belg'.  Mémoires,  t.  XLI. 

Renard  désigne  les  veines  sour  le  nom  de  liions  primaires.  Voici  comment 
il  définit  ces  derniers,  loc.  citât,  p.  n. 

«  Ces  filons  primaires  se  distinguent  des  secondaires,  en  ce  que  ceux-ci 
»  sont  constitués  d’éléments  minéralogiques,  déposés,  après  coup,  dans  les 
»  fissures  de  la  roche.  Les  filons  primaires  furent  formés  au  moment  où  la 
»  roche  qu’ils  traversent  se  solidifia. 

»  Les  minéraux  qui  les  constituent  ne  sont  pas  non  plus  ceux  des  filons 
»  secondaires.  Ordinairement,  la  seule  différence  minéralogique  présentée 
»  entre  les  filons  primaires  et  la  roche  encaissante,  c’est  que  les  éléments 
»  minéralogiques  de  celui-ci  (sic)  sont  plus  ou  moins  colorés  par  les  sub- 
»  stances  qui  donnent  la  teinte  générale  de  la  roche;  tandis  que  les  miné- 
»  raux  des  filons  primaires  n’ont  pas  cette  teinte,  et  l’on  dirait  que  les 
»  matières  colorantes  se  sont  isolées  dans  la  masse  de  la  roche  ». 

Parlant  des  veines  du  coticule.  Il  écrit  :  p.  19. 

«  On  remarque  que  ces  veinules  renferment  constamment  tous  les  élé- 
»  ments  que  nous  trouvons  être  les  parties  essentielles  du  coticule;  par 
»  conséquent,  on  doit  les  considérer  comme  des  filons  primaires  dans  le 
»  sens  que  nous  avons  précisé  plus  haut.  Au  moment  où  la  roche  se  soli- 
»  difiait,  il  y  existait  des  fissures  ou  des  solutions  de  continuité  et  la  phyl- 
»  lite  aura  cristallisé  dans  ces  joints.  » 

D’autre  part  la  fig.  1,  à  laquelle  Renard  renvoie,  pour  appuyer  cette  des¬ 
cription,  parait  correspondre  à  une  coupe  faite  dans  un  coticule  où  les  zones 


que  la  roche  encaissante,  ce  savant  suppose  qu’elles  se  sont 
formées  pendant  la  consolidation  de  la  roche. 

Renard  admet  d’ailleurs  que  les  minéraux  du  coticule  ont 
cristallisé  au  fond  de  la  mer  salmienne  (1). 

L’étude  des  formations  actuelles  ou  récentes  est  la  seule  base 
solide  sur  laquelle  on  peut  appuyer  la  géologie.  La  sonde  n’a  pas 
encore  rencontré,  au  fond  des  océans,  des  dépôts  où  se  forment  du 
grenat  et  de  la  tourmaline.  Les  dépôts  sédimentaires  non  méta¬ 
morphiques  ne  contiennent  aucune  roche  analogue  au  coticule. 

On  peut  croire  que  le  coticule  s’est  déposé  à  l’état  de  boue, 
comme  les  phyllades  qui  l’englobent.  Les  modifications  de  ces 
boues  originelles,  solidification  et  cristallisation,  sont  dues  au 
métamorphisme.  Les  veines  du  coticule  renfermant  les  mêmes 
minéraux  que  la  roche  encaissante  sont  donc  comparables  aux 
veines  de  calcite,  qui  traversent  les  calcaires  amorphes  et  parais¬ 
saient  s’être  formées  également  au  détriment  de  la  roche  encais¬ 
sante. 

Quoiqu’elles  renferment  du  quartz,  du  grenat  et  de  la  tourma¬ 
line,  on  ne  peut  les  considérer  comme  des  roches  éruptives  qui 
seraient  venues  apporter,  dans  le  coticule,  les  éléments  cristallins 
qu’il  renferme. 

Les  veines  des  grès  de  Bastogne  (2). 

Les  arkoses  et  les  grès  de  Bastogne  sont  souvent  traversés  d’un 
nombre  considérable  de  veines.  Celles-ci  sont  ordinairement 
constituées  par  du  quartz  pur,  mais  à  ce  minéral  viennent  parfois 

différentes  représentent  la  stratification  et  non  dans  une  veine  traversant 
cette  roche.  Quoiqu’il  en  soit,  un  échantillon  des  collections  minérales  de 
Liège,  (Préparations  microscopiques,  boîte  V,  n°  n)  préparé  dans  un  coti¬ 
cule  du  Thier  des  Lépreux,  à  Viel  Salm,  montre  une  veine  très  nette,  renfer¬ 
mant  les  éléments  constituants  le  coticule,  entre  autres  des  grenats,  les 
microlitlies  prismatiques  décrits  par  Renard,  et,  vraisemblablement,  aussi 
de  la  tourmaline  en  très  fines  aiguilles. 

O  Renard.  Loc.  cit.,  pp.  38  et  39.  Voir  également  sur  ce  sujet  un 
intéressant  mémoire  de  M.  Prinz  :  Les  oxydes  de  titane  et  autres  produits 
d' altération  de  quelques  roches  du  Brabant ,  suivi  de  remarques  sur  le 
dynamométamorphisme.  Bull.  Soc.  belge  de  Géol.  etc. ,  t.  XXI,  Bruxelles,  1907. 

(2)  X.  Stainier.  Sur  le  mode  de  gisement  et  l’origine  des  roches  métamor¬ 
phiques  de  la  région  de  Bastogne. 
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s’ajouter  la  bastonite  et  le  feldspath.  Ces  veines  sont  surtout 
abondantes  dans  les  anticlinaux  qu’elles  traversent  dans  un  sens 
sensiblement  perpendiculaire  à  la  stratification.  On  en  observe  de 
très  remarquables  dans  les  carrières  Hansez  et  Collignon  à  proxi¬ 
mité  de  la  ville  de  Bastogne  (fig.  1  et  2,  hors  texte).  Ces  carrières 
ont  été  visitées  lors  de  l’excursion  des  sociétés  belges  de  géologie, 
à  Bastogne,  en  1908. 

L’origine  des  veines  qu’on  y  observe  a  donné  lieu  à  de  nom¬ 
breuses  discussions  (1). 

C’est  à  tort  qu’on  a  parfois  désigné  ces  veines  à  bastonite  et  à 
feldspath  sous  le  nom  de  filons.  Ce  sont  des  veines  suivant  l’ex¬ 
pression  employée  par  Dumont  et  également  dans  le  sens  strict 
de  la  définition  de  von  Groddeck  citée  antérieurement.  Elles  sont, 
en  effet,  limitées  aux  bancs  quartzeux  et  ne  traversent  pas  les 
schistes.  Leur  composition  est  la  même  que  celle  du  terrain 
encaissant.  Au  microscope,  on  voit  la  veine  passer  à  la  roche  et  ne 
se  distinguer  de  celle-ci  que  par  la  grosseur  des  éléments  con¬ 
stituants  :  quartz,  feldspath,  bastonite. 

On  a  également  considéré  ces  veines  comme  des  filons  grani- 
toïdes.  Cette  hypothèse,  concernant  leur  origine,  se  heurte  aux 
difficultés  suivantes  : 

i°  L’exploitation  des  carrières  semble  démontrer  que  les  veines, 
ou  du  moins  certaines  d’entre  elles,  ne  sont  pas  seulement  limitées 
vers  le  haut  et  vers  le  bas,  à  la  rencontre  des  bancs  de  schiste, 
mais  également  en  direction:  c’est-à-dire  qu’elles  constituent  de 
grandes  lentilles,  très  aplaties,  disposées  à  peu  près  perpendicu¬ 
lairement  aux  plans  de  stratification  des  couches. 

Nous  avons  eu  l’occasion  de  constater  ce  fait  lors  d’une  excur¬ 
sion  où  j’étais  accompagné  par  MM.  Lespineux  et  Anten. 

Les  veines  à  bastonite  et  à  feldspath  sont,  dans  l’état  actuel  de 
nos  connaissances,  limitées  aux  ondulations  anticlinales  des 
roches  quartzeuses.  Souvent,  plus  largement  ouvertes  vers  le  haut 
que  vers  le  bas,  elles  se  coincent  et  disparaissent  en  profondeur. 

(1)  Voir  sur  ce  sujet  Stainier  :  Compte-rendu  de  la  session  extraordinaire. 
Ann.  Soc.  géol. ,  t.  XXXV.  Bull. 

,T.  Cornet.  Sur  l’origne  granitique  de  certains  filons  quartzeux  de  la 
région  métamorphique  de  Bastogne.  Bull,  de  la  Soc.  belge  de  Géol.,  t.  XXJI. 

W.  Prinz.  Les  micas  des  filons  granitoïdes  de  Bastogne.  Bull.  Soc. 
belge  de  géol.,  t.  XXIII. 
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Elles  semblent  donc  bien  correspondre  à  un  remplissage  de 
crevasses,  produites  par  le  plissement.  Mais  on  admettra,  avec 
M.  Stainier,  qu’après  ce  remplissage,  la  roche  a  encore  été  sou¬ 
mise  à  des  efforts  tectoniques,  qui  ont  modifié  l’allure  des  veines 
et  accentué  le  boudinage  des  couches. 

La  plasticité  plus  grande  des  schistes,  qui  se  clivent  et  ne  se 
déchirent  pas  sons  les  efforts  tectoniques,  explique  l’absence,  dans 
ces  roches,  de  crevasses  largement  ouvertes,  ayant  pour  consé¬ 
quence  la  formation  de  veines. 

A  Bastogne,  les  veines  n’existent  pas  dans  les  roches  schisteuses 
où  le  clivage  se  montre  indépendant  de  la  stratification.  Elles 


Carrière  supérieure. 


Schiste  à  clivage  net  indé¬ 
pendant  de  la  stratifi¬ 
cation,  sans  veines  quar- 
tzeuses. 

Grès  légèrement  boudiné, 
nombreuses  veines,  om35. 

Schiste  à  clivage  net,  sans 
veines,  om45. 

Grès  boudiné,  nombreuses 
veines,  om35. 

Schiste  à  clivage  net,  sans 
A-eines,  imto. 

Psammite  schistoïde  stra¬ 
tifié,  sans  clivage  ;  quel¬ 
ques  veines  minces  de 
quartz,  om45. 

Bancs  de  grès  boudiné, 
nombreuses  veines,  om5o. 

Schiste  à  clivage  net.  (En 
partie)  sans  veines,  im5o. 


Carrière  inférieure 


Schiste  à  clivage  net,  for¬ 
mant  la  limite  entre  la 
carrière  inférieure  et  la 
supérieure,  sans  veine. 

Grès  formant  anticlinal  et 
traversé  par  de  nom¬ 
breuses  et  larges  veines. 


Fig.  !» 


Fig.  i. 


Fig.  5 
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commencent  à  se  manifester  dans  les  roches  zonaires  psammi- 
tiquës  ou  elles  sont  rares  et  minces.  Elles  deviennent  abondantes 
et  larges  dans  les  grès  feldspatliiques. 

La  largeur  des  veines  est  en  relation  avec  l’épaisseur  des  bancs 
de  grès  qu’elles  traversent.  Larges  dans  les  gros  bancs,  leur  puis¬ 
sance  est  de  quelques  millimètres  dans  les  bancs  minces. 

Enfin,  non  seulement  les  veines  ne  pénètrent  pas  dans  les 
schistes,  mais  dans  deux  bancs  de  grès  voisins,  elles  ne  sont  pas 
situées  dans  le  prolongement  l’une  de  l’autre. 

La  fig.  1  ci-contre,  qui  réunit  les  coupes  inférieures  et  supérieures, 
visibles  dans  les  carrières  Hansez,  résume  les  observations  précé¬ 
dentes  (voir  également  les  fig.  1  et  2  hors  texte). 

2°  Dans  les  veines,  la  bastonite  est  ordinairement  appliquée 
contre  les  parois  du  grès  encaissant.  Une  disposition  semblable 
s’observe  pour  la  clilorite  des  pliyllades  aimantifères.  Dans  la 
cavité  produite  par  l’étirement  du  phyllade  autour  de  l’octaèdre 
d’aimant,  on  observe  du  quartz  au  centre,  de  la  clilorite  à  la  péri¬ 
phérie  contre  les  parois. 

On  admet,  j e  pense,  que  le 
remplissage  de  cette  ca¬ 
vité  représente  bien  un 
produit  de  ségrégration. 

3°  La  disposition  du  feld¬ 
spath  dans  les  veines,  s’ex¬ 
plique  bien  difficilement 
dans  l’hypothèse  d’une 
origine  granitoïde.  Par¬ 
fois,  le  feldspath  est  en 
zones  parallèles  aux  plans 
de  stratification  de  la 
roche  encaissante,  c’est- 
à-dire  en  zones  perpendi¬ 
culaires  ou  obliques  par 
rapport  aux  parois  (fig.  4 
hors  texte). 

Cette  disposition  semble 
indiquer  que  le  feldspath 


B.  Zone  psammitique  ; 

V.  Veine  de  quartz  ; 

L .  Veines  lenticulaires  ; 

M.  Zone  particulièrement  minéralisée. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XXXVI. 
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est  venu  de  la  roche  vers  la  veine  et  non  du  bas  vers  le  haut. 

Lors  d’une  excursion  faite  en  juillet  dernier  en  compagnie  de 
M.  Fourmarier,  nous  avons  observé,  dans  la  carrière  Collignon, 
une  veine  qui,  contenue  en  grande  partie  dans  les  grès,  traversait 
exceptionnellement  une  zone  psammitique  foncée  de  10  centimètres 
d’épaisseur.  Or ,  la  veine  était  subitement  très  minéralisée  en 
feldspath  et  en  bastonite  dans  la  traversée  du  psammite.  (fig.  2.) 

D’autre  part,  un  échantillon  (fig.  5  hors  texte)  recueilli  dans  les 
éboulis  de  la  carrière  et  provenant  vraisemblablement  du  même 
niveau,  montrait  une  abondance  exceptionnelle  de  feldspath  dans 
les  parties  froissées,  L’examen  de  l’échantillon  démontre  que  la 
suite  des  phénomènes  ayant  donné  naissance  à  la  disposition  par¬ 
ticulière  qu’on  y  observe  pour  le  quartz,  le  feldspath  et  le  schiste, 
parait  être  la  suivante  :  a)  Formation  d’une  veine  de  quartz,  b) 
Compression  et  froissement  des  sédiments  au  voisinage,  produc¬ 
tion  de  décollements,  c)  Concentration  du  feldspath  dans  les  vides. 

Tous  ces  faits  démontrent  l’influence  prépondérante  de  la  roche 
encaissante,  soit  dans  la  production  des  veines,  soit  dans  leur 
minéralisation. 

5°  Enfin,  si  l’on  considère  les  veines  de  grès  de  Bastogne  comme 
une  roche  éruptive,  la  même  détermination  convient  aux  veinules 
microscopiques  du  coticule  et  des  quartzites  tourmalinifères.  Elle 
convient  également  à  la  roche  encaissante  des  veines  de  Bastogne, 
c’est-à-dire  à  l’arkose  bastonitifère.  En  me  basant  sur  les  prépa¬ 
rations  microscopiques  que  je  possède,  je  crois  impossible  de 
distinguer  pétrograpliiquement  la  roche  de  la  veine.  Toutes  deux 
présentent  une  association  de  quartz,  feldspath  et  bastonite  et 
offrent  des  points  incontestables  de  ressemblance  avec  les  roches 
plutoniennes  les  plus  typiques.^)  C’est,  à  mon  avis,  un  bel  exemple 
à  citer  en  faveur  de  l’hypotlièse  du  cycle  des  roches  sédimentaires 

Je  me  suis  borné,  dans  cette  notice,  à  l’étude  des  veines  à  basto¬ 
nite  et  à  feldspath  des  carrières  Hansez  et  Collignon. 

Il  existe,  dans  la  région  de  Bastogne,  de  véritables  filons  de 
quartz  avec  rejet  des  couches  encaissantes.  Ces  filons  sont  vrai¬ 
semblablement  en  relation  avec  des  phénomènes  volcaniques.  On 
peut  admettre  également  que  les  filons  quartzeux  du  Bleyberg 
sont  en  relation  avec  les  phénomènes  volcaniques  de  l’Eifel.  Mais 

(’)  Je  compte  publier  prochainement  en  collaboration  avec  notre  savant 
confrère  M.  Cesàro,  une  étude  plus  complète  de  la  question. 
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ces  filons  n’ont  pas  produit,  sur  de  grands  espaces,  un  métamor¬ 
phisme  spécial  dans  les  couches  qu’ils  déplacent. 

En  terminant  cette  première  étude  des  veines,  je  citerai  deux 
opipions  déjà  bien  anciennes.  La  première  est  celle  de  Dumont.  (l) 

«  L’arkose  bastonitifère  se  distingue  par  les  lamelles  de  basonite 
d’un  vert  bronzé,  quelquefois  d’un  vert  clair,  qui  s’y  trouvent 
disséminées.  Elle  est  souvent  traversée  par  des  veines  de  quartz 
blanc  qui  renferment  de  grandes  lames  de  bastonite,  des  cristaux 
d’ortlxose  passant  au  kaolin  par  altération  et  quelquefois  de  l’oli- 
giste.  Ces  veines  quartzeuses  sont  donc  composées  des  même  sub¬ 
stances  que  la  roche  qui  les  contient,  mais  sous  un  plus  gros 
volume  et  dans  un  plus  grand  état  de  pureté. 

La  seconde  est  celle  de  von  Groddeck  (2). 

Après  avoir  relaté  les  expériences  relatives  à  la  formation  des 
minéraux  et  le  fait  qu’on  trouve  de  l’orthose  cristallisée  dans  les 
cavités  de  certaines  arkoses  sédimentaires  et  de  l’ortliose  avec 
mica  fluorine  et  quartz  dans  le  ciment  du  conglomérat  houiller 
d’Oberwiesa,  il  écrit  : 

«  La  conclusion  principale  qui  ressort  de  ces  expériences,  est 
»  que  le  même  minéral  peut  se  former  dans  les  conditions  les  plus 
»  diverses,  par  voie  ignée,  par  sublimation,  par  voie  humide,  dans 
»  les  conditions  ordinaires  ou  à  haute  température  et  à  haute 
».  pression. 

»  Nous  voyons,  par  exemple,  le  feldspath  s’isoler  par  voie  sèche 
»  dans  les  laves,  par  sublimation  dans  les  fours  de  fusion,  par  voie 
»  humide  dans  les  conglomérats  d’Oberwiesa. 

»  Le  quartz  a  une  origine  ignée  dans  les  laves  de  l’Antisana  ;  il 
»  résulte  d’une  sublimation  dans  les  hauts-fourneaux  et  cristallise 
»  très  fréquemment  par  voie  humide  ».  Et  il  ajoute  :  «  si,  pour 
»  beaucoup  de  minéraux,  on  n’a  pu  prouver  encore  qu’ils  se  pro- 
»  duisent  de  trois  manières,  on  est  cependant  fondé  à  n’en  déclarer 
»  aucune  impossible  a  priori.  » 

Note  additionnelle. 

Dans  l’étude  de  la  formation  des  veines  dans  les  quartzites  tour- 
malinifères,  j’avais  invoqué,  pour  expliquer  leur  formation, 

(x)  Dümont.  Terrain  ardennais  et  rhénan,  p.  189. 

(2)  Vox  Groddeck.  Traité  des  gîtes  métallifères.  Traduit  de  l’allemand 
par  Kuss.  Paris.  Dunod  1884.  p.  396  et  p.  404.  Voir  également:  O.  Volger 
Neues  Jahrb.  f.  Minerai ,  i863,  p.  654  et  Knop.  id.  1869  p.  590. 
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certains  phénomènes  de  déplacement  de  matière  et  de  cristallisa¬ 
tion  qui  paraissaient  s’être  effectués  dans  la  roche  elle-même. 
J’avais  perdu  de  vue  un  important  mémoire  de  M.  Prinz  intitulé  : 
Les  oxydes  de  titane  et  autres  produits  d’altération  de  quelques 
roches  du  Brabant,  suivi  de  remarques  sur  le  dynamométamor¬ 
phisme,  publié  à  la  Soc.  belge  de  géologie  t.  XXI,  1907,  où  mon 
savant  collègue  de  Bruxelles  signale  dans  les  quartzites  de  Nil 
St- Vincent  des  faits  analogues  à  ceux  que  j’ai  indiqués  dans  les 
roches  tourmalinifères  des  poudingues  dévoniens.  Figurant,  p. 
897,  un  cristal  de  tourmaline  traversant  trois  grains  de  quartz 
d’orientation  différente,  il  écrit  : 

«  Une  régénération  de  la  tourmaline  est  surtout  évidente  par  la 
»  façon  dont  de  fines  aiguilles  pe  suraj  outent  à  des  débris  de 
)>  prismes  pour  constituer  de  fragiles  groupements,  qui  n’ont  été 
»  conservés  que  grâce  à  leur  enrobage  dans  du  quartz  au  moment 
»  de  leur  naissance.  On  les  retrouve  aussi  dans  le  quartzite  recris- 
»  tallisé,  où  les  aiguilles  divergentes  d’une  même  houppe  traver- 
»  sent  plusieurs  grains  siliceux  d’orientation  différente. 

»  La  preuve  que  le  minéral  qui  nous  occupe  a  continué  à  s’éla- 
»  borer,  quoique  dans  des  proportions  réduites,  pendant  le  temps 
»  que  dura  la  formation  du  quartz,  est  la  présence  d’aiguilles  iso- 
»  lées  de  tourmaline,  d’un  centimètre  de  long,  dans  les  dernières 
»  couches  d  accroissement  des  quartz  guéris  et  même  sur  la 
)>  surface  de  ceux-ci.  » 

Les  faits  constatés  par  M.  Prinz  dans  les  quartzites  du  Bra¬ 
bant  sont  donc  très  importants  pour  l’étude  de  l’origine  des  veines 
des  roches  tourmalinifères.  M.  Prinz  n’a  pas  cru  devoir  me  faire 
observer  l’oubli  d’une  mention  de  ses  travaux.  Je  suis  d'autant 
plus  heureux  d’avoir  l’occasion  de  rendre  hommage  à  mon  savant 
collègue  de  Bruxelles. 

M.  G.  Cesàro  résume  un  travail  fait  en  commun  avec  M.  A. 
Abraham  :  La  Dewalquite. 

Les  auteurs  du  travail  décrivent  les  propriétés  de  la  Dewalquite, 
très  différentes,  d’après  eux,  de  celles  consignées  dans  les  ouvrages. 
Le  dichroïsme  serait  nul,  alors  que  l’on  admet  que  ce  minéral  est 
un  des  plus  dicliroïques. 
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Ils  décrivent  ensuite  de  petits  cristaux  de  Dewalquite  accom¬ 
pagnant  l’apatite  découverte  à  Vielsalm  par  M.  de  Koninck,  ainsi 
que  des  cristaux  microscopiques  du  même  minéral,  en  inclusion 
dans  le  quartz,  trouvés  par  M.  Max.  Lohest. 

M.  le  Président  désigne  MM.  J.  Fraipont,  M.  Lohest  et  P. 
Fourmarier  pour  faire  rapport  sur  ce  travail. 

La  parole  est  donnée  à  M.  R.  d’Andrimont,  qui  résume  un 
travail  intitulé  :  La  formation  charbonneuse  des  Balkans  dans  la 
région  de  Radevtzi-Borouchtiza. 

L’auteur  décrit  sommairement  les  diverses  formations  géolo¬ 
giques  de  cette  partie  des  Balkans,  comprenant  des  terrains 
anciens  très  métamorphiques  (archéen  ou  primaire)  du  triasique, 
du  jurassique,  du  crétacique  (englobant  la  formation  charbonneuse) 
et  le  flysch.  Il  parle  de  la  tectonique  générale  des  Balkans;  les 
plis  sont  déversés  vers  le  nord  ;  certains  plis  sont  brisés  et  ont 
donné  naissance  à  des  nappes  de  charriage;  enfin,  des  failles 
perpendiculaires  à  la  direction  de  la  chaîne,  limitent  des  zones 
effondrées. 

L’auteur  décrit  ensuite  la  formation  charbonneuse  elle-même, 
dont  les  couches  sont  peu  continues,  conséquence  des  conditions 
du  dépôt  et  des  mouvements  tectoniques.  Il  consacre  un  dernier 
chapitre  à  l’examen  des  mouvements  tectoniques  postérieurs  au 
dépôt  du  seuonien  charbonneux;  il  compare  son  interprétation  à 
celle  donnée  par  M.  L.  De  Launay  et  discute  cette  dernière. 

M.  le  Président  désigne  MM.  P.  Fourmarier,  X.  Stainier  et 
Max.  Lohest  comme  rapporteurs  pour  examiner  ce  travail. 

La  parole  est  continuée  à  M.  R.  d’Andrimont,  qui  fait  la  com¬ 
munication  suivante  : 

Quelques  réflexions  sur  le  métamorphisme, 

PAR 

. 

jL  d’^ndrimont. 

La  question  du  métamorphisme  des  roches  ayant  été  beaucoup 
discutée  en  Belgique  depuis  quelques  années,  je  crois  utile  de 
communiquer  à  la  Société  géologique  quelques  observations  que 
j’ai  faites  dans  des  voyages  à  l’étranger,  no tampaent. _en  Datalogne,; 
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La  Catalogne,  spécialement  aux  environs  de  Barcelone,  dans  un 
rayon  de  100  à  200  kilomètres,  est  une  région  très  intéressante  à 
étudier  à  ce  point  de  vue,  parce  que  l'on  peut  y  observer  de  nom¬ 
breux  contacts  de  roches  cristallines  (*)  anciennes  (granités, 
porphyres)  et  des  terrains  sédimentaires.  Ces  terrains  sédimen- 
taires  sont  d’âges  très  divers  :  silurien,  trias,  jurassique,  crétacé, 
tertiaire.  En  certains  endroits,  les  roches  reposent  horizontalement 
sur  les  roches  cristallines;  en  d’autres,  les  actions  mécaniques  ont 
redressé,  plissé  et  faillé  les  terrains  sédimentaires  au  contact  des 
roches  cristallines. 

Comme  nous  le  verrons  par  les  observations  des  faits,  le  méta¬ 
morphisme  des  roches  ressort  nettement  dans  cette  région,  non 
pas  comme  une  action  momentanée  de  contact  d’un  terrain 
sédimentaire  avec  une  roche  d’origine  ignée,  mais  comme  une 
transformation  lente  des  éléments  constituant  des  roches  en  des 
combinaisons  minérales  plus  stables,  sous  l’action  de  la  pression 
engendrant  des  plissements,  des  laminages  et  des  fractures  et 
sous  l’action  de  la  chaleur  et  d’une  circulation  d’eau.  —  Ces  con¬ 
ditions  se  trouvant  réunies  en  profondeur,  le  métamorphisme  se 
manifeste  surtout  dans  les  terrains  qui,  à  un  moment  donné  de 
l’évolution  géologique,  se  sont  trouvés  transportés  en  profondeur 
par  le  plissement. 

Je  rappellerai,  avant  de  consigner  mes  observations,  quelles  sont 
les  idées  que  l’on  peut  se  faire  du  mode  de  formation  des  roches 
cristallines. 

Un  premier  principe  qui  se  trouve  à  la  base  de  toutes  les  con¬ 
ceptions  à  ce  sujet;  c’est  que  plus  les  cristaux  d’une  roche  sont 
volumineux,  plus  cette  roche  s’est  formée  avec  lenteur. 

S’il  s’agit  d’une  roche  de  consolidation  directe,  le  refroidisse¬ 
ment  a  été  lent:  s’il  s’agit  d’une  roche  sédimentaire  qui  a  été 
recristallisée  par  métamorphisme,  c’est  que  le  métamorphisme 
s’est  prolongé  pendant  un  temps  considérable  ou  que  lës  facteurs 
du  métamorphisme  (pression,  chaleur,  eau)  ont  été  spécialement 
violents. 

O  J’appelle  ici  roches  cristallines,  les  roches  à  cristaux  bien  définies.  Je 
n’emploierai  pas  les  noms  de  «  volcaniques,  plutoniques  ou  éruptives  », 
généralement  adoptés  par  les  géologues,  parce  que  ces  mots  évoquent  une 
idée  de  consolidation  directe  et  que  dans  beaucoup  de  cas,  le  métamorphisme 
seul,  peut  faire  recristalliser  des  roches  sédimentaires,  leur  donnant  une 
apparence  semblable  à  des  roches  de  vraie  consolidation  directe. 
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Roches  cristallines  d’origine  métamorphique. 

Dans  une  roche  cristalline, on  trouve  les  divers  éléments  groupés 
d’une  façon  complexe.  On  retrouve  surtout  une  grande  variété  de 
silicates  acides  ou  basiques,  silicates  qui  ne  résistent  pas  à  une 
action  chimique  superficielle  (eau,  acide  carbonique,  oxigène,  etc). 
Les  actions  externes,  soit  dynamiques  (eaux,  vents,  organismes), 
soit  chimiques,  transforment  ces  roches  et,  (x)  de  leurs  débris,  se 
constituent  les  terrains  dits  sédimentaires. 

La  caractéristique  de  ces  terrains,  c’est  que  les  éléments  sont 
classés  par  ordre  de  volume,  de  densité,  de  solubilité  etc. 

Bref,  il  se  produit  un  véritable  triage  des  éléments;  mais  ce 
n’est  là  qu’une  forme  instable,  fugace  :  Ces  éléments  dispersés 
auront  toujours  tendance  à  se  rassembler,  à  se  combiner  de  nou¬ 
veau  sous  les  formes  cristallines  primitives,  aussitôt  que  les  con¬ 
ditions  seront  telles  que  cette  transformation  puisse  se  produire, 
c’est-à-dire,  aussitôt  qu’un  plissement,  ou  qu’un  effondrement  les 
aura  amenés  en  profondeur  ou  à  l’abri  des  agents  externes,  elles 
sont  soumises  pendant  un  temps  considérable  à  une  pression,  à 
une  température  élevée,  tandis  qu’un  véhicule  liquide  ou  gazeux, 
et  spécialement  l’eau,  est  le  commun  agent  de  transport. 

On  peut  donc  dire  que  les  divers  éléments  constitutifs  de  la 
croûte  se  forment  en  masses  cristallines  ou  sc  transforment  mo¬ 
mentanément  en  terrains  sidimentaires,  suivant  qu’ils  se  trouvent 
transportés  en  profondeur  et  soumis  aux  agents  internes  ou 
transportés  à  la  surface  et  soumis  aux  agents  externes. 

Roches  cristallines  de  consolidation  directe. 

Ici  encore,  c’est  la  profondeur  qui  donne  aux  roches  leur  texture 
cristalline  ou  vitreuse. 

Lorsqu’une  roche  est  constituée  par  de  grands  cristaux,  c’est 

(x)  Voir  les  cycles  et  les  récurrences  en  géologie  par  M.  M.  Lohest.  Ann. 
Soc.  Géol.  XXXV,  Mém. 

(2)  Les  forces  tangentielles  provoquent  en  profondeur  une  succession  de 
plissement  ou  de  failles.  Lorsque  l’érosion  a  entamé  profondément  une 
chaîne  plissée,  on  peut  observer  ce  qui  s’est  passé  en  profondeur.  ,A  la 
surface,  au  contraire,  les  forces  tangentielles  engendrent  de  grandes  ondu¬ 
lations.  Le  profil  du  fond  des  océans  où  l’érosion  est  nulle,  nous  montré  bçs 
larges  ondulations, 
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qu’elle  a  été  soumise  à  un  refroidissement  lent  ;  les  combinaisons 
minérales  ont  eu  le  temps  de  se  faire,  les  cristaux  ont  pu  s’accroître. 

Lorsque  la  texture  est  vitreuse  ou  cellulaire,  il  s’agit  d’une  roche 
qui  •s’est  solidifiée  rapidement,  par  suite  d’un  refroidissement 
brusque,  dû  au  voisinage  de  la  surface  et  sous  une  pression  peu 
importante. 

Lorsque  la  roche  a  une  texture  cristalline,  mais  que  les  cristaux 
sont  corrodés  ou  brisés,  il  est  vraisemblable  d’admettre  que,  pos¬ 
térieurement  à  sa  première  solidification,  cette  roche  a  été  soumise 
à  de  nouveaux  efforts  dynamiques  l’ayant  ramenée  en  profondeur 
et  soumise  ainsi  à  un  nouveau  métamorphisme  et  peut-être  à  un 
nouveau  ramollissement. 

Métamorphisme  des  roches  sédimentaires. 

Une  roche  à  grands  cristaux  s’est  donc  formée  en  profondeur. 
Plus  un  terrain  sédimentaire  est  ancien,  plus  il  y  a  de  probabilité 
pour  qu’à  un  moment  déterminé  il  ait  été  transporté  à  de  fortes 
profondeurs. 

Ce  seront  donc  les  terrains  anciens  qui  seront,  en  général,  les 
plus  métamorphisés.  Encore  faut-il  que  ces  terrains  appartiennent 
à  une  zone  plissée  de  l’écorce. 

Ces  roches  contiendront  des  minéraux,  dont  tous  les  éléments 
proviennent  du‘  terrain  sédimentaire  lui-même  ou  bien  des  miné¬ 
raux  à  éléments  étrangers,  s’il  se  trouve  à  une  certaine  distance 
une  roche  cristalline,  une  roche  mère,  si  l’on  peut  s’exprimer 
ainsi,  qui  lui  cède  certains  éléments. 

Les  terrains  récents  non  plissés  ne  sont  pas  métamorphisés  au 
contact  des  roches  à  cristaux  volumineux;  ces  roches  étaient  déjà 
refroidies  et  amenées  à  la  surfaee  par  un  plissement  suivi  d’éro¬ 
sion  lorsque  ces  terrains  récents  sont  venus  s’y  superposer. 

Au  contraire,  les  contacts  de  terrains  sédimentaires  avec  des 
roches  de  consolidation  directe  à  texture  vitreuse,  sont  souvent 
métamorphisés.  Il  s’agit  alors  d’un  métamorphisme  de  contact;  la 
roche  sédimentaire  semble  saisie  par  la  chaleur.  On  observe  alors 
que  la  roche  de  consolidation  directe  s’est  frayée  un  passage  au 
travers  des  terrains  sédimentaires  par  des  cassures  ou  par  des 
cheminées. 

Lorsqu’au  contraire,  on  observe  un  contact  entre  un  massif 
sédimentaire  plissé  et  une  roche  à  cristaux  volumineux,  on  observe 


une  véritable  soudure  des  deux  roches,  mais  sans  que  la  roche 
sédimentaire  semble  brûlée  au  contact.  —  Il  semble  que  tout  ait 
été  ramené  à  un  état  plus  ou  moins  plastique  et  que  le  tout  se  soit 
refroidi  lentement. 

On  peut  difficilement  admettre  que  le  granité  se  soit  introduit 
sous  le  terrain  sédimentaire  postérieurement  à  son  dépôt,  car 
alors  sur  quel  rivage  se  seraient  déposés  ces  terrains  sédimen- 
taires  ? 

On  est  ainsi  forcé  d’admettre,  que  la  roche  déjà  solidifiée  au 
détriment  de  laquelle  s’est  formé  ce  terrain  sédimentaire,  était  le 
terrain  cristallin  (souvent  du  granité)  sur  lequel  il  repose. 

On  peut  admettre  aussi  que  ce  terrain  cristallin  est  précisément 
ce  terrain  sédimentaire  métamorpliisé,  au  détriment  duquel  s’est 
formé  celui  qui  lui  est  superposé,  mais  cela  ne  fait  que  déplacer  la 
question,  en  la  reportant  à  des  époques  géologiques  antérieures. 

Mais  comment  comprendre  alors  les  injections,  les  véritables 
filons  de  granité  qui  traversent  le  terrain  sédimentaire  ?  On  peut 
expliquer  ceux-ci,  soit  par  une  remise  à  l’état  plastique,  postérieu¬ 
rement  au  dépôt  du  terrain  sédimentaire,  par  suite  du  plissement 
qui  a  ramené  l’ensemble  en  profondeur,  soit  encore  par  un  apport 
nouveau  de  matières  en -fusion,  surgissant  de  la  profondeur  en  ces 
points  faibles  de  l’écorce  et  remettant,  peut-être  même  en  fusion, 
par  place,  le  granité  primitif.  Cette  hypothèse  permet  d’expliquer 
la  présence  de  certains  filons  d’autres  roches  de  consolidation 
directe,  qui  traversent  souvent  le  granité  et  les  terrains  sédimen- 
taires  voisins. 

Voyons  maintenant  comme  les  observations  des  faits  viennent 
corroborer  la  manière  de  voir  que  nous  avons  exposée. 

Observations  faites  à  Argentera  (Reus). 

L’érosion  a  entamé  profondément  le  massi  montagneux  et  l’on 
peut  observer  les  effets  du  plissement  en  profondeur  au  contact 
du  granité.  Aux  environs  d’ Argentera,  ce  sont  des  quartzopliyl- 
lades  siluriens  qui  se  trouvent  en  contact  avec  des  roches  cristal¬ 
lines,  surtout  avec  des  granités.  Le  silurien  est  extraordinai¬ 
rement  plissé,  chiffonné  et  faillé.  —  A  l’ouest,  du  Trias  repose 
presque  horizontalement,  et  par  conséquent  en  discordance  de 
stratification  sur  le  silurien.  En  certains  endroits,  il  repose  direc¬ 
tement  sur  le  granité. 
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ire  Observation.  —  A  Argentera  même,  les  roches  siluriennes 
sont  transformées  par  places  en  cornéennes.  La  masse  rocheuse 
est  découpée  par  un  réseau  serré  de  veinules  de  quartz. 

On  a  eu  l’impression  bien  nette  de  se  trouver  devant  un  véritable 
métamorphisme  de  contact.  Cette  impression  est  confirmée  par 
la  présence,  à  quelques  mètres  de  distance,  d’un  filon  de  roche 
cristalline  qui  recoupe  le  granité  et  qui  est  plus  récent  que 
celui-ci. 

2e  Observation.  —  En  plusieurs  endroits,  notamment  dans  les 
vallées  à  l’ouest  d’Argentera,  on  trouve  de  véritables  intrusions 
de  granité  dans  le  silurien,  montrant  bien  une  remise  en  fusion,  ou 
tout  au  moins  à  l’état  plastique,  de  la  masse.  Dans  cette  même  val¬ 
lée  on  trouve,  de  plus,  principalement  de  la  galène,  du  quartz  et  de 
la  baryte  et  accessoirement  de  la  pyrite  et  quelques  composés  de 
cuivre.  Ces  minéraux  peuvent  être  considérés  comme  des  éléments 
étrangers,  venus  cristalliser  dans  la  roche  métamorphisée  par 
suite  de  la  présence  du  granité  d’intrusion. 

3e  Observation.  —  Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  entre  la 
gare  d’Argentera  et  le  tunnel  ouest,  on  observe  des  alternances  de 
granité  et  de  silurien,  mais  ici,  il  semble  bien  que  l’on  n’ait  pas  à 
faire  à  des  intrusions,  mais  à  une  succession  de  failles  inverses.  En 
un  endroit,  nous  avons  nettement  observé  le  contact  et  sur  un 
échantillon  que  nous  avons  prélevé,  on  peut  observer  les  deux 
roches. 

Les  plans  de  faille  ont  un  aspect  spécial.  Ils  sont  légèrement 
ondulés,  la  roche  cristalline  est  intimement  soudée  au  silurien.  Il 
semble  que  cette  soudure  ait  été  faite  à  forte  pression  et  à  haute 
température.  On  peut  se  demander  si  nous  ne  nous  trouvons  pas 
devant  de  véritables  racines  de  failles. 

On  doit,  en  effet,  concevoir  que  les  failles  ne  peuvent  se  continuer 
indéfiniment  vers  le  centre  et  qu’elles  se  perdent  à  une  profondeur 
où  la  plasticité  est  devenue  suffisante  pour  provoquer  un  reflux  de 
la  matière  sans  rupture. 

4e  Observation  —  Le  Trias  resté  horizontal  n’est  nullement 
métamorphisé  au  contact  du  granit.  On  doit  logiquement  conclure 
de  cet  ensemble  d’observations  que  les  phénomènes  géologiques 
se  sont  succédés  dans  cette  région,  dans  l’ordre  suivant  : 

i° Formation  d’une  croûte  de  première  consolidation,  cette  roche 
peut  être  le  granité. 


2°  Dépôt  du  silurien  directement  ou  postérieurement  à  une  ère 
continentale,  pendant  laquelle  aurait  été  érodé  un  terrain  anté~ 
silurien,  dont  nous  ne  trouvons  actuellement  plus  de  trace  ou 
actuellement  métamorphisé  en  granité. 

3°  Plissement  du  silurien,  suffisamment  intense  pour  avoir 
amené  celui-ci  à  une  profondeur  telle  que  l’ensemble  ait  été 
remis  à  l’état  plastique,  tout  au  moins  par  places. 

Formation  d’intrusions  de  roches  granitiques  et  de  failles. 

Métamorphisme  dynamique  du  silurien  et  intrusion  de  matières 
étrangères  venant  du  substratum  granitique. 

4°  Comme  conséquence  du  plissement,  formation  d’un  continent 
antétriasique. 

5°  Dépôt  du  trias  sur  l’ensemble  métamorphisé. 

Le  trias  n’est  pas  métamorphisé,  parce  qu’il  n’a  pas  été  soumis 
à  des  efforts  dynamiques  et  que  le  granité  était  entièrement  conso¬ 
lidé  et  refroidi  avant  son  dépôt. 

Observations  faites  à  Orsavinja. 

Orsavinja  est  située  au  Hord-Ouest  de  Barcelone,  entre  la  gare 
de  Hostabrich  et  la  côte. 

Géologie.  —  Le  substratum  de  la  région  est  presque  entièrement 
granitique.  Comme  je  n’avais  pas  à  ma  disposition  de  carte  topo¬ 
graphique,  j’ai  fait  un  levé  en  me  servant  simplement  de  la  bous¬ 
sole  et  en  appréciant  les  distances  comme  je  le  pouvais. 

J’ai  ainsi  contourné  un  massif  granitique  de  3  kilomètres  de 
long  et  de  i  kilomètre  de  large,  constituant  un  mammelon  àpentes 
abruptes. 

En  reportant  mes  observations  sur  un  croquis  dont  les  grandes 
lignes  avaient  été  fixées  en  observant  la  région  du  point  culminant , 
j’ai  pu  déterminer  nettement  que,  à  partir  d’un  certain  niveau,  on 
rencontrait  une  assise  de  calcaire,  passant  à  certains  points  au 
macigno.  Ces  calcaires  sont  rapportés  au  silurien. 

Ils  inclinent  vers  le  centre  du  massif  de  i5  à  25  °/0,  formant  aussi 
un  bassin  indiscutable. De  plus,  en  deux  endroits,  j’ai  pu  observer 
directement  le  contact  entre  le  calcaire  et  le  granit.  La  stratifi- 
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cation  du  calcaire  était  parallèle  à  cette  surface  de  contact.  Les 
calcaires  sont  surmontés  de  macignos  et  la  partie  supérieure  du 
mamelon  était  constituée  par  des  grès. 
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Des  filons  de  roches  éruptives ,  dont  je  n’ai  pas  eu  le  temps  de 
déterminer  ni  l’allure,  ni  la  nature,  recoupent  la  formation,  spé¬ 
cialement  an  nord ,  où  l’on  trouve  un  gisement  filonien. 

Le  calcaire,  comme  toutes  les  roclies  sédimentaires  qui  le  sur¬ 
montent,  est  extrêmement  métamorphique,  spécialement  au 
contact  immédiat  avec  les  roches  éruptives  (granité).  Il  est  très 
cristallin  et  contient  même  des  minéraux  accessoires,  tels  que  des 
grenats,  du  mica  etc.  Mais  ces  minéraux  accessoires  se  rencontrent 
surtout  au  nord  du  massif,  dans  une  région  où,  comme  nous  le 
verrons,  les  couches  sédimentaires  sont  redressées  faillées  et  où 
l’on  observe  en  même  temps  des  intrusions  d’autres  roches  érup¬ 
tives  que  du  granité  et  de  véritables  filons. 

L’ensemble  des  formations  et  le  granité  lui-même,  sont  traversés 
par  deux  systèmes  de  cassures  :  des  cassures  N. -S.  et  des  cassures 
N.  70°-Est.  Ces  cassures  contiennent  le  plus  souvent  du  quartz  ; 
quelques-unes,  et  plus  spécialement  les  cassures  N. -S.,  contiennent 
d’autres  minéraux  tels  que  de  la  baryte,  de  la  calcite,  des  grenats 
et  divers  minerais  de  cuivre  (sulfure,  oxydes,  carbonates  etc.) 
quelquefois  aussi  de  la  galène  et  de  la  blende;  on  trouve  également 
en  plusieurs  endroits  des  intrusions  d’autres  roches  éruptives, 
(diorites,  diabases)  qui  sont  en  relation  évidente  avec  la  minérali¬ 
sation  ;  mais  il  ne  nous  a  pas  été  possible,  vu  le  peu  d’affleurements, 
de  préciser  l’allure  de  ces  intrusions. 

L’un  des  filons  N.  est  spécialement  important  (1  à  5  m.  de 
puissance).  11  se  trouve  dans  Taxe  du  massif  et  contient  tous  ces 
éléments  et,  en  outre,  on  trouve  en  relation  avec  lui,  des  masses 
ferrugineuses  et  graphitiques,  surtout  à  la  surface. 

Parmi  les  filons  N.  70°  Est,  l’on  trouve  également  un  filon 
plus  épais  que  les  autres,  qui  contient  de  la  baryte  et  qui  est 
recouvert  d’un  chapeau  de  fer.  C’est  précisément  à  la  rencontre 
de  ces  deux  filons,  au  nord  du  massif  et  sur  le  versant  abrut  d’une 
vallée  secondaire,  que  se  trouve  le  point  le  plus  métamorphisé. 

Comme  3a  direction  des  couches  est  N.  S.  les  filons  se  trouvent 
en  cet  endroit  dans  la  stratification. 

Il  existe  deux  ou  trois  filons  parallèles.  Les  filons  eux-mêmes 
sont  constitués  par  une  espèce  de  brèche,  dans  laquelle  on  ren¬ 
contre  de  tout  (grenats,  calcite,  baryte,  minerai  de  fer,  magnésie, 
sulfate  et  oxyde  de  cuivre,  carbonate  de  cuivre  etc.). 

Des  recherches  minières  ont  été  faites  ;  une  galerie  de  60  m, 
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environ  a  été  creusée  et  permet  de  faire  des  observations  en  pro¬ 
fondeur. 

Après  avoir  traversé  pendant  5o  à  60  m.  du  granité  altéré 
(kaolinisé),  on  a  rencontré  un  calcaire  extraordinairement  dur, 
métamorphique  et  chargé  de  grenats.  Ces  travaux  ont  été  aban¬ 
donnés  avant  de  rencontrer  le  filon  cherché,  à  cause,  nous  dit-on, 
de  la  dureté  de  la  roche. 

On  peut  donc  conclure  de  ces  observations  : 

i°  Que  le  silurien  s’est  déposé  sur  le  granité  après  que  celui-ci, 
déjà  solidifié,  eut  été  amené  à  la  surface  par  un  plissement  suivi 
d’une  érosion. 

Que  les  calcaires  du  silurien  sont  très  cristallins,  très  méta- 
morphisés.  Ce  métamorphisme  est  un  métamorphisme  dynamique, 
qui  s’est  produit  en  profondeur  ;  il  est  général,  mais  plus  accentué 
dans  certaines  régions. 

2°  Ces  calcaires  contiennent  des  grenats,  du  mica  et  d’autres 
minéraux,  mais  spécialement  dans  la  région  visiblement  plissée  et 
faillée,  là  où  les  actions  mécaniques  ont  été  les  plus  violentes.  En 
un  endroit,  le  calcaire  est  entièrement  transformé  en  grenat. 

3°  C’est  dans  cette  même  région  que  l’on  observe  des  veines 
d’autres  roches  éruptives  et  que  l’on  observe  le  maximum  de  miné¬ 
ralisation.  Certaines  fractures  sont  entièrement  minéralisées  et 
sont  de  véritables  filons. 

4°  Le  métamorphisme  est  dynamique,  mais  il  est  certain  que  ce 
sont  le  granité  et  les  autres  roches  cristallines,  qui  sont  les  roches 
mères  dont  émanent  lesminéraux,  qui  sont  venu  cristalliser  au  sein 
des  roches  sédimentaires. 

Ces  cristallisations,  de  nature  étrangère,  se  sont  produites 
spécialement  là  où  les  actions  mécaniques  ont  été  les  plus  violentes 
et  où  les  terrains  sédimentaires  sont  fracturés  etfaillés. 

Ces  joints  sont  minéralisés  et  ont  facilité  la  migration  des 
matières  cristallines  dans  les  terrains  sédimentaires. 

Observations  faites  à  Palmi,  en  Calabre. 

On  trouve  à  Palmi  des  terrains  tertiaires  représentés  par  des 
grès  et  des  calcaires  tendres  reposant  horizontalement  sur  du 
granité. 

On  n’observe  aucun  métamorphisme  dans  ces  terrains.  Il  est 
certain  qu’avant'  le  dépôt  de  ces  terrains,  le  granité  était  déjà 
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consolidé  et  que,  depuis,  l'ensemble  n’a  été  soumis  à  aucune  action 
de  profondeur. 

Observation  faite  en  Bohême,  près  de  Teplitz. 

J’ai  observé,  en  Bohême,  une  injection  de  basalte,  (  rouan t  un 
gisement  de  lignite  tertiaire.  Le  lignite  est  entièrement  brûlé, 
métamorpliisé  au  contact,  mais  cette  action  ne  se  manifeste 
nettement  que  sur  quelques  centimètres  et  cesse  après  quelques 
métrés. 

Il  s’agit  ici  d’une  venue  récente,  post-tertiaire,  d’une-'rbclie 
éruptive  qui  s’est  refroidie  rapidement.  Le  terrain  sédimentaire1  a 
été  saisi.  Il  s’agit  d’un  vrai  métamorphisme  de  contact. 
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La  région  métamorphisée  de  l’Ardenne. 

Comparant  le  métamorphisme  de  l’Ardenne,  comprise  entre 
Bastogne  et  Paliseul,  à  toutes  les  observations  faites  en  Espagne, 
dans  le  midi  de  l’Italie  et  en  Bohême,  nous  sommes  amenés  à 
considérer  le  métamorphisme  de  cette  région  comme  un  métamor¬ 
phisme  dynamique  qui  s’est  produit  en  profondeur,  alors  que  les 
roches  que  nous  observons  actuellement  à  la  surface  étaient  recou¬ 
vertes  d’une  épaisseur  considérable  de  terrains  actuellement 
érodés. 

L’on  peut  parfaitement  admettre  que  le  substratum  de  la  région 
est  granitique  et  que  certains  minéraux,  qui  sont  venus  cristalliser 
dans  les  terrains  sédimentaires,  en  proviennent. 

Pour  que  le  rapprochement  avec  les  observations  faites  en 
Espagne  soit  complet,  les  zones  minéralisées  devraient  sé  trouver 
plutôt  localisées  au  voisinage  des  fractures. 

Mais  rien  ne  permet  de  dire,  je  pensé,  que  le  granité  se  trouve 
au  voisinage  immédiat  des  terrains  métamorpliisés,  c’est-à-dirè 
à  peu  de  profondeur. 

La  parole  est  donnée  à  M.  X.  Stainier  qui,  en  nom  commun  avec 
M.  G.  Schmitz  S.  J.,  fait  une  communication  intitulée  :  Décou¬ 
verte,  en  Çampine ,  de  V Oligocène  supérieur  marin.  La  question  de 
V âge  du  Boldérien  de  Dumont. 

Les  auteurs  exposent  d’abord  l’historique  de  la  question  de 
l’âge  des  couches  du  Bolderberg.  Sous  le  conglomérat  diestien,, on 
rencontre  de  haut  en  bas  :  sable  blanc,  sans  fossiles,  raviné  par  le 


Diestien;  conglomérat  fossilifère  à  faune  miocène  ;  sable  blanc 
sans  fossiles,  type  du  Boldérien  de  Dumont. 

Pour  M.  Van  den  Broeck,  les  deux  niveaux  de  sable  blanc  sont 
miocènes,  comme  le  conglomérat  qui  les  sépare. 

Pour  G.  Dewalque,  au  contraire,  le  sable  blanc  inférieur  est 
oligocène  supérieur,  tandis  que  le  conglomérat  et  le  sable  blanc 
qui  le  surmontent  sont  seuls  miocènes. 

MM.  Stainier  et  Sclimitz  donnent  la  coupe  des  sondages  de 
Lambroeck,  Lillo  et  Zolder;  sur  le  Rupelien,  ces  sondages  ont 
rencontré  des  sables  à  faune  oligocène  très  nette.  Les  auteurs  du 
travail,  après  avoir  dressé  une  coupe  passant  par  le  Bolderberg  et 
ces  sondages,  en  concluent  que  la  couclie  inférieure  du  Bolderberg 
est  dans  le  prolongement  direct  des  sables  aquitaniens  fossilifères 
des  3  sondages  et,  par  conséquent,  est  bien,  comme  le  pensait  De¬ 
walque,  d’âge  oligocène  supérieur. 

M.  le  Président  désigne  MM.  J.  Cornet,  M.  Mourlon  et 
M.  Loliest  pour  faire  rapport  sur  ce  travail. 

M.  X.  Stainier  donne  lecture  des  deux  travaux  suivants  : 

La  Géologie  de  la  Campine  avant  les  puits  des  Charbonnages 

4e  note  préliminaire  (') 

Découverte  en  Campine  de  faunes  marines  et  d’un  Eurypterus 
dans  les  strates  inférieures  du  houiller, 
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Çj.  jSCHMITZ  jS.  jj.  ET^X.  JStAINIER. 

Tout  récemment,  notre  collègue  le  géologue  néerlandais  W.-C. 
Klein,  dans  un  travail  sur  le  houiller  du  Limbourg  hollandais, 
exprimait  l’espoir  que  nos  recherches  en  Campine  amèneraient  la 
découverte  de  faunes  marines,  faunes  qui  pourraient  faciliter  la 
synchronisation  du  houiller  de  cette  région,  avec  celui  de  la  Hol¬ 
lande  et  du  Bassin  d’Aix-la-Chapelle.  Fait  qui  n’est  point  banal, 

(l)  La  ire  et  la  2e  note  préliminaires  ont  paru  dans  :  Bull.  Soc.  belge  de 
Géologie.  XXIII,  t.  1909.  Proc.-verb. 

La  3e  note  préliminaire  a  paru  dans  :  Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique.  Mém, 
XXXVI  1909. 


son  souhait  aura  été  exaucé  avant  même  que  d’avoir  été  formulé. 

En  effet,  il  y  a  quelque  temps  que  nous  avons  procédé  à  l’étude 
des  sondages  anciens  que  comprend  le  périmètre  du  charbonnage 
de  Limbourg-Meuse,  à  la  suite  de  la  mission  qu’il  nous  a  fait 
l’honneur  de  nous  confier.  Parmi  ces  sondages,  se  trouvent  les 
deux  sondages  les  plus  méridionaux  de  ceux  qui,  en  Campine,  ont 
atteint,  le  liouiller  productif.  Ce  fait  nous  donnait  l’espoir  que  ces 
sondages,  qui  n’avaient  encore  été  étudiés  par  aucune  personne 
compétente,  nous  livreraient  des  faits  intéressants  concernant  les 
zones  inférieures  du  liouiller.  Notre  espoir,  comme  on  va  le  voir, 
n’a  pas  été  trompé. 

En  débitant  les  carottes  du  sondage  n°  5ie,  dit  du  pont 
de  Mechelen,  nous  avons  été  frappés  de  l’abondance  des  niveaux 
schisteux  riches  en  Anthracomya  Williamsoni  qui,  surtout  dans 
le  Pays  de  Liège,  caractérisent  par  leur  richesse,  les  couches 
houillères  surmontant  le  poudingue  liouiller.  En  même  temps, 
nous  constations  la  rencontre  de  veinettes  reposant  directement 
sur  des  murs  formés  de  grès  blanc  vitreux  ou  de  quartzite  (Gan- 
nister)  et  signalant  cet  horizon  qui,  on  le  sait,  renferme,  dans  le 
bassin  de  Namur,  au  moins  un  niveau  fossilifère  marin. 

Nous  ne  tardâmes  pas  à  rencontrer  celui-ci  sous  forme  d’un  banc 
noir  psammitique  sidéritifère  de  o  m.  i5,  renfermant  des  Lingula 
mytiloïdes  incontestables  et  des  débris  de  coquilles.  Ce  banc  ren¬ 
contré  à  la  profondeur  de  562  mètres,  se  trouve  à  la  base  d’un  épais 
complexe  de  schiste,  avec  des  débris  de  coquilles  et  des  écailles  de 
poisson.  Il  repose  sur  des  bancs  de  grès  blanc  vitreux  ou  quartzite 
avec  radicelles  comme  ceux  auxquels  nous  faisions  allusion  plus 
haut. 

Mais  une  découverte  plus  décisive  encore  fut  faite  lors  de  l’étude 
des  échantillons  du  sondage  n°  49  d’Opgrimby.  En  effet,  dans  un 
schiste  noir,  nous  avons  trouvé  de  nombreuses  empreintes  de 
Goniatites  à  la  profondeur  de  474  m*  H  y  avait  même  à  ce  niveau, un 
petit  banc  de  o  m.  io  calcareux  rempli  de  Goniatites.  Ce  niveau 
fossilifère  se  trouvait  aussi  à  la  base  de  schistes  fossilifères  avec 
Anthracomya  et  il  reposait  sur  un  banc  de  quartzite  brunâtre. 

Un  second  niveau  fut  rencontré  dans  des  schistes  noirs  alternant 
avec  des  schistes  psammitiques  de  5ig  m.  à  525  m.  Il  renfermait 
aussi  des  Goniatites  et  des  entomostracés. 

Dans  les  deux  cas,  l’aplatissement  habituel  des  goniatites  dans 


ces  sortes  de  roches,  rendait  leur  détermination  spécifique  très 
douteuse.  Le  second  niveau  reposait  sur  un  banc  de  grès  blanc 
feldspatliique. 

Animés  par  ces  découvertes,  nous  décidâmes  de  procéder  à 
l’étude  des  échantillons  du  sondage  n°  61  de  Sutendael,  encore  plus 
méridional  que  les  précédents  et  dont  le  Musée  géologique  des 
bassins  liouillers  belges,  à  Louvain,  possédait  une  suite  d’échan¬ 
tillons.  Parmi  ceux-ci,  nous  rencontrâmes  également  un  niveau 
fossilifère  marin,  riche  en  Goniatites  et  en  Posidoniella,  vers  la 
profondeur  de  624  m.  Ce  niveau  repose  aussi  sur  un  complexe  de 
grès  à  grain  très  fin  et  très  compact.  A  ce  sondage,  comme  aux 
deux  précédents,  tous  les  niveaux  schisteux,  aussi  bien  au- 
dessous  qu’au-dessus  des  horizons  marins,  sont  exceptionnelle¬ 
ment  riches  en  coquilles  :  Carbonicola ,  Nayadites  et  Anthracomya. 
Ces  schistes  présentent,  bien  souvent,  un  aspect  particulier,  pliyl- 
ladeux,  un  éclat  luisant  et  une  grande  dureté. 

Par  sa  position  méridionale  et  par  la  grande  épaisseur  de 
houiller  qui  y  a  été  percée,  le  sondage  n°  61  présentait  la  plus 
haute  importance  et  son  étude  aurait  pu  élucider  bien  des  points 
douteux,  si,  malheureusement,  la  majeure  partie  des  carottes 
n’avait  pas  été  perdue,  en  sorte  qu’il  ne  reste  que  des  échantillons 
isolés. 

C’est  ainsi  que  dans  les  rares  fragments  qui  ont  été  conservés 
du  fond  du  sondage  nous  avons  reconnu,  dans  un  échantillon  pro¬ 
venant  de  la  profondeur  de  780  mètres,  un  grès  très  grenu  feldspa- 
tliique  avec  points  noirs,  paraissant  être  du  plitanite.  En  un  mot, 
ce  grès  ressemble  absolument  à  ceux  qui  accompagnent  le  pou¬ 
dingue  houiller  dont  la  présence  serait  ainsi,  pour  la  première  fois, 
reconnue  en  Campine.  L’absence  d’échantillons  absolument  déci¬ 
sifs  laisse  malheureusement  planer  un  doute  sur  cette  constatation 
si  importante. 

Si  la  roche  en  question  appartient  bien  au  poudingue  houiller, 
l’horizon  fossilifère  marin  serait  ainsi  à  environ  i5o  mètres  au- 
dessus  du  poudingue.  En  d’autres  mots,  il  correspondrait  donc  au 
niveau  marin  si  persistant  dans  notre  ancien  bassin,  qui  accom¬ 
pagne  laveine  Ste-Barbe  de  Floriffoux dans  le  bassin  de  Charleroi, 
(niveau  n°  61)  et  à  celui  qui,  dans  le  bassin  de  Liège,  accompagne 
la  veine  Chenou  (niveau  n°  98). 
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Ajoutons  aussi  que,  fréquemment  dans  le  bassin  de  Namur,  ce 
niveau  fossilifère  marin  accompagne  des  veines  ou  veinettes  qui, 
dans  leur  mur,  présentent  aussi  ce  grès  ou  quartzite  si  caractéris¬ 
tique  qui,  en  Campine  comme  dans  le  bassin  de  Liège,  abrite  sou¬ 
vent,  dans  ses  cassures,  des  cristaux  de  blende. 

Nous  n’avons  pu  étudier  aucun  échantillon  des  ioo  mètres  de 
roches  que  ce  sondage  n°  61  a  percées  en-dessous  de  ce  poudingue 
supposé  et  le  fait  est  d’autant  plus  regrettable  que  seul,  en  Cam¬ 
pine,  ce  sondage  aurait  ainsi  percé  l’assise  d’Andenne  du  houiller 
inférieur. 

Nous  pensons  que  les  niveaux  marins  de  624  m.  du  sondage 
n°  61,  de  474  m-  du  sondage  n°  49  et  de  562  m.  du  sondage  n"  5i 
sont  contemporains.  Le  fait  que  ce  niveau  ne  renferme  que  des 
Lingula  au  sondage  n°  5i  ne  s’oppose  pas  à  cette  assimilation,  car 
le  niveau  synchronique,  dans  nos  anciens  bassins,  présente  aussi 
ce  caractère  de  changer  brusquement  de  faune  en  des  points  rap¬ 
prochés  et  de  fournir  ici  une  faune  riche  en  Goniatites  et  en  Pteri- 
neopecten  et  là  seulement  des  Lingula. 

L’étude  des  échantillons  du  sondage  n°  32  de  Mechelen-sur- 
Meuse,  nous  a  fourni  l’occasion  delà  plus  belle  trouvaille  paléon- 
tologique  qui  ait  été  faite  jusque  maintenant  dans  le  bassin  houiller 
de  la  Campiue. 

A  la  profondeur  d’environ  435  mètres,  nous  avons  trouvé  une 
superbe  empreinte  de  crustacé  à  peu  près  complète  et  d’une  admi¬ 
rable  conservation,  dans  un  schiste  psamitique  gris,  sur  un  joint 
de  stratification  couvert  de  végétaux  hachés.  La  roche  encaissante 
renferme  assez  bien  de  coquilles  et  particulièrement  d ’Anthra- 
comya  Willamsoni.  A  une  dizaine  de  mètres  en-dessous,  se  trouve 
une  petite  veinette. 

Il  est  aisé  de  voir  que  ce  crustacé  appartient  au  genre  Euryp - 
terus.  Celui-ci,  on  le  sait,  a  eu  un  grand  développement  pendant 
les  époques  silurienne  et  surtout  devonienne.  Il  a  atteint,  dans 
l’Old  red  Sandstone  d’Ecosse,  une  grande  extension  et  il  y  est 
représenté  par  des  individus  énormes.  Pendant  l’époque  houillère 
il  n’est  plus  représenté  que  par  de  très  rares  spécimens  d’une 
taille  exiguë  et  il  s’éteint  dans  ce  terrain.  C’est  la  première  fois 
qu’il  est  reconnu  en  Belgique,  où  les  crustacés  sont  d’ailleurs  par¬ 
ticulièrement  rares.  Nous  nous  proposons  de  décrire  incessam¬ 
ment  cet  intéressant  specimen. 
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Ajoutons  pour  terminer,  que  ce  sondage  n°  32  nous  a  fourni,  à  la 
profondeur  de  63o  mètres,  un  banc  de  o  m.  i5  de  calcaire  compact, 
gris-bleuâtre,  intercalé  dans  des  schistes  psammitiques.  Quelques 
centimètres  plus  bas  se  trouvait  un  autre  banc  semblable,  de 
o  m.  o5.  Au  voisinage,  le  schiste  renfermait  assez  bien  d’ Anthra- 
comya. 

Il  est  curieux  de  voir  que  le  bassin  de  la  Campine  est  si  pauvre 
en  bancs  calcaires,  alors  que  ceux-ci  abondent  dans  le  bassin  de 
Liège.  C’est,  en  effet,  la  première  fois  que  nous  les  remarquons  en 
Campine. 

Coupe  du  sondage  de  Meuwen  (Campine), 

PAR 

JStainier, 

professeur  à  P  Université  de  Gand. 

Nous  avons  terminé  tout  récemment  l’étude  des  échantillons 
de  ce  sondage,  le  plus  septentrional  de  ceux  qui,  dans  le  Limbourg, 
ont  atteint  le  soubassement  rocheux  de  la  contrée.  Ce  sondage  est, 
de  plus,  dans  le  méridien  d’une  région  où  l’on  pratique  actuelle¬ 
ment  assez  bien  les  sondages  et  il  permet, par  conséquent, de  pour¬ 
suivre  assez  loin  vers  le  Nord,  la  coupe  fournie  par  ces  sondages. 

Nous  donnerons  d’abord  la  description  des  échantillons  avec  la 
coupe  du  sondage  et  nous  ajouterons  après,  les  observations  que 
suggère  cette  coupe. 
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Cote  de  V  orifice  du  sondage,  d’après  la  carte  de  T  Etat-major,  -j-  66 
mètres.  Coordonnées  du  sondage  par  rapport  à  l’angle  S-0  de 
la  feuille  au  féoooo  n°  j.8  (Meuwen-Brée)  de  la  carte  géologique  : 

Long’.  E.  ■==  4^20  m.  Lat.  N.  =  2110  m. 


N° 

Notât,  géol. 

Description 

Epais¬ 

seur 

Base  à  : 

1 

Terre  végétale  sableuse,  rougeâtre. 

I  ,OQ 

1,00 

2 

Quaternaire  Q2S 

Sable  jaunâtre  graveleux  avec  petits 

cailloux  roulés. 

4;  OO 

5,oo 

3 

Id.  Q211 

Gravier  et  cailloutis  (quartz,  silex, 

roches  ardennaises). 

3,00 

8,00 

4 

Id.  Q2S 

Sable  blanc  jaunâtre  graveleux. 

i3,oo 

21,00 

5 

Poederlien  Pd 

Sable  un  peu  argileux,  vert  bleuâtre 

clair. 

6,40 

27,40 

6 

Sables  à  lignites 

Sable  fin  quartzeux,  violacé,  à 

infér. 

grandes  lamelles  de  mica  blanc. 

16,60 

44,oo 

7 

Diestien-Boldé- 

Sable  jaunâtre  assez  rude. 

57,00 

101,00 

rien  ? 

8 

Id. 

Sable  jaunâtre  sale,  grenu,  glauco- 

nifère.  Grains  de  quartz  ternis, 
jaunâtres  ou  verdâtres. 

10,00 

111,00 

9 

Id. 

Même  sable,  plus  rude. 

20,00 

i3i,oo 

10 

Oligocène  sup. 

Sable  noir  glauconif ère,  pointillé  de 

blanc.  Petits  débris  de  fossiles. 

20,00 

i5i,oo 

11 

Id. 

Sable  plus  foncé  et  plus  fin. 

49,00 

200,00 

12 

Rupélien  R  2  c 

Sable  gris  légèrement  verdâtre  sale, 

un  peu  argileux  ;  quelques  débris 
de  coquilles. 

81,00 

281,00 

i3 

Id.  Ri 

Sable  gris  verdâtre  foncé,  argileux, 

avec  gros  grains  de  quartz.  In¬ 
nombrables  petits  débris  de  fos¬ 
siles.  Un  petit  Dentalium. 

3o,oo 

3ii,oo 

14 

Id. 

Sable  graveleux  avec  cailloux  pi- 

saires  de  quartz  et  de  grès  vert. 
Innombrables  fragments  de  co¬ 
quilles. 

35,oo 

346,00 

i5 

Tongrien  Tg 

Sable  fin,  gris  verdâtre  foncé,  avec 

débris  de  fossiles. 

6,00 

352,oo 

16 

Id. 

Sable  gris  verdâtre  clair,  très  argi¬ 

leux,  avec  efflorescences  de  sul¬ 
fate  de  fer. 

36,oo 

388,oo 

17 

Id. 

Sable  gris  vert  foncé,  argileux. 

23,00 

4n,oo 

18 

Landénien  infér. 

Sable  gris  jaunâtre,  fin,  avec  pelotes 

Li 

d’argile  brune  j>ailletée. 

25,00 

436,oo 

19 

Id. 

Argile  noir  brunâtre  pailletée,  un 

peu  feuilletée. 

9,oo 

445,oo 

20 

Id. 

Argile  gris  verdâtre  pâle. 

12,00 

457,00 

21 

Id.  ? 

(Pas  d’échantillon.)  Argile  grise, 

d’après  le  sondeur. 

28,40 

485, 40 

22 

Heersien  Hsc 

Marne  gris  verdâtre  clair  avec  petits 

fragments  de  marne  blanchâtre. 

24,60 

5io,oo 
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N° 

Notât,  géol. 

Description 

Epais¬ 

seur 

Base  à  : 

il  . 

23 

Heersien  H  s  b-a 

Sable  fin  gris,  un  peu  argileux, 

calcareux. 

8,00 

5i8,oo 

24 

Maestrichtien  Ms 

Calcaire  blanc,  dur,  cristallin,  avec 

petits  cailloux  roulés  de  quartz 
hyalin  incolore  ou  vert  d’herbe. 

i,5o 

519, 5o 

26 

Id. 

Marne  blanc  jaunâtre,  grasse,  avec 

fragments  de  tufeau,  cailloux 
hyalins  de  quartz  et  lamelles 
d’argile  schistoïde. 

i6,5o 

536,oo 

26 

Id. 

Débris  de  tufeau  blanc  avec  frag- 

ments  anguleux  de  calcaire  sili¬ 
ceux  cristallin. 

3,25 

539,25 

27 

Id. 

Tufeau  blanc  avec  fragments  de 

calcairé  cristallin.  Quartz  hyalin 
et  marne  blanc  verdâtre. 

2,80 

542,o5 

28 

Id. 

Même  roche,  plus  blanche,  moins 

mélangée  d’argile. 

0,70 

542,75 

29 

Id. 

Même  roche  encore  plus  pure. 

5,95 

548,70 

3o 

Id. 

Débris  de  tufeau  un  peu  argileux, 

|| 

sans  silex. 

9,3o 

558,oo 

3i 

Sénonien 

Cp4 

Craie  grossière  blanchâtre,  avec 

éclats  de  calcaire  laiteux  siliceux 
et  de  silex  translucide  bistre. 

9,3o 

567,80 

32 

Id. 

Même  roche  avec  cailloux  pisaires 

et  avellanaires  de  quartz  laiteux. 

8,65 

575,95 

33 

Id. 

Même  roche. 

4,o° 

579,95 

34 

Id. 

Cp3  c 

Craie  blanche  grenue  grossière  avec 

silex  translucides  plus  foncés  que 
les  précédents. 

8,10 

•  588, o5 

35 

Id. 

Craie  grossière  avec  énormément 

de  silex  bruns  translucides.  Petits 
cailloux  roulés  de  quartz  blanc 
hyalin  ou  laiteux,  parfois  avella¬ 
naires. 

4,io 

' 

592.15 

36 

Id. 

Mêmes  roches  avec  quantité  de 

cailloux  roulés  de  quartz  et  d’une 
roche  verte. 

4,2° 

596,35 

37 

Id. 

Craie  gris  blanc  grenue  avec  abon¬ 

dants  cailloux  de  quartz.  Silex 

assez  rare. 

6,90 

6o3,25 

38 

Id. 

Craie  très  dure  avec  silex  cornés. 

4,75 

608,00 

39 

Id. 

Même  roche  avec  beaux  grains 

roulés  de  quartz  vert.  Silex  rare. 

23,00 

63i,oo 

4o 

Id. 

Cp3  ab 

Sable  gris  blanc  quartzeux  avec 

grains  d’un  beau  vert,  grains  de 
quartz  opalin,  lamelles  d’argile 
schistoïde  landénienne. 

28,90 

659,90 

4i 

Id. 

Même  roche  pointillée  de  noir  avec 

cailloux  pisaires  noirs  (phtanite 
ou  phosphate  de  chaux)  et  cail¬ 
loux  de  quartz  laiteux. 

8,20 

668,io 

II 
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N° 

Notât,  géol. 

Description 

Epais¬ 

seur 

Base  à  : 

42 

Sénonien  Cp3  ab 

Craie  dure  grise  avec  quartz  hyalin 

ou  laiteux  roulé. 

1,90 

670,00 

CO 

v-t- 

Id. 

Sable  à  grain  de  quartz  hyalin  ou 

44 

vert  pointillé  de  noir  ('glauconie). 

5,io 

675,10 

Id. 

Sable  à  grain  plus  gros,  plus  poin- 

tillé  de  noir. 

68,60 

743,70 

45 

Id.  Cp2 

Sable  fin,  moins  glauconifère. 

4.90 

748,60 

46 

Id. 

Sable  à  gros  grain  avec  fragments 

47 

de  marne  grise. 

12,40 

761,00 

Id. 

Sable  jaune  provenant  du  remanie- 

ment  du  trias. 

21,35 

‘  782,35 

48 

Poecilien  Pc 

Sable  rouge  brique  pâle  à  grain  fin. 

49 

supér.  (Roth) 

(Au  trépan.) 

i,65 

784,00 

Id. 

Alternance  de  schiste  compact 

(marne  dure)  rouge  brique  avec 
nodules  d’anhydrite  et  de  gypse 
impur  et  taches  vert  cendré,  de 
grès  fissile  feldspathique  blanc, 
rose  ou  rouge,  de  psammite  rouge. 
Incl.  o°  à  i5°. 

29,50 

8i3,5o 

5o 

Poecilien  Pc 

Alternance  de  grès  grenu  feldspa¬ 

moyen 

thique  rouge,  rose*  ou  blanc,  de 

(Buntsandstein) 

grès  rouge  ou  blanc  avec  nodules 

moyen 

argilo-siliceux  aplatis  rouges  ou 
verts,  de  psammite  rouge  ou  vio¬ 
lacé.  Grès  blanc  grenu  avec  zones 
rouges  ou  grès  rouge  avec  zones 
blanches  ou  marbrures  vertes. 

5i 

Un  niveau  de  grès  miliaire  avec 
petits  cailloux  roulés  à  848  m. 
Un  niveau  de  grès  miliaire  avec 
petits  cailloux  roulés  à  892  m. 
Incl.  o°  à  20°. 

120, 5o 

934,0° 

Id. 

Grès  rouge  dérangé  avec  lits  tendres 

52 

Id. 

où  l’on  trouve  des  noyaux  argi¬ 
leux  rouges  remplis  de  barytine 
avec  mouches  de  chalcopyrite. 

5,oo 

939,00 

Alternance  de  grès  blanc  avec  no¬ 

53 

Id. 

dules  argileux  rouges,  de  grès 
rouges  ou  roses  avec  nodules 
rougeâtres  ou  verdâtres  argileux 
et  de  psammite  rouge. 

3i,34 

970,34 

Grès  blanc  grenu  avec  minces  strates 

ocrées  ou  rougeâtres. 

38, 61 

1008,95 
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En  résumé  donc,  la  coupe  du  sondage  de  Meuwén  serait  la 
suivante  : 


Quaternaire  (Qz  n — Q2  s)  .  ...  . 

0 

à 

21  m. 

Poederlien  ( Pd ). . 

à 

27,40 

Sables  à  lignites  inférieurs . 

27,40 

à 

44  m. 

Diestien  (D)  et  Anversien  (Bel). 

44 

à 

i3i  m. 

Aquitanien . 

i3i 

à 

200  m. 

Rupélien  supérieur  (Ru) ...... 

200 

à 

281  m. 

»  inférieur  (Ri) . 

281 

à 

346  m. 

Tongrien  (  T  g) . 

346 

à 

4i  1  m. 

Landénien  inférieur  ( Li ). . 

4n 

à 

485, 40 

Heersien  (Use) . 

485, 40 

à 

5io,oo 

»  (Us  b-a) . . 

5io,oo 

à 

5i8,oo 

Maestrichtien  (dfs) . >  . 

5i8,oo 

à 

558,oo 

Sénonien  (Cptj.) . 

558,oo 

à 

579,95 

»  (Cp3  c )  . 

579,95 

à 

63i,oo 

»  (Cp3  h-a).  .  . 

63i,oo 

à 

743,70 

»  (Cpa) . . 

743,70 

à 

784,00 

Triasique  Buntsandstein  sup.  (Roth)  (Pc) 

784,00 

à 

8i3,5o 

»  »  moyen  (Pc) .  . 

8i3.5o 

à 

1008,95 

Observations 


I 

Pour  permettre  d’apprécier  la  valeur  des  échantillons,  nous 
dirons  d’abord  quelques  mots  sur  les  méthodes  employées  pour 
les  obtenir. 

Jusque  vers  40m->  Ie  sondage  a  été  pratiqué  à  la  cuiller  et  a 
donc  donné  de  bons  échantillons.  De  là  jusque  784  m.,  le  sondage 
a  été  exécuté  au  trépan,  avec  injection  d’eau  pour  curage,  eau  le 
plus  souvent  boueuse.  Les  échantillons  sont  constitués  par  ce  que 
l’on  retient  sur  le  tamis  où  l’on  fait  écouler  les  eaux  de  curage. 
Comme  conséquence,  la  valeur  de  ces  échantillons  est  très  faible. 
Ce  ne  sont,  en  effet,  que  des  produits  d’un  broyage,  d’un  triage  par 
courant  d’eau  et  finalement  d’un  tamisage  qui  ne  permet  la  récolte 
que  des  éléments  les  plus  gros  contenus  dans  les  terrains.  Les 
matières  fines,  argiles,  craies,  marnes,  voire  même  les  sables 
fins,  passent  au  travers  du  tamis  et  ne  sont  pas  recueillies.  Enfin, 
vu  la  rapidité  du  forage  et  le  peu  de  prises  d’échantillons  par 
places,  les  variations  de  terrains  ne  sont  pas  enregistrées  avec 
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précision  et  les  limites  indiquées  par  les  échantillons  ne  sauraient 
être  considérées  comme  exactes  que  dans  des  limites  fort  élas¬ 
tiques,  difficiles  d’ailleurs  à  déterminer. 

De  tout  cela,  il  résulte  que  la  détermination  des  terrains  au 
moyen  de  tels  échantillons  aurait  bien  peu  de  valeur  et  d’utilité  si 
l’on  n’avait  pas,  depuis  peu,  d’excellents  sondages,  récents,  permet¬ 
tant,  par  comparaison,  de  déterminer,  avec  une  certaine  exacti¬ 
tude,  la  vraie  position  géologique  de  ces  échantillons.  Dans  ces 
sondages  récents,  pratiqués  presque  totalement  au  tube  carottier, 
on  recueille  simultanément  des  échantillons  parfaits,  les  carottes, 
et  en  même  temps,  dans  les  eaux  de  curage,  des  échantillons 
ressemblant  à  ceux  des  anciens  systèmes  à  injection.  On  a  donc 
maintenant  des  points  de  repère  et  de  comparaison  pour  utiliser 
avec  une  plus  grande  chance  de  succès  ces  échantillons. 

De  784  m.  à  la  fin,  le  sondage  a  été  pratiqué  au  diamant  et  a 
donc  donné  des  échantillons  du  plus  haut  intérêt. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  remarques  nous  donnerons  maintenant 
quelques  observations  sur  certains  de  ces  échantillons, 

II 

N°  5  (de  la  coupe  précédente).  —  Yu  la  position  du  sondage,  la 
nature  de  la  roche  et  la  cote  à  laquelle  elle  a  été  rencontrée,  il  n’y 
a  pas  de  doute  que  cette  roche  n’appartienne  à  la  bande  de 
terrain  pliocène  supérieur  marin  (poederlien  ou  diestien)  que 
l’on  peut  suivre,  sans  interruption,  depuis  la  province  d’Anvers 
et  qui  traverse  la  partie  centrale  du  Limbourg,  sous  le  cailloutis 
campinien,  jusqu’à  l’endroit  où  elle  vient  buter  contre  la  grande 
faille  d’Eelen  (entre  les  2  grands  sondages  de  M.  Mourlon,  à 
Gruitrode  et  à  Opitter).  Là.  cette  faille  renfonce  profondément 
ce  pliocène  marin  dans  le  grand  graben  tertiaire,  dont  j’ai  signalé 
l’existence  dans  le  X.-E.  du  Limbourg.  (Cf.  X.  Stainier  :  La 
géologie  du  X.-E.  du  Limbourg  d’après  de  récents  sondages.  Bull, 
soc.  belg.  de  géol.,  t.  XXI,  1907,  proc.-verb.  p.  140.)  C’est  dans 
cette  bande  que  M.  Mourlon  a  rencontré,  au  moulin  de  Gruitrode, 
la  faune  du  poederlien  ou  du  scaldisien.  Au  Xord  de  cette  bande  de 
pliocène  marin,  il  y  aurait  une  zone  fluviatile  reposant  sur  elle  et 
en  conséquence  plus  récente,  que  l’on  peut  suivre  dans  le  Xord  de 
la  province  d’Anvers  et  dans  le  Xord  du  Limbourg  :  C’est  la  série 
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des  sables  de  Moll,  des  sables  et  argiles  à  lignites  de  Tegelen  et 
de  Ryckevorsel. 

La  coupe  des  sondages  de  Donderslag  (N°  io),  de  Louwel  6), 
de  Gruitrode  (N°  4°)>  de  Kelgterhof  (N°  47)1  d’Eikenberg  Cottage 
(m.  Mourlon),  montre  cette  bande  de  pliocène  marin  glauconifère 
superposée  à  d’autres  sables  à  lignites,  qui  s’étendent  vers  le  Sud 
sous  forme  d’un  grand  lit  de  cours  d’eau.  La  position  de  ces  sables 
à  lignites  ne  saurait  encore,  faute  d’éléments  suffisants,  être 
déterminée  avec  certitude.  Disons  seulement  que  leur  âge  est 
compris  entre  le  poederlien-scaldisien  au-dessus  et  l’oligocène 
supérieur  au-dessous.  C’est  par  suite  de  cette  incertitude  que 
nous  désignons  provisoirement  ces  autres  sables  à  lignites  sous  le 
nom  de  :  Sables  à  lignites  inférieurs.  (Voir  N°  6  de  la  coupe.) 

Nos  y-11.  —  En  l’absence  de  fossilles  et  de  bons  échantillons,  il 
est  impossible  de  séparer  les  formations  glauconieuses  pliocènes, 
miocènes  et  oligocènes,  avec  quelque  précision.  On  constate  seule¬ 
ment  de  plus  en  plus,  comme  je  viens  de  le  démontrer  dans  un 
travail  en  collaboration  avec  G.  Sclimitz  S. -J.,  que  les  sables 
glauconifères  et  fossilifères  reposant  sur  le  rupélien,  sont  d’âge 
oligocène,  dans  la  région  qui  nous  occupe. 

N°  12.  —  Dans  les  sondages  à  injection,  l’argile  de  Boom  n’est 
représentée  que  par  son  résidu  de  lavage,  un  sable  grisâtre  assez 
fin. 

Nos  i3-i 4.  —  Dans  les  sondages  à  injection,  le  rupélien  inférieur 
est  représenté  par  un  mélange  de  cailloux  pisaires  de  quartz  laiteux 
et  d’argile  avec  débris  de  gros  fossiles.  Parfois  l’argile  fait  défaut 
et  l’on  ne  trouve  que  les  éléments  les  plus  volumineux,  de  la  base 
surtout  (grains  de  riz),  mélangés  aux  débris  de  fossiles,  seuls 
matériaux  qui  restent  sur  le  tamis. 

Nos  18-20.  —  Le  landenien,  lors  de  sa  traversée  au  trépan,  ne 
fournit  que  du  sable  gris,  résidu  de  lavage  et  de  l’argile  prélevée 
sur  les  joues  du  trépan. 

Nos  21-22.  —  La  marne  blanche  de  Gelinden  se  délayant  com¬ 
plètement  dans  l’eau  sous  l’action  du  trépan,  ne  donne  qu’une  boue 
blanche,  échappant  au  tam  st  n’est  donc  représentée  dans  les 
échantillons  que  si  l’on  a  prélevé  des  échantillons  sur  les  joues 
du  trépan. 

N°  23.  —  L’échantillon  présente  l’aspect  caractéristique  du  sable 
de  ce  niveau,  Il  doit  y  avoir,  à  la  base,  un  lit  de  cailloux  pisaires 


de  quartz  cliloritifère  qui  existe  souvent  en  Campine.  Il  fait  défaut 
dans  cet  échantillon,  mais  on  retrouve  ces  cailloux  un  peu  plus 
bas  dans  le  crétacé  où  ils  sont  retombés,  comme  nous  le  dirons 
plus  loin. 

N°  2/j..  —  La  présence  de  ce  banc  caractéristique  du  sommet  du 
crétacé  et  son  signalement  très  net  dans  la  coupe  par  le  sondeur, 
permettent  d’affirmer  que  le  contact  du  tertiaire  et  du  crétacé  est- 
bien  au  niveau  où  je  l’ai  placé. 

Nos  25-3o.  —  Dans  les  échantillons  du  sommet  du  crétacé  de  ce 
sondage,  on  peut  constater  le  même  fait  que  nous  avons  pu  observer 
avecleP.G.  Schmitz  S. -J.  dans  beaucoup  d’autres  sondages,  faitdéjà 
mentionné  d’ailleurs  dans  des  coupes  d’anciens  sondages.  Dès  le 
moment  où  l’on  a  percé  le  sommet  du  crétacé,  la  puissante  nappe 
d’eau  de  ce  niveau  s’élève  et  jaillit  même  parfois  jusqu’au  sol  en 
entraînant  avec  elle  les  débris  provenant  de  l’action  du  trépan  sur 
le  crétacé,  mais  en  même  temps  elle  entraîne  aussi,  mélangés  aux 
premiers,  des  débris  des  parois  non  tubées  dans  les  étages  lande- 
niens  et  heersiens.  C’est  ainsi  que  l’on  trouve  dans  ces  échantillons 
crétacés,  des  cailloux  pisaires  heersiens  et  des  lamelles  d’argile 
schistoïdes  du  landenien,  beaucoup  plus  reconnaissables  que  les 
roches  des  mêmes  étages  broyées  par  le  trépan. 

D’une  façon  générale,  on  peut  dire  de  plus  que, Mans  le  crétacé, 
les  éléments  crayeux  fins  passent  à  travers  les  tamis  et  ne  sont 
pas  recueillis.  On  ne  trouve  qu’un  résidu  silicieux  formé  de 
grains  de  sable,  d’éclats  de  silex  et  de  bancs  durs  cristallins, 
parfois  de  petits  fragments  de  craies  dures.  Les  limites  sont  donc 
données  par  comparaison  avec  celles  provenant  d’échantillons  en 
carottes.  Elles  sont  donc  purement  approximatives.  Il  est  pro¬ 
bable  notamment  que  l’assise  de  Herve  (Cp2)  est  plus  épaisse  qu’il 
n’est  indiqué  sur  la  coupe. 

N°  /jj-  —  La  nature  de  l’échantillon  et  le  manque  d’indications 
sur  la  dureté  de  la  roche,  ne  permettent  pas  de  dire  si  cet  échan¬ 
tillon  est  triasique  ou  s’il  est  constitué  par  du  hervien,  avec  bancs 
dérochés  remaniées  du  triasique,  comme  on  en  a  constaté  à  certains 
sondages.  C’est  cette  dernière  hypothèse  qui  nous  a  paru  la  plus 
vraisemblable  d’après  les  caractères  de  l’échantillon. 

Nos  /j8  et  suivants.  —  Le  triasique  de  Meuwen  présente  l’aspect 
caractéristique  de  ce  terrain  en  Belgique  et  en  Allemagne.  La 
partie  la  plus  élevée  ressemble  complètement  à  la  base  de  la 
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division  supérieure  du  Buntsandstein  de  l’Ouest  de  l’Allemagne. 
A  Meuwen,  comme  en  Allemagne,  cette  division  supérieure  (le 
Roth  ou  obérer  Buntsandstein),  passe  de  la  façon  la  plus  insen¬ 
sible  à  la  division  moyenne  (ou  mittlerer  Buntsandstein).  La  limite 
est  toujours  conventionnelle.  Je  l’ai  placée  là  où  cessent  de  se 
montrer  ces  marnes  rouges  avec  nodules  d’anliydrite  ou  gypse 
impur  et  lits  vert  cendré  qui  caractérisent  le  Roth. 

La  division  moyenne  est  bien  caractérisée  et  présente,  comme 
en  Allemagne,  des  lits  passant  à  des  conglomérats  à  petits 
éléments.  Cette  division  a,  en  Campine,  un  énorme  développement 
en  épaisseur.  Elle  est  beaucoup  plus  arénacée,  plus  grossière,  plus 
feldspathique  et  les  bancs  sont  beaucoup  plus  cohérents  que  dans 
le  niveau  correspondant  du  N\-0.  de  l’Allemagne  et  spécialement 
de  la  vallée  du  Rhin.  A  la  profondeur  où  le  sondage  a  été  arrêté, 
il  en  restait  encore  vraisemblablement  une  forte  épaisseur  à 
traverser, 

III. 

La  coupe  du  sondage  de  Meuwen  nous  donne,  outre  de  précieux 
renseignements  sur  la  coupe  de  cette  partie  avancée  du  Limbourg, 
les  renseignements  généraux  suivants  : 

i°.  Il  existe,  dans  cette  partie  du  Limbourg,  un  massif  d’effon¬ 
drement  formé  uniquement  par  du  Buntsandstein,  comme  étage 
triasique,  et  qui  vient  au  contact,  au  Sud,  avec  le  terrain 
houiller,  par  une  faille  que  nous  appellerons  faille  de  Rothem. 
Ce  massif  est  limité  au  Nord  par  une  autre  faille  que  nous 
appellerons  faille  de  Neeroeteren.  Il  est  certain  que  l’espace 
compris  entre  ces  deux  failles  est  bien  plus  grand  au  méridien  de 
Meuwen  qu’à  celui  d’Eelen.  Les  deux  failles  vont  donc  en  s’écar¬ 
tant  vers  l’Ouest  et  il  y  a  chance  que  le  massif  triasique  de  Bunt¬ 
sandstein  s’élargisse  encore  plus  à  l’Ouest  si  rien  ne  se  modifie 
dans  cette  direction. 

2°.  Comme  on  rencontre  à  Meuwen,  malgré  la  position  fort 
septentrionale  du  sondage,  des^roches^triasiques  moins*  récentes 
qu’à  proximité  de  la  Meuse,  ce  fait,  s’il  n’est  pas  dû  à  une  érosion 
crétacée  plus  intense,  prouve  que  les  couches  inférieures  du  trias 
et  le  permien,  s’il  existe,  pourraient  venir  d’autant  plus  près  du 
prétacé  que  l’on  s’avance  davantage  vers  l’Ouest. 

3°.  Ên  comparant  le  niveau  où  le  crétacé  a  été  recoupé  au 
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sondage  de  Meuwen  avec  celui  où  il  a  été  recoupé  aux  sondages  les 
plus  près  au  Sud,  celui  d’Eikenberg  (N°  14)  et  celui  de  Meuwen 
(N°  3o),  on  constate  que  la  dénivellation  est  énorme  et  bien  plus 
grande  que  ne  permettait  de  le  supposer  le  pendage  kilométrique 
normal.  Cela  prouverait  que  la  faille  de  Botliem,  qui  sépare  ces 
deux  sondages  du  nôtre,  si  elle  n’est  pas  post-crétacée,  a  tout  au 
moins  rejoué  après  le  crétacé. 

4°.  L’abondance  dans  le  crétacé  d’éléments  caillouteux  et  grave¬ 
leux  montre  que  le  crétacé  de  la  Campine  a  un  faciès,  non  pas  de 
mer  profonde  comme  on  l’a  parfois  énoncé,  mais  bien  plutôt  un 
caractère  littoral.  C’est  un  fait  dont  nous  espérons  pouvoir  donner 
bientôt  une  preuve  bien  autrement  décisive. 

5°.  Il  est  intéressant  de  noter  la  rencontre,  dans  le  trias  de 
Meuwen,  entre  les  profondeurs  de  934  et  de  939m. ,  d’un  gisement 
métallifère  rappelant,  en  petit,  certains  des  classiques  gisements 
de  même  âge  de  Commern  dans  l’Eifel.  On  y  a,  en  effet,  trouvé 
des  nodules  de  barytine  avec  mouches  de  clialcopyrite  comme  à 
la  mine  Friedrich  Wilhelm  à  Berg,  près  de  Commern,  également 
dans  ,1e  Buntsandstein.  (Cf.  W.  Jung.  Berg,  und  hüttenm.  Zeitung, 
1862,  p.  229). 

Pour  terminer,  nous  ajouterons  que  le  sondage  de  Meuwen, 
commencé  le  17  décembre  1907  au  diamètre  initial  de  60  m/m,  a  été 
arrêté  en  janvier  1909. 

Le  secrétaire  général  donne,  au  nom  de  l’auteur  empêché 
d’assister  à  la  séance,  lecture  de  la  note  suivante  : 

Le  poudingue  à  roches  cristallines  du  Bois  d’Odeigne, 

PAR  LE 

COMTE  ^Ad.  de  J^imburg-JStirum. 

Tous  les  géologues  qui  ont  étudié  l’Ardenne  ont  été  frappés  de 
l’analogie  existant  entre  le  poudingue  et  l’arkose  gedinienne,  et 
les  roches  provenant  de  la  décomposition  des  granités.  Maintes 
fois,  les  plus  éminents  d’entre  eux,  entr’autres  Gosselet,  Bénard, 
Dewalque,  M.  Loliest,  ont  attiré  l’attention  sur  la  présence  de 
cailloux  ayant  échappé  à  l’usure  complète,  qui  montraient,  sinon 
l’origine  plutonienne,  du  moins  la  tenture  cristalline  de  certains 


éléments  de  la  base  du  terrain  rliénan.  Ces  découvertes  ont  été 
faites  dans  plusieurs  parties  de  l’Ardenne.  Elles  ne  sont  cependant 
pas  extrêmement  nombreuses,  et  les  galets  ont  toujours  été 
recuillis  isolément. 

Le  vaste  plateau  de  Fraiture,  formant  l’extrémité  Sud  de 
l’anticlinal  de  Stavelot,  est  couvert  de  blocs  d’arkose  et  de  pou¬ 
dingue, où  déjà  quelques  échantillons  cristallins  ont  été  recueillis. 
Au  cours  d’une  visite  sur  les  lieux,  que  j’eus  l’honneur  d’y  faire 
avec  M.  M.  Loliest,  celui-ci  attira  mon  attention  sur  l’intérêt  qu’il 
y  aurait  à  faire  de  nouvelles  recherches,  spécialement  en  ce  qui 
concerne  les  roches  tourmalinifères,  assez  nombreuses  près  de  la 
Baraque  de  Fraiture. 

Ce  désir  a  été  exaucé  à  merveille  par  l’ouverture  d’une  petite 
carrière  le  long  de  la  route  de  Bouillon  à  Trois-Ponts  ;  les  échan¬ 
tillons  y  sont  nombreux,  |faciles  à  recueillir,  et  présenteront, 
il  faut  l’espérer,  quelque  intérêt  pour  les  discussions  qui  préoc¬ 
cupent  la  Société  Géologique  depuis  son  excursion  dans  la  zone 
métamorphique  de  Bastogne. 

La  carrière  est  ouverte  à  l’extrémité  S.-E.  de  la  commune 
d’Odeigne  (Luxembourg),  au  lieu  dit  Bois  du  Fays,  à  Iront  de 
route,  entre  les  bornes  83  et  84,  à  635  m.  d’altitude.  Elle  est 
ouverte  des  deux  côtés  de  la  route,  mais  l’excavation  située  au 
S.-E.,  a  présenté  un  plus  grand  nombre  de  bons  échantillons. 

La  roche  qu’on  y  a  extraite  —  à  titre  de  médiocre  sable  de 
construction  et  de  route  —  offre  l’aspect  d’une  arène  granitique, 
de  couleur  crème,  où  le  gravier  de  quartz  est  noyé  dans  une  pâte 
de  kaolin.  De  nombreux  galets  noirs,  gris  et  blancs  y  sont 
répandus.  A  mesure  que  l’on  descend  vers  le  fond  de  la  carrière, 
l’arkose  présente  plus  de  cohésion,  et  est  encore  parfois  assez 
cohérente  pour  servir  de  pierre  de  taille.  Nous  sommes  donc  en 
présence  d’un  poudingue  à  gros  éléments,  le  même  dont  les  blocs 
répandus  entre  le  village  et  la  Baraque  de  Fraiture  défient  les 
marteaux  les  plus  solides. 

Son  intérêt  principal  est  dans  les  cailloux  pugillaires  qu’il 
renferme  et  qui  nous  montrent,  en  très  grande  abondance,  des 
restes  de  quelques-unes  des  assises,  où  la  mer  devonienne  creusa 
ses  rivages.  Des  milliers  en  eussent  pu  être  recueillis  ;  ils  ne 
coûtaient  que  la  peine  d’être  ramassés  dans  la  roche  meuble. 

Dans  ceux  qui  ont  paru  dignes  d’être  conservés,  on  peut  établir 
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plusieurs  catégories,  dont  les  deux  premières  forment  la  grande 
majorité  de  l’ensemble. 

i°  Roches  blanches,  grises  ou  vaguement  roses,  stratoïdes, 
parfois  même  franchement  schisteuses.  A.  Renard,  qui  en  avait 
vu  des  échantillons,  les  considérait  comme  du  quartzite  devillien. 
La  grande  quantité  d’alumine  qu’ils  contiennent  à  Odeigne  ne 
paraît  pas  devoir  permettre  de  leur  attribuer  cette  origine.  Aucun 
des  échantillons  recueillis  ne  semble  provenir  des  couches  cam¬ 
briennes.  Il  n’en  est  du  reste  pas  toujours  ainsi  :  à  Ottré,  par 
exemple,  le  poudingue  devonien  à  gros  éléments  contient  des 
éléments  abondants  du  salmien  supérieur. 

2°  Roches  noires  ou  gris  foncé. 

3°  Noires,  avec  d’abondantes  veinules  de  quartz. 

Souvent,  les  zones  noires  et  blanc  pur  alternent  de  telle  sorte 
que  la  roche  prend  un  aspect  marbré.  Eminemment  tourmalini- 
fères,  il  est  probable  qu’un  examen  microscopique  révélerait  la 
tourmaline  comme  leur  élément  principal.  Lorsque  ce  minéral 
diminue,  la  roche  devient  complètement  blanche,  avec  à  peine 
quelques  mouchetures  foncées. 

Les  zones  ne  sont  pas  toujours  régulières  ;  elles  subissent 
souvent  des  ondulations  et  parfois  se  contournent  de  la  façon  la 
plus  compliquée.  Un  échantillon  traversé  par  un  filon  de  quartz 
est  plissé  :  chez  d’autres,  les  strates  sont  déplacées  de  chaque  côté 
des  filons.  La  tourmaline  paraît  avoir  subi  des  concentrations, 
parfois,  dans  le  voisinage  de  ceux-ci. 

Fréquemment,  les  fragments  offrent  l’aspect  de  solides  de  clivage 
et  ont  mieux  conservé  leurs  formes  originelles  que  les  suivants. 

4°  Quartz  avec  cristaux  de  tourmaline. 

Généralement  très  arrondi,  le  quartz  est  blanc  laiteux  comme 
le  quartz  des  filons  ;  la  tourmaline  est  en  prismes  cannelés^de  io 
à  i5  millimètres  de  longueur,  parfois  maclés. 

Dans  d’autres,  le  quartz  est  plus  translucide  ;  dans'  ce  cas,  la 
tourmaline  prend  une  forme  capillaire,  les  cristaux  se  réunissent 
en  aigrettes. 

5°  Cailloux  de  granité,  excessivement  rares.  La  roche  ne  montre 
à  l’examen  macroscopique  que  de  la  tourmaline  et  du  quartz. 

Un  échantillon  unique  est  un  granit  blanc,  à  forte  proportion 
de  mica.  Les  paillettes  ont  jusqu’à  io  millimètres  de  côté. 
Peut-être  se  rapproche-t-il  de  la  roche  dont  les  débris  ont  formé 


l’arkose.  Il  est  d’autant  plus  remarquable  que  le  mica  n’existe 
qu’en  quantité  infinitésimale  dans  les  antres  échantillons. 

Certains  fragments  ne  rentrent  pas  exactement  dans  ces  caté¬ 
gories  ;  ils  ne  paraissent  pas  présenter  d’intérêt  spécial,  réserve 
faite  de  leur  examen  au  microscope. 

La  carrière  d’Odeigne  nous  offre  donc  d’intéressants  débris  des 
assises  aux  dépens  de  quoi  sont  constitués  les  poudingues  de 
l’Ardenne.  Si  ces  débr  is  ne  nous  montrent  pas  la  roche  fondamen¬ 
tale  d’où  provient  l’arkose,  nous  y  voyons  la  roche  originelle  de 
la  tourmaline. 

Nous  trouvons  celle-ci  dans  une  roche  éruptive  ;  probablement 
d’autres  échantillons  sont-ils  d’origine  filonienne.  Il  paraît  diffi¬ 
cile  de  ne  pas  attribuer  la  plupart  des  exemplaires  stratifiés,  tant 
tourna alinifères  que  de  couleur  claire,  à  une  assise  archéenne. 

M.  M.  Lohest  montre  à  l’assemblée  quelques-uns  des  échan¬ 
tillons  recueillis  par  M.  de  Limburg-Stirum.  Le  caillou  de  granité 
lui  paraît  incontestable.  Un  caillou  d’une  roche  tourmalinifère 
présente  une  série  de  zones  claires  et  de  zones  foncées;  les  zones 
claires  paraissent  formées  de  grès  de  quartz  ;  les  zones  foncées 
paraissent  formées  de  tourmaline.  On  remarque,  dans  cet  échan¬ 
tillon,  que  de  la  tourmaline  a  cristallisé  dans  un  des  joints  de 
stratification  et  non  pas  dans  les  grains  de  quartz,  comme  c’est 
le  cas  habituel. 

M.  A.  Renier  donne  lecture  de  la  note  suivante,  en  montrant 
les  échantillons  à  l’appui  : 

Le  Pont  sur  la  Meuse  à  Hermalle  sous-Huy, 

PAR 

^rmand  Renier. 

On  vient  de  terminer  la  construction  du  nouveau  pont  sur  la 
Meuse,  à  Hermalle-sous-IIuy .  Ce  pont  est  situé  à  5oo  mètres  en 
amont  de  la  station  de  Hermalle,  du  chemin  de  fer  du  Nord-Belge, 
et  plus  exactement  à  245  m.  en  amont  du  passage  d’eau  par  bac 
indiqué  sur  la  carte  militaire  au  1/20. 000e. 

La  construction  des  piles  en  rivière  de  ce  pont  a  fourni  quelques 
données  intéressantes  que  M.  M.  Prax,  ingénieur- constructeur,  à 
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Liège,  a  bien  voulu  me  communiquer,  ce  dont  je  le  remercie  ici 
très  sincèrement. 

Les  deux  piles,  distantes  de  44  m*>  sont  assises  sur  le  rocher.  Le 
roc  se  trouve  à  une  profondeur  de  5,io  m.  sous  flottaison,  niveau 
maintenu  sensiblement  constantpar  les  barrages  de  régularisation. 
Le  gravier  a  une  épaisseur  de  2,5o  m.  à  3  m. 

Des  échantillons  de  roche  ont  été  prélevés  à  la  base  de  l’une  et 
l’autre  piles.  Celui  de  la  pile  droite  est  un  grès  blanchâtre  très 
quartzeux  à  mica  blanc,  d’aspect  plus  ou  moins  psammitique. 
Celui  de  la  pile  gauche  ou  nord,  est  un  grès  rouge  violacé,  de  grain 
très  fin,  avec  rares  et  petites  paillettes  de  mica  blanc. 

Ces  roches  appartiennent  au  Famennien  supérieur  (Fa  2c)  ;  on 
les  voit  affleurer  à  i5oo  m.  vers  l’est  du  nouveau  pont,  près  du 
kil.  19  du  chemin  de  fer  du  Nord-Belge.  En  ce  point,  les  bancs 
sont  sensiblement  verticaux.  Il  en  est  de  même  dans  les  affleure¬ 
ments  situés  à  1800  m.  à  l’ouest  du  nouveau  pont, près  de  l’arrêt  de 
Haute-Flône.  L’allure  est  d’ailleurs  indiquée  par  les  beaux  rochers 
de  calcaire  carbonifère  qui  bordent  la  vallée,  dans  l’intervalle  où 
le  dévonien  supérieur  est  caché  sous  les  alluvions.  Les  fouilles 
du  nouveau  pont  ne  font  donc  que  confirmer  les  tracés  de  la 
planchette  de  St-Georges-Jehay-Bodegnée  de  la  carte  au  1/40.000 
dus  à  M.  X.  Stainier.  Il  n’en  n’était  pas  moins  intéressant  de 
constater  ce  fait,  vu  la  complication  si  grande  de  la  structure 
géologique  de  cette  région. 

L’assemblée  autorise  le  secrétaire  général  à  faire  imprimer, 
avant  la  prochaine  séance,  les  travaux  soumis  à  l’examen  de 
rapporteurs,  si  les  rapports  de  ceux-ci  sont  unanimement 
favorables. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 


ANNEXE 


La  formation  charbonneuse  des  Balkans  dans  la  région 
de  Radevtzi-Borouchtiza, 

PAR 

]R.  d’^Andrimont. 


Rapport  de  M.  Fourmarier,  1er  rapporteur. 

L’auteur  de  ce  travail  a  visité  la  région  deRadevtzi-Borouclitiza, 
dans  la  chaîne  des  Balkans,  région  où  affleure  une  formation 
charbonneuse  d’une  certaine  importance  industrielle.  Cette  for¬ 
mation  a  été  étudiée  précédemment  par  M.  L.  De  Launay.  M. 
d’Andrimont  discute  le  travail  de  ce  dernier  et,  tout  en  recon¬ 
naissant  l’exactitude  des  tracés  superficiels  de  M.  De  Launay, 
donne  une  interprétation  très  différente  de  l’allure  des  terrains 
en  profondeur  ;  le  but  principal  du  travail  qui  nous  est  soumis, 
est  précisément  de  montrer  ces  différences  d’interprétation. 

L’auteur  commence  par  donner  un  aperçu  très  succinct  de  la 
stratigraphie  et  des  caractères  principaux  des  diverses  forma¬ 
tions  géologiques  de  la  partie  des  Balkans  qu’il  a  visitées.  On  y 
trouve  successivement  des  terrains  anciens  très  métamorphiques 
(archéen  ou  primaire)  du  Triasique,  du  Jurassique,  du  Crétacique 
comprenant  la  formation  charbonneuse,  et  enfin  le  Flyscli. 

Il  parle  ensuite  de  la  tectonique  générale  des  Balkans  et  cite  la 
série  des  plissements  qui  ont  affecté  la  région  à  diverses  épo¬ 
ques.  Les  plis  sont  déversés  vers  le  nord  par  suite  d’une  poussée 
énergique  du  sud  vers  le  nord  ;  certains  de  ces  plis  se  sont  brisés 
et  ont  donné  naissance  à  des  nappes  de  charriage.  Enfin,  des 
failles  normales  de  direction  perpendiculaire  à  celle  de  la  chaîne, 
la  découpent  et  limitent  des  zones  d’affaissement. 

L’auteur  décrit  ensuite  la  formation  charbonneuse  elle-même. 
Les  couches  de  houille  qu’elle  renferme  sont  peu  continues  et 
cette  disposition  est  due,  en  partie,  aux  conditions  originelles  du 
dépôt,  en  partie,  aux  mouvements  tectoniques  qui  les  ont  affectées 
par  la  suite. 
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L’auteur  consacre  un  dernier  chapitre  de  son  travail  à  l’examen 
des  mouvements  tectoniques  postérieurs  au  dépôt  du  Sénonien 
charbonneux  ;  il  compare  son  interprétation  de  l’allure  des  cou¬ 
ches  à  celle  donnée  par  M.  De  Launay. 

Alors  que  ce  dernier  interprète  la  coupe  transversale  de  la  zone 
charbonneuse  par  une  série  de  plis  aigus  coupés  par  des  failles, 
ramenant  plusieurs  fois  les  memes  terrains,  M.  d’Andrimont 
admet  l’existence  d’un  plissement  relativement  régulier,  mais 
déversé  vers  le  nord  de  cette  zone  ;  il  admet  que  la  présence  de 
lambeaux  de  terrains  plus  anciens  que  l’on  rencontre  dans  la 
partie  mécjiane  du  bassin  et  qui  sont  allongés  approximativement 
suivant  la  direction  générale  de  celui-ci,  est  due  à  la  production 
d’une  nappe  de  charriage  dont  l’érosion  a  enlevé  la  plus  grande 
partie. 

L’auteur  donne,  en  faveur  de  sa  thèse,  des  arguments  peut-être 
un  peu  sommaires  ;  néanmoins,  sa  manière  d’interpréter  la  région 
paraît  rationnelle,  tout  au  moins  dans  les  grandes  lignes. 

Il  eut  été  bon  que  M.  d’Andrimont  donnât  les  raisons  pour 
lesquelles  il  trace  une  faille  au  contact  des  terrains  anciens  et  du 
Trias,  faille  qui  serait  en  ce  point  la  racine  de  la  nappe  de  char¬ 
riage  ;  d’après  la  carte  et  les  coupes  de  M.  De  Launay,  ce  contact 
serait  normal. 

Je  dois  faire  observer,  que  la  coupe  de  l’auteur,  représentée 
planche  VII,  ne  concorde  guère  avec  la  carte  de  la  planche  VI;  les 
axes  synclinaux  et  anticlinaux  ne  sont  pas  à  la  même  place,  dans 
les  deux  figures. 

D’autre  part,  le  charriage  que  figure  M.  d’Andrimont,  est  peut- 
être  pluè  complexe  que  ne  l’indique  l’auteur  du  travail.  En  effet, 
dans  la  partie  sud  de  la  ligne  de  coupe,  tracée  sur  la  planche  I, 
il  existe  un  petit  lambeau  de  Sénonien  et  de  Trias,  entouré  de 
toutes  parts,  par  de  l’Arcliien,  qui  me  fait  l’effet  d’être  une  fenêtre 
et  dans  ce  cas,  la  racine  du  charriage  doit  être  reportée  au  sud  de 
l’endroit  considéré  par  l’auteur. 

N’ayant  pas  visité  la  région,  je  n’insiste  pas  sur  ces  quelques 
critiques  que  j’ai  cru  devoir  présenter  à  la  suite  d’une  lecture 
attentive  du  travail  de  M.  d’Andrimont. 

J’estime  que  ce  travail  est  suffisamment  intéressant  pour  trou¬ 
ver  place  dans  les  Annales  de  la  Société  géologique  et  j’en  propose 
l’insertion  dans  les  Mémoires. 


iÜt; 


Alfred  HABETS, 

Né  à  Liège  le  r 6  mars  i83g,  y  décédé  le  16  février  igo8. 

■  ■  ...  ■  i  •  ÜQ  r  y  .  :  {  ;■?  ...  i  >..•  J 

Sa  vie,  son  œuvre  géologiq:-ue- 


De  la  galerie  dés  anciens  présidents  de  la  Société  géologique 
de  Belgique,  l’une  des  figures  les  plus  souriantes  et  les  plus 
sympathiques  sera  toujours  celle  d’Alfred  Habets.  A  côté  de 
géologues  en  renom  et  de  paléontologues  de  marque,  il  y  person¬ 
nifie  de  façon  éminente  le  technicien  érudit. 

Fidèle  à  une  pieuse  tradition,  la  Société  a  voulu  qu’une  courte 
notice  résumât  la  vie  et  l’oeuvre  de  celui  qui,  après  avoir  collaboré 
à  sa  fondation  en  1878,  fut  membre  de  son  conseil  en  1877,  en 
1880,  en  1894,  puis,  sans  interruption,  de  1899  jusqu’au  jour  de 
sa  mort.  Durant  cette  dernière  période,  Alfred  Habets  occupa, 
pendant  deux  sessions,  le  fauteuil  delà  présidence  en  1900-1901  et 
en  1905-1906. 

Né  à  Liège  le  16  mars  1839,  Alfred  Habets  perdit  jeune  encore 
son  père  et  sa  mère  ;  mais,  dans  la  détresse  de  son  orphelinat, 
il  trouva  en  son  aïeul,  le  professeur  Noël  de  l’Université  de  Liège, 
un  guide  aussi  bienveillant  qu’éclairé.  Nul  doute  que  les  conseils 
de  ce  savant  mathématicien  n’influencèrent  fortement  son  pupille, 
dans  l’enfance  d’abord,  puis  bientôt  dans  la  jeunesse,  voire  même 
à  l’âge  mur.  C’est,  en  effet,  dans  une  éducation  forte  et  complète 
qu’il  faut  rechercher  le  secret  de  cette  ardeur  au  travail  et  de  cet 
amour  des  arts  qui  s’équilibraient  en  lui  de  façon  si  harmonieuse. 

Après  avoir  suivi  de  façon  brillante  les  cours  de  l’Athénée  royal 
de  Liège,  Habets  entre  en  i858  à  l’Ecole  des  Mines  ;  il  en  sort  en 
i863  avec  le  diplôme  d’ingénieur  civil  des  Mines  et  des  Arts  et 
Manufactures. 

Moins  d’un  an  après,  le  17  mars  1864,  il  rentre  aux  Ecoles 
spéciales  en  qualité  de  répétiteur  de  métallurgie.  Cette  fonction 
lui  est  confiée  à  titre  définitif,  le  9  août  i865.  Habets  appartient 
désormais  à  l’Université.  Une  année  encore  se  sera  à  peine 
écoulée  que  ses  attaches  avec  elle  deviendront  plus  étroites. 


Le  3i  août  1866,  il  est  nommé  répétiteur  du  cours  d’Exploitation 
des  Mines  et  chargé  de  l’enseignement  de  la  topographie  aux 
Ecoles  spéciales.  Il  collabore  ainsi  de  façons  diverses  à  la  forma¬ 
tion  de  nombreuses  promotions  d’ingénieurs.  Il  y  prend  dans  la 
suite  une  part  plus  directe  encore,  et  finalement  même,  prépon¬ 
dérante.  En  1879,  il  est  nommé  suppléant  du  Cours  d’Exploitation 
des  Mines.  L’importance  de  cette  charge  l’oblige  à  abandonner  les 
répétitions  de  ce  cours  et  de  celui  de  métallurgie.  Le  11  juin  1882, 
il  devient  professeur  ordinaire  à  la  Faculté  des  sciences  et  titu¬ 
laire  de  la  chaire  d’Exploitation  des  Mines.  Il  se  consacre  alors 
tout  entier  à  cet  art.  Il  est, en  effet,  déchargé,  en  1884,  du  cours  de 
Topographie.  Toutefois,  lors  de  la  création,  en  1898,  d’un  cours 
de  Géographie  industrielle  et  commerciale,  il  cède  aux  sollici¬ 
tations  qui  le  pressent  et  inaugure  cet  enseignement.  Telles  sont 
les  grandes  dates  de  sa  carrière  professorale,  close  de  façon  si 
soudaine,  alors  que  tous  espéraient  la  voir  s’achever  dans  un 
vénérable  éméritat. 

Habets  fut  un  professeur  accompli.  Il  exposait  avec  aisance  et 
clarté.  Ses  croquis  au  tableau  noir  étaient  dessinés  sobrement. 
En  quelques  mots,  il  savait  faire  saisir  les  traits  essentiels  des 
mécanismes.  Son  talent  de  causeur  lui  permettait  de  développer, 
sans  fatigue  pour  son  auditoire,  les  sujets  les  plus  arides. 

De  l’enseignement  d’Habets  subsistent  heureusement  des  traces 
durables  et  fécondes,  car  tel  fut  le  soin  jaloux  qu’il  apporta  à  la 
préparation  de  ses  cours,  que,  toujours,  il  put  les  livrer  à  la  publi¬ 
cation.  Mais,  comme  s’il  eût  été  hanté  du  désir  de  produire 
l’oeuvre  la  plus  parfaite,  cet  ingénieur,  à  l’érudition  si  vaste,  ne  se 
décida  jamais  que  sur  le  tard. 

Ce  fut  en  i883,  à  la  veille  d’abandonner  cet  enseignement,  qu’il 
rédigea  son  Cours  de  topographie.  Ce  précis,  qui  cherchait 
surtout  à  s’inspirer  des  procédés  en  honneur  en  Allemagne,  eut 
trois  éditions  successives,  en  1884,  en  1894,  puis  en  1902. 

Le  cours  d’Exploitation  des  Mines  restera  le  grand  œuvre 
d’Alfred  Habets.  Lors  de  sa  publication,  en  1904,  ne  résumait-il 
pas  déjà  les  labeurs  d’un  enseignement  long  d’un  quart  de  siècle 
et  tellement  célèbre  que,  comme  on  l'a  dit,  la  publication  des 
leçons  du  maître  n’ajoutait  rien  à  leur  réputation  ?  Profondément 
attaché  aux  traditions,  cherchant  à  ne  pas  s’écarter  de  la  méthode 
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suivie  par  A.  de  Vaux  et  L.  Trasenster,  Habets  s’était  néanmoins 
et  de  façon  constante,  efforcé  de  tenir  ses  élèves  au  courant  des 
derniers  progrès  de  la  technique.  Esprit  d’ordre,  il  avait  toujours 
introduit  chaque  détail  à. la  place  exacte  qu’il  devait  occuper  dans 
le  cadre  si  vaste  d’un  cours  très  complexe.  Par  un  excès  de 
modestie,  chaque  année,  au  moment  des  adieux,  Habets  tenait, 
certes,  à  déclarer  à  ses  élèves  qu’ils  ne  devaient  considérer  ses 
leçons  que  comme  une  initiation,  qu’ils  devaient  bien  se  garder, 
une  fois  en  prise  avec  les  difficultés  de  la  pratique,  de  recourir  à 
leurs  notes.  Peut-être  était-ce  là  une  manifestation  de  cet  esprit 
de  méthode  qui  guida  toujours  le  vénéré  professeur?  Peut-être 
craignait-il  les  méprises  nées  de  la  consultation  de  notes  incor¬ 
rectement  consignées  ?  Ou  encore  voulait-il  insister  sur  ce  carac¬ 
tère  de  l’enseignement  profondément  traditionnel  aux  Ecoles  de 
Liège,  à  savoir  que  l’Ecole  doit  préparer  le  futur  ingénieur  plus 
par  l’éducation  scientifique  que  par  l’instruction  technique.  Tout 
cela,  je  l’ignore,  mais  ce  que  je  sais,  c’est  que  la  publication  du 
Cours  fut  accueillie  avec  joie.  L’ingénieur  pouvait  en  faire  le  com¬ 
pagnon  fidèle  de  sa  carrière,  le  guide  sûr  auquel  il  aurait  recours 
en  premier  lieu,  lorsque  l’occasion  se  présenterait  de  rafraîchir  ses 
souvenirs  ou  de  s’écarter  des  sentiers  battus  de  la  pratique  jour¬ 
nalière. 

La  publication  de  ce  cours  eut  un  succès  si  considérable  qu’une 
seconde  édition  devint  nécessaire  dès  1906  ;  Habets  n’hésita  pas  à 
la  publier  et  y  ajouta  une  nouvelle  partie,  la  préparation  méca¬ 
nique  des  minerais.  Les  autres  chapitres  n’en  avaient  pas  moins 
subi  une  révision  complète.  Les  procédés  de  sondage  les  plus 
perfectionnés  employés  pour  l’exploration  du  bassin  houiller  de  la 
Campine  y  sont  largement  décrits  :  mais,  prévoyant  les  grandes 
luttes  qu’auront  à  soutenir  ses  élèves  anciens  et  actuels  pour  la 
mise  à  fruit  des  richesses  minérales  nouvellement  découvertes, 
le  professeur  a  concentré  tous  ses  efforts  pour  les  y  préparer  de 
son  mieux.  Le  chapitre  des  creusements  de  puits,  tel  qu’il  figure 
dans  cette  seconde  édition,  constitue  un  des  exposés  les  plus 
remarquables  et  les  plus  judicieux  de  la  question.  Hélas,  le  jour 
même  où  Alfred  Habets  donnait  le  «  bon  à  tirer  »  définitif  de  cette 
nouvelle  édition,  il  ressentait  la  première  attaque  du  mal  impla¬ 
cable  qui  devait  l’emporter.  Son  oeuvre  seule  subsiste  et  résistera 
longtemps, 
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La  publication  du  cours  de  Géographie  industrielle  aurait,  elle 
aussi,  intéressé  un  vaste  cercle  de  lecteurs.  Tous  ceux  qui  avaient 
suivi  les  leçons  du  maître,  en  avaient  admiré  la  belle  ordonnance 
et  la  riche  documentation.  Travailleur  infatigable,  Habets  en 
avait  commencé  la  publication  avant  même  l’achèvement  du  tirage 
de  la  seconde  édition  de  son  Cours  d’Exploitation  des  Mines. 
Malgré  les  attaques  incessantes  et  répétées  de  la  maladie,  il  tra¬ 
vaillait  avec  ardeur  à  la  mise  au  point  de  son  manuscrit.  Que  de 
souvenirs  évoquait  en  lui  cette  revue  des  bassins  houillers  !  Que 
de  voyages  depuis  celui  qu’il  avait  fait,  encore  élève  des  Écoles, 
dans  le  centre  et  dans  le  midi  de  la  France  !  Dans  sa  vaste  biblio¬ 
thèque,  par  les  journées  grises  d’un  long  hiver,  ses  souvenirs,  se 
pressant  en  foule,  venaient  lui  rappeler  les  ciels  méridionaux,  les 
fleurs  exotiques  et  ce  soleil  dont  cet  amateur  de  veilles  studieuses 
adorait  par  dessus  tout  la  visite.  Nous  déplorons  vivement  qu’un 
travail  aussi  remarquable  que  le  Cours  de  Géographie  industrielle 
soit  demeuré  inachevé,  mais  ce  nous  est  une  consolation  de  penser 
au  réconfort  que  sa  rédaction  a  procuré,  en  des  circonstances 
accablantes,  au  vénéré  professeur. 

L’activité  d’Alfred  Habets  se  répandit  largement  en  dehors  de 
l’Université,  et  l’on  peut  affirmer  sans  craindre  d’être  contredit, 
que  les  multiples  fonctions  auxquelles  il  s’intéressa  achevèrent  de 
le  préparer  à  l’élaboration  des  œuvres  magistrales  qui  couron¬ 
nèrent  sa  carrière.  Depuis  1867,  la  Revue  Universelle  des  Mines  et 
de  la.  Métallurgie  le  comptait  au  nombre  de  ses  principaux  colla¬ 
borateurs  :  il  en  partagea  bientôt  les  soucis  de  la  Direction  et, 
durant  de  longues  années,  il  en  fut  la  cheville  ouvrière.  En  même 
temps,  il  était  bibliothécaire  de  l’Association  des  Ingénieurs  sortis 
de  l’Ecole  de  Liège,  puis,  à  partir  de  1878,  secrétaire  de  cette 
Association.  Il  n’abandonna  ce  poste  qu’en  1908,  après  avoir 
assumé  seul,  durant  un  quart  de  siècle,  cette  tâche  parfois  très 
lourde.  En  outre,  il  était,  depuis  1878,  directeur  des  publications 
de  l’Association. 

Il  importe  de  grouper  ainsi  ces  faits,  car  ils  ont  entre  eux  les 
relations  les  plus  étroites.  Néanmoins,  cette  énumération  rapide 
dit  bien  mal  toute  l’activité,  toute  la  serviabilité,  tout  le  dévoue¬ 
ment  dont  Habets  fit  preuve  de  façon  constante.  Il  faut  l’avoir  vu, 
au  cours  de  voyages  ou  d’excursions,  dépouiller  son  volumineux 
courrier,  répondre  sans  tarder  à  quiconque  lui  demandait  des 


renseignements,  puis,  le  soir  venu,  s’astreindre  à  corriger  avec 
un  soin  méticuleux,  les  épreuves  des  périodiques  dont  il  avait  la 
charge.  C’était  alors  seulement  que  l’on  se  rendait  un  compte 
exact  de  son  ardeur  au  travail  et  de  son  abnégation. 

Il  ne  peut  être  question  d’examiner  ici  les  causes  diverses  de 
ses  préoccupations  industrielles.  Notons  cependant  que  depuis  le 
3o  décembre  1868,  durant  près  de  quarante  années,  il  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire  du  Comité  de  l’Union  des  Charbonnages, 
Mines  et  Usines  métallurgiques  de  la  province  de  Liège.  Il  fut 
ainsi  amené  à  collaborer  activement  non  seulement  à  diverses 
publications,  mais  encore  à  prendre  une  part  prépondérante  dans 
la  rédaction  du  mémoire  publié  par  cette  Association  en  réponse 
à  celui  de  Gustave  Dumont  sur  les  affaissements  du  sol.  Tous 
ceux-là,  et  l’on  sait  s’ils  sont  nombreux,  qui  ont  eu  à  s’initier 
à  l’étude  si  complexe  des  dégradations  superficielles  provoquées 
par  les  exploitations  souterraines,  ont  apprécié  la  haute  valeur  de 
ce  travail.  Aussi  restera- t-il,  pour  le  monde  savant,  un  des  témoi¬ 
gnages  les  plus  durables  du  passage  de  Habets  au  secrétariat  de 
l’Union. 

Enfin,  Alfred  Habets  fut  géologue.  Il  n’appartenait  certes  pas  à 
la  catégorie  des  géologues  de  carrière.  Néanmoins,  nous  le  voyons 
dès  1862,  avant  même  sa  sortie  de  l’Ecole,  s’inscrire  à  la  Société 
géologique  de  France,  à  l’occasion  d’une  excursion  dans  les 
Pyrénées  ;  il  fut,  dès  sa  fondation,  profondément  attaché  à  la 
Société  géologique  de  Belgique.  C’est  qu’en  effet  Habets  était 
géologue  par  raison  et  par  sentiment.  En  l’appelant  par  deux  fois 
à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  présidence,  les  membres  de  la 
Société  ont  voulu  reconnaître  tout  le  mérite  de  sa  conduite  au 
milieu  des  mille  préoccupations  qui  le  sollicitaient. 

Habets  fut  géologue  par  raison.  Il  n’ignorait  pas,  en  effet,  les 
rapports  intimes  de  la  géologie  et  de  cet  art  des  mines,  auquel  il 
consacrait  le  meilleur  de  son  temps.  Aussi  le  voyons-nous  s’effor¬ 
cer  en  toute  occasion  de  mettre  en  lumière  les  relations  entre  la 
connaissance  approfondie  des  gisements  et  les  méthodes  d’exploi¬ 
tation.  Sans  cesse,  il  s’attache  à  mieux  connaître  les  théories 
géologiques  en  vue  de  faciliter  la  tâche  du  mineur  et,  inverse¬ 
ment,  il  signale  au  géologue  les  difficultés  techniques,  les 
problèmes  intéressants.  En  cela,  il  comprit  toujours,  de  façon 
claire  et  haute,  son  devoir  de  professeur, 
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Habets  fut  aussi  géologue  par  sentiment.  Est-il  besoin  de  le 
redire  ?  A  côté  de  l’ingénieur,  il  y  avait  en  Habets  un  artiste  épris 
non  seulement  de  la  musique  et  des  arts,  mais  encore  de  belle 
nature.  Ce  même  goût  qui  l’avait  porté  à  fréquenter  les  cours  du 
Conservatoire  de  musique,  lui  avait  fait  suivre  les  leçons  de 
Morren  pour  s’initier  aux  mystères  du  monde  des  fleurs.  Il  aimait 
à  évoquer  ce  zèle  juvénile,  au  cours  de  nos  excursions  en  West- 
plialie,  en  Alsace  ou  dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg.  Nous 
l’avons  vu,  en  1906,  prendre  alertement  la  tête  d’un  groupe 
de  jeunes  gens  et,  profitant  de  quelques  heures  de  liberté,  le 
conduire,  au  pas  accéléré,  de  Yianden  sur  les  hauts  plateaux  de 
la  vallée  de  l’Our  pour  leur  en  faire  admirer  les  horizons. 

Ce  furent  donc  les  mêmes  sentiments  qui  le  poussèrent  à 
accepter  la  place  de  membre  de  la  Commission  administrative  du 
Conservatoire  royal  de  musique  de  Liège  et  du  Comité  de  musique 
de  la  Société  libre  d’Emulation  et  celle  de  président  de  la  Société 
géologique  de  Belgique.  Ce  fut  le  même  amour  des  choses  de 
l’esprit  qui  le  déterminèrent  à  s’intéresser  à  divers  mouvements 
artistiques  jusqu’à  en  venir  à  publier  une  étude  remarquée  sur 
Borodine,  et  parallèlement,  à  vulgariser  divers  travaux  géolo¬ 
giques  exécutés  à  l’étranger  ou  encore  à  s’associer  à  des  études 
originales, 

La  figure  de  notre  ancien  président  ne  nous  en  apparaît  ainsi 
que  plus  aimable. 

En  dépit  des  mille  préoccupations  matérielles  qui  l’assaillaient  à 
chaque  instant  et  qui  eussent  écrasé  tout  autre  que  lui,  il  relevait 
les  yeux  vers  l’Idéal  et  son  visage  s’éclairait  alors  d’un  fin  sourire. 

* 

*  * 

L’œuvre  que  nous  a  léguée  Alfred  Habets  est  des  plus  considé¬ 
rables.  En-dehors  de  ses  ouvrages  classiques,  que  de  notes  et  de 
mémoires  !  La  liste  de  ses  publications  est  bien  longue.  Ce  serait 
toutefois  une  erreur  que  de  considérer  comme  complète  celle  que 
nous  donnons.  Malgré  le  soin  apporté  à  sa  confection,  elle 
renferme,  peut-être  encore,  quelques  lacunes,  tant  intense  et 
diversifiée  fut  l’activité  de  ce  travailleur  émérite. 

J’ai  dit  le  soin,  poussé  parfois  jusqu’à  la  coquetterie,  que 
mettait  Habets  à  toujours  allier  dans  une  juste  mesure  la 


science  géologique  et  l’art  de  l’exploitation  des  mines.  On  com¬ 
prendra  que,  dans  ces  conditions,  la  tâche  de  résumer  son  oeuvre 
géologique  soit  particulièrement  difficile.  Quelques-uns  de  ses 
travaux  ont  une  allure  plutôt  scientifique  que  technique  ;  c’est  à 
leur  examen  que  je  me  suis  spécialement  attaché.  Mais,  que  d’idées 
il  y  aurait  à  glaner  ça  et  là  dans  nombre  de  mémoires  techniques  ! 
Que  d’idées  surtout  sont  restées  anonymes,  je  veux  dire  ont  été 
discrètement  incorporées  dans  des  travaux  publiés  par  la  Revue 
Universelle  des  Mines ,  à  la  grande  joie  des  collaborateurs,  trop 
heureux  de  trouver,  dans  l’administrateur  de  cette  Revue,  un 
critique  prévenant  et  judicieux. 

Parmi  les  travaux  de  Habets  relatifs  à  la  géologie,  on  peut  en 
distinguer  de  diverses  sortes.  En  recherchant  semblable  groupe¬ 
ment,  on  constate  aussitôt  l’unité  de  son  oeuvre.  A  peine  sorti  de 
l’Ecole,  le  jeune  professeur  a  trouvé  sa  voie.  Cette  constance  de 
l’effort  qui  lui  a  permis  de  conserver  pendant  longtemps  la 
direction  d’une  importante  revue  technique  et  de  deux  pério¬ 
diques,  a  laissé  des  traces  profondes  dans  son  œuvre  personnelle. 

Intéressé  à  toutes  les  grandes  expositions,  appelé  à  diverses 
reprises  à  faire  partie  des  jurys  internationaux,  souvent  en  qualité 
de  secrétaire,  il  ne  manque  jamais  de  faire  profiter  les  lecteurs  de 
sa  Revue  des  résultats  de  ses  observations  et  de  ses  réflexions. 

Ses  rapports  débutent  presqu’invariablement  par  une  revue  des 
questions  de  géologie  appliquée  ou  des  études  sur  les  gîtes  miné¬ 
raux. 

A  l’occasion  de  l’exposition  universelle  de  1867,  il  consacre  une 
note  détaillée  à  la  carte  générale  des  mines  de  la  Belgique,  qui, 
bien  que  tracée  d’après  des  méthodes  d’une  rigueur  mathématique, 
vulgarise  la  connaissance  de  la  géologie  de  notre  bassin  liouiller. 
Habets  décrit  clairement,  minutieusement,  l’élégant  mode  de 
représentation  adopté  par  van  Sclierpenzeel  Tliim,  et  s’étendant 
sur  les  caractères  qui  permettent  le  raccord  des  couches  de 
houille,  il  déplore  qu’on  n’ait  pas  demandé  à  la  paléontologie 
toute  l’aide  qu’elle  paraît  pouvoir  fournir. 

En  i883,  l’exposition  d’Amsterdam  ne  présentait  qu’un  intérêt 
médiocre  au  point  de  vue  minier.  Néanmoins,  Habets  y  trouve  le 
sujet  d’intéressantes  notes,  grâce  à  la  participation  des  colonies 
néerlandaises,  des  Etats-Unis  et  de  la  Prusse.  C’est  par  un  exposé 
de  la  situation  des  gisements  salifères  de  la  région  de  Stassfurt 


—  B  320  — 


que  débutent  ces  relations  géologiques.  Habets  y  fait  connaître 
sommairement  la  théorie  la  plus  en  vogue  pour  expliquer  le  mode 
de  formation  du  gisement.  Il  signale  ensuite,  à  grands  traits,  la 
constitution  géologique  et  les  richesses  minérales  de  l’Utah,  du 
Montana  et  l’Idalio.  Un  exposé  sur  la  situation  des  mines  et  de  la 
métallurgie  aux  Indes  Néerlandaises  lui  fournit  l’occasion  de 
donner  un  aperçu  de  l’état  d’avancement  des  explorations  géolo¬ 
giques  dans  ces  îles  et  de  décrire  les  gisements  alluvionnaires 
d’étain,  tant  en  ce  qui  concerne  leur  constitution,  que  les  modes  de 
reconnaissance  employés. 

L’exposition  millénaire  nationale  de  Budapest,  à  l’occasion  de 
laquelle  s’était  réuni,  en  1896,  un  congrès  millénaire  des  mines,  de 
la  métallurgie  et  de  la  géologie,  permet  à  Habets  de,  passer  en 
revue  les  mines  et  les  usines  de  la  Hongrie. 

Un  long  chapitre,  qui  constitue  presqu’à  lui  seul  le  premier 
article,  résume  l’état  des  connaissances  sur  la  géologie  de  la 
Hongrie  et  plus  particulièrement  sur  ses  relations  avec  les  gise¬ 
ments  miniers.  La  publication  de  la  carte  au  ljio00000  permet  à 
l’auteur  de  préciser  l’état  général  d’avancement  des  travaux  du 
lever.  II  résume  ensuite,  mais  de  façon  très  détaillée,  l’échelle 
strati graphique  des  terrains  sédimentaires  de  la  Hongrie,  en 
signalant,  à  chaque  occasion,  les  formations  intéressantes  au 
point  de  vue  industriel;  puis  il  examine  la  liste  des  gîtes  miniers, 
en  spécifiant,  pour  chacun  d’eux,  les  conditions  ordinaires  du 
gisement. 

Habets  insiste  enfin  sur  l’utilité  du  service  des  géologues  des 
mines,  rattaché  à  l’Institut  géologique  hongrois  et  détaille  minu¬ 
tieusement  le  mode  de  travail  de  cet  intéressant  service,  dont  le 
but  est  d’empêcher  une  exploitation  irrationnelle  et  sans  système, 
et  encore  de  favoriser  la  découverte  de  nouveaux  gisements. 

Les  notes  relatives  à  la  géologie  sont  particulièrement  nom¬ 
breuses  dans  le  compte-rendu  de  l’exposition  de  Paris  en  1900. 
C’est  qu’Habets  y  a  pris  part  au  Congrès  de  géologie,  dont  il  a 
en  outre  suivi  les  excursions  aux  bassins  liouillers  du  Centre. 
Suivant  son  habitude,  il  examine,  sous  une  même  rubrique,  les 
données  de  géographie  industrielle  et  les  renseignements  géolo¬ 
giques.  Néanmoins,  il  semble,  plus  que  par  le  passé, préoccupé  de 
mettre  en  relief  le  rôle  de  la  géologie  dans  la  mise  en  valeur  des 
gisements  honillers.:  Ainsi  en  est-il  à  propos  de  l’extension  des 


—  B  321  — 


bassins  houillers  français.  Après  avoir  rappelé  incidemment  toute 
l’importance  des  études  de  M.  Smeysters  sur  le  bassin  de  Cliarle- 
roi,  Habets  détaille  les  résultats  pratiques  auxquels  ont  conduit 
des  recherches  similaires  dans  le  Pas-de-Calaip.  Il  mentionne  les 
études  tectoniques  de  Marcel  Bertrand  sur  le  bassin  du  Gard,  qui 
ont  si  heureusement  complété  les  recherches  paléontologiques  de 
M.  Grand’Eury.  Il  montre  l’intérêt  des  études  paléontologiques  à 
propos  des  découvertes  de  M.  Grand’Eury  dans  le  bassin  de 
Saint-Eloy,  puis,  après  un  rappel  des  conclusions  pratiques, 
auxquelles  l’étude  des  formations  lacustres  a  conduit  M.  Fayol 
dans  le  cas  du  bassin  de  Commentry,  il  expose  comment  la  théorie 
des  deltas  a  trouvé  une  nouvelle  application  dans  l’explication  du 
bassin  de  Decazcville.  Il  mentionne  enfin  les  conclusions  des 
études  de  Marcel  Bertrand,  si  encourageantes  pour  le  percement 
de  la  galerie  à  la  mer,  qui  devait  démerger  le  bassin  de  Eu  veau. 
Passant  aux  autres  gisements  français,  Habets  signale  les  études 
de  MM.  Roland  et  Vilain  sur  les  minerais  de  fer  oolitliiques  de 
Meurthe-et-Moselle,  mentionne  les  particularités  de  gisement  des 
hématites  du  Calvados,  des  calamites  des  Malines,  du  filon  des 
Bornettes,  des  phosphates  de  l’Ariège,  du  soufre  de  Biabaux. 
Dans  les  compartiments  étrangers,  l’exposition  collective  de 
l’ambre  lui  fournit  l’occasion  de  résumer  l’état  de  nos  connais¬ 
sances  sur  cet  intéressant  minéral  ;  il  note  ensuite  quelques 
renseignements  intéressants  sur  les  célèbres  gisements  de  Joa¬ 
chim  stli  al,  sur  les  filons  aurifères  de  Transylvanie,  sur  divers 
gisements  canadiens  et  de  nombreux  détails  d’ordre  économique 
sur  un  grand  nombre  d’autres  mines.  Habets  ne  néglige  rien  pour 
donner  à  son  lecteur  l’idée  la  plus  concrète  et  la  plus  saisissante 
de  l’enseignement  qui  se  dégage  de  cette  exposition. 

Pour  l’exposition  de  Dusseldorf,  Habets  voulut  faire  plus  et 
mieux.  Il  s’offrit  à  servir  de  guide  aux  membres  de  la  Société 
géologique  réunis  en  session  extraordinaire  dans  la  capitale 
artistique  de  la  province  Rhénane.  Un  compte-rendu  de  leur 
visite  à  l’exposition,  dû  à  Alfred  Habets,  figure  dans  nos  Annales. 
L’exposition  des  charbonnages  du  bassin  rhénan  westphalien 
permet  à  Habets  de  revenir  une  fois  de  plus  sur  un  sujet  qui  lui 
est  cher,  la  cartographie  minière.  II  insiste  sur  le  haut  intérêt  de 
ces  travaux  dont  la  réalisation  est  ici  due  exclusivement  à  l’ini¬ 
tiative  privée.  Le  contraste  était  d’ailleurs  fourni  par  l’exposition 
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des  mines  fiscales  du  bassin  de  la  Saar.  Le  bassin  lignitifère  du 
Rhin  est  décrit  sobrement,  mais  d’une  façon  qui  donne  une  idée 
bien  exacte  de  son  importance.  Après  une  mention  aux  mines 
métalliques  de  la  région  de  Düsseldorf,  qui  exploitent  des  filons 
en  prolongement  des  failles  transversales  du  terrain  liouiller, 
ainsi  qu’aux  salines  d’Unna  Konigsborn  qui  utilisent  les  sources 
salées  du  terrain  liouiller,  Habets  attire  l’attention  sur  les  gise¬ 
ments  de  minerai  de  fer  du  pays  de  Siegen  et  décrit  longuement 
l’allure  de  ces  filons  couches  et  des  rejets  dont  ils  sont  affectés.  Il 
signale  ensuite,  en  quelques  traits,  les  caractéristiques  du  curieux 
gisement  de  pyrite  et  de  barytine  de  Meggen-sur-Lenne,  et 
mentionne  l’exposition  des  minéraux  du  pays  de  Siegen  et  des 
mines  d’ozokérite  de  Boryslaw. 

Enfin  l’exposition  internationale  de  Liège,  en  igo5,  fournit  à 
Habets  la  matière  d’un  important  article.  Il  vient  d’ailleurs  d’y 
présider,  avec  éclat,  le  Congrès  des  mines,  de  la  métallurgie,  de  la 
mécanique  et  de  la  géologie  appliquées.  L’adjonction  d’une  section 
de  géologie  appliquée  est  due  à  son  inspiration.  Ce  fut  au  Congrès 
de  Vienne,  en  igo3,  qu’il  projeta  cette  innovation,  tant  il  avait  été 
frappé  de  la  part  trop  restreinte  laissée  aux  applications  de  cette 
science  dans  les  Congrès  internationaux  de  géologie,  ainsi  que  de 
l’indifférence  de  certains  géologues  à  son  égard.  L’Université  de 
Liège  avait  été  la  première  à  instituer  et  à  conférer  le  titre 
d’ingénieur-géologue.  La  création  d’une  section  de  géologie  appli¬ 
quée  dans  les  Congrès  internationaux  des  Mines  et  de  la  Métal¬ 
lurgie  réunis  dans  la  capitale  de  la  Wallonnie,  apparaissait  comme 
une  étape  nouvelle  dans  cette  voie.  Le  public  passe,  en  général,  très 
froid  devant  les  manifestations  de  cette  science  trop  peu  vulga¬ 
risée  qu’est  la  géologie  appliquée.  Habets  va  s’attacher  à  le 
prouver,  même  au  public  technique,  en  traçant,  à  larges  traits,  le 
rôle  joué  par  la  géologie  industrielle  à  l’exposition  de  Liège. 

Parmi  les  gisements  qu’il  qualifie  de  nouveaux,  le  Canada 
retient  d’abord  son  attention;  il  passe  en  revue  les  bassins 
liouillers  de  la  Nouvelle-Ecosse,  de  Vancouver  et  de  l’Alberta,  les 
régions  pétrolifères,  les  minerais  de  fer,  de  manganèse,  de  chrome, 
de  cuivre  et  de  plomb,  de  nickel,  de  cobalt,  de  molybdène,  de 
tungstène,  d’or  et  d’argent,  les  gîtes  d’amiante  et  de  mica,  les 
minéraux  radioactifs,  etc.  Le  succès  de  l’exposition  canadienne  fut 
très  grand.  C’est  qu’on  sut  y  mettre  les  faits  à  la  portée  du  visi- 
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leur.  La  remarque  pourrait  être  généralisée.  Bien  des  idées  restent 
incomprises,  pour  ne  pas  avoir  été  exposées  dans  une  forme  sous 
laquelle  elles  sont  directement  assimilables. 

La  Serbie  fait  également  l’objet  d’une  revue  minière;  puis,  c’est 
le  tour  de  la  Bulgarie,  de  la  Roumanie,  de  la  Suède.  Suivent 
quelques  notes  sur  l’Algérie  et  sur  le  Congo.  Ces  résumés  com¬ 
portent  toutefois  de  préférence  des  détails  de  la  géographie 
industrielle. 

Dans  un  second  chapitre  consacré  aux  études  nouvelles  des 
anciens  pays  miniers,  Habets  cherche  à  dégager  une  leçon  sur  la 
stratigraphie  des  bassins  liouillers,  à  la  suite  des  recherches 
paléontologiques  exécutées  dans  les  bassins  de  Liège  et  de  la 
Campine,  et  encore  à  préciser  les  lois  de  la  tectonique  de  ces 
bassins  en  suite  de  la  constatation  de  la  présence  de  failles  plates 
ou  plissées.  L’intérêt  des  théories  exposées  au  Congrès  par  M. 
Potonié,  porte  Habets  à  terminer  cet  exposé  en  signalant  la  voie 
nouvelle  dans  laquelle  se  trouve  engagée  l’étude  de  la  formation 
des  combustibles  fossiles. 

Ce  qu’il  avait  à  coeur  de  faire  pour  les  lecteurs  de  la  Revue  Uni¬ 
verselle,  à  l’occasion  de  chaque  exposition  internationale,  Habets 
ne  négligeait  pas  de  l’accomplir  au  lendemain  de  ses  voyages  à 
l’étranger,  lorsque  l’occasion  lui  en  était  offerte.  Certes,  les 
intérêts  industriels  ou  financiers  qu’il  fut  fréquemment  appelé  à 
servir,  ne  lui  permirent  pas,  à  maintes  reprises,  de  communiquer 
au  public  le  résultat  de  ses  observations.  Il  ne  manqua  cependant 
jamais  l’occasion  de  provoquer  sur  ces  sujets  telle  collaboration 
qu’il  savait  intéressante  et,  chaque  fois  qu’il  le  put,  il  prit  lui- 
même  la  plume. 

En  i865,  au  retour  d’une  excursion  dans  le  bassin  salifère  de 
Magdebourg-Halberstadt,  dont  Stassfurt  est  le  c  entre,  il  publia 
une  note  sur  cette  région  alors  unique  en  son  genre. 

La  Note  sur  l'état  actuel  des  Mines  de  fer  de  Bilbao ,  écrite  à 
l’occasion  d’une  publication  d’ Excursions  minières  en  Espagne , 
par  la  Revue  Universelle ,  résume  l’état  d’une  question  à  laquelle 
Habets  s’est  longuement  intéressé  au  cours  de  deux  voyages.  Les 
publications  antérieures  sont  certes  nombreuses  et  importantes, 
ainsi  que  l’indique  la  bibliographie  placée  en  tête  du  travail. 
Néanmoins,  l’auteur  a  su  faire  œuvre  originale,  et  nombreux  sont 


les  passages  de  l’exemplaire  que  je  consulte,  qui  ont  été  soulignés 
par  le  lecteur»  O11  retrouve,  en  effet,  ici,  l’esprit  critique  du  pro¬ 
fesseur  et  sa  finesse  d’observation. 

Il  examine  d’abord  la  géogénie  du  gîte.  Celui-ci  résulte  d’une 
transformation  du  calcaire  sous  une  action  hydro-thermale,  hypo¬ 
thèse  formulée  dès  1877  par  de  Yarza.  Vient  ensuite  la  description 
des  faits  connus  quant  au  gisement  du  ca.mpa.nil,  qui  paraît  bien 
résulter  d’une  pseudomorphose  du  calcaire,  puis  celle  du  ruhio, 
dont  l’origine  est  plus  complexe  et  dont  l’allure  serait  plutôt  filo- 
nienne.  Quant  à  la  vena,  elle  est  d’origine  postérieure  au  campanil 
et  au  rubio. 

La  deuxième  partie  de  la  note  traite  du  cubage  du  minerai 
restant  à  exploiter.  L’auteur  examine  successivement  chacun  des 
districts  et  conclut  qu’au  total  la  production  ne  pourra  se  main¬ 
tenir  longtemps  au  taux  qu’elle  a  atteint. 

En  1903,  Habets  suivit  l’excursion  organisée  en  Bosnie-Herzé¬ 
govine  à  la  suite  du  IXe  Congrès  international  de  géologie.  Cette 
excursion  lui  permît  de  jeter  un  regard  sur  les  progrès  réalisés 
dans  l’industrie  minérale  de  ce  pays  sous  l’administration  austro- 
hongroise.  Ses  impressions  furent  tellement  favorables,  qu’il 
n’hésita  pas  à  les  faire  connaître  dans  une  conférence  qu’il  donna 
en  juin  1904  à  l’Association  des  Ingénieurs.  Grâce  au  Guide 
géologique  publié  par  le  gouvernement  de  Bosnie-Herzégovine, 
la  tâche  du  voyageur  se  trouvait  d’ailleurs  considérablement 
allégée. 

Cette  conférence  est  conçue  sous  forme  de  relation  de  voyage. 
On  y  retrouve  tout  d’abord  l’artiste,  amateur  des  paysages  gran¬ 
dioses  et  des  éclairages  chatoyants.  On  y  retrouve  le  professeur 
de  géographie  industrielle  et  d’exploitation  des  mines  ;  on  y 
retrouve  encore  et  souvent  le  géologue. 

Habets  donne  successivement  la  description  du  bassin  salifère 
de  Donja-Tuzla,  celle  des  bassins  lignitifères  de  Kreka  et  de 
Zenitza,  avec,  comme  complément,  l’énumération  des  autres 
gisements  de  combustible  exploités  en  Bosnie-Herzégovine.  Les 
gisements  de  fer  de  Varetsch  font  aussi  l’objet  de  notes  détaillées, 
de  même  que  les  hauts-fourneaux  de  Varetsch  et  les  forges  et 
aciéries  de  Zenitza,  qui  traitent  ces  minerais.  Les  thermes  sulfurés 
d’Ilidje,  les  phénomènes  hydrologiques  du  Karst,  les  tufs  de 
Jaïtze  et  les  gisements  métallifères  des  terrains  paléozoïques  de 


—  B  325 


l’Herzégovine  trouvent  une  mention.  L’auteur  ne  laisse  cependant 
pas  de  dire  toute  son  admiration  pour  les  industries  artistiques 
de  Sarajevo  et  pour  le  pittoresque  de  toutes  ces  villes  bosniaques. 
De  son  passage  en  Herzégovine,  Habets  cherche  surtout  à  dégager 
une  leçon  de  géographie  physique,  à  propos  du  Popovo-Polje.  Il 
trouve  ainsi  une  occasion  facile  d’émailler  de  remarques  archéo¬ 
logiques  et  autres,  un  exposé  scientifique. 

En  190G,  Habets  se  rendait  en  Grèce  pour  y  passer  ses  vacances. 
C’était  la  première  fois  depuis  près  de  trente  ans  qu’il  s’était, 
déclarait-il,  accordé  un  congé  de  repos.  Mais  l’idée  du  travail  était 
tellement  innée  en  lui  qu’il  n’en  voulut  pas  moins  faire  précéder 
la  publication  des  notes  d’un  de  ses  anciens  élèves  sur  les  gîtes 
de  minerais  de  fer  chromés  en  Grèce,  d’une  notice  de  sa  plume 
sur  les  exploitations  de  la  Société  hellénique  des  Mines.  Habets 
ne  s’était  donc  pas  reposé  autant  qu’il  aimait  à  le  croire.  Ce  travail 
parut  dans  le  numéro  de  la  Revue  Universelle  qui  contenait 
l’annonce  de  son  décès.  Jusqu’au  bout,  Habets  avait  voulu  rester 
sur  la  brèche. 

Habets  décrit  minutieusement  en  ces  quelques  pages  la  géologie 
de  la  Béotie  et  de  la  Locride,  région  qui  est  un  véritable  laccolithe 
basique.  Le  minerai,  en  relation  intime  avec  la  serpentine,  aurait 
subi  diverses  remises  eu  mouvement  jusqu’à  former  des  filons 
dans  les  cassures  de  la  serpentine  ou  des  terrains  encaissants,  ou 
encore  à  leur  contact.  O11  observe  d’ailleurs  toutes  les  phases  de 
ce  processus  métallogénique.  Habets  ne  laisse  pas  de  faire  appel 
à  l’histoire  pour  supputer  l’importance  des  richesses  minérales  de 
la  région.  Il  cède  en  cela  à  son  penchant  qui  le  reporte  vers  les 
époques  antiques  où  artistes  et  ingénieurs  étaient  confondus. 
Mais  la  technique  le  ressaisit  bientôt,  et  il  nous  donne  une  des¬ 
cription  précise  des  concessions  de  la  Société  hellénique  des  mines 
et  tout  particulièrement  des  caractères  du  filon  principal.  Il  ter¬ 
mine  par  la  description  de  la  méthode  d’exploitation  (milling 
method)  en  insistant  sur  ses  avantages. 

C’est  à  l’étude  des  gîtes  minéraux  qu’Alfred  Habets  a  consacré 
ses  principales  recherches  originales. 

Au  meeting  de  l’Institut  du  Fer  et  de  l’Acier  tenu  à  Liège,  en 
1873,  il  présente  un  mémoire  sur  les  minerais  de  fer  oolithiques 
du  Luxembourg  et  de  la  Lorraine. 
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Le  gisement  ferrugineux  qui  forme  le  terme  supérieur  du  lias 
des  géologues  français,  ou  la  base  du  bathonien  d’après  les  Alle¬ 
mands,  s’étend  de  Nancy  à  la  frontière  belge  en  jalonnant  la 
ceinture  du  bassin  de  Paris  vers  lequel  il  plonge.  Il  forme  de 
grandes  falaises  capricieuses  au-dessus  de  la  plaine  des  marnes  et 
schistes  de  Grandcourt.  Grâce  à  des  érosions  considérables,  la 
ligne  des  affleurements  se  trouve  fortement  développée,  circons¬ 
tance  qui  favorise  largement  les  exploitations  à  ciel  ouvert,  et 
permet  encore  d’étudier  en  détail  la  structuré  du  gisement. 

On  y  distingue  toute  une  série  de  couches  qui,  depuis  la 
Lorraine  allemande  jusqu’en  Belgique,  présentent  des  variations 
importantes  de  nombre  et  de  puissance.  Habets  les  détaille  en 
insistant  sur  la  nature  compliquée  du  minerai,  en  signalant  les 
erreurs  commises  sur  le  prétendu  remplacement  des  couches 
rouge  et  grise.  De  nombreux  schémas  et  des  descriptions  de 
coupes  servent  d’ailleurs  à  appuyer  ses  conclusions. 

Le  minerai  oolithique  est  un  hydrate  de  fer  mélangé  de  silicates^ 
et  de  carbonates  de  fer,  d’alumine  et  de  chaux.  Sa  richesse, 
moyennement  de  33  °/0,  atteint  parfois  4°  %•  Fossilifère,  il  est 
assez  phosphoreux.  Tantôt  siliceux  et  alumineux,  plus  rarement 
siliceux,  souvent  calcaire,  il  se  prête  parfois  à  un  traitement  sans 
mélange  au  haut-fourneau.  De  nombreuses  analyses  viennent,  ici 
encore,  appuyer  les  conclusions. 

Habets  rencontre  ensuite  le  côté  économique  de  l’industrie 
métallurgique  du  bassin  ferrifère,  puis  expose  les  régimes  de  con¬ 
cessions  dans  les  divers  pays,  régimes  qui  lui  semblaient  de  nature 
à  modifier  à  bref  délai,  la  situation  économique  de  ces  gisements. 

Habets  devait  compléter  à  certains  égards  cet  exposé  de  la 
géologie  industrielle  du  bassin  luxembourgeois  par  un  important 
mémoire  «  sur  la  valeur  des  minerais  de  fer  belges  comparée  à 
celle  des  minerais  de  provenance  étrangère  »,  couronné,  en  1877, 
par  l’Association  des  Ingénieurs  sortis  de  l’Ecole  de  Liège.  Ce 
mémoire  est  toutefois  de  caractère  spécialement  métallurgique. 

Il  faut  nous  reporter  à  plus  de  vingt  ans  de  distance  pour 
rencontrer  l’intervention  publique  de  Habets  dans  un  débat 
soulevé  par  l’étude  d’une  question  qui  devait,  tout  comme  celle 
des  minettes  du  Luxembourg,  passionner  au  plus  haut  point  la 
grande  industrie  belge. 
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En  1899,  la  Société  géologique  de  Belgique  décidait,  à  la  suite 
de  l’exécution  du  sondage  de  Lanaeken,  de  consacrer  une  séance 
spéciale  à  la  discussion  de  la  probabilité  de  la  présence  du  terrain 
liouiller  au  nord  du  bassin  de  Liège. 

Habets  fut  le  second  à  y  prendre  la  parole.  Avec  cette  méthode 
dont  il  ne  se  départit  jamais,  il  expose  l’état  d’avancement  des 
explorations  dans  la  Prusse  Rhénane,  distinguant  les  hypothèses, 
telle  celle  de  l’existence  du  calcaire  carbonifère  de  Crefeld  à  Aix-la- 
Chapelle  et  les  faits  définitivement  acquis,  comme  la  constatation 
de  la  présence  du  houiller  à  Erkelenz.  Il  décrit  ensuite  les  allures 
tectoniques  du  bassin  westplialien,  puis  celles  des  bassins  d’Aix-la- 
Chapelle  et  du  Limbourg  hollandais.  Raccordant  enfin  les  deux 
coupes,  il  en  vient  à  conclure  que  la  constatation  du  houiller  infé¬ 
rieur  à  Fauquemont  et  à  Lanaeken,  démontre  simplement  l’exis- 
d’une  selle  transversale.  Le  synclinal  de  Boclium  passerait  près 
de  Maastricht  et  s’étendrait  vers' le  Sud-Ouest. 

Habets  pensait  donc,  lui  aussi,  que  les  environs  de  la  vallée  du 
Geer  présentaient  un  champ  favorable  aux  recherches.  Les  évène¬ 
ments  devaient  orienter  celles-ci  vers  une  région  plus  septentrio¬ 
nale.  Il  résultait,  d’ailleurs,  de  l’exposé  fait  par  Habets,  qu’on 
avait  grande  chance  d’y  rencontrer  le  houiller,  mais  ce  devait  être 
sous  une  importante  épaisseur  de  morts-terrains. 

Entretemps,  le  Limbourg  hollandais  avait  continué  à  être  l’objet 
d’actives  recherches  par  sondages.  Habets  les  avait  suivies  de 
très  près,  mais  tenu  durant  longtemps  à  une  grande  réserve,  il  ne 
put  qu’en  novembre  1901,  communiquer  à  la  Section  de  Liège  de 
l’Association  des  Ingénieurs,  son  mémoire  sur  le  bassin  houiller 
du  Limbourg  hollandais.  Il  disposait  d’ailleurs  à  ce  moment  du 
rapport  de  M.  l’ingénieur  C.  Blankevoort,  chargé  du  contrôle  des 
sondages. 

Dans  la  première  partie  du  travail,  Habets  fait  à  grands  traits 
l’historique  du  bassin,  rappelant  l’octroi  successif  de  concessions 
situées  de  plus  en  plus  vers  le  Nord  et  l’Ouest  de  la  mine  doma¬ 
niale  à  Yereeniging  et  Orange-Nassau. 

Dans  la  seconde  partie,  il  présente  d’abord  au  lecteur  la  carte 
tracée  par  M.  Blankevoort  et  reproduite  dans  une  planche  jointe  au 
mémoire.  Tracer  l’allure  de  chaque  couche  recoupée  et  les  déran¬ 
gements  qui  divisent  les  bassins,  est  chose  difficile  lorsqu’il  s’agit 
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(l’une  surface  de  200  kilomètres  carrés  reconnue  par  79  sondages. 
On  peut  néanmoins  tenter  de  définir  l’allure  générale  en  partant 
de  ces  données  et  de  celles  fournies  par  les  exploitations  de 
Kerkradc  et  de  Heerlen.  O11  reconnaît  ainsi  une  selle  séparant  le 
bassin  septentrional  d’ Aix-la-Chapelle  du  nouveau  bassin.  Son 
retour  est  visible  dans  les  exploitations  de  Heerlen.  En  outre, 
divers  sondages  indiquent  vers  l’Ouest  le  relèvement  du  pli.  Pour 
le  surplus,  il  faut  se  baser  sur  les  analyses  chimiques  des  couches 
de  houille  recoupées  ;  grâce  à  la  loi  de  Hilt,  on  peut  en  déduire 
des  indications  stratigraphiques  et  conclure  de  leur  combinaison 
à  la  tectonique  d’ensemble.  Condensant  les  données  jointes  à  la 
carte  de  M.  Blankevoort,  celles  publiées  jadis  par  M.  Bogaert  et 
des  renseignements  inédits,  Habets  trace  sur  la  carte  la  limite 
inférieure  du  terrain  houiller  et  celles  des  différentes  zones  des 
maigres,  des  flambants,  des  charbons  à  coke  et  à  gaz. 

Habets  justifie  ses  tracés.  Divers  sondages  de  la  région  Ouest 
renseignent  une  allure  en  dressant.  Quant  à  la  grande  faille  Est, 
c’est  le  prolongement  de  la  Feldbiss ,  qui  a  rejoué  à  des  époques 
assez  récentes.  La  dénivellation  brusque  qu’elle  produit  dans  la 
surface,  du  houiller  sous  les  morts-terrains,  est  indiquée  par  une 
série  de  sondages.  L’assimilation  d’une  autre  faille  avec  la  Sand- 
gewand,  également  suggérée  par  M.  Blankevoort,  est  aussi  très 
vraisemblable.  Habets  rejette  au  contraire  les  tracés  admis  par 
M.  Blankevoort  aux  environs  de  Scliinnen.  L’allure  de  ces  tracés 
est  en  effet  assez  bizarre.  E11  outre,  les  renseignements  person¬ 
nels  de  l’auteur  11e  concordent  pas  avec  les  indications  officielles. 
L’existence  de  certaines  failles  est  enfin  très  incertaine.  Aussi, 
Habets  admet-il  un  tracé  totalement  différent  qui,  au  lieu  de 
fermer  le  bassin  vers  la  frontière  belge,  y  dirige  les  couches  par 
une  zone  de  dressants. 

Après  avoir  touché  la  question  des  morts-terrains  et  celle  de 
leur  nature  aquifère,  Habets  examine  la  région  prussienne  d’Er- 
kelenz  et  de  Geilenkirclien,  dans  laquelle  les  sondages  ont  révélé 
l’existence  de  charbons  à  gaz  en  plateure.  Il  en  conclut  qu’au 
nord  de  la  région  explorée  du  bassin  du  Limbourg  hollandais 
existe  non-seulement  une  selle,  mais  un  retour  en  bassin  qui  se 
développe  dans  le  Limbourg  belge  où  les  premières  recherches 
viennent  d’être  couronnées  de  succès. 

Ce  mémoire,  en  présentant,  sous  une  forme  originale,  un  exposé 


des  travaux  de  M.  Blankevoort  et  une  critique  raisonnée'  de  ses 
conclusions  pessimistes  en  ce  qui  concerne  le  Lim bourg  belge,  a 
dissipé  bien  des  appréhensions  et  a  engagé  les  chercheurs  à 
explorer  sans  trop  de  crainte  la  vallée  belge  de  la  Meuse,  aux 
environs  de  la  frontière.  Il  rectifiait  de  façon  très  nette  les  vues 
émises  par  Habets  en  1899. 

En  mars  1902,  après  la  réussite  d’une  série  de  sondages  effectués 
aux  environs  d’Asch  Habets  s’occupe  du  raccordement  du  bassin 
houiller  de  la  Campine  avec  celui  de  la  Westphalie.  C’est  pour 
reprendre  et  pousser  plus  avant  l’exposé  qu’il  a  fait  en  1899. 

Les  sondages  du  Limbourg  hollandais  et  les  travaux  de  mine  à 
Heerlen  montrent  que  le  bassin  est  d’allure  tranquille,  ce  qui  est 
la  caractéristique  du  bassin  de  Boclmm. 

Le  tracé  de  la  limite  de  ce  bassin  semble  indiquer  que  l’anti¬ 
clinal,  compliqué  par  la  faille  Sutan  qui  sépare,  en  Westphalie,  le 
bassin  de  Bochum  de  celui  d’Essen,  passe  aux  environs  de 
Lanaeken.  Le  bassin  de  la  Campine  représenterait  le  bassin 
d’Essen. 

Il  est  possible  que,  vers  l’ouest  de  Visé,  il  existe  un  bassin  en 
prolongement  de  celui  du  Limbourg  hollandais.  Toutefois,  les 
résultats  du  sondage  de  Xhendremael  portent  à  croire  que  ce 
bassin,  s’il  existe,  ne  possède  qu’un  développement  très  limité. 

Habets,  préoccupé  déjà  des  difficultés  que  présentera  le  creu¬ 
sement  des  puits  dans  ce  nouveau  bassin  que  recouvrent  des 
morts-terrains  extrêmement  épais,  fournit  ensuite  quelques  ren¬ 
seignements  substantiels  sur  les  limites  atteintes  liai1  les  divers 
procédés  de  creusement  de  puits. 

Peu  après,  commençait  la  publication,  sous  la  signature  de 
Henri  Forir,  Alfred  Habets  et  Max  Loliest,  d’un  mémoire  qui 
devait  comprendre  l’exposé  systématique  de  l’ensemble  des 
recherches  exécutées  pour  l’exploration  du  nouveau  bassin  1101111161* 
et  des  faits  nouvellement  acquis  à  la  science  géologique.  Elle  ne 
devait  se  terminer  que  trois  ans  plus  tard,  en  octobre  1906. 
Divisé  en  neuf  chapitres,  ce  mémoire  examina  la  question  sous 
toutes  ses  faces  :  la  bibliographie  analytique;  les  limites  du  bassin 
houiller;  la  série  des  coupes  de  sondages  de  la  Campine,  du 
Limbourg  néerlandais  et  du  territoire  allemand  avoisinant;  le 
relief  du  sous-sol  primaire  et  des  roches  rouges  ;  la  formation 
houillère;  les  morts-terrains;  les  failles  et  les  nappes  aquifères, 
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La  part  prise  par  Habets  à  l’édification  de  ce  monument  serait 
bien  difficile  à  préciser.  Il  faut  toutefois  reconnaître  qu’elle  ne 
fut  pas  prépondérante.  Ce  fut  Henri  Forir  qui  assuma  la  charge 
non  seulement  d’examiner  minutieusement  de  nombreuses  coupes 
de  sondages,  d’en  déterminer  roches  et  fossiles,  mais  encore  de 
dresser  les  cartes  et  les  coupes,  de  rédiger  la  plus  grande  partie 
du  manuscrit  et  de  compléter  sa  mise  au  point. 

En  s’associant  à  cette  entreprise  remarquable,  Habets  y  apporta 
surtout  ses  vastes  connaissances  sur  la  question  et  aussi  une 
somme  importante  de  documents  intéressants. 

Faut-il  encore  mentionner  que,  malgré  ses  occupations  absor¬ 
bantes,  Habets  ne  dédaignait  pas  de  s’adonner  à  ce  travail  ingrat 
et  souvent  rebutant  qu’est  la  traduction  de  mémoires  techniques. 

Afin  de  permettre  aux  lecteurs  de  la  Revue  Universelle  une 
étude  plus  approfondie  de  l’importance  et  de  la  valeur  des  gise¬ 
ments  miniers  du  Luxembourg,  il  les  initia  à  la  géologie  du 
district  sidérurgique  du  Cleveland,  d’après  une  note  de  John  Jones. 

Plus  tard,  en  1897,  il  fit  connaître  au  public  de  langue  française 
un  mémoire  de  M.  Hans  Hôfer  sur  la  dénomination  et  la  classi¬ 
fication  des  gisements  de  minéraux  utiles.  C’était  un  travail  ingrat, 
étant  donné  la  pauvreté  de  notre  langage  technique  comparative¬ 
ment  à  celui  des  allemands. 

Les  discussions  soulevées  à  la  Société  géologique  de  Belgique, 
au  sujet  des  eaux  alimentaires,  amènent  Habets  à  signaler,  par 
une  note  détaillée,  les  études  poursuivies  en  Suède  sur  la  surali¬ 
mentation  artificielle  des  filtres  naturels. La  ville  de  Gothembourg 
était  alimentée  par  les  eaux  du  Gôta-elf  et  de  quelques-uns  de  ses 
affluents,  filtrées  artificiellement,  lorsque  l’on  constata  que  l’on 
ne  pouvait  suffire  à  la  consommation  des  120.000  habitants. 
Comme  on  avait  découvert  l’existence  d’une  nappe  souterraine 
dans  les  alluvions  sableuses  du  fleuve,  on  décida  de  la  surali¬ 
menter  artificiellement.  L’eau  est  introduite  dans  des  bassins 
creusés  sur  les  affleurements  des  couches  sableuses.  Elle  est 
reprise  par  une  rangée  de  puits  tubés  situés  à  200  mètres  à  l’aval. 
Les  résultats  obtenus  sont  des  plus  satisfaisants  à  tous  les  égards, 
ainsi  qu’en  attestent  de  nombreuses  analyses.  Aussi  le  système  ne 
tardera-t-il  pas  à  se  généraliser. 
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Ce  fut  encore  à  l’occasion  d’études  hydrologiques,  que  Habets 
attira  l’attention  sur  une  curieuse  expérience  du  professeur 
Uzielli  sur  l’imbibition  de  l’argile.  Dans  d’autres  circonstances,  iî 
avait  entretenu  la  Société  de  la  situation  s trati graphique  de  la 
couche  à  galets  de  houille  du  Toron*  A  cette  occasion,  il  décrivit 
de  façon  succincte  la  stratigraphie  et  la  tectonique  de  cette  partie 
du  bassin  des  Asturies,  en  s’appuyant  principalement  sur  les 
travaux  de  M.  Grand’Eury. 

Telles  furent,  à  grands  traits,  les  façons  diverses  sous  lesquelles 
Habets  manifesta  son  attachement  aux  sciences  géologiques.  Sa 
collaboration  fut  souvent  plutôt  modeste.  C’était  un  trait  de  son 
caractère.  Elle  fut  toujours  vaillante  et  constante.  C’était  dans. 
son  tempérament. 

Notre  premier  secrétaire  général,  feu  Gustave  Dewal que,  ne  s’y 
était  pas  trompé.  Il  avait  le  pressentiment  de  ce  que  devait  être 
la  carrière  d’Alfred  Habets  lorsqu’il  le  convia,  en  décembre  1873, 
à  une  réunion  intime  au  cours  de  laquelle  devaient  être  jetées  les 
bases  de  la  Société  géologique  de  Belgique.  Le  concours  d’un 
ingénieur,  doué  d’une  science  aussi  vaste,  s’appuyant  sur  une 
érudition  des  plus  sûres,  et  mise  au  service  d’une  amabilité  des 
plus  exquises,  devait  contribuer  puissamment  à  assurer  le  succès 
de  cette  oeuvre  hautement  scientifique.  Les  années  durant  les¬ 
quelles  Habets  occupa  le  fauteuil  de  la  présidence,  compteront 
durant  longtemps  parmi  les  plus  brillantes  de  l’Histoire  de  la 
Société  géologique  de  Belgique. 

Armand  RENIER, 


Publications  de  M.  Alfred  HABETS. 

I.  —  Géologie  appliquée  —  Géographie  Industrielle. 

Exposition  Universelle  de  1867.  Note  sur  la  Carte  générale  des  Mines  de  ht 
Belgique  et  sur  les  Cartes  Statistiques  de  la  Prusse.  Rev.  Unir ire  série, 
t.  XXY  et  XX YI ,  1869. 

Coup  d’œil  sur  le  développement  industriel  du  bassin  s  ali  f  ère  de  Magde- 
bourg-Halberstadt.  Rev.  Univ .,  ir€  série,  t.  XXIX.  i865. 
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Les  Minerais  de  fer  oolithiques  du  Luxembourg  et  de  la  Lorraine. Rev.  Uniu.r 
ire  série,  t.  XXXIV,  1873. 

De  la  Valeur  des  Minerais  de  fer  belges,  comparée  à  celle  des  Minerais  de 
provenance  étrangère.  (Mémoire  couronné  par  l’Association  des  Ingé¬ 
nieurs  sortis  de  l’Ecole  de  Liège.)  Rev.  Univ .,  2e  série,  t.  I.  1877. 

Exposition  internationale  d’Amsterdam  en  i883.  —  Notes  sur  quelques 
produits  de  l’Exploitation  des  Mines. 

I.  Le  Marché  charbonnier  de  la  Hollande  et  les  conditions  de  concurrence. 

II.  L’industrie  saline  de  Stassfurt. 

III.  Minerais  d’Utah,  Montana.  Idaho. 

IV.  Les  Mines  et  la  Métallurgie  aux  Indes  Néerlandaises. 

V.  Exploitation  des  Mines  d’étain  de  Bangka. 

VL  Métallurgie  de  l’étain  à  Bangka. 

Rev.  Univ..  2 e  série,  t.  XVII,  1880. 

Note  sur  l’Etat  actuel  des  Mines  de  fer  de  Bilbao.  Rev .  Univ. ,  3e  série, 
t.  IV,  1888. 

Sur  la  situation  strati graphique  de  la  couche  à  galets  de  houille  de  Turon * 
Ann.  Soc.  géol.  de  Belg . ,  Bull.  t.  XXI.  1894. 

Rapport  sur  les  Mines  de  fer  de  l’Ile  d’Elbe.  Paris,  189G. 

Les  Mines  et  Usines  de  la  Hongrie  d’après  les  documents  de  l’Exposition 
Millénaire  Nationale  et  du  Congrès  Millénaire  des  Mines,  delà  Métal¬ 
lurgie  et  de  la  Géologie.  Budapest,  1896. 

I.  Géologie.  Rev.  Univ .,  3e  série,  t.  XXXVIII,  189G. 

IL  Charbonnages.  Rev.  Univ.,  3e  série,  t.  XXXIX,  1897. 

Probabilité  de  la  présence  du  terrain  boitiller  au  nord  du  bassin  de  Liège. 
Ann.  Soc.  géol.  de  Belg. ,  Bull.  t.  XXVI.  1899. 

Exposition  Universelle  de  Paris  1900.  — -  Les  Mines.  Rev.  Univ.r  3e  série, 
t.  LI,  1900. 

La  Suralimentation  artificielle  des  filtres  naturels.  Rev.  Univ .,  3e  série, 
t.  LI V.  1900. 

Le  bassin  houiller  du  Limbourg  hollandais,  Rev.  Univ.,  3e  série,  t.  LXI,  1901. 

La  suralimentation  artificielle  des  filtres  naturels.  Ann.  Soc.  géol .  de  Belg., 
Bull.  t.  XXVIII,  1901. 

Rapport  sur  la  note  de  M.  G.  Dewalque  :  a  La  fondation  de  la  Société  géolo¬ 
gique  de  Belgique.))  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  Bull.  t.  XXIX,  1902. 

Raccordement  du  bassin  houiller  delà  Campine  avec  celui  de  la  Westphalie. 
Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  Bull.  t.  XXIX,  1902. 

Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de 
Belgique  tenue  à  Dusseldorf  et  à  Iserlolm  (Allemagne)  du  5  au  9  août 
1902.  Visite  à  l’exposition  de  Dusseldorf.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  Bull, 
t.  XXIX,  1902. 

Sel  gemme  au  sondage  de  Beeringen;  phyllade  noir  siluro-cambrien  au  son¬ 
dage  de  Hoesselt.  (E11  collaboration  avec  MM.  H.  Forir  et  M.  Lohest.) 
Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  Bull.  t.  XXX,  1903. 
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Etude  géologique  des  sondages  exécutés  en  Campine  et  dans  les  régions 
avoisinantes.  (En  collaboration  avec  MM.  H.  Forir  et  M.  Loliest.)  Ann . 
Soc.  géol.  de  Bel  g..  Bull.  t.  XXX,  1903.  * 

L’Industrie  Minérale  en  Bosnie-Herzégovine.  Rev.  Univ .,  4e  série,  t.  VIII,  1904. 

Exposition  Universelle  de  Liège  1905. 

I.  Gisements  nouveanx. 

II.  Etudes  nouvelles  dans  les  anciens  pays  miniers. 

Rev.  Univ.,  4e  série,  t.  XI,  1906. 

Expériences  de  M.  Uzielli  sur  l’imbibition  de  l’argile.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.. 
Bull.  t.  XXXIII,  1906. 

Exposition  charbonnière  de  Hambourg  en  1877.  Rev.  Univ.,  2e  série,  t.  Il, 
1878. 

L’Exposition  Minière  et  Industrielle  de  X e wcastle-sur-T vue  1887, 

I.  L’Industrie  du  Bassin  de  NewcastJe  de  1837  à  1887.  Rev.  Univ.,  3e  série,  t.  II,  1888. 

Les  gisements  de  Minerai  de  fer  chromé  en  Grèce. 

I.  Les  exploitations  de  la  Société  Hellénique  des  Mines.  Rev.  Univ.,  4e  série,  t.  XXI,  1908. 

Cours  de  Géographie  Industrielle  et  Commerciale  (en  publication). 

II.  —  Exploitation  des  Mines. 

Des  Fahrkunst  à  une  tige,  à  propos  de  la  Falirkunst  à  traction  directe 
d’Angleur.  Rev.  Univ.  ire  série,  t,  XVI,  1864. 

Xote  sur  les  Machines  à  abattre  la  houille.  Rev.  Univ.,  ir0  série,  t.  XVII,  i865. 

Revue  technique,  Economique  et  administrative.  Exploitation  des  Mines 
(varia).  Rev.  Univ.,  ire  série,  t.  XXIX,  1871. 

Note  sur  les  lampes  de  mines  et  l’indicateur  de  grisou  du  docteur  Irvine  de 
Glasgow.  Rev.  Univ.,  ir(>  série,  t.  XXXIII,  1873. 

Des  Affaissements  du  sol  attribués  à  l’exploitation  houillère.  (Réponse  de 
l’Union  des  Charbonnages,  au  mémoire  de  Gustave  Dumont  :  Des 
affaissements  du  sol  produits  par  l’Exploitation  houillère,  un  vol.  in-4°, 
et  atlas.  Liège,  1871.) 

Exposition  Universelle  de  Vienne.  Exploitation  des  Mines. 

I.  Creusement  des  puits  et  des  galeries.  Rev.  Univ.,  Ve  série,  t.  XXXVI,  1874. 

IL  Appareils  de  sondage.  Id. 

III.  Aérago  et  pénétration  dans  les  milieux  irrespirables.  Rev.  Univ.,  I  e  série, 

t.  XXXVIII,  1875. 

IV.  Transport. 

V.  Extraction. 

VI.  Triage  et  lavage  des  charbons. 

VIL  Epuisement. 

Exposition  d’hygiène  et  de  sauvetage,  en  1876,  à  Bruxelles.  —  Exploitation 
des  Mines  :  Moyens  de  prévenir  les  explosions  de  grisou  et  d’en  conjurer 
les  effets.  Rev.  Univ.,  2e  série,  t,  I.  1877. 


>  Rev.  Univ.,  2°  série,  t.  III,  1878. 

S 
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Rapport  sur  le  matériel  et  les  procédés  de  l’Exploitation  des  Mines  et  de  la 
Métallurgie.  (Rapports  du  Jury  international  de  l’Exposition  de  1878* 
Paris,  Imprimerie  Nationale,  1880.) 


Rapport  sur  le  matériel  et  les  procédés  de  l’Exploitation  des  Mines  et  de  la 
Métallurgie. (Rapports  publiés  par  la  Commission  Belge.  Bruxelles,  1880). 
Exposition  internationale  de  Paris  en  1878.  Exploitation  des  Mines. 


I.  Matière  explosives. 

II.  Emploi  de  l'air  comprimé. 

III.  Perforatrices. 

IV.  Perforation  verticale. 

V.  Agrandissement  et  perforation  des 

galeries  sans  le  secours  de  la  poudre. 

VI.  Havage  mécanique. 

VII.  Outillage  mécanique  des  carrières. 

VIII.  Puits  et  galeries. 

IX.  Sondages. 

X.  Aérage. 

XI.  Eclairage. 

XII.  Pénétration  dans  les  milieux  irrespi¬ 

rables. 

XIII.  Transport. 

XIV.  Extraction. 

XV.  Chargement  et  déchargement  du  char¬ 
bon  et  des  minerais 

XVI.  Epuisement. 


\ 


Rev.  Univ. ,  2‘  série,  t.  VII,  1880. 


Rev.  Univ.,  t.  VIII,  1880. 


Rev.  Univ..  t.  XI,  1882. 


Produits  et  Matériel  des  Mines.  (Documents  et  rapports  des  Membres  du 


Jury  de  l’Exposition  d’Amsterdam,  publiés  parla  Commission  royale  de 


Belgique.  Bruxelles,  i883.) 

Le  Matériel  et  les  procédés  de  l’exploitation  des  Mines.  (Rapport  du  Jury 
international  de  l’Exposition  d’Anvers.  Bruxelles,  1887). 


L’exposition  Minière  et  Industrielle  de  Newcastle-sur-Tyne  1887. 


II.  Le  Matériel  des  Mines.  —  Emploi  des  explosifs  dans  les  mines  à  grisou.  — 
Suppression  des  explosifs  dans  les  mines  à  grisou.  —  Eclairage  de  sûreté.  — 
Transports  Mécaniques.  Rev.  Univ.,  3e  série,  t.  II,  1888. 

Matériel  de  l’Exploitation  des  Mines.  (Rapport  du  Jury  international  de 
l’Exposition  de  1889.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1891.) 


Exposition  Universelle  de  1889.  —  Le  Matériel  des  Mines. 

/ 


I.  Sondages. 

II.  Puits  et  galeries 

III.  Perforation  mécanique. 

IV.  Havage  mécanique. 

V.  Emploi  des  explosifs. 

VI.  Aérage, 

VII.  Eclairage. 

VIII.  Transport. 

IX.  Extraction. 

X.  Chargement  des  bateaux 


Rev.  Univ  ,  3e  série,  t.  XII,  1890. 

) 

/  Rev  Univ,,  3e  série,  t.  XIX,  1891 . 
) 

j  Rev.  Univ.,  3e  série,  t.  XIX,  1892. 


Le  Coup  de  Grisou  de  Reschitza  (18  décembre  189G).  Rev.  Univ .,  3e  série, 
t.  XXXVII,  1897. 

Des  Nouvelles  expériences  de  Schalke  et  la  théorie  des  explosifs  de  sécurité 
Rev.  Univ .,  3e  série,  t.  XLIV,  1898. 
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Exposition  Universelle  de  Paris.  Le  Matériel  des  Mines  : 


I.  Sondages.  Rev.  Univ.,  3e  série,  t.  LIII,  1901. 

II.  Abatage  mécanique.  Rev.  Univ.,  3me  série,  t.  LVI,  1901 

III  Creusements  et  soutènements.  Rev.  Univ.,  3*  série,  t.  LVI,  1901. 

VI.  Transports.  Rev.  Univ,,  3e  série,  t.  LX  1902. 

V.  Extraction. 

VI.  Aérage. 

VII.  Eclairage. 

VIII.  Chargements  et  Manutentions. 


Exposition  de  Dusseldorf,  1902.  —  Le  Creusements  de  puits  en  morts- 
terrains  aquifères.  Rev.  Univ.,  3e  série,  t.  LIX,  1902. 

Cours  d’Exploitation  des  Mines.  Paris,  Liège,  1. 1.,  1902  ;  t.  II,  1904. 
Exposition  Universelle  de  Liège  1906.  —  Les  Mines. 

III.  Procédés  nouveaux  : 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7, 

8. 
9. 

10. 

11. 

12. 


Explosifs  de  sûreté.  Rev.  Univ.,  4e  série,  t.  XI,  1905. 
Sondages  ) 


Perforation  mécanique 
Havage  mécanique 
Puits  ] 

Exploitation  proprement  dite 
Aérage 
Eclairage 
Sauvetage 
Extraction 

Machines  d’épuisement 
Force  motrice  fournie  par  les 
fours  à  coke 


Rev.  Univ.,  4'  série,  t.  XII,  1905. 


Rev.  Univ,,  4e  série,  t.  XIV,  1906. 


Rev.  Univ.,  4' série,  t.  XVIII,  1907. 


Les  creusements  de  puits  en  morts-terrains  aquifères  dans  les  mines  de  sels 
potassiques  de  l’AUemage  du  Nord.  Rev.  Univ .,  4e  série,  t.  XX.  1907. 
Cours  d’exploitation  des  mines.  2e  édition,  revue  et  augmentée.  Paris, 
Liège,  t.  I,  1906.  T.  II.  1907. 


III.  —  Topographie. 

Note  sur  l’équerre  à  prisme  de  M.  C.-M.  Bauernfeind.  Rev.  Univ.,  ire  série, 
t.  XXX,  1871. 

Cours  de  Topographie.  Lever  des  plans  de  surface  et  des  plans  de  mines, 
Paris,  Liège,  1884. 

Cours  de  Topographie.  Lever  des  plans  de  surface  et  des  plans  de  mines. 

2e  édition.  Revue  et  augmentée.  Paris,  Liège,  1893. 

Cours  de  Topographie.  Lever  des  plans  de  surface  et  des  plans  de  mines. 
3e  édition.  Paris,  Liège,  1902. 

IV.  —  Préparation  Mécanique  du  minerais  et  des  charbons. 


Préparation  mécanique  des  minerais  et  des  charbons.  (Revue  de  l’Exposition 
de  1887). 

Note  sur  la  préparation  des  minerais.  Rev.  Univ.,  ire  série,  t.  XX,  XXIII  et 
XXIV,  1867  et  1868, 
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Note  sur  la  théorie  de  la  séparation  des  minerais  d’après  les  Travaux  de 
Rittinger.  Rev.  Univ .,  ire  série,  t.  XXII.  1867. 

Etude  sur  l’agglomération  des  combustibles  (mémoire  couronné  par  l’Asso 
dation  des  Ingénieurs  sortis  de  l’Ecole  de  Liège).  Rev.  Univ.,  ire  série, 
t.  XXVII,  1870. 

Traduction  allemande  en  1872  dans  le  Berg-und  Hiitteiuimànische  Zeitung. 
Exposition  internationale  de  Paris  en  1878.  —  Préparation  mécanique  des 
minerais.  Rev.  Univ.,  2e  série,  t.  IX.  1881. 

Note  sur  un  nouveau  système  de  lavoir  à  charbon  (système  François).  Rev. 
Univ.,  3e  série,  t.  XXXI,  1895. 

Y.  —  Métallurgie. 

Note  sur  l’appareil  de  chargement  et  de  prise  de  gaz  de  M.  Coingt.  Rev.  Univ., 
ire  série,  t.  XV,  1864. 

Note  sur  le  traitement  du  plomb  au  four  Raschette,  dans  le  Ilarz  supérieur. 
Rev.  Univ.,  ire  série,  t.  XIX,  1866. 

Note  sur  l’usage  du  spectroscope  dans  le  procédé  Bessemer.  Rev.  Univ., 
ire  série,  t.  XXIII  et  XXIV,  1868. 

Institut  du  fer  et  de  l’acier.  Meeting  de  Barrow-in-Furness.  Septembre  1874. 

Rev.  Univ.,  ire  série,  t.  XXXVII,  1875. 

Application  du  procédé  Bessemer  basique  à  la  métallurgie  du  plomb.  Procédé 
Roesing.  Rev.  Univ.,  3e  série,  t.  XVII,  1892. 

L’avenir  du  procédé  basique  en  Angleterre  et  la  concurrence  du  continent. 
Rev.  Univ.,  3e  série,  t.  XXIX,  1876. 

YI.  —  Divers. 

Etude  sur  les  chemins  de  fer  anglais,  traduit  de  l’allemand  de  H.  Schwabe, 
en  collaboration  avec  M.  A.  Huberti.  Paris,  Liège,  1872. 

Exposition  universelle  de  Vienne  :  Le  Congrès  international  des  brevets 
d’invention.  Rev.  Univ.,  ire  série,  t.  XXXIV,  1873. 

Exposition  charbonnière  à  Hambourg  en  1877.  Rev.  Univ.,  2e  série,  t.  II, 
1878. 

Les  Expositions  industrielles  en  1880. 

I.  L’Exposition  nationale  de  Bruxelles, 

II.  L’Exposition  industrielle  de  la  province  rhénane,  de  la  Westphalie  et  de 

districts  voisins  à  Dusseldorf. 

Rev.  Univ.,  2e  série,  t.  VII,  1880. 

Alexandre  Borodine,  d’après  la  biographie  et  la  correspondance  publiée  par 
Wladimir  Stassoff.  Paris,  Liège,  1893.  (Ouvrage  traduit  en  anglais  sous 
le  titre  :  Borodin  and  Liszt,  avec  préface  de  Mme  R.  Newmarch.  Londres, 
Digby,  Lang  and  Ç°.) 


Bulletin  de  l’Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de  la 
province  de  Liège,  publié  depuis  1870.  (A  partir  de  1882,  avec  la  colla¬ 
boration  de  M.  l’avocat  J.  Lecocq.) 

Organe  Industriel  du  bassin  de  Liège,  journal  hebdomadaire,  publié  depuis 
1893  en  collaboration  avec  M.  l’avocat  J.  Lecocq. 

Rapports  annuels  de  la  Chambre  de  commerce  de  Liège,  Huy  et  Waremme 
publiés  depuis  1878. 


JOSEPH  SM  EYSTERS, 

sa,  vie3  son  œuvre. 


Joseph  Smeysters  est  né  à  Liège,  le  24  mars  1837.  Ses  études 
universitaires  terminées,  il  entra  immédiatement  au  Corps  des 
mines  qu’il  ne  devait  pas  quitter.  Nommé  sous-ingénieur  des 
mines,  par  arrêté  royal  du  6  Août  1862,  il  fut  attaché  à  l’arrondis¬ 
sement  minier  de  Charleroi  où  devait  s’écouler  toute  sa  carrière 
administrative.  Il  fut  promu  successivement  Ingénieur  ordinaire 
le  24  Juin  1872,  Ingénieur  de  Ie  classe  le  2  décembre  1876,  Ingé¬ 
nieur  principal  de  2e  classe  le  21  mai  i883,  de  i"  classe  le  2  février 
1886,  Ingénieur  en  chef  Directeur  le  3  novembre  1887.  Atteint 
par  la  limite  d’âge,  il  fut  retraité  le  20  mars  1905  avec  le  grade 
d’inspecteur  Général  honoraire  des  mines. 

S’étant  fait  de  bonne  heure  remarquer  par  sa  connaissance  du 
terrain  houiller  du  bassin  dans  lequel  il  exerçait  ses  fonctions 
administratives,  il  fut  détaché  du  service  de  district  par  un 
arrêté  ministériel  en  date  du  7  décembre  1876,  pour  être  char¬ 
gé  de  la  mission  de  dresser  la  première  carte  minière  du  bassin  de 
Charleroi.  Après  achèvement  de  cet  important  travail,  Smeysters 
rentra  dans  le  service  ordinaire  en  i883,  et  fut  chargé,  soit  en 
partie,  soit  en  totalité,  jusqu’à  sa  retraite,  de  la  direction  du  service 
des  mines,  à  Charleroi,  qui  n’a  compris,  pendant  très  longtemps, 
malgré  un  accroissement  continu  de  son  ressort,  qu’une  seule  cir¬ 
conscription  administrative.  Malgré  ce  changement  d’attributions 
et  les  occupations  absorbantes  qui  en  résultaient,  Smeysters 
poursuivit  ses  études  favorites  sur  le  terrain  houiller  et  le 
Gouvernement  mit  à  nouveau  ses  connaissances  à  contribution  et 
son  dévouement  à  l’épreuve  pour  compléter  la  carte  des  mines  de 
la  partie  orientale  de  la  province  de  Hainaut,  en  vue  des  Exposi¬ 
tions  Universelles  et  Internationales  de  Bruxelles  en  1897  et  de 
Paris  en  1900,  travaux  au  sujet  desquels  nous  aurons  l’occasion 
de  revenir  dans  la  suite. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XXXVI. 


BULL. ,  23. 


L’activité  de  Smeysters  ne  se  borna  pas  à  ses  travaux  adminis¬ 
tratifs  et  géologiques  ;  il  fut  attaché  pendant  37  ans  à  l’Ecole  In¬ 
dustrielle  de  Charleroi,  où  il  remplit  les  fonctions  de  professeur, 
puis  celles  de  Directeur  technique;  il  y  enseigna  la  métallurgie 
pendant  28  ans;  il  prit  sa  retraite  de  ce  côté  également  en  1905 

Ses  mérites  techniques  et  scientifiques,  son  dévouement  et  son 
courage  mis  à  l’épreuve  dans  de  douloureuses  circonstances,  ainsi 
que  ses  brillants  services  administratifs  lui  valurent  diverses 
distinctions  honorifiques.  Par  arrêté  royal  du  11  février  1874,  il 
reçut  la  croix  civique  de  2e  classe  à  la  suite  d’un  incendie  survenu 
le  26  novembre  1872  au  puits  Sébastopol  du  charbonnage  de  Trieu- 
Kaisin,  à  Gilly. 

Un  arrêté  royal  du  10  février  i885  le  créa  Chevalier  de  l’Ordre 
de  Léopold  ;  il  fut  promu  Officier  du  même  Ordre  le  22  février 
1898.  Il  obtenait,  en  outre,  sucessivement  la  croix  de  Ie  classe  des 
mutuellistes  pour  services  rendus  dans  l’administration  des  caisses 
de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs,  la  médaille  civi¬ 
que  de  Ie  classe  et  la  croix  civique  de  même  classe  d’ancienneté,  la 
médaille  commémorative  du  règne  de  S  M.  le  Roi  Léopold  II. 
Ses  travaux  scientifiques  lui  valurent  en  1889  la  croix  d’Officier 
de  l’Instruction  publique  de  France  et  en  1901  celle  d’Officier  de  la 
Légion  d’honneur. 

Il  fut,  dès  sa  fondation  en  1895,  membre  du  Comité  directeur  des 
Annales  des  mines  de  Belgique  ;  il  était,  en  outre,  président  de  la 
Société  des  Sauveteurs  de  la  Sambre. 

Telle  fut  la  vie  du  confrère  dont  nous  déplorons  la  perte  et  que 
la  mort,  due  à  un  pénible  accident,  nous  a  brusquement  enlevé  alors 
que  sa  verte  vieillese  nous  promettait  de  le  conserver  pendant  de 
longs  jours  encore  et  que  sa  brillante  intelligence,  toujours  restée 
vivace,  et  son  amour  pour  le  travail,  nous  permettaient  de  pou¬ 
voir  continuer  à  le  compter  comme  un  membre  actif  de  notre 
Société.  Il  a  emporté  dans  la  tombe,  la  sympathie  des  nombreux 
confrères  qui  avaient  pu,  comme  le  monde  industriel  et  ses  col¬ 
lègues  du  Corps  des  mines  d’ailleurs,  apprécier  ses  précieuses 
qualités  du  cœur  et  de  l’esprit,  ainsi  que  les  services  qu’il  avait 
rendus  dans  le  cours  d’une  longue  carrière. 

Il  était  membre  effectif  de  la  Société  Géologique  de  Belgique 
depuis  1880  ;  il  avait  été  élu  deux  fois  membre  du  Conseil,  trois 
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fois  vice-président  et  il  fut  appelé  à  la  présidence  pendant  l’année 
sociale  1904-05. 

Malgré  les  nombreux  travaux  dus  à  Sméysters,  nous  ne  nous 
occuperons  ici,  suivant  l’habitude  d’ailleurs,  que  de  ceux  qui  ont 
trait  à  la  géologie,  qu’ils  aient  été  publiés  dans  nos  Annales  ou 
dans  d’autres  revues. 

* 

*  * 

Les  principaux  travaux  de  géologie  appliquée  de  Smeysters  ont 
eu  pour  ob j et  l’étude  détaillée  du  bassin  liouiller  de  Charleroi. 
Il  fut  le  principal  artisan  de  la  première  carte  des  mines  de  cette 
région,  à  la  confection  de  laquelle  il  consacra  plusieurs  années, 
carte  qui  vit  le  jour  à  l’Exposition  de  Bruxelles  en  1880,  organisée 
à  l’occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  la  proclamation  de 
notre  indépendanec  nationale.  Cette  œuvre  comprenait  une  coupe 
horizontale  du  gisement  du  dit  bassin,  établie  à  la  cote  i5o  mètres 
en  dessous  du  niveau  de  la  mer,  ainsi  qu’une  série  de  coupes  verti¬ 
cales  méridiennes  s’étendant  à  travers  toute  la  formation  car¬ 
bonifère. 

Trois  ans  plus  tard,  c’est-à-dire  en  i883,  cette  carte  ainsique  sept 
des  dites  coupes  méridiennes  et  un  tableau  synoptique  de  la  syno¬ 
nymie  des  couches  exploitées  ou  reconnues  dans  les  charbonnages 
du  bassin  de  Charleroi  avec  l’indication  de  leurs  stampes  moyen¬ 
nes  en  mètres,  furent  publiés  par  les  soins  du  Gouvernement  et 
distribués  aux  exploitants  de  mines.  Ceux-ci  purent  ainsi  en 
apprécier  les  avantages  au  point  de  vue  de  la  direction  générale  à 
imprimer  à  leurs  travaux.  La  carte  dont  il  s’agit  s’étendait  à  l’Est 
jusqu’à  la  limite  des  provinces  de  Hainaut  et  de  Namur  et  à 
l’Ouest  jusqu’ un  peu  an  delà  des  clochers  de  Fontaine-l’Eveque  et 
de  Forehies-la-Marclie. 

Un  semblable  travail  ne  peut  jamais  être  considéré  comme  ter¬ 
miné,  car  l’exploitation  progresse  sans  cesse  en  profondeur  ;  cer¬ 
tains  dérangements  sont  mieux  étudiés  ;  des  synonymies  de  cou¬ 
ches  sont  reconnues  sur  une  vaste  étendue,  etc...  Il  est  profondé¬ 
ment  regrettable  que,  dans  un  pays  minier  comme  la  Belgique,  il 
n’existe  pas  un  organisme  permanent  qui  mette  non  seulement  à 
contribution  les  matériaux  d’ordre  stratigraphique  fournis  par 
les  plans  des  exploitations  houillères,  mais  encore  ceux  résultant 
des  études  minéralogiques  et  paléontologiques  entreprises  par  un 


groupe  de  savants  qui  ne  pourrait  qu’augmenter,  afin  d’arriver  à 
nue  connaissance  plus  approfondie  de  nos  richesses  minières  et 
ce,  au  plus  grand  profit  de  notre  grande  industrie  nationale. 

A  défaut  de  semblable  organisme,  il  faut  cependant  reconnaître 
que  la  première  carte  des  mines  du  bassin  de  Charleroi  fut  revue 
et  complétée  à  l’occasion  des  Expositions  Universelles  et  Inter¬ 
nationales,  si  nombreuses  dans  ce  dernier  quart  de  siècle.  C’est 
ainsi  que  Smeysters  reçut,  en  prévision  de  l’Exposition  de 
Bruxelles  en  1897,  la  mission  de  publier  une  nouvelle  édition  de 
son  important  travail.  Notre  confrère  qui  n’avait  d’ailleurs  jamais 
cessé  de  se  documenter  sur  le  terrain  liouiller  de  Cliarleroi,  fut 
immédiatement  prêt  à  entreprendre  son  œuvre,  malgré  les  nom¬ 
breuses  autres  occupations  de  son  service  administratif.  Il  était 
d’ailleurs  doué  d’un  heureux  caractère,  ce  qui  lui  permettait  d’ac¬ 
cepter  les  plus  lourdes  tâches  avec  une  grande  confiance  dans  le 
but  à  atteindre,  merveilleusement  servi  qu’il  était  par  sa  vaste 
intelligence  et  par  sa  grande  activité  au  travail.  Smeysters  se  mit 
donc  à  l’œuvre  ;  il  revit  ses  tracés  primitifs  et  les  modifia  à  l’aide 
des  faits  nouveaux  révélés  par  les  progrès  des  exploitations  houil¬ 
lères  et  les  déterminations  plus  nettes  de  la  géologie  de  certaines 
régions.  D’autre  part,  ses  études  s’étendirent  au  bassin  du  Centre 
dont  les  couches,  d’une  remarquable  régularité  dans  le  comble 
nord,  se  compliquent  si  étrangement  dans  leur  allure,  dans  le  ver¬ 
sant  méridional  comme  dans  la  zone  moyenne  de  ce  bassin,  à  la 
faveur  de  nombreuses  failles  peu  inclinées  dont  il  étudia  le  déve¬ 
loppement.  Il  porta  également  ses  investigations  dans  l’autre 
direction,  c’est-à-dire  dans  le  bassin  liouiller  de  la  province  de 
Namur,  qui  n’est  d’ailleurs  que  le  prolongement  de  celui  de 
Charleroi.  Les  tracés  furent  poussés  jusqu’au  point  où  les  derniers 
termes  des  assises  carbonifères  viennent  affleurer  au  ruisseau  de 
Samson.  L’étude  qui  fut  produite  alors  embrassait  donc,  en  dehors 
du  bassin  borain,  la  majeure  partie  du  bassin  occidental  de  la 
Belgique.  Elle  rendait  compte,  indépendamment  des  évolutions  si 
complexes  et  parfois  même  si  inattendues  des  couches,  des  multiples 
accidents  qui  les  affectent  et  dont  les  plus  importants  ont  amené 
entr’elles  des  contacts  souvent  d’une  déconcertante  anomalie. 

Cette  nouvelle  carte  resta  inédite,  en  ce  sens  qu’elle  ne  fut  pas, 
comme  la  première,  l’objet  d’un  tirage  spécial  en  couleur  à  grande 
échelle  ;  elle  obtint  le  plus  légitime  succès  à  l’Exposition  de 


Bruxelles,  en  1897.  Elle  figura  ensuite  à  l’Exposition  Universelle 
et  Internationale  de  Paris,  en  1900,  après  quelques  nouvelles  re¬ 
touches.  Les  documents  qui  furent  exposés  à  Paris  consistaient 
en  :  i°)  une  coupe  horizontale  des  bassins  du  Centre,  de  Cliarleroi 
et  de  la  Basse- Sambre,  à  l’échelle  de  1  :  20000,  dressée,  pour  les 
deux  premiers,  à  la  profondeur  de  i5o  mètres  sous  le  niveau  de  la 
mer,  au  niveau  moyen  de  la  Sambre  pour  le  troisième  ;  2°) 
quatorze  coupes  verticales  méridiennes  destinées  à  montrer  l’allure 
des  couches  en  profondeur. 

C’est  à  cette  même  époque  que  Smeysters  publia,  dans  les  An¬ 
nales  des  Mines  de  Belgique,  son  magistral  travail  intitulé  : 
«  Etude  sur  la  constitution  de  la  partie  orientale  du  Bassin  houil- 
«  1er  du  Hainaut  ».  Ce  mémoire  est  accompagné  d’une  réduction, 
en  traits  noirs,  à  l’échelle  de  1  :  40000,  de  la  carte  qui  avait  figuré 
aux  deux  Expositions  susdites  :  Bruxelles  1897  et  Paris  1900  et 
de  très  nombreuses  coupes  verticales  intercalées  dans  le  texte. 
Le  tracé  horizontal  ne  renseigne  toutefois,  pour  plus  de  clarté,  que 
les  allures  des  couches  directrices.  Dans  cet  important  mémoire, 
Smeysters  a  consigné  l’état  complet  de  ses  vastes  connaissances 
sur  le  gisement  du  bassin  houiller  de  Cliarleroi.  Signalons  les 
titres  des  chapitres  dont  ce  mémoire  se  compose  : 

i°)  Configuration  générale  de  la  partie  orientale  du  bassin 
houiller  du  Hainaut  ; 

20)  Nature  et  étendue  des  morts-terrains  ; 

3°)  De  l’étage  inférieur  du  terrain  houiller  ; 

4°)  Régime  des  failles  dans  la  partie  orientale  du  bassin  houiller 
du  Hainaut  ; 

5°)  Considérations  sur  la  manière  d’être  des  couches  et  leur 
synchronisme  ;  indication  de  quelques  particularités  remarqua¬ 
bles  observées  sur  certains  points  de  leur  gisement  ; 

6°)  Conclusions. 

Dans  ce  dernier  chapitre,  Smeysters  déduit  de  sa  longue  et 
savante  étude  cc  que  le  bassin  houiller  du  Hainaut  s’est  constitué 
»  tel  qu’il  nous  apparaît  aujourd’hui  sous  l’influence  d’un  affaisse- 
»  ment  général  et  prolongé  de  la  vallée  carbonifère  et  du  comble- 
»  ment  progressif  delà  dépression  par  les  massifs  méridionaux  que 
»  les  poussées  tangentielles  consécutives  faisaient  cheminer  vers 
»  le  Nord  ».  Il  ajoute  que  ce  phénomène,  qui  s’est  reproduit  pour 
chacune  des  grandes  failles  dont  il  a  déterminé  l’allure  générale, 
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ne  s’est  pas  traduit  par  la  formation  d’une  surface  unique  de  frac¬ 
ture,  mais  qu’il  en  a  déterminé  le  plus  souvent  plusieurs  s’embran¬ 
chant  sur  la  principale,  comme  si  ces  masses  avaient  subi  dans 
leur  cheminement  des  résistances  qui  ont  provoqué  autant  de 
paraclases  secondaires. 

L’auteur  fait  en  outre  ressortir  cette  autre  circonstance  impor¬ 
tante  de  son  étude,  c’est  que  le  nombre  de  couches  réputées 
exploitables,  se  trouve  en  réalité  notablement  inférieur  à  celui  que 
l’on  avait  cru  devoir  admettre  avant  que  l’existence  de  ces  vastes 
cheminements  eut  été  reconnue  et  qui  donnent  lieu  à  la  répéti¬ 
tion  des  mêmes  séries  de  couches. 

Un  autre  fait,  également  remarquable,  réside  dans  la  stérilité 
relative  que  l’on  constate  à  des  niveaux  déterminés  du  gisement, 
pour  certaines  zones,  alors  qu’elle  disparaît  dans  d’autres. 

Il  fait  aussi  ressortir  les  différences  marquées  de  qualité  que 
les  couches  présentent  suivant  le  point  du  bassin  où  on  les 
observe. 

Enfin,  il  signale  l’extension  que  le  bassin  houiller  du  Hainaut, 
prend  en  profondeur,  au  delà  des  limites  apparentes  que  leur 
désignent  les  affleurements  méridionaux  du  calcaire  carbonifère, 
extension  sur  l’importance  de  laquelle  on  n’est  pas  encore  fixé, 
mais  qui  est  actuellement  recherchée  par  divers  sondages  et  qui 
est  probablement  de  nature  à  prolonger  sensiblement  l’existence 
de  notre  vieux  bassin  houiller. 

Comme  annexe  à  son  mémoire,  Smeysters  indique  la  composi¬ 
tion  ainsi  que  l’épaisseur  des  morts-terrains  dans  les  diverses 
concessions  houillères  de  la  partie  orientale  de  la  province  de 
Hainaut,  telles  qu’elles  résultent  des  renseignements  fournis  par 
le  fonçage  des  puits  ainsi  que  par  les  sondages  qui  y  ont  atteint 
la  formation  primaire.  C’est  en  se  basant  sur  ces  données  que 
l’auteur  a  pu  déduire  le  relief  de  cette  formation  sur  les  terrains 
qui  la  recouvrent  et  qu’il  figure  dans  une  carte  jointe  également  à 
son  mémoire. 

Smeysters,  malgré  l’achèvement  de  sa  nouvelle  carte  et  du 
mémoire  qui  retraçait  les  résultats  de  ses  études,  continua  à 
recueillir  tous  les  éléments  nécessaires  pour  perfectionner  son 
œuvre.  Le  Congrès  des  Mines,  de  la  Métallurgie  de  la  Mécanique 
et  de  la  Géologie  appliquées  qui  se  tint  à  Liège  en  1905,  à  l’occa¬ 
sion  de  la  remarquable  Exposition  Universelle  et  Internationale 


qui  servit  à  commémorer  le  septante-cinquième  anniversaire  de 
notre  indépendance,  fournit  à  notre  confrère  une  nouvelle  occa¬ 
sion  de  faire  connaître  au  monde  savant  et  au  monde  industriel, 
le  résultat  de  ses  nouvelles  études  sur  le  terrain  houiller,  dans  un 
mémoire  qu’il  intitula  :  «  Etat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la 
»  structure  du  bassin  liouiller  de  Charleroi,  et  notamment  du 
»  lambeau  de  poussée  de  la  Tombe.  » 

Dans  ce  nouveau  mémoire,  Smeysters  étudie  les  diverses  failles 
qui  ont  donné  au  bassin  de  Charleroi  sa  constitution  actuelle  ;  il 
s’arrête  principalement  à  l’accident  de  la  «  Tombe  »  qui  est  le 
plus  intéressant  du  bassin  et  au  sujet  duquel  on  a  le  plus  discuté. 

Ainsi  que  l’auteur  l’expose,  cet  accident  est  dû  à  la  même  cause 
dynamique  qui  a  provoqué  les  autres  fractures  ;  le  lambeau  de 
poussée  qui  le  constitue  se  présente  sous  la  forme  d’une  masse 
complète,  composée  de  Frasnien,  de  Fammenien,  de  Calcaire 
carbonifère  et  de  Houiller.  Cette  masse,  dont  les  ailes  ont  été 
largement  enlevées  par  dénudation,  se  réduit  vers  le  Sud-Ouest, 
dans  une  assez  forte  mesure,  pour  disparaître  sous  la  faille  du 
Midi.  Elle  est  d’ailleurs,  elle-même,  traversée  par  un  certain 
nombre  de  fractures  ,  parmi  lesquelles  on  distingue  celles  de 
Forêt,  de  Fontaine-l’Evêque  et  de  Leernes,  ces  dernières  si  bien 
définies  par  Briart  dans  sa  Géologie  des  environs  de  Fontaine- 
VEvêque  et  de  Landelies. 

Smeysters  considère  le  lambeau  de  la  Tombe  comme  une  nappe 
de  recouvrement  charriée  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  sur  le 
terrain  liouiller,  déjà  morcelé  par  des  accidents  dynamiques 
antérieurs. 

Comme  le  signalent  MM.  A.  Bertiaux  et  R.  Cambier  dans  une 
notice  sur  la  faille  de  Forêt  et  le  lambeau  de  Charleroi,  publiée 
récemment  dans  les  Annales  de  la  Société  Géologique  de  Belgique, 
«  l’originalité  des  vues  de  M.  Smeysters  résulte  de  ce  qu’il  a 
»  apporté  une  attention  toute  spéciale  à  la  délimitation  du  massif 
»  de  la  Tombe  vers  le  Nord  et  vers  l’Est  ».  Smeysters  en  avait 
conclu  à  l’existence  d’un  second  lambeau  de  charriage  qu’il  a 
dénommé  «  Lambeau  de  Charleroi  »  qui  formerait,  au  nord  du 
massif  de  la  Tombe,  un  petit  bassin  de  houiller  inférieur  dont 
le  grand  axe  aurait  une  direction  générale  Est-Ouest.  Ce  bassin 
serait  séparé  du  houiller  en  place  par  la  «  faille  de  Forêt»  et  il 


s’enfoncerait  en  s’épaississant  largement  sur  le'  territoire  de 
Charleroi. 

Des  recherches  récentes,  effectuées  par  MM.  Bertiaux  et  Cam- 
bier,  il  résulterait  que  l’on  aurait  aujourd’hui  la  preuve  certaine 
de  l’existence,  sur  le  territoire  de  Charleroi,  d’un  lambeau  de 
charriage  composé  de  houiller  inférieur,  ce  qui  justifierait  dans 
les  grandes  lignes  les  vues  de  Smeysters. 

Indépendamment  de  ces  importantes  études,  sur  la  tectonique 
du  bassin  houiller  de  Charleroi  et  des  régions  limitrophes,  dues  à 
notre  savant  et  regretté  confrère,  nous  devons  encore  signaler 
une  note  très  intéressante ,  parue  dans  les  Annales  de  notre 
Société,  relative  à  quelques  puits  naturels  rencontrés  par  les 
travaux  d’exploitation  pratiqués  dans  ce  même  bassin.  C’est  la 
première  et  la  seule  notice  sur  les  accidents  de  l’espèce  qui  ait 
paru  dans  les  dites  Annales.  D’autres  auteurs,  Arnould,  Briart  et 
Cornet  avaient  décrit  ailleurs  les  puits  naturels  reconnus  dans 
les  bassins  du  Centre  et  du  Borinage,  mais  c’est  à  Smeysters  seul 
que  l’on  doit  d’avoir  signalé  ceux  qui  ont  été  rencontrés  dans  le 
bassin  de  Charleroi.  Il  émet,  dans  son  travail,  ses  vues  sur  le 
mode  de  formation  de  ces  intéressants  accidents  géologiques. 

Une  autre  note  de  Smeysters  a  trait  à  la  découverte  de  troncs 
d’arbres  fossiles  faite  dans  les  travaux  souterrains  du  char¬ 
bonnage  de  Monceau-Bayemont,  à  Marcliienne-au-Pont. 

L’auteur  résume  son  travail  en  ces  termes  :  ce  L’impression  qui 
»  se  dégage  de  l’examen  de  ces  divers  débris,  c’est  qu’on  ne  se 
»  trouve  pas  en  face  d’arbres  fossiles  ayant  crû  sur  place,  mais 
»  bien  d’épaves  charriées  et  échouées  à  l’endroit  où  l’exploitation 
»  les  a  fait  découvrir  ». 

En  collaboration  avec  un  autre  membre  de  la  Société  Géolo¬ 
gique,  C.  Blanchard,  notre  regretté  confrère  a  fait  connaître,  il  y 
a  près  de  3o  ans  déjà,  dans  nos  Annales,  quelques  fossiles  rencon¬ 
trés  dans  le  système  houiller  de  Charleroi.  L’intérêt  de  ce  travail 
réside  dans  le  fait  qu’il  constitue  une  première  contribution  à 
l’étude  détaillée  de  la  limite  méridionale  du  bassin  houiller  de  la 
région,  étude  qui  devait  être  continuée  par  Smeysters  avec  tant 
de  succès. 

Signalons  aussi  quelques  courtes  notices  sur  des  faits  observés 
dans  l’exploitation  minière,  mais  d’un  intérêt  purement  scienti¬ 
fique,  à  savoir  :  deux  notes  sur  la  découverte  de  filons  de 


galène  dans  le  terrain  liouiller  de  Charleroi,  l’indication  de  la 
présence  de  pétrole  liquide  imprégnant  les  roches  houillères 
au  charbonnage  de  Fontaine-l’Evêque,  une  note  sur  une  teneur 
exceptionnelle  en  cuivre  constatée  dans  les  cendres  d’une  couche 
de  houille  du  bassin  de  Cliarleroi. 

Smeysters  a  également  publié,  il  y  a  un  assez  grand  nombre 
d’années,  une  note  sur  la  constitution  géologique  du  bassin  de 
lignite  de  la  Basse-Styrie  (Autriche),  rédigée  à  la  suite  d’une 
excursion  qu’il  y  avait  faite.  Il  eut  l’occasion  de  visiter  les  bassins 
de  lignites  des  environs  de  Cilli  et  notamment  ceux  de  Buchberg, 
de  Liboje  et  de  Tüffer  qu’il  décrit  d’une  façon  assez  détaillée. 

Signalons,  pour  terminer,  et  comme  œuvre  de  vulgarisation, 
une  très  intéressante  conférence  donnée  à  Cliarleroi  et  qui  fut 
l’objet  d’une  publication  spéciale,  sur  les  mouvements  du  sol  dus 
à  des  causes  géologiques  et  dans  laquelle  Smeysters  fit  preuve  de 
connaissances  scientifiques  générales  très  étendues. 

En  ce  qui  concerne  l’œuvre  principale  de  notre  confrère,  sur  le 
terrain  liouiller  de  Charleroi,  elle  sera  certainement  parachevée  ; 
elle  subira  de  nombreuses  et  importantes  additions  et  modifica¬ 
tions,  à  ne  pas  en  douter,  comme  tout  travail  de  l’espèce,  où  la 
lumière  ne  se  fait  que  par  degrés,  mais  Smeysters  n’en  restera 
pas  moins  le  premier  qui  ait  fourni  une  étude  approfondie  de  cet 
important  bassin  liouiller,  et  il  aura  contribué  largement  à  la 
prospérité  de  la  grande  industrie  belge  ;  son  nom  restera  impé- 
rissablement  attaché  à  l’histoire  de  la  géologie  appliquée  et  à  celle 
de  l’exploitation  des  mines  de  notre  pays. 

Liège,  le  27  novembre  1909. 

Joseph  LIBEBT. 


Publications  de  M.  Joseph  SMEYSTERS. 

a)  Dans  les  Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique . 

1.  Note  sur  quelques  fossiles  rencontrés  dans  le  système  liouiller 
de  Charleroi.  (En  collaboration  avec  C.  Blanchard)  T.  VII. 
1880. 


2.  Note  sur  la  découverte  d’un  filon  de  galène  dans  le  terrain 

houiller  du  bassin  de  Cliarleroi.  T.  XXX.  1903. 

3.  Pétrole  liquide  rencontré  au  charbonnage  de  Fontaine- 

l’Evêque.  (Mention  de  la  découverte).  T.  XXXI.  1904. 

4-  Note  sur  la  découverte  de  filons  de  galène  dans  le  terrain 
houiller  productif  de  Charleroi.  T.  XXXI.  1904. 

5.  Note  sur  quelques  puits  naturels  du  terrain  houiller  de 
Charleroi.  T.  XXXI.  1904. 

b)  Dans  les  Annales  des  Travaux  publics  de  Belgique. 

Les  hauts  fourneaux  dans  le  Cleveland.  —  Rapport  de  mission. 
T.  XXXII. 

c)  Dans  les  Annales  des  Mines  de  Belgique. 

1.  Divers  procédés  et  appareils  nouveaux  introduits  dans  l’in¬ 

dustrie  sidérurgique  du  bassin  de  Charleroi.  T.  I.  1896. 

2.  Charbonnage  du  Bois  de  La  Haye  :  Emploi  des  explosifs  et 

moyens  mécaniques  T.  II.  1897. 

3.  Charbonnage  de  Marcinelle-Nord  :  Frein  automatique  pour 

plans  inclinés  ;  évite-molettes.  T.  II.  1897. 

4.  Géologie  du  terrain  houiller  :  Failles  de  refoulement.  T.  II. 

1897. 

5.  Industrie  de  l’acier  :  petits  convertisseurs.  T.  II.  1897. 

6.  Industrie  du  fer  :  fours  à  réchauffer,  système  Siemens  ;  fabri¬ 

cation  de  tôles  fines.  T.  II.  1897. 

7.  Exposition  international  de  Bruxelles,  en  1897  ;  carte  générale 

des  mines  de  Belgique  :  notice  sur  la  carte  des  bassins 
houillers  du  Centre,  de  Charleroi  et  de  la  Basse  Sambre. 
T.  II. 1897. 

8.  Charbonnage  de  Beaulieusart  à  Fontaine-l’Evêque  :  Utilisa¬ 

tion  des  terres  charbonneuses.  T.  II.  1897. 

9.  Charbonnage  de  Monceau-Fontaine  ;  surchauffeur  Schrôder. 

T.  II.  1897. 

10.  Métallurgie  :  Industrie  de  la  fonte  ;  Industrie  de  l’acier  ;  Appli¬ 

cation  du  procédé  basique,  convertisseurs  ;  Industrie  du  fer. 
T.  II.  1897. 

11.  Géologie  du  terrain  houiller  de  Charleroi.  T.  II.  1897. 

12.  Situation  commerciale  :  Industrie  charbonnière  ;  industrie 

métallurgique  ;  industrie  verrière.  T.  II.  1897. 


13.  Métallurgie  du  fer  :  Emploi  de  la  vapeur  à  haute  tension 

T.  III.  1898. 

14.  Charbonnage  de  Beaulieusart  à  Fontaine  l’Evêque  :  Fours  à 

coke  à  récupération  de  sous-produits  T.  III.  1908. 

15.  Charbonnage  de  Monceau-Fontaine  :  Trainage  mécanique 

souterrain  actionné  par  l’électricité.  T.  III.  1898. 

16.  Mise  hors  feu  d’un  haut-fourneau.  T.  III.  1898. 

17.  Emploi  de  la  houille  crue  dans  les  hauts-fourneaux.  T.  III. 

1898. 

18.  Chariots  avec  presse  pour  placer  les  fonds  de  cornue.  T.  III. 

1898. 

19.  Usines  Bonehill,  etc  :  Colonnes  pour  trains  marchands. 

T.  III.  1898 

20.  Charbonnage  de  Monceau-Fontaine  :  fabrication  des  agglo¬ 

mérés.  T.  IV.  1899. 

21.  Charbonnage  de  Marcinelle-Nord  :  perforatrices  mues  par 

l’eau  sous  pression.  T.  IV.  1899. 

22.  Charbonnage  de  Courcelles-Nord  :  Ventilaleur  Mortier  ;  per¬ 

foratrices  Dulait-Forget.  T.  IV.  1899. 

28.  Forges  de  Tby-le-Château  :  Mise  hors  feu  d’un  liaut-fourneau. 
T.  IV.  1899. 

24.  Usines  métallurgiques  :  Remplacement  de  la  vapeur  comme 

force  motrice  par  la  combustion  des  gaz  produits  par  les 
gazogènes.  T.  IV.  1899. 

25.  Etude  sur  la  constitution  de  la  partie  orientale  du  bassin 

liouiller  du  Hainaut.  T.  V.  1900. 

26.  Charbonnage  de  Marcinelle-Nord  ;  puits  n°n  :  Emploi  de  la 

perforatrice  Brandt.  T.  V.  1900. 

27.  Appareil  à  jets  de  sable  pour  le  décapage  de  pièces  moulées  ; 

possibilité  d’en  faire  l’application  au  nettoyage  intérieur  des 
chaudières.  T.  VI.  1901. 

28.  Charbonnage  de  Marchienne  :  Expériences  sur  un  ventilateur 

Bateau.  T.  VI.  1901. 

29.  Construction  des  volants.  T.  VII.  1902. 

30.  Société  de  Couillet  ;  aciéries  :  Appareil  pour  l’enfournement 

des  lingots.  T.  VII.  1902. 

31.  Charbonnage  de  Marcinelle-Nord  ;  puits  n°  11  :  revêtement 

en  béton  d’un  bouveau.  T.  VII.  1902. 
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32.  Charbonnage  du  Nord  de  Charleroi  ;  puits  n°  4  :  Etablisse¬ 

ment  d’un  triage  avec  épierrage  à  sec  (système  Allard). 
T.  VIII.  i9o3. 

33.  Charbonnage  de  Sacré-Madame  ;  siège  Mécanique  :  plancher 

mobile  pour  le  muraillement  et  la  pose  du  guidonnage. 
T.  VIII.  i9o3. 

34.  Fabrique  de  fer  de  Charleroi  :  Installations  nouvelles.  T.  VIII. 

i9o3. 

35.  Hauts-fourneaux  :  Blindage  picoté  du  creuset  du  liaut-four- 

neau  n°  9  de  la  Société  anonyme  de  Marcinelle  et  Couillet. 
T.  VIII  i9o3 

36.  Note  sur  une  argile  d’altération  recouvrant  la  couche  Veine- 

au-Loup  du  puits  n°  3  du  Charbonnage  de  Courcelles. 
T.  VIII.  i9o3. 

37.  Charbonnage  de  Marcliienne  :  Fabrique  de  boulets  ovoïdes. 

T.  VIII.  i9o3 

38.  Charbonnage  de  Monceau-Fontaine  ;  puits  n°  4  :  Installation 

d’une  fabrique  d’agglomérés.  T.  VIII.  1903. 

39.  Charbonnage  de  Courcelles-Nord  ;  puits  n°  6  :  Taquets  à 

effacement,  système  Journeaux.  T.  VIII.  i9o3. 

40.  Charbonnage  de  Monceau-Fontaine  ;  puits  n°  10  :  creusement 

d’une  galerie  de  ventilateur.  T.  IX.  i9o4- 

41.  Charbonnage  du  Grand  Conty-Spinois  ;  puits  Spinois  :  trac¬ 

tion  électrique  souterraine.  T.  IX.  i9o4- 

42.  Ardoisières  de  rEscaillière.  T.  IX.  i9o4- 

43.  Note  sur  une  teneur  exceptionnelle  en  cuivre  constatée  dans  les 

cendres  d’une  couche  de  houille  du  bassin  de  Charleroi. 
T.  IX.  i9o4- 

44*  Découverte  d’un  filon  de  galène  au  puits  Belle-vue  du  Charbon¬ 
nage  d’Amercœur.  T.  IX.  i9o4- 

45.  Charbonnage  de  Beaulieusart  :  Condensation  Centrale.  T.  IX. 

x904- 

46.  Charbonnage  de  Sacré- Madame,  à  Dampremy  ;  puits  des 

Piges  :  Installation  électrique.  T.  IX.  i9o4- 

47.  Charbonnage  de  Marcinelle-Nord  ;  puits  n°  4  •'  Venue  d’eau 

subite.  T.  IX.  i9o4- 

48.  Troncs  d’arbres  fossiles  découvert  dans  les  travaux  souter¬ 

rains  du  charbonnage  de  Monceau  Bayemont,  à  Marchienne- 
au-Pont.  T.  X.  i9o5. 
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4g.  Charbonnage  de  Monceau-Fontaine  et  Martinet;  puits  n°  io  : 

Installation  d’une  pompeuse  électrique.  T.  X.  1905. 

5o.  Usines  de  Thy-le- Château,  à  Marcinelle  :  Etablissement  et 
mise  à  feu  d’un  haut-fourneau.  T.  X.  1905. 

d)  Dans  la  Revue  Universelle  des  mines ,  delà  Métallurgie ,  des 
travaux  publics ,  etc.. 

1.  Note  sur  la  constitution  géologique  des  bassins  de  lignite  des 

environs  de  Cilli  (Basse  Styrie).  2e  Série.  T.  XVI. 

2.  Xote  sur  un  nouveau  générateur  à  gaz.  3°  série.  T.  X. 

3.  Le  massif  le  la  Tombe  et  le  lambeau  de  refoulement  de 

Charleroi  3e  Série.  T.  XLI. 

4.  Le  bassin  de  Charleroi  ;  Discours  d’ouverture  des  excursions 

de  l’Association  des  Ingénieurs  sortis  de  l’école  de  Liège 
en  1898,  3e  série.  T.  XLY. 

5.  Les  laminoirs  Fernand  Tliiébaut  et  Cie,  à  Marchienne-au-Pont. 

3e  série.  T.  XLV. 

6.  Le  nouveau  liaut-fourneau  de  la  Société  anonyme  de  Marcinelle 

et  de  Couillet  3e  série  T.  LU. 

b).  Divers. 

1.  Coupe  générale  du  bassin  de  Charleroi.  1868. 

2.  Des  mouvements  du  sol  dus  à  des  causes  géologiques.  Confé¬ 

rence  donnée  à  l’Ecole  Industrielle  de  Charleroi  le  i3  mai 
1877. 

3.  Exposition  de  Paris  en  1878.  Examen  des  produits  cartogra¬ 

phiques. 

4.  Examen  de  quelques  nouveaux  systèmes  de  distribution  par 

détente  appliqués  aux  machines  d’extraction  :  (Revue  In¬ 
dustrielle  de  Charleroi  1878.) 

5.  Carte  générale  des  mines  du  bassin  de  Charleroi  avec  notice 

explicative.  (1880  et  i883.)  Publication  officielle. 

6.  Conférence  sur  le  bassin  liouiller  de  Charleroi.  (Bulletin  de  la 

Société  de  l’Industrie  minérale  de  St-Etienne.  3e  série.  T.  II. 
1888.) 

7.  Carte  générale  des  mines  du  bassin  du  Centre,  de  Charleroi 

et  de  la  Basse-Sambre.  (1897  et  1900).  Publication  officielle. 
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8.  Etat  actuel  de  nos  connaissances  sur'  la  structure  du  bassin 
houiller.de  Charleroi  et  notamment  du  lambeau  de  poussée 
de  la  Tombe.  (Publication  du  Congrès  des  mines,  de  la  mé¬ 
tallurgie,  de  la  mécanique  et  de  la  géologie  appliquées, 
Liège  1905). 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BEI  Ai.,  T.  XXXV I. 


MEM. ,  I 


Un  gisement  de  Delvauxine  et  de  Manganèse,  à  Couthuin, 


PAR 

JStainier. 

Professeur  à  l’Université  de  Gand. 


Les  conditions  de  gisement  de  l’intéressant  minéral  que 
A.  Dumont  a  découvert,  il  y  a  tant  d’années,  n’ont  pas  encore  été 
décrites  ailleurs  que  dans  le  massif  deVisé  où  il  fut  rencontré  en 
premier  lieu.  On  s’est  borné  à  signaler  sa  rencontre  dans  un 
certain  nombre  de  gîtes  métallifères  (1). 

Nous  croyons  que  ce  minéral  est  encore  beaucoup  plus  répandu 
qu’on  ne  le  pense,  et  même  en  dehors  de  la  province  de  Liège  où 
jusqu’ici  semblaient  se  rencontrer  les  principaux  gisements. 

Il  était  très  abondant  dans  les  gisements  de  minerai  de  fer  de 
l’Entre-Sambre-et-Meuse,  dans  la  file  de  gisements  qui  jalonnent 
le  contact  du  liouiller  et  du  calcaire  carbonifère  entre  la  Meuse 
et  le  ruisseau  de  Malonne.  Il  existait  notamment  en  masse  consi¬ 
dérable  dans  le  grand  gîte  de  la  forêt  domaniale  de  la  Yecquée. 
Les  mineurs  de  l’Entre-Sambre-et-Meuse  donnaient  à  cette  subs¬ 
tance  le  nom  de  coliplion. 

Nous  voulons  décrire  aujourd’hui  un  gisement  que  nous  avons 
eu  l’occasion  d’observer  nous-mêmes,  à  l’époque  où  nous  procé¬ 
dions  au  lever  de  la  planchette  géologique  de  Couthuin. 

A  cette  époque,  la  Société  des  Hauts-Fourneaux  de  Sclessin, 
exploitait  encore,  par  la  grande  galerie  de  Java,  sa  concession  de 
minerai  de  fer  oligiste  du  famennien  et  les  minerais  de  plomb  de 
pyrite  et  de  limonite  compris  dans  le  périmètre  de  sa  concession. 
Cette  exploitation  était  alors  dirigée  par  feu  M.  Graftiau,  un 

(l)  C.  Malaise.  Manuel  de  minéralogie.  Mons  1 88 1 ,  2e  éd.,  p.  327. 


ingénieur  distingué,  à  la  science  et  à  l’obligeance  duquel  je  dois 
de  précieux  renseignements  sur  la  région. 

Dans  le  courant  de  1891,  M.  Graftiau  avait  fait  pratiquer  des 
recherches  de  minerai  dans  une  prairie  dépendant  de  la  ferme  de 
Marsinne  à  Couthuin,  et  située  à  l’Est  de  cette  ferme.  En  décembre 
1891,  j’ai  eu  l’occasion  de  visiter  ces  travaux  en  compagnie  de 
M.  Graftiau,  neveu  du  directeur  précité  et  c’est  alors  que  j’ai 
pu  lever  la  coupe  ci-dessous  qui  nous  indique  le  mode  de  gisement 
de  la  delvauxine  et  d’autres  minerais  à  Couthuin.  Un  puits  d’une 
vingtaine  de  mètres  avait  été  creusé  et  au  fond  de  celui-ci  on 
avait  poussé  deux  galeries,  l’uue  de  20  mètres  vers  Nord,  l’autre 
de  6  mètres  vers  Sud.  Ce  puits  était  ouvert  sur  le  bord  Sud  d’une 
énorme  poche  de  sable  oligocène  supérieur  (Om  de  la  légende  de 
la  carte  géologique).  Cette  poche  de  sable,  célèbre  dans  les  fastes 
des  mines  de  la  région,  a  plusieurs  kilomètres  de  long,  une  pro¬ 
fondeur  inconnue  et  une  largeur  qui  par  place  dépasse  100  mètres. 
C’est  cette  poche  que  la  galerie  d’écoulement  de  Java  a  traversée 
sur  une  distance  de  60  mètres,  au  prix  de  difficultés  célèbres  dans 
l’art  de  l’exploitation  des  mines. 

Voici  ci-contre  la  coupe  des  travaux,  à  l’échelle  de  1/286,  telle 
que  je  l’ai  relevée. 

La  delvauxine  provenant  de  ce  gisement  était  remarquablement 
pure,  d’une  belle  couleur  brun-acajou  à  éclat  résineux  gras.  Chose 
curieuse,  aussitôt  que  les  rognons  étaient  extraits  de  l’argile  et 
qu’ils  subissaient  le  contact  de  l’air,  ils  commençaient  à  se  cra¬ 
queler  lentement  avec  de  petits  bruits  secs  et  le  phénomène  ne 
s’arrêtait  qu’au  bout  de  quelques  jours, lorsque  les  rognons  étaient 
divisés  en  petits  fragments  de  2  à  3  centimètres  de  côté. 

D’après  cette  coupe,  on  voit  que  les  travaux  de  recherches  ont 
traversé  l’esponte  de  la  grande  poche  de  sable  dont  nous  avons 
parlé  précédemment,  esponte  méridionale  qui,  ici,  est  constituée 
par  une  épaisse  couche  d’argile  dans  laquelle  sont  localisés  les 
minéraux  et  minerais.  Un  sondage  de  14  mètres  de  profondeur, 
foré  au  Nord  du  puits,  est  resté  entièrement  dans  le  sable  oligo¬ 
cène  et  un  puits  de  52  mètres  de  profondeur,  creusé  à  100  mètres 
à  l’Ouest  du  puits  de  recherche,  et  dans  la  meme  prairie,  n’a  pas 
non  plus  traversé  autre  chose  que  du  sable. 

Il  nous  reste  maintenant  à  essayer  d’élucider  le  mode  de  forma¬ 
tion  du  curieux  gisement  que  nous  venons  de  décrire. 


1.  Calcaire  de  Visé  (Fsc),  sans  allure  discernable,  très  altéré,  pulvérulent 
jaunâtre  (pierre  morte  des  mineurs). 

2.  Calcaire  non  stratifié,  dur,  gris,  très  cristallin,  dolomitisé  par  places. 

3.  Argile  plastique  bariolée  de  gris,  de  jaune  et  de  rouge,  avec  de  la 
limonite  éparse  parfois  sous  forme  de  masses  géodiques  en  rognons.  Cette 
limonite  est  noirâtre  et  titre  jusqu’à  8  °/0  de  manganèse  métallique. 

4-  Même  argile  plastique  englobant  de  volumineux  blocs  arrondis  en 
calcaire  cristallin,  atteignant  parfois  un  mètre  cube  et  plus. 

5.  Argile  avec  strates  fort  inclinées  d’argile  noire  manganésifère,  parfois 
assez  pure  et  alors  noire  avec  linéoles  jaunes.  On  y  trouve  aussi  des  masses 
de  minerai  maganésifère  argileux  plus  cohérantes  et  titrant  alors  20  °/0 
de  métal. 

6.  Argile  feuilletée  empâtant  des  blocs  volumineux  d’ampélite  houillère 
( HIa ),  parfois  altérée,  parfois  non  altérée. 

7.  Argile  englobant  par  places  des  noyaux  d’halloysite.  Au  contact  avec 
la  couche  précédente  et  sur  un  mètre  de  puissance,  l’argile  renferme  de 
nombreux  rognons  pugilaires  à  surface  mamelonée  de  delvauxine. 

8.  Sable  oligocène  supérieur,  formant  le  remplissage  de  la  poche  précitée. 


La  poche  de  sable  en  question,  jalonne,  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Couthuin  et  de  celle  de  Lavoir,  le  tracé  de  la  grande 
faille  dite  de  Landenne,  dans  sa  partie  terminale,  vers  l’Est. 
Dans  la  région,  cette  faille  met  en  présence,  au  Sud,  les  couches 
peu  inclinées  au  midi  du  calcaire  de  Visé,  surmonté  du  liouiller 
supérieur,  au  Nord,  les  tranches  du  silurien,  du  dévonien  moyen, 
du  calcaire  et  de  la  dolomie  viséens.  La  poche  de  sable 
n’existe  que  là  où  les  deux  lèvres  de  la  faille  sont  constituées  par 
des  roches  calcaires  ou  dolomitiques. 

Pour  tout  dire,  nous  pensons  que  la  couche  d’argile  plastique  et 
les  minéraux  qu’elle  renferme  proviennent  du  travail  des  eaux 
météoriques,  durant  plusieurs  périodes  géologiques,  sur  les  roches 
du  liouiller  inférieur  et  du  calcaire  carbonifère. 

Il  fut  un  temps  où,  à  propos  de  l’origine  des  gîtes  métallifères 
de  notre  pays,  il  était  courant  de  parler  de  la  formation  hydromi¬ 
nérale  geysérienne  de  tous  les  éléments  formant  le  remplissage 
des  gîtes,  même  des  gangues  de  sable  ou  d’argile  dont  l’origine 
sédimentaire  est  cependant  si  évidente  dans  certains  cas.  De  nos 
jours  on  sait  bien  qu’il  n’en  est  rien.  Les  entonnoirs,  élargis  forte¬ 
ment  vers  la  surface,  que  présentent  la  plupart  de  nos  gîtes 
métallifères,  sont  dus  à  la  transformation  chimique,  météorique 
des  portions  supérieures  du  gîte  et  des  roches  sédimentaires 
encaissantes.  Les  sables  et  les  argiles  remplissant  les  gîtes  sont 
en  partie  d’origine  sédimentaire,  en  partie  le  résidu  insoluble  resté 
en  place  ou  affaissé  dans  l’entonnoir,  de  la  dissolution  des  roches 
formant  les  parois.  Les  minerais  métalliques  des  gîtes  métallifères 
sont  en  grande  partie  d’origine  interne,  dans  l’entonnoir  super¬ 
ficiel,  mais  dans  cette  partie  il  s’y  est  ajoint  une  certaine  quantité 
de  minerais  provenant  de  la  concentration,  par  altération,  des 
petites  quantités  des  minerais  épars,  dans  les  roches  encaissantes, 
surtout  aux  abords  des  gîtes. 

Nous  pensons  que  c’est  à  des  phénomènes  de  ce  genre  qu’il  faut 
attribuer  la  formation  du  gîte  de  Marsinne.  Les  roches  calcaires 
et  dolomitiques  fortement  disloquées  par  la  faille  auront  livré  un 
passage  facile  aux  eaux  météoriques  qui  devaient  être  particuliè¬ 
rement  abondantes,  car  ces  roches,  ainsi  que  la  faille  de  Lan¬ 
denne  ,  occupent  le  fond  d’une  dépression  longitudinale  où 
s’accumule,  en  plus  des  eaux  qui  tombent  dans  la  dépression,  la 
majeure  partie  de  celles  qui  dévalent  des  collines  à  sol  schisteux 


famennien  situées  au  Nord  et  de  la  montagne  schisteuse  formée 
par  le  terrain  houiller  au  midi.  Et  ce  n’est  pas  là  une  simple 
hypothèse,  car  les  difficultés  extraordinaires  rencontrées  dansje 
prolongement  de  la  galerie  de  Java  à  travers  les  sables  de  la 
poche,  proviennent  justement  de  l’abondance  et  de  la  pression 
de  l’eau  dans  ces  sables. 

L’action  des  eaux  météoriques  s’exerçant  sans  interruption,  pen¬ 
dant  plusieurs  périodes  géologiques  (depuis  l’oligocène  supérieur), 
a  fini  à  la  longue  par  former,  de  part  et  d’autre  de  la  faille,  là  où 
ses  parois  étaient  formées  de  roches  solubles,  une  profonde  dépres¬ 
sion  où  s’affaissait  lentement  le  sable  oligocène.  Il  n’y  a,  dans  ce 
que  je  viens  de  dire,  rien  de  neuf,  mais  seulement  l’application  à 
ce  cas-ci  d’idées  admises  généralement. 

En  même  temps  que  cet  affaissement  se  produisait,  la  paroi 
méridionale  de  la  dépression  se  tapissait,  à  Marsinne,  d’une 
couche  d’argile  de  plus  en  plus  épaisse,  résidu  insoluble  de  l’alté¬ 
ration  par  les  mêmes  eaux  météoriques,  des  ampélites  du  houiller 
inférieur  ( Hia )  et  du  calcaire  viséen  supérieur.  Et  petit  à  petit, 
en  vertu  du  processus  encore  si  mystérieux  du  concrétionnement, 
les  minerais  épars  dans  cette  argile  se  concentraient  graduelle¬ 
ment  en  masses  de  plus  en  plus  pures  et  de  plus  en  plus  cohé¬ 
rentes. 

Il  n’est  même  pas  impossible  de  retrouver,  dans  l’épaisse 
couche  d’argile  rencontrée  dans  les  recherches,  la  part  qui  revient 
au  houiller  inférieur  et  celle  qui  revient  au  viséen,  et  cela  grâce 
à  la  présence  des  minerais  spéciaux  que  nous  avons  signalés. 
Nous  fournirons  ainsi,  de  plus,  une  nouvelle  preuve  du  bien  fondé 
de  notre  hypothèse  de  l’origine  externe  de  ces  minerais. 

Produits  d’altération  du  calcaire  de  Visé. 

Nous  pensons  que  les  roches  représentées  dans  la  coupe  du  puits 
de  Marsinne  sous  les  Nos  3,  4  et  5  constituent  le  résidu  de  l’altéra¬ 
tion  du  calcaire  par  les  eaux  météoriques.  Nous  nous  basons  pour 
étayer  cette  supposition  sur  la  présence,  dans  cette  partie  inférieure 
de  la  masse  d’argile,  de  blocs  arrondis  de  calcaire  et  des  minerais 
de  manganèse.  De  plus  la  position  inférieure  de  ces  trois  termes 
concorde  bien  aussi  avec  ce  fait  que  le  calcaire  de  Visé  est  infé¬ 
rieur  aux  roches  houillères  dans  le  massif  qui  a  donné  naissance  à 
ces  produits  de  décomposition. 
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La  présence  dans  ces  argiles  de  blocs  aux  formes  arrondies  par 
l’altération  chimique,  blocs  constitués  par  le  même  calcaire  cris¬ 
tallin  que  celui  qui  constitue  la  lèvre  de  l’amas  sableux,  cette 
présence  est  naturellement  des  plus  décisives.  Mais  l’argument 
que  nous  tirons  de  la  présence  des  minerais  de  manganèse 
demande  quelque  développement. 

Beaucoup  de  bancs  du  Calcaire  carbonifère  renferment  de  mini¬ 
mes  quantités  de  minerais  de  fer  qui,  par  altération  de  la  roche,  ont 
donné  naissance  à  une  partie  au  moins  du  remplissage  des  gîtes 
ferrifères  si  fréquents  dans  leCalcaire.  Telle  serait,  dans  ce  cas-ci, 
l’origine  de  tout  ou  partie  de  la  limonite  de  la  couche  N°  3  de  la 
coupe.  Mais  nous  croyons  aussi  que  les  bancs  les  plus  élevés  du 
Yiséen  renferment  aussi  de  petites  quantités  de  minerais  de  man¬ 
ganèse.  Nous  en  voyons  la  preuve  dans  la  présence  très  fréquente 
de  minerais  oxydés  de  manganèse,  en  quantité  notable,  dans  les 
gîtes  ferrifères  situés  au  contact  du  houiller  et  du  Calcaire  carbo¬ 
nifère  et  cela  surtout  dans  la  région  qui  nous  occupe. Nous  citerons 
particulièrement  les  cas  suivants  ;  i°.  Non  loin  de  Marsinne,  on  a 
exploité  à  Tramaka,  au  contact  du  houiller,  un  gîte  de  fer  renfer¬ 
mant  d’abondantes  masses  de  manganèse  qui,  par  places,  formait 
même  la  totalité  du  remplissage  du  gîte. 

2°  M.Hock  a  signalé  jadis  la  présence  de  petits  amas  de  minerai 
de  manganèse  dans  la  partie  tout  à  fait  supérieure  du  Yiséen  très 
disloqué  et  très  altéré  affleurant  en  face  de  l’établissement  dit 
“  La  Tannerie  ,,,  le  long  du  ruisseau  d’Andenelle.  (')  L’oxyde  de 
manganèse  existait  aussi,  d’après  le  même  auteur,  dans  la  partie 
du  filon  de  la  mine  métallique  d’Andenelle  qui  forme  un  amas  au 
contact  du  houiller. 

3°.  On  a  exploité  à  Bhisne,  à  diverses  reprises  et  notamment  en 
1878,  près  de  la  ferme  d’Artey  et  contre  la  petite  languette  de 
terrain  houiller  qui  passe  en  cet  endroit,  des  amas  de  minerai 
de  fer  mahganésifère,  titrant  jusque  87  °/0  de  fer  et  18  °/0  de 
manganèse. 

4°.  Ce  qui  est  très  intéressant,  c’est  que  dans  le  gisement  du  bois 
de  la  Yecquée  à  Malonne  où,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  011 
rencontre  aussi  de  grandes  masses  de  delvauxine,  on  a  rencontré 


(1)  Cf.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  Y.,  p.  110. 


du  minerai  de  manganèse  en  quantité  suffisante  pour  motiver, 
en  i858,  l’octroi  d’une  concession  de  manganèse,  dite  de  La  Vec- 
quée,  en  faveur  de  la  Société  de  Floreffe. 

5°.  Le  minerai  de  manganèse  accompagnait  aussi  fréquemment 
lalimonite  exploitée  dans  la  concessiou  de  Florenne,  autour  du 
petit  bassin  Fouiller  de  ce  nom. 

6°.  Enfin,  dans  les  recherches  de  limonite  que  l’on  pratique  actu¬ 
ellement  autour  du  bassin  houiller  d’Assesse,  les  minerais  que  l’on 
rencontre  d’une  façon  presque  continue  au  contact  du  houiller  et 
du  calcaire,  titrent  jusque  2  °/0  de  manganèse. 

Cette  liste,  que  l’on  pourrait  allonger,  nous  autorise  à  croire 
qu’il  y  a  une  certaine  liaison  entre  la  présence  du  manganèse  et  la 
position  des  gîtes  ferrifères  dans  la  partie  supérieure  du  Viséen. 
Si  le  manganèse  se  rencontre,  en  effet,  assez  fréquemment  dans 
beaucoup  de  nos  anciennes  mines  de  fer  de  la  province  de  Namur, 
ce  n’est  jamais  ni  avec  la  continuité,  ni  avec  l’abondance  que  nous 
venons  de  signaler,  lorsque  ces  gites  ne  se  trouvent  pas  en  rela¬ 
tion  avec  la  partie  supérieure  du  Viséen. 

Produits  d’altération  du  houiller  inférieur. 

Nous  pensons  que  les  couches  d’argile  Nos  6  et  7  de  la  coupe  du 
puits  de  Marsinne  représentent  les  résidus  de  l’altération  surtout 
des  ampélites  de  la  base  du  houiller  ( Hia  de  la  légende  de  la  carte 
géologique).  Ce  qui  nous  le  fait  penser,  c’est  la  présence  dans  ces 
argiles  de  blocs  et  de  fragments  d’ampélite  et  enfin  la  présence  de 
la  delvauxine.  Ce  dernier  point  mérite  de  nous  retenir  un  peu  plus 
longuement. 

Nous  croyons  que  le  phosphore  est  beaucoup  plus  abondant  qu’on 
ne  le  pense  dans  l’ampélite  et  les  phtanites  de  l’assise  de  Chokier 
(. Hia ).  En  attendant  que  des  analyses  précises  de  ces  roches  nous 
fixent  définitivement  à  cet  égard,  on  peut  signaler  les  faits  suivants 
pour  étayer  notre  affirmation. 

i°.  Nous  attribuons  la  richesse  si  remarquable  du  massif  calcaire 
de  Visé  en  minéraux  à  base  de  phosphate  de  fer,  à  la  structure 
géologique  particulière  de  ce  massif.  On  sait,  en  effet,  que  ce  massif 
amygdaloïde  formé  de  calcaire  carbonifère  et  de  calcaire  dévonien, 
est  complètement  entouré  par  le  terrain  houiller  et  plus  particu¬ 
lièrement  par  l’assise  des  ampélites  de  Chokier.  Par  suite  de  la 
faible  inclinaison  des  roches  calcaires,  sur  le  pourtour  du  massif. 
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les  ampélites  recouvent,  sur  de  vastes  étendues,  le  calcaire,  d’un 
véritable  manteau  qui,  par  transgressivité,  s’étend  indifféremment 
sur  les  deux  calcaires  d’âge  différent  qui  composent  le  massif. 
C’est  ce  que  l’on  peut  voir  dans  mainte  carrière  ou  affleurement, 
dans  la  vallée  de  la  Meuse  et  dans  la  vallée  parallèle  de  laBerwinne 
où  l’on  peut  observer  les  calcaires  recouverts  par  les  ampélites 
et  plitanites  de  la  base  du  liouiller.  Les  eaux  pluviales  en 
traversant  le  manteau  liouiller,  se  chargent  de  phosphate  de  fer 
qu’elles  rencontrent  dans  ces  roches,  puis,  en  descendant, 
arrivent  dans  les  calcaires  carbonifères  ou  dévoniens  suivant 
les  lieux.  Le  phosphate  de  fer  n’étant  pas  soluble  dans  l’eau, 
en  présence  du  carbonate  de  calcium,  se  précipite  et  est  remplacé 
par  le  carbonate  dans  la  solution.  Le  phosphate  de  fer  précipité 
se  concrétionne  en  rognons  dans  le  résidu  de  l’altération  du 
calcaire. 

Telle  serait  l’origine  des  gîtes  de  delvauxine,  des  filons  et  des 
carrières  de  Berneau,  où  la  delvauxine  fut  découverte  par  Dumont. 
Telle  serait  aussi  la  mode  de  formation  des  poches  à  delvauxine 
de  la  carrière  Andrien  à  Visé,  dont  la  disposition  sous  le  manteau 
de  liouiller  et  au  sommet  du  calcaire  est  des  plus  suggestives. 

Ce  qui  est  non  moins  décisif,  ce  sont  les  particularités  que 
présentait  la  célèbre  poche  dans  laquelle  on  a  découvert,  dans  le 
massif  de  Visé,  à  Richelle,  les  phosphates  de  fer  que  M.  Cesàro  a 
décrits  sous  les  noms  de  Koninckite  et  de  Bicliellite.  Il  y  a  déjà 
longtemps  que  Mr  M.  Loliest  a  montré  les  analogies  qui  existaient 
entre  cette  poche  et  les  poches  de  phosphate  de  chaux  de  la  Hes- 
baye.  (!)  Si  l’on  examine  la  figure  qu’il  donne  de  cette  poche,  on 
voit  que  la  moitié  de  droite  de  la  coupe  qu’il  donne  de  l’ouverture 
Ouest  de  la  poche  (2)  correspond  complètement  à  la  coupe  des 
travaux  de  Marsinne.  Aussi  nous  pensons  que  le  phosphate  de  fer 
des  minéraux  de  la  poche  provient  non  pas  de  la  dissolution  du 
calcaire,  mais  de  la  filtration  et  de  l’altération  des  plitanites  du 
liouiller.  Ce  qui  le  prouve  bien  encore,  c’est  qu’il  existait  non  loin 
de  la  poche,  à  Bichelle,  un  gisement  d’une  autre  espèce  de  phos¬ 
phate  de  fer,  la  destinézite  ou  diadochite  qui  était  localisée  dans 
les  ampélites  noires  pyriteuses  du  liouiller  inférieur,  visibles  le 

(])  Cf.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.  t.  XII,  i885,  Mém. 

(2)  Cf.  op.  cit  p.  74. 
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long  de  la  route  du  Tourne-bride  à  Argenteau.  Là,  dans  des  argiles 
noirâtres,  produit  de  l’altération  sur  place  des  ampélites  et  à  la 
surface  de  celles-ci,  on  trouvait  abondamment  de  la  destinézite  en 
volumineux  rognons.  (])  La  rencontre  de  ces  nombreux  gisements 
de  phosphate  de  fer  dans  le  massif  de  Visé  semble  indiquer  que 
l’acide  phosphorique  doit  être  très  abondant  dans  le  liouiller  infé¬ 
rieur  de  cette  région. 

D’après  des  renseignements  particuliers  que  j’ai  eus,  la  diado- 
chite  que  M.  Fr.  Dewalque  a  signalée  jadis  comme  provenant  de 
la  mine  de  Vedrin,a  été  rencontrée  dans  la  partie  où  ce  filon  vient 
en  contact  avec  la  bande  de  plitanite  liouiller  de  St-Marc.  (2) 

Ce  qui  est  d’ailleurs  bien  remarquable  aussi,  c’est  que  presque  tous 
les  gisements  signalés  de  delvauxine  sont  des  gîtes  métallifères 
situés  au  contact  du  liouiller  inférieur.  Tel  est  le  cas  pour  les  gise¬ 
ments  de  Huy,  La  Rochette,  Honthem  (Baelen)  Engis,  Hozémont, 
signalés  par  M.  Malaise  (Cf.  op.  cit.).  Tel  est  aussi  le  cas  pour  le 
gisement  de  la  Vecquée. 

Enfin,  pour  terminer,  nous  rappellerons  que  les  phtanites  du 
liouiller  inférieur  du  bassin  d’Anliée  renferment  aussi  un  autre 
minéral  à  base  d’acide  phosphorique,  la  wavellite  d’après  le 
R.  P.  Grégoire  Fournier  qui  l’a  découverte  à  Bioulx.  (3)I1  y  a  dans 
tout  ce  que  nous  venons  de  signaler  assez  de  coïncidences  pour  que 
nous  puissions  admettre,  sans  trop  de  présomption,  la  liaison  de  la 
delvauxine  de  Couthuin  avec  le  liouiller  inférieur  de  la  région  et 
par  conséquent  admettre  que  la  couche  d’argile  schisteuse  qui  la 
contient  provient  de  la  décomposition  du  liouiller  inférieur. 

Il  en  résulte  donc  que  la  masse  d’argile  de  Couthuin  se  compose 
en  réalité  de  deux  zones  provenant  de  l’altération  de  roches  diffé¬ 
rentes  et  comme  ces  deux  zones  sont  restées  dans  leur  position 
respective  et  originelle  de  superposition,  on  doit  admettre  que 
seuls  les  phénomènes  d’altération  météorique  ont  concouru  à  leur 
formation,  d’une  façon  notable. 

O  Cf.  H.  Forir:  Note  sur  quelques  minéraux  et  fossiles  trouvés  dans  une 
excursion  à  Argenteau.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.  Bull.  p.  CXY,  t.  7. 

(2)  Cf.  F.  Dewalque:  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.  t.  7,  Bull.  p.  CXII, 

(s)  Cf.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.  t.  XXIV  1896-97,  Bull.  p.  XLIII. 
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Le  but  de  cette  note  est  de  décrire  les  observations  que  j’ai 
faites,  en  juin  1906,  au  cours  d’une  visite  rapide  aux  mines  de 
cuivre  de  Boko-Songo  (Congo  français)  et  aux  quelques  travaux 
de  recherches  entrepris  dans  une  autre  localité,  nommée  Abikula, 
située  à  i5  kilomètres  environ  du  S. -S. -O.  de  la  précédente,  sur 
la  rive  droite  de  la  rivière  Ludima.  Je  me  propose  aussi  d’indi 
quer,  d’après  mes  propres  constatations  et  d’après  les  divers 
travaux  publiés  jusqu’à  ce  jour,  l’idée  qu’on  peut  se  faire  de  la 
nature  de  ces  gisements  et,  en  général,  de  ceux  qui  ont  été 
découverts  dans  le  bassin  du  Kwilu-Niari.  Enfin,  je  dirai  quelques 
mots  sur  les  probabilités  qu’il  y  a  de  trouver  des  gisements  du 
même  type  de  l’autre  côté  de  la  frontière,  en  territoire  belge. 

Chapitre  I.  —  Observations  faites  a  Abikula. 

Des  affleurements  de  minerai  de  cuivre  ayant  été  signalés  au 
voisinage  de  l’ancien  village  d’Abikula,  quelques  travaux  de 
recherche,  très  sommaires,  y  furent  exécutés  en  1905. 

Je  m’y  suis  rendu  en  suivant,  à  partir  de  la  mission  suédoise 
de  Kikenge,  un  itinéraire  assez  sinueux,  dirigé  vers  le  N. -N .-O. 
Les  diverses  roches  rencontrées  le  long  de  cet  itinéraire,  soit  en 
affleurements,  soit  en  cailloux  le  long  du  sentier  ou  dans  le  lit  des 
rivières,  appartiennent  presque  exclusivement  au  système  schisto- 
calcareux  de  M.  J.  Cornet.  Lors  de  la  dernière  étape,  et  notam¬ 
ment  entre  Kitaka  et  Abikula,  j’ai  trouvé,  sur  le  sol,  un  assez 
grand  nombre  de  blocs  de  «  roches  siliceuses  polymorphes  »,  si 


caractéristiques  de  ce  système  ;  j’y  ai  recueilli  aussi  un  fragment 
de  calcaire  gris,  compact  (calcaire-marbre)  et  un  échantillon, 
tout  à  fait  typique,  de  calcaire  oolitliique. 


Fig.  i.  —  Tracé  de  mes  itinéraires  de  Kikenge  vers  Boko-Songo  et  retour. 

A  Abikula,  on  trouve,  à  quelques  centaines  de  mètres  au  S.-E. 
de  l’emplacement  du  village,  une  excavation  naturelle,  où  ont  été 
exécutés  les  travaux  de  recherche  dont  je  viens  de  parler  et  que 
j’ai  représentée  à  la  fig.  2;  elle  est  de  forme  générale  circulaire 
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et  mesure  de  i5o  à  200  m.  de  large,  sur  autant  de  long.  Elle 
entame  le  pied  d’une  chaîne  de  montagnes  assez  haute,  qui  horde, 
vers  le  Nord,  une  vaste  plaine,  affectée  à  peine  de  quelques 
ondulations.  Comme  les  excavations  analogues  qu’on  rencontre 
si  fréquemment  dans  le  pays  et  qu’on  a  nommées  «  ravinements 


en  entonnoir  »,  elle  a  été  produite  par  l’action  des  eaux  torren¬ 
tielles  qui,  descendant  du  flanc  de  la  montagne,  s’y  creusent 
rapidement  un  lit  étroit  et  encaissé,  grâce  à  la  forte  épaisseur 
des  terrains  superficiels  et  à  l’état  de  profonde  altération  des 
roches  sous-jacentes.  Dans  le  cas  actuel,  toutefois,  on  a  affaire, 
non  pas  à  un  seul  mais  à  deux  ravins,  l’un  situé  à  l’Est,  l’autre  à 
l’Ouest  ;  la  partie  centrale,  peu  ou  pas  entamée  par  l’érosion 
torrentielle,  figure  donc  un  monticule  irrégulier  au  milieu  de 
^.l’excavation,  ainsi  qu’il  est  représenté  au  croquis. 

En  P,  les  indigènes  avaient,  paraît-il,  creusé  un  trou  de  faibles 
dimensions,  d’où  ils  extrayaient  un  peu  de  minerai  de  cuivre. 
C’est  en  ce  point  qu’ont  été  effectuées  les  recherches  auxquelles 
j’ai  fait  allusion  et  qui  ont  consisté  en  un  puits  de  4  m*  de 
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diamètre,  sur  5  à  6  m.  de  profondeur,  duquel  partaient  quatre 
tranchées,  de  longueur  variant  entre  6  et  20  m.  et  dirigées  vers 
les  quatre  points  cardinaux  ;  le  sol  de  ces  tranchées  était  à  2  m. 
environ  du  fond  du  puits.  La  tranchée  vers  Ouest  était  la  seule 
accessible  au  moment  de  ma  visite,  les  autres  étant  en  partie 
comblées  par  des  éboulements. 

Dans  cette  tranchée  et  dans  les  ravins,  on  observe  surtout  une 
alternance  de  schistes  tendres,  rouges  ou  verts,  très  altérés  et 
de  lits  d’argile  proprement  dite,  provenant  de  la  décomposition 
sur  place  de  ces  mêmes  schistes.  J’ai  vu  aussi,  notamment  en  X, 
dans  le  ravin  Est,  des  lits  continus  ou  subcontinus  de  silex  inters¬ 
tratifiés  parmi  les  schistes  ;  leur  épaisseur  variait  entre  quelques 
millimètres  et  3  ou  4  centimètres.  J’ai  trouvé,  en  outre,  parmi  les 
déblais,  de  gros  morceaux  de  silex  assez  finement  stratifiés, 
donnant  parfois  une  légère  effervescence  avec  les  acides  et  par 
semés  de  cristaux  de  calcite.  Parmi  les  échantillons  de  schistes 
que  j’ai  rapportés,  l’un  est  de  couleur  gris-verdâtre  ou  rosée, 
d’une  très  grande  finesse  de  grain,  onctueux  au  toucher,  poreux 
et  très  léger  ;  un  autre,  moins  altéré,  plus  dur,  compact,  de 
couleur  gris-bleuâtre,  limité  par  deux  plans  bien  nets,  donne, 
avec  les  acides,  une  légère  effervescence  ;  ces  schistes  appar¬ 
tiennent  donc,  à  n’en  pas  douter,  au  système  scliisto-calcareux. 
Leur  stratification  est  partout  bien  nette  ;  j’ai  relevé  la  direc¬ 
tion  et  l’inclinaison  des  couches  en  plusieurs  endroits  et,  notam¬ 
ment,  aux  six  points  indiqués  au  croquis.  Il  en  résulte,  clai¬ 
rement,  que  l’on  a  affaire  à  une  voûte  dont  le  «  croclion  »  plonge 
assez  fortement  vers  le  Xord. 

Dans  les  déblais,  j’ai  trouvé  aussi  des  roches  nettement  diffé¬ 
rentes  des  schistes  que  je  viens  de  décrire  ;  ce  sont  des  grès  assez 
cohérents,  à  grain  moyen,  d’un  rouge-brun  intense,  parsemés  de 
quelques  rares  paillettes  de  mica  blanc  ;  ils  ne  paraissent  pas 
feldspatliiques  ;  ils  sont  accompagnés  de  schistes  argileux, 
d’aspect  tout  à  fait  analogue,  à  grain  très  fin,  micacés,  bien 
feuilletés  et  de  la  même  couleur  rouge-brique.  Ces  grès  et  ces 
schistes  appartiennent  incontestablement  au  système  de  la 
Mpioka  (l),  que  j’ai  rencontré  ici  pour  la  première  fois,  mais  que' 

O  Voir  J.  Cornet.  Etudes  sur  la  géologie  du  Congo  occidental  entre  la 
côte  et  le  confluent  du  Ruki.  ( Bull .  Soc.  belge  de  Géol.  Bruxelles  1897,  t.  XI,  ■ 
p.  376.) 
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je  devais  voir  bientôt  affleurer  de  façon  continue  au  Sud  de 
Boko-Songo.  Bien  que  ces  roches  soient  assez  abondantes  dans 
les  déblais,  je  ne  les  ai  retrouvées  en  place  qu’en  R,  au  haut  de 
la  paroi  Ouest  de  l’excavation  Est.  J’ai  fait  nettoyer  cette  paroi, 
pour  pouvoir  observer  leur  contact  avec  les  schistes  calcareux  ; 
malheureusement,  le  contact  n’est  pas  net,  ces  schistes  et  les 
grès  qui  les  surmontent  paraissant  avoir  subi  un  certain  remanie¬ 
ment  (glissement  le  long  de  la  pente  ?)  Il  est  bien  établi,  du  reste, 
qu’il  y  a,  entre  les  deux  systèmes,  une  discordance  de  stratifica¬ 
tion.  Notons,  à  ce  propos,  une  trouvaille  assez  intéressante  que 
j’ai  faite  parmi  les  déblais  :  c’est  un  échantil¬ 
lon,  représenté  au  croquis  ci-contre  et  qui  est 
composé  de  silex  légèrement  calcarifère  du 
système  schisto-calcareux  adhérent  à  du  grès 
rouge  du  système  de  la  Mpioka. 

En  quelques  points  des  tranchées,  ainsi  qu’en  B,  dans  une  des 
parois  du  ravin  Est,  à  l’endroit  où  fai  trouvé  en  place  les  grès 
rouges ,  les  schistes  sont  légèrement  et  très  irrégulièrement 
imprégnés  de  malachite  ;  ce  minerai  occupe  toutes  les  fissures  et 
tous  les  joints  et,  notamment,  les  joints  de  stratification  ;  il  se 
présente  aussi  en  «  mouches  ».  Mais  c’est  surtout  dans  les  déblais 
que  j’ai  pu  en  recueillir  des  échantillons.  A  noter  aussi  qu’en  X, 
j’ai  trouvé  une  matière  noire,  se  présentant  en  minces  plaques  à 
surface  concrétionnée,  interstratifiée  parmi  les  schistes,  parfois 
surmontant  immédiatement  une  petite  couche  continue  de  roches 
siliceuses  ;  cette  substance  est  soluble  dans  les  acides  ;  l’analyse 
chimique  n’en  a  pas  été  faite. 

En  somme,  le  résultat  des  recherches  a  été  peu  encourageant  et 
il  ne  semble  pas  qu’il  existe,  à  Abikula  même,  un  gîte  susceptible 
d’exploitation.  Ces  travaux  sont  toutefois  intéressants,  non  seule¬ 
ment  au  point  de  vue  de  l’étude  des  conditions  de  gisement  du 
minerai,  mais  aussi  au  point  de  vue  de  l’extension,  vers  le  S.-E., 
de  la  zone  métallifère  de  Boko-Songo. 

Chapitre  II.  —  Observations  faites  a  Boko-Songo. 

D’Abikula  à  Boko-Songo,  je  n’ai  pas  eu  l’occasion  de  faire 
d’observations  géologiques,  sauf  toutefois  près  de  Makoko,  où  j’ai 
trouvé,  dans  le  ruisseau  voisin  de  ce  village,  des  cailloux  (et 
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peut-être  des  affleurements)  d’un  grès  grisâtre,  extrêmement  dur, 
à  grain  moyen,  à  ciment  paraissant  feldspathique.  D’après  les 
échantillons  que  j’en  possède,  je  le  classe,  avec  doute,  dans  les 
grès  de  la  Mpioka. 

Arrivé  à  Boko-Songo,  j’ai  campé  sur  la  colline  qui  fait  face  au 
poste  que  l’Etat  français  venait  d’y  établir,  et  j’ai  visité  sommai¬ 
rement  les  gisements  de  cuivre  et  de  plomb,  exploités  de  longue 
date  par  les  indigènes  et  dont  l’existence  est,  depuis  longtemps, 
connue.  Les  mines  de  Boko-Songo  ont  été  visitées  à  plusieurs 
reprises,  notamment,  en  1887,  par  M.  Ed.  Dupont,  qui  en  a  donné 
une  description  fort  succincte  ('),  reproduite  en  partie  par 
M.  Bar  rat  (2)  et  par  M.  Bertrand  (?)  ;  M.  D.  Levât,  qui  a  fait,  à 
son  tour,  en  1906,  une  rapide  étude  de  ces  gisements,  les  a 
décrits,  de  façon  plus  précise  et  plus  complète,  avec  croquis  à 
l’appui,  dans  un  travail  récemment  paru  (4).  O11  était,  à  l’époque 
de  sa  visite,  occupé  à  des  travaux  de  reconnaissance,  qui  lui  ont 
permis  d’observer  dans  des  conditions  des  plus  favorables. 
Lorsque  j’ai  moi-même,  trois  mois  plus  tôt,  visité  ces  mines,  ces 
travaux  n’étaient  pas  encore  commencés  ;  mes  observations  sont 
donc  forcément  moins  complètes  que  celles  de  M.  Levât.  Je  les 
donne  telles  quelles  cependant,  ne  fût-ce  qu’à  titre  de  comparaison 
et  afin  de  pouvoir  discuter  certaines  opinions  émises  par  cet 
ingénieur. 

* 

*  .* 

Le  gisement  de  Boko-Songo  se  trouve  au  fond  d’une  vallée 
marécageuse,  de  5oo  à  1000  m.  de  largeur,  bordée,  vers  le  Sud  et 
vers  le  Nord,  par  deux  massifs  montagneux  assez  élevés.  Le 
massif  méridional,  que  j’ai  franchi  pour  regagner  le  territoire 
belge,  apparaît  de  loin  comme  une  succession  de  collines  plus  ou 

(J)  Ed.  Dupont.  Lettres  sur  le  Congo.  (Paris,  1889,  pp.  882  et  suiv.). 

(2)  M.  Barrat.  Sur  la  géologie  du  Congo  français.  (Ann.  des  Mines ,  t.  VII, 
Paris  1896,  p.  485). 

(3)  M.  Bertrand.  La  géologie  du  bassin  du  Niari.  (Rev.  des  Se. pures  et  appl. 
Paris,  n°  du  i5  nov.  1894,  p.  795). 

(4)  1).  Levât.  Notice  géologique  et  minière  sur  le  bassin  cuprifère  du 
Kouilou-Niari  (Congo  français).  (Ann.  des  Mines ,  t.  XI,  Paris  1907,  pp.  29 
et  suiv.). 

Citons  aussi  pour  mémoire  :  J.  M.  Bel.  Les  richesses  minérales  du  Congo 
français  (R.  U.  M.,  4e  série,  t.  XXII,  3en°.  Liège,  juin  1908). 
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moins  découpées  par  l’érosion  et  dont  les  sommets  vont  en 
s’étageant  successivement  ;  la  ligne  de  faîte  de  ces  collines 
constitue  la  limite  séparative  des  bassins  du  Congo  et  du  Kwilu- 
ISTiari  ;  elle  forme,  en  même  temps,  la  frontière  entre  les  posses¬ 
sions  belges  et  françaises.  J’y  ai  relevé,  à  quelques  kilomètres  au 
Sud  de  Boko-Songo,  l’altitude  de  820  m.,  qui  n’est  certainement 
pas  l’altitude  maxima  de  la  chaîne.  Je  n’ai  pas  traversé  le  massif 
Nord,  mais  il  semble  bien  qu’il  11e  soit  pas  moins  élevé  que  le 
précédent,  M.  Levât  ayant  constaté  que  ses  cols  y  sont,  au  mini¬ 
mum,  à  la  cote  de  55o  m.  A  l’endroit  des  mines,  la  vallée  est  à 
l’altitude  de  33o  m.  Or,  chose  bien  faite  pour  surprendre,  il  ne 
coule,  près  de  Boko-Songo,  dans  cette  large  et  profonde  vallée, 
que  des  ruisseaux  insignifiants,  à  savoir  la  Ludima,  qui  prend 
sa  source  à  côté  des  mines  et  quelques  minuscules  affluents  de 
cette  rivière.  En  suivant  la  vallée,  sur  6  ou  7  kilomètres  vers 
l’E.-N.-E.,  on  trouve,  notamment  près  de  Kwiniba,  plusieurs 
ruisseaux  tributaires,  non  plus  de  la  Ludima,  mais  d’une  autre 
rivière  importante  qui  est,  je  pense,  la  N’Kenke,  autre  affluent 
du  Kwilu-Niari  ;  on  passe  donc  ainsi  d’un  bassin  dans  un  autre, 
et  cela  en  franchissant  un  «  seuil  »  à  peine  marqué.  Ces  particu¬ 
larités  suggèrent  immédiatement  l’idée  de  quelque  phénomène  de 
capture  qui  aurait  décapité  une  des  rivières  au  profit  de  l’autre. 
Je  ne  connais,  malheureusement,  aucune  carte  à  grande  échelle 
de  la  région,  où  le  réseau  hydrographique  soit  figuré  avec  assez 
d’exactitude  pour  qu’on  puisse  vérifier  si  cette  hypothèse  est 
plausible.  On  pourrait  aussi  supposer,  mais  avec  moins  de 
vraisemblance,  me  semble-t-il,  que  cette  vallée  de  Boko-Songo  est 
d’origine  tectonique  et  qu’elle  est  due,  par  exemple,  à  de  grandes 
failles  d’effondrement. 

Les  mines  de  Boko-Songo,  ou  tout  au  moins  celles  que  j’ai  pu 
visiter,  se  trouvent  au  fond  de  cette  vallée  ;  elles  consistent 
surtout  en  vastes  excavations  à  ciel  ouvert,  dont  le  fond  et  les 
parois  sont  en  grande  partie  recouverts  par  les  déblais  et  où  l’on 
ne  peut  faire  que  de  rares  constatations  intéressantes  ;  au  moment 
de  ma  visite,  elles  étaient  depuis  longtemps  inactives  et  n’avaient 
jamais  été  travaillées  que  par  les  indigènes.  On  y  distingue  trois 
groupes  principaux  d’excavations  :  les  plus  importantes  sont 
exactement  situées  en  face  du  poste  de  l’Etat  français  ;  les  deux 
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autres  se  trouvent  respectivement  à  i  kilom.  à  l’Ouest  et  4  kilom. 
à  l’Est  des  précédentes.  Voici  les  observations  que  j’y  ai  faites: 
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Excavation  Ouest.  C’est  probablement  celle  que  M.  Levât 
décrit  sous  le  nom  de  «  petite  mine))  (i).  Elle  entame  un  petit 
monticule  qui  se  voit  dans  la  plaine,  non  loin  de  la  Ludima.  Elle 
est  de  forme  très  irrégulière,  elle  présente  assez  bien  l’aspect 
d’une  carrière  où  auraient  été  ouverts  un  grand  nombre  de  petits 
chantiers.  Elle  est  encombrée  de  déblais  constitués  presque 
exclusivement  par  du  calcaire  ;  on  y  voit  aussi  un  peu  de  silex  et 
de  la  limonite.  Ce  calcaire  des  déblais  contient  quelques  légères 
imprégnations  de  malachite  ;  celle-ci  est  un  peu  plus  concentrée 
dans  les  silex,  dont  elle  tapisse  les  fentes  et  tous  les  interstices. 
Le  calcaire  apparaît  dans  l’excavation  en  nombreux  affleurements 
et  en  très  gros  blocs,  probablement  éboulés  ;  il  est  compact, 
bleuâtre,  assez  dur,  légèrement  siliceux,  souvent  oolithique, 


(1)  Loc.  cit p.  32. 
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ou  bien  il  semble  assez  impur,  argileux  et  est  alors  divisé  en 
minces  feuillets.  Les  bancs  sont  très  contournés  ;  on  constate 
des  directions  et  des  pend  âge  s  les  plus  opposés.  Vers  l’extrémité 
Ouest  de  la  carrière,  existent  de  beaux  affleurements,  où  les  bancs 
sont  verticaux  et  où  on  peut  mesurer  assez  exactement  : 

d  =  N  85°  O. 

En  quelques  points,  on  voit  du  minerai  de  fer  compact  (limo- 
nite),  paraissant  en  place  ;  mais  il  n’est  guère  possible  de  déter¬ 
miner  son  allure  ;  cette  limonite  porte  quelques  traces  d’impré¬ 
gnation  de  cuivre. 

Exploitation  principale ,  en  face  du  poste  de  l’Etat  français. 
Elle  comprend  trois  grandes  excavations  de  ioo  à  120  m.  de  long, 
oo  m.  de  largeur,  de  forme  grossièrement  elliptique  (fig.  4);  comme 
l’indique  la  coupe  transversale  AB  (fig.  5),  les  déblais  ont  été 
rejetés  de  chaque  côté  des  excavations,  dont  ils  encombrent  aussi 
le  fond,  rendant  ainsi  presque  toute  observation  impossible.  Ce 
11’est  que  dans  l’excavation  Ouest  qu’011  voit  affleurer  quelques 
bancs  de  calcaire  dur,  souvent  oolitliique,  non  minéralisé,  où  je 
relève  : 

d  =  N  io5  0  ;  i  =  10  à  20  0  S. 

Notons,  en  passant,  que  cette  direction,  tout  comme  la  précé¬ 
dente,  est  purement  locale  et  ne  paraît  pas  correspondre  à  l’allure 
générale  du  calcaire  de  la  région.  Une  coupe  transversale  R  S  faite 
dans  cette  excavation,  (fig.  6)  montre,  au  centre,  une  sorte  de  poin- 
tement  de  minerai  laissé  en  place.  C’est  de  la  limonite  rouge-brune, 
contenant  quelques  traces  minimes  de  cuivre  ;  on  s’est,  sans  doute, 
abstenu  de  l’extraire  parce  qu’elle  est  stérile.  Les  déblais  des  trois 
excavations  sont  presque  exclusivement  constitués  par  cette  même 
limonite,  et  ce  n’est  qu’en  cherchant  attentivement  qu’on  en  trouve 
quelques  blocs  avec  imprégnations  ou  enduits  de  malachite  ou 
d’azurite  ;  j’y  ai  recueilli,  en  outre,  deux  petits  fragments  de  py¬ 
rite  fibreuse.  Citons  aussi  la  présence  d’une  terre  argileuse  rouge, 
assez  abondante,  entraînée  au  fond  par  les  pluies. 

A  l’Est  de  ces  excavations,  on  voit,  non  loin  du  sentier,  plusieurs 
puits,  dont  deux  ont  4  à  5  mètres  de  diamètre  et  une  dizaine  de 
mètres  de  profondeur  ;  ils  n’étaient  que  très  difficilement  acces¬ 
sibles  et  je  11e  les  ai  pas  visités  ;  je  ne  puis  donc  dire  s’ils  donnent 
accès  à  des  galeries  souterraines. 
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C’est  probablement  dans  ces  puits  que  M.  Levât  «  a  trouvé,  au 
»  toit,  les  grès  dévoniens,  très  ferrugineux,  contenant  parfois  un 
»  peu  de  cuivre  oxydé  ».  Nous  verrons  plus  loin  ce  qu’il  faut  en¬ 
tendre  par  cette  expression  «  les  grès  dévoniens  ». 

Ajoutons,  enfin,  que  M.  Levât  signale  la  présence  de  calamine 
et  de  cérusite  dans  ce  gisement. 

Excavation  Est .  —  C’est  très  probablement  celle  que  M.  Levât 
désigne  sous  le  nom  de  mine  de  Dienguila  et  dans  laquelle  on  était 
occupé  à  faire  des  travaux  de  recherche,  à  l’époque  de  son  pas¬ 
sage.  Elle  est  située  à  4  km.  environ  à  l’Est  de  la  précédente, 
non  loin  du  village  de  Kwimba  ;  elle  a  environ  4°  m.  sur 
3o  m.  et  de  8  à  10  m.  de  profondeur  ;  elle  est  située  près  d’un 
assez  grand  étang  de  forme  générale  circulaire,  qui  semble 
aussi  un  ancien  trou  d’exploitation.  Elle  est  également  encombrée 
de  déblais  constitués  surtout,  comme  précédemment,  par  de  la 
limonite  ;  il  s’y  trouve  aussi  quelques  roches  siliceuses  altérées, 
indiquant  l’existence  des  calcaires  ;  de  temps  en  temps,  s’aper¬ 
çoivent  quelques  traces  d’imprégnation  de  malachite  ;  j’ai  recueilli, 
en  outre,  deux  blocs  portant  de  belles  cristallisations  de  cérusite. 
Citons  aussi,  à  titre  de  curiosité,  la  trouvaille  d’assez  beaux  cris¬ 
taux  de  quartz  violets,  jaunes  et  verts.  La  limonite  en  place,  avec 
rares  imprégnations  de  malachite,  se  voit  à  la  paroi  N.-E.;  je  n’ai 
découvert  aucun  affleurement  d’autres  roches. 

M.  Levât  (loc.  cit.  PL  III,  fig.  7)  figure,  sans  la  décrire,  une 
coupe  verticale  de  ce  gisement,  montrant  des  bancs  calcaires  in¬ 
clinés  vers  le  Sud,  surmontés  (en  concordance?)  par  des  grès 
ferrugineux  ;  il  signale,  en  outre,  l’existence  d’une  série  de  petits 
puits  circulaires,  en  partie  éboulés,  creusés  par  les  indigènes  ; 
ce  ceux-ci,  d’après  M.  Levât,  cherchaient  à  rejoindre  le  contact  des 
»  grès  avec  les  calcaires,  qui  constitue  la  partie  éminemment 
»  riche  du  gisement».  Ce  même  voyageur  ajoute  qu’il  a  trouvé 
dans  les  déblais  de  cette  mine  un  bloc  de  clialcosine. 

Il  existe  certainement  encore,  dans  le  voisinage,  d’autres  exca¬ 
vations,  d’où  l’on  a  extrait  autrefois  et  d’où  s’extraient  peut- 
être  encore  aujourd’hui  les  minerais  de  cuivre  et  de  plomb.  Mais 
je  n’ai  pu  recueillir  à  ce  sujet  aucun  renseignement,  ni  obtenir 
d’aucun  indigène  qu’il  voulût  me  servir  de  guide  dans  la  contrée. 
J’ai  donc  renoncé  à  poursuivre  l’étude  de  cette  intéressante  région 
minière  ;  cette  étude  sortait,  du  reste,  de  mon  programme  et  les 
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résultats  acquis  me  suffisaient,  au  point  de  vue  du  but  à  atteindre, 
qui  était  la  recherche  de  gîtes  du  même  genre  sur  le  territoire 
belge.  Mais,  avant  de  les  résumer  et  d’exposer  les  idées  qu’on  peut 
se  faire  sur  l’allure  et  le  mode  de  formation  des  gisements,  il 
convient  de  citer  les  quelques  observations  géologiques  que  j’ai 
faites  dans  la  vallée  de  Boko-Songo. 

Au  premier  passage  de  la  Ludima,  sur  le  trajet  de  Makoko  aux 
mines,  mes  notes  signalent  l’existence  d’un  affleurement  de  schiste. 
A  la  traversée  d’un  ruisseau  passant  au  pied  de  la  colline  où 
j’avais  établi  mon  campement,  j’ai  trouvé  des  roches  gréseuses, 
grisâtres  ou  violacées,  assez  altérées,  qui  sont  bien,  je  crois,  en 
affleurements  ;  elles  paraissent  feldspatliiques  et  contiennent  quel¬ 
ques  paillettes,  assez  rares,  de  mica  blanc.  Je  n’ai  pu  en  déterminer 
l’allure  ;  elles  se  trouvent  à  faible  distance  des  excavations  princi¬ 
pales  et  au  même  niveau  (le  fond  delà  vallée).  Elles  ressemblent 
fort  à  la  roche  dure  trouvée  près  de  Makoko,  et  je  les  assimile, 
comme  celle-ci,  aux  grès  de  la  Mpioka.  Près  de  Kwimba,  dans  le 
lit  d’un  ruisseau  situé  au  nord  du  village,  j’ai  trouvé  de  nombreux 
blocs  de  roches  siliceuses,  de  rares  fragments  de  calcaire  et  des 
galets  de  grès  rouge;  ceux-ci  sont  des  grès  de  la  Mpioka  typiques; 
je  n’ai  trouvé  aucune  de  ces  roches  en  place  ;  elles  proviennent  de 
la  montagne  voisine  où  le  ruisseau  prend  sa  source. 

Chapitre  III.  —  Résumé  et  conclusions. 

§  Ier 

Dans  ce  qui  suit,  je  résumerai  les  faits  acquis  par  les  explora¬ 
tions  effectuées  jusqu’à  ce  jour  à  Abikula  et  à  Boko-Songo,  et  je 
tenterai  de  les  interpréter  en  m’aidant,  au  besoin,  des  renseigne¬ 
ments  que  l’on  possède  sur  les  autres  gîtes  du  bassin  du  Mari. 

A  Abikula,  on  a  trouvé  un  peu  de  minerai  de  cuivre  carbonaté 
imprégnant,  en  quelques  points  et  très  irrégulièrement,  des  schistes 
calcareux,  très  altérés  ;  ceux-ci,  visibles  dans  une  excavation  due 
à  l’érosion  torrentielle,  décrivent  une  voûte  bien  marquée  ;  ils 
appartiennent  au  système  schisto-calcareux  ;  ils  sont  surmontés 
par  les  grès  et  les  schistes  rouges  typiques  du  système  de  la  Mpio¬ 
ka,  visibles  dans  la  même  excavation  ;  le  contact,  fort  peu  net, 
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n’est  observable  qu’en  un  point;  immédiatement  en-dessous,  on 
constate  que  les  schistes  calcareux  sont  imprégnés  de  malachite. 

Les  gisements  de  Boko-Songo  sont  situés  au  fond  d’une  large  et 
profonde  vallée,  près  du  point  où  la  rivière  Ludima  prend  sa 
source  ;  les  affleurements  visités  sont  répartis  sur  une  ligne  d’en¬ 
virons  5  kilomètres,  orientée,  comme  la  vallée  elle-même  en  cet 
endroit,  suivant  une  direction  voisine  de  O-S-O,  E-N-E.  Jusqu’à 
l’époque  de  mon  passage,  ces  gîtes  avaient  été  exclusivement  ex¬ 
ploités  par  les  indigènes,  qui  n’en  avaient  enlevé  que  la  partie 
superficielle,  composée  de  roches  oxydées  ou  carbonatées  :  limonite, 
malachite,  cérusite.  Il  est  probable  que,  suivant  la  règle  générale, 
ces  roches  font  place  en  profondeur,  à  des  minerais  sulfurés  ;  la 
grande  abondance  de  la  limonite  permet,  en  outre,  de  supposer  que 
le  minerai  non  altéré  est,  en  grande  partie,  formé  de  chalcopyrite 
ou  de  pyrite  cuivreuse,  associée,  par  endroits,  à  de  la  galène  et  à 
d’autres  sulfures.  Les  travaux  de  recherches  entrepris  dans  la 
suite  ont,  du  reste,  confirmé  ces  prévisions,  ainsi  que  nous  l’ap¬ 
prend  M.  Bel  (').  Ces  gisements  m’ont  tous  paru  enclavés  dans  les 
calcaires  du  système  scliisto-calcareux  ;  mais  les  quelques  obser¬ 
vations  géologiques  faites  aux  environs  tendent,  en  outre,  à 
démontrer  qu’ils  se  trouvent,  comme  à  Abikula,  au  voisinage  du 
contact  de  ces  couches  calcaires  avec  les  grès  du  système  de  la 
Mpioka.  De  son  côté,  M.  Levât  dit  avoir  constaté  l’existence,  au 
toit  du  gisement,  de  grès  jaunes  et  bruns,  parfois  légèrement 
cuprifères,  qui  seraient,  d’après  lui,  en  concordance  de  stratifi¬ 
cation  avec  les  calcaires  et  qu’il  considère  comme  de  même  âge 
géologique  (dévonien).  Il  a,  en  outre,  retrouvé  ces  mêmes  grès  au 
toit  des  gisements  de  Gandalonda  et  de  Mindouli  ;  (2)  il  leur 
attribue,  dans  cette  dernière  localité,  une  puissance  de  12  à  i5 
mètres  et  les  considère  comme  étant  partout  en  concordance  avec 
les  calcaires  ;  ils  sont,  à  leur  tour,  surmontés  en  discordance  de 
stratification  par  les  grès  rouges. 

Les  constatations  de  M.  Levât  sont  des  plus  intéressantes,  mais 
leur  interprétation  appelle  peut-être  quelques  réserves.  La  des¬ 
cription  des  grès  trouvés  au  toit  des  gisements  me  porte,  en  effet, 
à  les  assimiler  aux  grès  gris,  jaunes  ou  bruns,  que  j’ai  moi-même 

(î)  Loc.  cit.  p.  307  et  3o8. 

(2)  Loc.  cit.  pp.  37  et  43. 
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observés  à  Makoko  et  dans  un  ruisseau  voisin  des  mines  de  Boko- 
Songo,  grès  que  j’ai  rapportés  au  système  de  la  Mpioka. 

La  concordance  de  stratification  entre  ces  grès  et  les  calcaires 
sous-jacents,  que  M.  Levât  dit  avoir  constatée  et  qui  le  porte  à 
considérer  ces  diverses  roches  comme  étant  de  même  âge,  pour¬ 
rait  n’être  qu’apparente  ;  le  fait,  en  effet,  n’est  pas  rare  ;  M.  J. 
Cornet  a,  notamment,  observé,  près  de  Lukungu  (au  S.  E.  de 
Manyanga),  la  superposition,  sans  apparence  de  discordance, 
des  couches  du  système  de  la  Mpioka  sur  les  couches  à  plitanites 
oolithiques,  qu’il  place  à  la  partie  supérieure  du  système  schisto- 
calcareux  (1).  Cette  discordance  n’en  existe  pas  moins,  ainsi  que 
l’affirme,  du  reste,  très  nettement  M.  Cornet.  Elle  est  amplement 
démontrée  par  la  différence  d’allure  des  couches  des  deux 
systèmes  :  les  couches  du  système  schisto-ealcareux  sont,  en  effet, 
nettement  plissées,  tandis  que  les  grès  de  la  Mpioka  sont,  en  géné¬ 
ral,  presque  horizontaux  ou  largement  ondulés. 

Les  observations  faites  par  M.  Levât,  à  Boko-Songo,  ne  sont 
donc  pas,  à  mon  avis,  suffisantes  pour  démontrer  que  les  grès 
trouvés  en  contact  avec  les  calcaires  sont  du  même  âge  que  ceux-ci. 
Il  en  serait  autrement,  si  l’on  devait  admettre,  d’après  certaines 
observations  faites  à  Mindouli,  par  ce  même  ingénieur,  qu’il  existe 
une  discordance  de  stratification  entre  ces  grès  et  les  grès 
rouges  typiques  de  la  Mpioka;  cette  discordance  a  été  figurée  par 
l’auteur  (2)  en  deux  coupes,  qui  montrent  les  grès  rouges  inclinés, 
reposant  par  leur  tranche  (!)  sur  des  grès  verts  (pseudo-dévo¬ 
niens)  inclinés  en  sens  contraire  ;  c’est  là  une  allure  qui  semble, 
pour  le  moins  singulière  ,  et  qui  ,  vu  l’absence  de  description 
précise,  me  paraît  résulter  d’une  interprétation  erronée  plutôt 
que  de  l’observation  directe  des  faits.  Ainsi  donc,  je  crois  provi¬ 
soirement  et  jusqu’à  preuve  décisive  du  contraire,  qu’on  peut  ratta¬ 
cher  aux  couches  de  la  Mpioka  les  grès  que  M.  Levât  déclare 
avoir  trouvés  partout  au  toit  des  gisements  métallifères  du  bassin 
Kwilu-Mari. 

§  2. 

Pour  ce  qui  est  de  l’origine  et  du  mode  de  gisement  de  ces 
minerais,  je  ne  puis  guère  me  prononcer  nettement  et  de  façon 

P)  Études  sur _ etc.,  p.  36o. 

(2)  Notice  géologique....  etc.,  pl.  IV,  fig.  io  et  n. 
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décisive,  mes  observations  personnelles  ayant  été  fort  sommaires 
et  fort  incomplètes.  J’ai  toutefois  été  frappé,  sur  les  lieux  mêmes, 
par  lesdeuxfaits  que  j’ai  exposés  au  commencement  de  ce  chapitre, 
à  savoir  :  i°à  Abikula  et  à  Boko-Songo,  les  gîtes  sont  contenus  dans 
les  calcaires  ou  les  calscliistes  du  système  scliisto-calcareux  ; 
2°  dans  l’une  et  l’autre  de  ces  localités,  ils  se  trouvent  près  du 
contact  entre  les  couches  de,  ce  système  et  celles  du  système  de 
la  Mpioka.  Je  savais,  au  surplus,  à  ce  moment,  d’après  la  coupe 
publiée  par  M.  Barrat  (l),  que  les  mêmes  conditions  paraissent 
être  réalisées  à  Mindouli.  Aussi,  rentré  sur  le  territoire  belge, 
ai-je  dirigé  mes  recherches  vers  les  endroits  où  apparaît  le  contact 
entre  ces  deux  formations  géologiques,  contact  que  je  n’ai  malheu¬ 
reusement  retrouvé  qu’à  une  assez  grande  distance  vers  le  Sud. 

Les  intéressantes  observations  faites  par  M.  D.  Levât  et  que 
j’ai  rappelées  ci-dessus,  sont  venues,  par  la  suite,  confirmer  et 
préciser  singulièrement  celles  que  je  viens  d’indiquer  ;  et,  dès 
lors,  je  n’ai  pu  m’empêcher  de  considérer  comme  des  plus  plau¬ 
sibles  l’hypothèse  d’après  laquelle  les  gîtes  d’Abikula  et  de 
Boko-Songo  (et  probablement  tous  ceux  du  bassin  du  Kwilu- 
Niari)  seraient  des  gîtes  de  contact.  Sans  doute,  les  bancs  de 
grès  qui  forment  partout  le  toit  du  gisement,  ne  sont  pas  imper¬ 
méables,  et  c’est  précisément  pour  cette  raison  qu’ils  sont  parfois 
plus  ou  moins  cuprifères  ;  mais  s’ils  appartiennent,  comme  je  le 
pense,  au  système  de  la  Mpioka,  ils  sont  très  vraisemblablement 
surmontés  de  couches  de  psammites  et  de  schistes  argileux,  si 
abondantes  dans  ce  système  et  suffisamment  imperméables  pour 
former  obstacle  à  la  circulation  des  eaux  minéralisatrices.  En  un 
mot,  il  y  a,  à  mon  avis,  entre  les  couches  du  système  schisto-calca- 
reux  et  celles  du  système  de  la  Mpioka,  une  différence  de  perméa¬ 
bilité  suffisante  pour  qu’elle  suffise  à  expliquer  la  localisation  des 
gîtes  le  long  de  leur  contact.  Il  y  a  lieu,  du  reste,  d’observer  que 
la  nature  du  contact  peut  varier  fortement,  puisque  les  couches 
inférieures  peuvent  être,  comme  à  Boko-Songo,  des  calcaires 
purs  éminemment  perméables  et  solubles,  ou  comme  à  Abikula, 
des  schistes  plus  ou  moins  calcarifères,  donnant  lieu,  par  altéra¬ 
tion,  à  une  véritable  argile  ;  on  conçoit  donc  que  les  phénomènes 
de  substitution,  de  concentration,  etc...,  se  soient  effectués,  selon 


(*)  Loc.  cit.  p.  462. 
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le  cas,  avec  1111e  intensité  essentiellement  variable,  et  l’on  explique 
ainsi  les  différences  constatées  dans  la  richesse  des  gîtes  ainsi 
que  leur  structure  sous  forme  d’amas  plus  ou  moins  irréguliers. 
Je  suis,  en  outre,  porté  à  croire  que  cette  concentration  n’est  pas 
originelle,  qu’elle  11e  provient  pas  directement  des  eaux  minérali- 
satrises  venant  de  la  profondeur  et  s'épanchant  le  long  de  ce 
contact,  mais  qu’elle  résulte,  au  moins  en  partie,  d’actions  secon¬ 
daires  ultérieures,  comme  le  soutient  M.  Levât. 

§  3. 

Les  idées  émises  précédemment  au  sujet  de  ces  gîtes  peuvent 
se  résumer  en  peu  de  mots. 

M.  Dupont,  qui  a  visité  rapidement  les  mines  de  Boko-Songo, 
en  1887,  se  borne  à  y  voir  le  chapeau  de  fer  d’un  gîte  filonien. 

M.  Barrat;  qui  a  décrit,  d’après  les  observations  de  MM.  Le 
Cliatelier  et  Thollon,  le  gîte  de  Mindouli,  le  considère  comme 
étant  à  la  fois  filonien  et  de  substitution.  D’une  façon  générale,  il 
admet  que  «  les  venues  cuivreuses  sont  en  relation  avec  les  érup- 
»  tions  de  diabase,  comtemporaines  elles-mêmes  des  grandes 
»  cassures  qui  ont  dessiné  le  continent  africain  »  (à  une  époque 
post-triasique). 

M.  Marcel  Bertrand,  étudiant,  en  1894,  la  région  minière  du 
Niari,  d’après  les  publications  antérieures  et  les  renseignements 
fournis  par  MM.  Lamy  et  Alvernlie,  est  arrivé  à  la  conclusion  que 
la  venue  métallifère  est  antérieure  aux  grès  rouges  et  qu’elle  est 
en  relation  avec  les  plissements  qui  affectent  la  zone  calcaire  ;il 
croyait,  en  effet,  que  le  long  du  Niari,en  amont  de  Ludima  et  dans 
la  grande  plaine  qui  s’étend  au  Sud,  les  calcaires  sont  sensible¬ 
ment  horizontaux,  mais  que,  dans  la  partie  tout  à  fait  méridionale 
du  bassin  du  Haut-Niari,  ces  mêmes  calcaires  sont  plissés  et  que 
l’axe  des  plis  est  orienté  suivant  une  direction  sensiblement  Est- 
Ouest,  coïncidant,  d’une  part,  avec  la  direction  prédominante  du 
système  de  drainage  de  la  région  et,  d’autre  part,  avec  celle  des 
alignements  jalonnés  par  les  affleurements  de  minerais  ;  il  en  dé¬ 
duisait  l’origine  tectonique  des  principales  vallées  et  estimait  que 
«  la  venue  métallifère  a  suivi  le  bord  de  la  zone  plissée,  de  la 
»  même  manière  que  les  éruptions  suivent  les  bords  des  chaînes  ou 
»  celui  des  océans  », 
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Malheureusement  pour  cette  théorie,  il  semble  bien  que  les  faits 
sur  lesquels  elle  se  base  soient  inexacts  ;  la  direction  des  plis 
calcaires  notamment  ne  paraît  nullement  être  Est-Ouest  ;  d’après 
M.  Levât,  cette  direction  «  est  celle  de  la  côte,  des  terrains  ar- 
»  cliéens,  et,  en  général,  de  toute  l’ossature  fondamentale  de  la 
»  barrière  littorale  africaine,  c’est-à-dire  N. -O.  S  -E.  (')  ;  »  l’aligne¬ 
ment  des  mines  formerait,  avec  cette  direction,  un  angle  d’envi¬ 
rons  6o°. 

M.  Levât,  qui  a  repris  récemment  l’étude  complète  de  toute  la 
région  minière,  envisage  l’hypothèse  que  j’ai  moi-même  exposée 
ci-dessus,  mais  il  ne  s’y  rallie  pas,  parce  qu’à  son  avis,  les  grès 
qui  forment  le  toit  des  gisements  ne  sont  pas  suffisamment  imper¬ 
méables.  D’après  cet  ingénieur,  les  minerais  de  cuivre,  de  plomb 
et  de  zinc  auraient  été  contenus  originairement  dans  ces  grès  du 
toit;  leur  concentration  dans  les  calcaires  sous-jacents  résulte, 
pour  lui,  d’un  remaniement  par  les  eaux  superficielles,  et  cette 
concentration  s’est  surtout  opérée  dans  les  synclinaux  calcaires. 
M.  Levât  ne  s’explique  pas,  de  façon  bien  nette,  sur  le  mode  de 
formation  des  grès  métallifères,  dont  le  lavage  prolongé  a,  d’après 
lui,  donné  naissance  aux  gîtes  actuels  ;  mais  il  semble  bien  qu’il 
considère  les  minerais  qui  y  sont  ou  y  étaient  inclus  comme 
contemporains  de  la  sédimentation.  Cette  théorie  soulève  de 
nombreuses  objections,  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  développer  ici. 
Pratiquement,  elle  conduit  à  la  même  conclusion  que  celle  que 
j’ai  exposée,  à  savoir  qu’il  faut  rechercher  la  présence  de  nouveaux 
gîtes  au  voisinage  du  contact  des  calcaires  et  des  grès  ;  d’après 
mes  idées  toutefois,  il  n’y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper  de  l’existence 
de  synclinaux  calcaires,  qui,  d’après  M.  Levât,  auraient  favorisé 
les  concentrations  de  minerai  ;  enfin,  la  théorie  que  j’ai  admise 
n’écarte  nullement  — au  contraire —  la  possibilité  de  la  découverte 
de  véritables  filons  (de  «  true  fissure  veins  »),  qui  est  complète¬ 
ment  exclue,  au  contraire,  par  l’hypothèse  de  M.  Levât. 

§  4- 

Pour  terminer,  je  dirai  quelques  mots  de  la  possibilité  de 
rencontrer,  en  territoire  belge,  des  gisements  métallifères  ana¬ 
logues  à  ceux  du  bassin  du  Kwilu-Niari.  Ces  derniers  se  trouvent 

(l)  Loc,  cit.  p.  21, 
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répartis  dans  une  vaste  zone  de  forme  allongée,  voisine  de  la 
frontière,  dont  le  grand  axe,  dirigé  E-N-E.  O-S-O,  a  au  moins  120 
Idlom.  de  long  (voir  fig.  7). Cette  zone,  prolongée  vers  l’O-S-O,  vient 
recouper  le  Loango,  quir  en  cet  endroit,  forme  la  limite  entre  les 


V 


Fig.  7.  —  Carte  montrant,  d’après  M.  D.  Levât,  la  situation  des  mines  et 
des  affleurements  de  minerai  du  bassin  du  Kwilu-Niari. 

possessions  belges  et  françaises,  près  de  son  confluent  avec  la 
Do nge.  Or,  dans  cette  région,  que  j’ai  parcourue,  les  conditions 
géologiques  sont  tout  autres  qu’à  Boko-Songo  et  à  Mindouli  ;  on 
n’y  trouve  ni  calcaires,  ni  grès  rouges,  mais  seulement  les  phyl- 
lades,  les  quartzites,  les  arkoses,  etc.,  appartenant  au  système 
dénommé  par  M.  J.  Cornet,  le  terrain  primaire  métamorphique  ; 
il  n’y  a  donc  aucune  chance  d’y  rencontrer  le  prolongement  de  la 
zone  métallisée. 

Si,  au  contraire,  on  considère  la  région  du  Congo  belge,  qui  est 
située  immédiatement  au  Sud  des  mines,  et  spécialement  celle 
qui  se  trouve  au  voisinage  de  Boko-Songo,  on  voit  (fig.  8)  qu’elle 
est  constituée  par  un  haut  plateau  coupé  brusquement  vers  le 
Nord,  par  la  profonde  vallée  de  la  Ludima  et  qui  s’incline  en 
pente  douce  vers  le  Sud  ;  or,  ce  plateau  est  exclusivement 
constitué  par  les  grès  et  les  schistes  rouges  du  système  de  la 
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Mpioka,  et  même  au  fond  des  vallées,  parfois  profondes  de  25o  à 
3oo  m.,  dont  il  est  sillonné,  je  n’ai  nulle  part  retrouvé  le  sub¬ 
stratum  calcaire.  On  peut  donc  dire  qu’à  proximité  même  de  la 


Fig.  8. 


frontière,  on  ne  peut  guère  espérer  découvrir  des  gîtes  du  même 
type  que  ceux  du  bassin  du  Mari.  Plus  au  Sud,  près  de  Lukunga, 
point  où  se  termine,  par  une  pente  abrupte,  le  plateau  dont  il 


s’agit,  j’ai  retrouvé  le  contact  entre  la  zone  schisto-calcareuse  et 


la  zone  des  grès.  Ce  point,  malheureusement,  se  trouve  déjà  à 
3o  kilom.  environ  au  S.-E.  de  Boko-Songo.  J’ai  effectué  quelques 
recherches  pour  cuivre  dans  cette  région  ;  elles  n’ont  amené 
aucun  résultat  ;  j’ajoute  qu’elles  n’ont  pu,  toutefois,  être  aussi 
complètes  que  je  l’aurais  désiré,  ayant  été  brusquement  inter¬ 
rompues  par  diverses  circonstances  qui  m’ont  forcé  de  gagner 
Kikenge. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  donc  qu’il  n’y  a  que  d’assez  faibles 
probabilités  pour  qu’on  trouve,  en  territoire  belge,  des  gisements 
de  cuivre  analogues  aux  gisements  français  ;  il  semble  bien,  en 
tout  cas,  que  la  région  où  on  pourrait  effectuer  des  recherches 
avec  quelques  chances  de  succès  soit  assez  nettement  circons¬ 
crite  :  c’est  celle  où  l’on  peut  voir  le  contact  entre  la  zone  schisto- 
calcareuse  et  le  manteau  de  grès  rouges  qui  la  recouvre  ;  la  limite 
entre  les  deux  formations  est  évidemment  très  irrégulière,  puis¬ 
qu’elle  dépend  de  l’érosion  qui  a  démantelé,  plus  ou  moins  capri¬ 
cieusement,  les  couches  gréseuses  ;  on  peut  dire  toutefois  qu’au 
N. -O.  de  Lukunga,  elle  est  comprise  entre  mon  itinéraire  d’aller 
et  mon  itinéraire  de  retour,  puisque  l’un  m’a  paru  être  tout  entier 
sur  la  zone  schisto-calcareuse  et  l’autre  sur  la  zone  des  grès. 


Échelle  stratigraphique  du  Silurien  de  Belgique  et  âge 
géologique  des  schistes  noirs  de  Mousty, 

PAR  LE 

Professeur  C.  JMalaise. 


Dans  les  études,  que  j’ai  commencées  il  y  a  près  d’un 
demi-siècle,  sur  le  système  silurien  de  Belgique,  j’ai  eu  pour  but 
principal  d’en  établir  la  stratigraphie,  et  d’y  chercher  des  fossiles 
qui  pourraient  me  permettre  de  synchroniser  nos  différentes 
couches,  avec  celles  des  terrains  similaires  étrangers,  et  surtout 
avec  celles  des  régions  classiques  des  Iles  Britanniques. 

Dès  1878,  je  proposai  une  échelle  stratigraphique,  qui  fut 
successivement  modifiée,  au  moment  du  levé  de  la  carte  géolo¬ 
gique  au  40  000e  du  royaume,  jusqu’en  1900,  époque  à  laquelle  je 
présentai  une  légende,  en  rapport  avec  les  connaissances  acquises 
à  ce  moment. 

Ainsi  que  je  l’ai  fait  en  1900,  et  à  l’exemple  de  la  plupart  des 
géologues,  je  considère  le  cambrien  et  le  silurien  comme  consti¬ 
tuant  un  seul  système.  Le  système  silurien  se  divise  en  trois 
étages  :  l’inférieur,  le  cambrien,  le  moyen,  l’ordovicien  et  le  supé¬ 
rieur,  le  gothlandien  ou  silurien  proprement  dit. 

Néanmoins,  plusieurs  géologues,  adoptant  les  idées  de  M.  Ch. 
Lapwortli,  prennent  les  trois  étages  comme  sytèmes  distincts  : 
on  a  alors  les  systèmes  cambrien,  ordovicien,  silurien. 

En  Belgique,  le  cambrien,  seul,  a  été  observé  en  Ardenne,  où  il 
constitue  les  massifs  de  Stavelot,  de  Serpont,  de  Rocroy  et  de 
Givonne  ;  l’ordovicien  et  le  gothlandien  se  trouvent  seuls  dans  la 
bande  de  Sambre  et  Meuse  ;  dans  le  massif  du  Brabant,  le  système 
silurien  est  complet,  on  y  voit  cambrien,  ordovicien  et  gothlan¬ 
dien. 
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J’ai  pu  établir,  en  ce  qui  concerne  l’ordovicien  et  le  gotlilandien, 
le  synchronisme  de  toutes  les  assises,  à  une  exception  près, 
avec  celles  du  Pays  de  Galles.  Quant  au  cambrien,  la  synchro¬ 
nisation  était,  en  grande  partie,  a  faire. 

Depuis  1900,  j’ai  découvert  des  faits  et  des  fossiles  nouveaux 
qui  m’ont  permis  de  perfectionner  l’échelle  stratigraphique  du 
silurien  et  d’en  présenter  la  légende  actuelle.  Je  n’ai  rien  à  ajouter, 
comme  assimilation,  au  gotlilandien  et  à  l’ordovicien  de  la 
bande  de  Sambre  et  Meuse,  et  au  gotlilandien  du  Brabant. 

Dans  l’ordovicien  du  Brabant,  j’ai  reconnu  à  la  base  de  l’assise 
de  Gembloux,  entre  celle-ci  et  l’assise  de  Villers,  un  ensemble  de 
couches  que  je  considère  comme  l’équivalent  de  l’assise  d’Oxlie 
de  Sambre-et-Meuse,  donc  du  Llandeilo.  Je  la  nomme  assise  de 
Rigenée.  O11  y  trouve,  notamment,  à  Rigenée  (Mar  bai  s)  Primitia 
simplex  et  au  N  .de  Gembloux  Illænus  gi  gante  us. 

En  1900,  j’avais  reconnu  dans  le  gotlilandien  et  l’ordovicien  de 
Sambre  et  Meuse  et  dans  le  gotlilandien  du  Brabant,  l’équivalent 
des  diverses  séries  anglaises.  Pour  l’ordovicien  du  Brabant, 
il  manquait  le  Llandeilo,  qui  a  été  signalé  depuis,  et  l’arenig 
auquel  j’ai  rapporté  avec  beaucoup  de  doute  l’assise  de  Villers, 
dans  laquelle  je  n’ai  rencontré  qu’une  espèce  nouvelle  de  fucoïde  : 
Licrophycus  elongatus  Coems.  L’arenig  n’a  pas  été  trouvé  jusqu’à 
ce  jour  dans  le  Brabant. 

Les  quartzophyllades  de  Villers  reposent  sur  les  roches  noires 
de  Mousty,  et  sont  recouverts  par  les  schistes  quartzeux,  ferru¬ 
gineux  noirâtres  de  l’assise  de  Rigenée.  Je  les  avais  assimilés, 
avec  beaucoup  de  doute,  à  l’arenig  et  laissés  à  la  base  de  l’ordo¬ 
vicien.  Ne  seraient-ils  pas  de  même  âge  que  les  quartzophyllades 
de  Spa  ? 

Les  quartzophyllades  du  salmien  inférieur  présentent  une 
grande  ressemblance  avec  ceux  de  Villers.  Ils  occupent  dans  le 
massif  de  Stavelot,  la  même  position  sur  le  revinien,  que  ceux  de 
Villers  sur  l’assise  de  Mousty. 

En  admettant  cette  assimilation,  on  aurait,  dans  le  Brabant, 
l’équivalent  d'une  partie  du  salmien  de  l’Ardenne.  Reste  les 
fossiles  ?  Mais  rien  d’improbable  à  ce  que  l’on  rencontre  Diciyo- 
nema  sociale,  à  la  partie  supérieure  de  l’assise  de  Mousty  et 
peut-être  aussi  dans  la  partie  inférieure  des  quartzophyllades  de 
Villers. 
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Dans  le  cambrien  du  Brabant,  on  ne  voit  guère  de  données 
paléontologiques,  pour  pouvoir  établir  le  synchron  isme  des  diverses 
assises.  En  effet,  on  n’y  avait  signalé  que  Oldhamia  antiqua  et 
Oldhamia  radiat a. 

Nous  avons  reconnu  trois  assises  dans  le  cambrien  du  Brabant. 

i°  L’inférieure,  l’assise  de  Blanmont,  à  quartzites  divers,  ver¬ 
dâtre  et  gris  bleuâtre. 

2°  L’assise  de  Tubize  avec  roches  diverses  et  arkoses  aimanti- 
fères  à  la  base,  avec  Oldhamia  antiqua  et  Oldhamia  radiata  et 
roches  diverses  bigarrées  de  verdâtre  et  de  rougeâtre,  (jadis 
Oisquercq),  faciès  d’altération  des  couches  normales  :  rarement 
aimantifères,  les  cristaux  ont  disparu  et  il  ne  reste  que  la  cavité 
octraédrique,  et  parfois  un  peu  de  rouille,  seul  témoignage  de 
la  présence  de  la  magnétite.  Rares  Oldhamia. 

3°  L’assise  de  Mousty  repose  sur  les  roches  rougeâtres  ou 
bigarrées  de  l’assise  de  Tubize  ;  elle  est  recouverte  par  les  quartzo- 
pliyllades  de  l’assise  de  Villers. 

Si  l’on  se  dirige  de  Blanmont  vers  Mont-S^Guibert  et  Court- 
S^Etienne,  on  traverse  successivement  les  quartzites  de  Blan¬ 
mont,  les  schistes  quartzeux,  arkoses,  schistes  aimantifères  et  les 
roches  bigarrées  de  Tubize,  et  on  arrive  à  l’assise  de  Mousty. 

L’assise  de  Mousty  est  formée  de  schistes  et  quartzite  stratoïde 
noirâtres,  ampélite  graphique,  noire  et  pyriteuse,  véritable  schiste 
alunifère,  avec  blocs  et  amas  de  phtanite  noirâtre  compacte,  à 
surface  mamelonnée,  souvent  veiné  de  calcite  et  de  calcédoine 
avec  enduits  de  cette  dernière  substance  ;  calcaire  compact, 
noirâtre,  anthraciteux,  également  en  amas,  mais  moins  fréquent 
que  le  phtanite. 

Les  plitanites  furent  jadis  utilisés  par  les  primitifs  de  Court- 
S^Etienne  et  de  Spy.  Les  parties  altérées  et  désagrégées  de  l’ampé- 
lite  graphique  sont  employées  comme  matières  colorantes,  ou 
pour  noircir  les  objets  en  fonte. 

J’ai  trouvé  récemment,  à  Franquenies  (Mousty),  dans  le  calcaire, 
sur  une  surface  de  cassure,  une  vingtaine  de  petits  ostracodes  que 
j’ai  déterminés  comme  Primitia  Solvensis.  Des  plaques  minces 
du  même  calcaire  montrent,  à  l’examen  microscopique,  des  coupes 
d’ostracodes,  ayant  les  mêmes  grandeurs  que  celles  des  ostracodes 
observés  à  la  surface  :  Ils  appartiennent  à  la  même  espèce,  suivant 
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toute  probabilité.  Deux  sections  ont  pu  être  assimilées  à  Primitia 
punctatissima  R.  J.  (Pr.  bupestris  Sait). 

L’assise  de  Mousty  constituait  un  point  intéressant  à  élucider  : 
Il  y  avait  surtout  à  y  trouver  des  fossiles  pour  fixer  son  âge 
géologique.  J’avais  déjà  appelé  l’attention  sur  les  calcaires  noirs 
de  Franquenies,  dans  lesquels  j’avais  reconnu  des  traces  d’orga¬ 
nismes. 

A  la  séance  du  9  janvier  1909,  j’ai  donné  à  l’Académie  royale 
des  Sciences  de  Belgique  une  note  «  Sur  la  position  géologique 
de  l’assise  de  Mousty  ». 

J’y  fais  valoir  les  différentes  raisons  qui  me  font  assimiler  les 
roches  noires  de  Mousty,  aux  schistes  alunifères  de  Suède. 

Les  schistes  alunifères  que  l’on  observe  à  Andrarum  (Scanie) 
et  dans  d’autres  localités  de  Suède,  contiennent  des  couches  de 
calcaire  parfois  bitumineux,  l’un  et  l’autre  avec  nombreux  fossiles. 
A  Mousty,  le  calcaire  renferme  3  °/0  d’antliracite. 

Comme  couches  de  calcaire  cambrien,  on  a,  en  Ecosse,  les 
calcaires  inférieurs  de  Durness,  qui  occupent  une  position  ana¬ 
logue  aux  schistes  alunifères  de  Suède. 

Nous  avons  trouvé  à  Franquenies,  deux  espèces  de  Primitia , 
qui  se  rencontrent  dans  le  Pays  de  Galles,  dans  le  Lower  Lingula 
Flags  à  S^Davids,  dans  des  couches  qui  sont  au  même  niveau  que 
les  schistes  alunifères  de  Suède  ;  n.ous  pouvons  en  conclure  que 
nous  avons  affaire,  à  Mousty,  à  une  formation  géologique  de 
même  âge. 

La  découverte  de  Primitia  Solvensis  R.  J.  et  de  Primitia  punc- 
tatissima R.  J.  (Pr.  bupestris ,  Sait),  espèces  du  Lower  Lingula  flags 
de  S^Davids,  et  la  dernière  en  outre  de  Port  Solva,  me  permet  de 
proposer  une  assimilation  que  je  crois  bien  être  l’expression  de  la 
vérité.  Il  y  a  également,  à  Mousty,  des  traces  laissées  par  des 
annélides,  des  scolitlies  et  des  spiculés  de  Protospongia  fenes- 
trata  Sait,  espèces  L.  L.  flags. 

Les  schistes  alunifères  de  Suède  sont  divisés  en  schistes  aluni¬ 
fères  supérieurs,  correspondant  aux  schistes  à  Dictyonema  sociale 
Lingula  flags  et  à  l’assise  à  O  tenus,  et  en  schistes  alunifères  infé¬ 
rieurs,  qui  occupent  la  position  du  ménevien,  de  l’assise  à  Para- 
doxides,  avec  le  groupe  de  Solva  à  la  base. 

Je  considère  l’assise  de  Mousty  comme  l’équivalent  de  ces 
schistes  alunifères  de  Scandinavie,  attendant  la  découverte  de 
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nouveaux  fossiles,  pour  pouvoir  conclure  si  les  roches  noires  de 
Mousty  représentent  les  schistes  alunifères  supérieurs,  ou  les 
inférieurs,  on  peut-être  les  deux. 

Pour  moi,  l’assise  de  Mousty  représente,  dans  le  cambrien  du 
Brabant,  le  revinien  de  l’Ardenne.  C’est  dans  le  revinien  de 
l’Ardenne,  et  surtout  dans  les  diverses  roches  noires  de  Mousty, 
où  je  viens  de  trouver  des  fossiles,  qu’il  y  aura  chance  et  espoir 
de  rencontrer  les  faunes  à  Olenus  et  à  Paradoxides. 

Je  considère  les  roches  noires  de  Mousty,  comme  les  véritables 
représentants,  dans  le  cambrien  du  Brabant,  des  roches  revi~ 
niennes  des  Ardennes  On  trouve  des  schistes  noirs  graphiteux, 
notamment,  à  quelques  centaines  de  mètres  au  S.  de  la  station  de 
Laifour,  dans  une  tranchée,  qui  pourraient  bien  être  de  même  âge 
que  ceux  de  Mousty  :  J’y  ai  vu  traces  d’amélides,  scolitlies,  et 
spiculés  de  Protospongia  fenestrata  Sait. 

Voici  maintenant  l’échelle  stratigraphique  du  massif  du  Bra¬ 
bant,  de  la  bande  de  Sambre-et-Meuse  et  des  massifs  de  l’Ardenne, 
pour  compléter  ce  qui  concerne  le  système  silurien  en  Belgique. 

Nous  donnons  la  légende  de  l’échelle  stratigraphique  du  silurien, 
telle  que  nous  la  concevons  et  qu’elle  se  présente  à  nous,  avec  les 
derniers  compléments  que  nos  découvertes  ou  assimilations  nous 
ont  permis  d’y  apporter  depuis  1900. 

Je  termine  par  un  tableau  indiquant  le  synchronisme  des 
assises  du  silurien  de  Belgique,  avec  les  couches  du  Pays  de 
Galles. 
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normalis.  Pyolithes  anciennes.  lis.  (*)  Ryolithes  anciennes.  (2) 

Schiste  grisâtre  celluleux  à  Phacops  Stockesii.  Schistes  grisâtres,  calcaire  et  calsehiste , 
Porphyroïdes.  Phacops  Stockesii  et  Halysites  catemilaria. 


Silurien  moyen  ;  Ordovicien.  S12. 
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Silurien  inférieur.  Cambrien  Sll. 
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Les  sables  fossilifères  de  Boncelles, 

PAR 

p.  y  ELGE. 


A  plusieurs  reprises  déjà,  notre  bulletin  a  publié  des  notes 
sur  le  gisement  de  Boncelles,  si  intéressant  à  tant  de  points  de 
vue.  On  a  signalé  dans  cette  localité,  à  la  fois  des  sables  tertiaires 
à  fossiles  marins  et  des  silex  ouvrés  dont  les  origines  sont  égale¬ 
ment  sujettes  à  discussion. 

J’ai  essayé  de  ramener  le  problème  des  silex  à  une  simple  ques¬ 
tion  de  fait,  facile  à  résoudre  par  l’observation  directe,  à  savoir  : 
les  instruments  se  trouvent-il  sous  le  dépôt  tertiaire  intact  ou  bien 
sous  un  remblai  de  carrière  composé  des  mêmes  sables  remués 
par  riiomme  préhistorique  ? 

Si  la  première  hypothèse  se  vérifiait,  les  silex  ouvrés  seraient 
tertiaires  ou  plutôt  crétacés  et  remonteraient  à  une  antiquité 
dépassant  de  loin  celle  de  l’Homme.  Si  c’était  la  seconde,  leur 
gisement  représenterait  un  atelier  d’armuriers  liégeois  des  temps 
primitifs  du  silex  poli. 

J’ai  fait  voir  à  l’appui  de  cette  dernière  manière  de  voir,  qu’au 
moment  de  leur  découverte,  les  silex  ouvrés  de  Boncelles,  étaient 
à  ciel  ouvert,  ce  qui  laissait  subsister  le  doute,  et  que  tout  au 
moins  sous  le  sable  marin  bien  en  place,  du  voisinage  immédiat, 
les  silex  recueillis  ne  paraissaient  pas  ouvrés. 

J’ai  montré  aussi  que  les  meilleurs  échantillons  signalés,  sont 
exactement  du  style  de  l’époque  néolithique  incontestée,  c’est-à- 
dire  d’une  époque  beaucoup  moins  ancienne  que  celle  du  dépôt 
marin  qui  serait  sensé  les  avoir  submergés. 

Aujourd’hui,  nous  devons  aux  recherches  de  M.  P.  Destinez 
d’importantes  données  nouvelles  sur  les  fossiles  des  sables  de 
Boncelles  et  un  essai  d’interprétation  de  leur  âge. 


Cette  seconde  question  est  encore  pins  importante  que  la  pre¬ 
mière,  étant  donné  que  le  terrain  tertiaire  de  la  province  de  Liège, 
à  la  rive  droite  de  la  Meuse,  était  enveloppé  jusqu’ici  d’un  profond 
mystère,  quand  à  la  détermination  de  son  niveau  géologique  exact. 
D’autre  part,  la  présence  de  silex  taillés  dans  des  dépôts  marins 
d’une  pareille  ancienneté  soulève  la  curiosité  générale  et  il  importe 
d’être  nettement  fixé  sur  toutes  les  circonstances  de  cette  décou¬ 
verte. 

Je  ne  fais  aucune  réserve  sur  l’exactitude  documentaire  des 
listes  de  fossiles  dressées  par  M.  Destinez,  dont  la  compétence 
spéciale  dans  le  domaine  paléontologique  ne  pçut  être  contestée. 
Que  notre  excellent  collègue  me  permette  seulement  de  considérer 
comme  prématurées  les  conclusions  géologiques  qu’il  a  cru  pouvoir 
en  tirer. 

Je  ne  pense  pas,  en  effet,  qu’il  en  soit  arrivé  réellement  à  prou¬ 
ver  que  le  sable  de  Boncelles  est  oligocène  supérieur.  Mais  surtout 
j’estime  que  loin  d’avoir  corfirmé  les  suppositions  émises  l’année 
dernière,  son  essai  de  démonstration  fournit  plutôt  le  moyen  de 
les  renverser  complètement. 

M.  Destinez  compare  à  la  liste  des  fossiles  de  Boncelles,  une 
autre  liste  d’Erkrath  près  de  Dusseldorf,  attribuée  à  l’oligocène 
supérieur.  Sur  quatorze  espèces  de  Boncelles,  il  en  retrouve  six  à 
Erkrath  et  il  conclut  de  là  à  l’identité  des  deux  niveaux 
fossilifères. 

Mais  cette  comparaison,  pour  intéressante  qu’elle  soit,  n’est 
pas  complète  et  il  y  avait  lieu  en  plus  de  rechercher,  si  d’autres 
formations  que  celle  d’Erkrath  ne  présentaient  pas  d’affinités 
plus  évidentes  avec  celle  de  Boncelles. 

S’il  était  indispensable  de  prendre  ses  arguments  en  Allemagne, 
on  trouverait  chez  nos  voisins  d’autres  gisements  fossilifères  tout 
tout  aussi  intéressants  que  celui  d’Erkrath  pour  résoudre  le  pro¬ 
blème  de  Boncelles. 

On  connaît,  en  effet,  aux  environs  de  Mayence,  un  autre  bassin 
tertiaire  aussi  bien  étudié  que  celui  de  Dusseldorf  et  présentant 
en  outre,  l’avantage  de  posséder  une  série  de  terrains  beaucoup 
plus  complète.  On  y  trouve  notamment  l’oligocène  inférieur,  cor¬ 
respondant  au  tongrien  belge  et  au  rupelien  inférieur. 

Or,  sur  les  mêmes  quatorze  espèces  de  Boncelles,  il  s’en  trouve 
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huit  dans  l’oligocène  inférieur  de  Mayence,  soit  i4°/o  de  plus  que 
dans  l’oligocène  supérieur  d’Èrkrath. 

Mais  si  nous  nous  contentons  de  comparer  Boncelles  à  des 
assises  belges,  mieux  connues  encore,  je  trouve  que  sur  les  mêmes 
quatorze  espèces  de  Boncelles,  il  y  en  a  dix  de  communes  au  rupe- 
lien  inférieur  du  Limbourg,  soit  3o°/0  de  plus  qu’à  Erkrath. 

J’en  conclus  que  la  faune  de  Boncelles  a  plus  d’affinités  avec 
l’assise  inférieure  de  l’oligocène  qu’avec  l’assise  supérieure. 

Ces  observations  importantes  sont  largement  confirmées  par 
un  fait  curieux,  relaté  incidemment  par  M.  Destinez  lui-même  à 
propos  de  Cytherea  Beÿrichi ,  Semper. 

On  se  rappellera  que  la  présence  de  cette  espèce  à  Boncelles, 
était  en  1907  le  seul  et  unique  argument  invoqué  en  faveur  de  la 
thèse  de  l’oligocène  supérieur,  mais  il  se  trouve  aujourd’hui  que 
la  prétendue  Cytherea  Beÿrichi  était  en  réalité  Cytherea  splen- 
clida ,  Mérian,  puisque  M.  Destinez,  malgré  toute  son  expérience 
déclare  «  n’avoir  pu  constater  aucune  différence  »,  alors  pourtant 
que  son  attention  avait  été  spécialement  attirée  sur  cette  préten¬ 
due  différence. 

Or  Cytherea  splendida  est  un  fossile  du  rupelien  inférieur  de 
Louvain  et  du  rupelien  inférieur  du  Limbourg,  aussi  commun  que 
Pectiincul as  obovatus ,  Cyprina  rotundata ,  Solen  Ensis  var, 
minor,  toutes  espèces  rupéliennes  trouvées  à  Boncelles. 

Si  j’ajoute  à  ces  considérations  paléontologiques,  que  le  niveau 
des  sables  de  Boncelles,  dans  plusieurs  localités  de  la  banlieue  de 
Liège,  passe  par  le  haut  et  sans  interposition  de  gravier  à  une 
puissante  assise  d’argile  que  rien  jusqu’ici  ne  permet  de  distinguer 
de  l’argile  de  Boom,  il  devient  impossible  de  ne  pas  ranger  les 
sables  de  Boncelles  dans  le  rupelien  inférieur. 

A  en  j  uger  par  d’autres  lambeaux  bien  conservés  et  en  grand 
nombre,  ils  appartiennent  à  une  nappe  immense  qui,  avant  les 
grandes  érosions  quaternaires,  se  serait  étendue  sans  disconti¬ 
nuité,  depuis  l’emplacement  actuel  de  la  mer  du  Nord  jusque 
Mayence,  en  passant  par  dessus  le  Condroz  et  le  pays  de  Ilerve, 
l’Ardenne  et  l’Eifel. 

Tout  en  me  réservant  de  revenir  sur  ces  questions,  je  signalerai 
dès  maintenant  que  le  passage  des  sables  rupeliens  de  Boncelles 
à  l’argile  de  Boom  sans  interposition  de  gravier,  tel  qu’on  peut 
l’observer  en  plus  d’un  point  du  voisinage,  écarte  comme  inadmis- 


sible  l’hyphotèse  d’une  origine  tertiaire  attribuée  aux  bancs  de 
cailloux  de  quartz  qui  couronnent  les  sablières  de  Boncelles  jusqu’au 
ras  du  sol  et  à  plus  forte  raison,  aux  paquets  d’argile  enveloppés 
dans  ces  dépôts.  Les  uns  et  les  autres  évidemment  quaternaires, 
constituant  le  sol  ordinaire  de  la  région.  S’ils  devaient  être 
tertiaires  il  faudrait  admettre  que  dans  toute  la  contrée,  les  deux 
rives  de  la  Meuse  seraient  dénuées  de  toute  trace  de  dépôts 
quaternaires,  ce  qui  serait  le  contrepied  de  nombreuses  observa¬ 
tions  antérieurement  faites  dans  le  pays  de  Liège  sur  le  terrain 
quaternaire. 

Dans  une  note  prochaine  je  tâcherai  également  de  fixer  avec 
précision  l’âge  géologique  du  dépôt  de  silex  situé  à  Boncelles  sous 
le  sable  rupelien  inférieur. 


Application  du  magnétomètre  à  la  recherche  des  minerais 
de  fer  en  Suède, 
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Au  cours  d’un  récent  voyage  d’études  en  Suède,  j’ai  eu  l’occasion 
d’expérimenter  sur  place  la  méthode  magnétique,  d’un  emploi  si 
général,  pour  la  recherche  des  gisements  de  magnétite  qui  consti¬ 
tuent  la  grande  partie  des  minerais  de  fer  suédois. 

Cette  question  étant  encore  assez  peu  connue,  en  dehors  de 
la  Suède  et  du  Canada,  il  m’a  paru  qu’un  exposé  rapide  de 
l’emploi  de  la  méthode  pourrait  avoir  quelque  intérêt.  Il  va 
sans  dire  que  ce  n’est  pas  ici  l’endroit  pour  entrer  dans  tout  le 
développement  des  calculs  sur  lesquels  le  procédé  est  basé  ;  je  me 
bornerai  donc  à  exposer  la  manière  d’opérer  en  pratique,  en  limi¬ 
tant  les  considérations  mathématiques  au  minimum  nécessaire  à 
la  clarté  du  sujet. 

Dès  1844,  au  Lac  Supérieur,  on  avait  recours  à  la  boussole  pour 
la  recherche  des  minerais  magnétiques  ;  depuis,  la  méthode  a  été 
étudiée  et  développée  tant  au  Canada  qu’en  Suède  et  a  été  amenée 
à  un  véritable  procédé  d’investigation  scientifique  ('). 

OdeThalen.  Sur  la  recherche  des  mines  de  fer  à  l’aide  de  mesures 
magnétiques,  1877.  —  Magnétomètre  pour  la  recherche  des  minerais  de  fer 
( Annales  Industrielles ,  1882).  —  Sur  les  surfaces  isodynamiques  autour  d’un 
barreau  aimanté  vertical  avec  leur  application  à  l’étude  des  mines  de  fer. 
(Oefversigt’of  Kongl  Vestershaps  Akademiens  fôrhandlinger). 

Nordenstrôm.  Traduction  Pirard.  Recherche  des  minerais  magnétiques. 
( Revue  Universelle  des  Mines.  XII,  2e  série). 

Hatton  de  la  GoupillÈre.  Cours  d’Exploitation  des  Mines. 

Smock.  The  use  of  the  magnetic  needle  in  searching  for  magnetic  iron 
ore  (  Transactions  of  the  american  institute  of  mining  ingineers ,  VI). 

Dahlblom.  Om  magnetiska  Fvndigheter  och  deras  Undersoking  medelst 
magnetometer,  Falhun  1898. 


L’appareil  le  plus  couramment  employé  est  le  magnétomètre  de 
MM.  de  Tlialen  et  Tiberg,  spécialement  disposé  pour  ce  genre  de 
mesures  (fig.  i). 


Fig.  i.  —  Schéma  de  la  boussole  de  Thalen  et  Tiberg. 


L’instrument  se  compose  d’une  boussole  à  cadran  gradué, 
présentant  cette  particularité  que  l’aiguille,  au  lieu  d’être  montée 
sur  cliape,  est  supportée  par  un  axe  s’engageant  dans  deux  cra- 
paudines.  La  cuvette  est  elle-même  montée  sur  un  axe  horizontal 
ou  munie  de  charnières  sur  un  des  bords  parallèles  à  la  direction 
E.-O.,  de  façon  à  pouvoir  prendre  à  volonté  la  position  horizon¬ 
tale  ou  la  position  verticale  perpendiculaire  à  la  ligne  N. -S.  La 
boussole  peut  ainsi  servir  à  mesurer  la  déclinaison  ou  l’inclinaison 
magnétique. Suivant  cette  mêmedirection E.-O.,  l’appareil  porte  un 
bras  latéral  servant  à  fixer,  à  une  distance  invariable  de  l’aiguille 
de  la  boussole,  un  aimant  auxiliaire  dont  nous  verrons  le  rôle  plus 
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loin  ;  enfin,  deux  alidades  permettent,  par  la  visée  suivant  un 
alignement,  d’orienter  l’appareil. 

Le  principe  sur  lequel  repose  la  métliode  réside  en  ce  fait  que 
la  présence  d’une  masse  de  minerai  magnétique  doit  apporter  une 
perturbation  dans  la  distribution  du  magnétisme  terrestre  ;  c’est 
cette  perturbation  qu’il  s’agit  de  rechercher. 

Les  problèmes  qui  se  présentent,  en  pratique,  peuvent  se 
ramener  à  trois  cas  principaux  : 

i°  Rechercher,  dans  une  région  déterminée,  s’il  existe  des 
gisements  de  magnétite. 

2°  Dans  une  région  où  l’existence  de  gisements  de  magnétite  a 
été  reconnue,  déterminer  exactement  l’emplacement  de  ces  gise¬ 
ments  et  leur  importance  probable. 

3°  Déterminer,  à  l’intérieur  d’une  mine  en  exploitation,  l’empla¬ 
cement  d’un  nouvel  amas  de  minerai  et  la  direction  à  donner  aux 
travaux  de  recherches  pour  que  ceux-ci  soient  réduits  au  mini¬ 
mum. 

La  solution  du  premier  cas  est  extrêmement  simple.  Il  suffit, 
en  effet,  de  tracer  sur  le  terrain,  de  préférence  perpendiculaire¬ 
ment  au  méridien  du  lieu,  un  alignement  aux  différents  points 
duquel  on  transporte  et  on  oriente  la  boussole,  puis  on  lit  l’angle 
de  déclinaison  que  fait  l’aiguille  avec  la  direction  de  l’alignement. 
Si  la  région  ne  contient  pas  de  masses  magnétiques,  l’angle  de 
déclinaison  doit  rester  constant,  puisqu’il  est  dû  à  la  composante 
horizontale  du  magnétisme  terrestre  seul  ;  si,  au  contraire,  il  se 
trouve  un  gisement  de  magnétite,  le  magnétisme  terrestre  et  le 
magnétisme  du  gisement  donnent  une  résultante  horizontale  diffé¬ 
rente  suivant  la  direction  de  laquelle  l’aiguille  s’oriente  en  faisant 
un  angle  de  déclinaison  différent.  On  peut  ainsi  assez  rapidement 

déterminer  si  la  région  contient  des  masses  de  minerai  magné¬ 
tique. 

Ce  point  acquis,  il  s’agit  de  rechercher  l’emplacement  et  l'impor¬ 
tance  du  gisement.  La  solution  de  ce  second  problème  est  un  peu 
plus  compliquée  et  demande  surtout  beaucoup  de  temps,  oar  elle 
consiste  à  dresser  une  carte  magnétique  de  la  région. 

On  commence  par  couvrir  la  surface  du  sol  d’un  réseau  à  mailles 
carrées,  de  io  m.  de  côté  généralement,  puis  on  transporte  la 
boussole  successivement  en  chacun  des  nœuds  de  ce  réseau  et  on 
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y  mesure  les  angles  de  déclinaison  et  d’inclinaison  magnétiques.. 
Théoriquement,  il  suffirait  de  mesurer  l’angle  de  déclinaison  en 
prenant  comme  ligne  de  repère  une  des  directions  du  réseau,  mais 
la  chose  serait  peu  commode,  attendu  que  l’on  opère  fréquemment 
dans  des  régions  boisées,  de  grande  étendue  et  que  l’on  doit 
toujours  être  à  même,  parfois  plusieurs  années  après  le  tracé,  de 
vérifier  l’exactitude  des  opérations  par  de  nouvelles  observations. 
Il  faut  donc  avoir  recours  à  un  autre  mode  de  repérage  et  c’est  ici 
qu’intervient  l’aimant  auxiliaire  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Représentons  par  H  la  composante  horizontale  du  magnétisme 
terrestre,  qui  est  constante  pour  une  l  égion  déterminée  et  peut 
être  connue  par  les  tables  magnétiques  du  pays  ;  par  A,  la  compo¬ 
sante  horizontale  du  champ  dû  à  l’aimant  auxiliaire  ;  cette  force 
est  également  constante  puisque  l’aimant  est  placé  à  une  distance 
invariable  de  l’aiguille  de  la  boussole;  enfin,  par  M,  la  compo¬ 
sante  horizontale  en  un  point  quelconque  du  champ  magnétique 
propre,  dû  au  gisement  ;  c’est,  cette  force  M  qu’il  s’agit  de  déter¬ 
miner. 

L’aimant  auxiliaire  étant  éloigné  à  grande  distance  pour  que 
son  action  devienne  nulle,  l’aiguille  prend  une  position  d’équilibre 
dirigée  suivant  la  résultante  du  champ  terrestre  et  du  champ  du 
gisement  :  donc,  vectoriellement  sui¬ 
vant  (H  +  M)  [fig.  2].  On  fait  en¬ 
suite  tourner  l’appareil  horizontale¬ 
ment  de  manière  à  amener  l’aiguille 
au  zéro.  Si  on  met  alors  en  place 
l’aimant  auxiliaire,  l’aiguille  prend  une 
nouvelle  position  d’équilibre  corres¬ 
pondant  à  la  résultante  (H  +  M  -f  A). 

On  peut  ainsi  lire  l’angle  a  que  font 
entre  elles  les  deux  positions  de  l’ai¬ 
guille.  Cet  angle  constitue  donc  le 
rapport  entre  les  positions  et  les 
intensités  des  résultantes  des  deux 
champs  magnétiques  : 

IL  4  M  +  A 

=  Iv  a, 

Il  4-  M 

Fig.  2. 


K  étant  un  coefficient  qui  dépend  de  l’appareil  employé  (l). 

Puisque  des  trois  composantes  considérées,  M  est  seule  variable, 
il  s’ensuit  que  l’angle  a  est  une  fonction  simple  de  cette  inten¬ 
sité  magnétique  horizontale  du  gisement  et  peut  servir  à  la 
mesurer  : 

a  =  f  (M). 

L’introduction  de  l’aimant  auxiliaire  constitue  par  conséquent 
une  mesure,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  comparer  entre  elles 
les  différentes  intensités  magnétiques  du  gisement.  Ce  ne  sont 
donc  pas  ici  des  mesures  d’intensités  réelles  que  l’on  obtient, 
mais  simplement  des  rapports. 

La  loi  mathématique  qui  relie  M  et  a  est  aisément  déduite  du 
calcul,  mais  son  emploi  ne  nous  sera  utilefque  dans  le  3e  problème. 
Il  s’ensuit  qu’au  lieu  de  calculer  les  valeurs  exactes  de  M,  M',  M”, 
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on  fera  uniquement  usage  de  leurs  rapports  a,  a'  a''...  avec  une 
quantité  constante,  qui  est  l’intensité  magnétique  de  l’aimant. 

Par  conséquent,  en  pratique,  on  mesure  en  chacun  des  nœuds 
du  réseau  carré,  les  angles  de  déviation  comme  il  vient  d’être 
indiqué,  et  on  reporte  ces  indications  sur  une  carte.  On  réunit 
ensuite,  par  une  ligne  continue,  les  points  de  même  déviation,  en 
espaçant  les  tracés  successifs  de  5°  en  5°  ou  de  io°  en  io°,  selon 
les  nécessités  du  problème.  On  obtient  ainsi  une  série  de  courbes 
représentant  les  lignes  isodynamiques  horizontales  du  gise¬ 
ment  (fig.  3). 

Il  va  sans  dire  que  ce  mode  d’opérer  suppose  que  toutes  les 
observations  soient  faites  au  moyen  du  même  appareil,  ce  qui  a 
pour  conséquence  d’en  éliminer  la  constante.  Mais  lorsque  l’on  est 
amené  à  devoir  employer  plusieurs  instruments  au  tracé  d’une 
carte,  il  faut  naturellement  commencer  par  calculer  la  constante 
de  chacun  d’eux,  de  façon  a  ramener  toutes  les  observations  à  la 
même  unité.  C’est  le  cas  qui  se  présente  actuellement  dans  le 
district  de  Kirunavara,  en  Laponie,  où  un  grand  nombre  d’opé¬ 
rateurs  dressent  simultatément  la  carte  magnétique  d’une  région 
très  étendue. 

Le  tracé  des  lignes  isodynamiques  horizontales  est  générale 
ment  insuffisant  à  l’étude  du  gîte  ;  aussi  mesure-t-on  également 
en  chacun  des  nœuds  l’angle  d’inclinaison  dû  au  gisement  propre. 

Dans  ce  but,  l’aiguille  est  lestée,  sur  la  branche  Sud,  d’un  petit 
contrepoids  (en  cire)  qui  contrebalance  la  composante  verticale 
due  à  l’action  de  la  terre  seule,  de  telle  manière  que  l’aiguille 
se  tienne  horizontale  quand  le  cadran  est  orienté  dans  le  plan 
vertical  perpendiculaire  au  méridien  magnétique  dans  un  lieu  où 
il  n’existe  aucun  gisement  susceptible  d’influencer  l’angle  d’incli¬ 
naison  (Ù. 

Par  conséquent,  si  on  place  l’appareil  en  un  point  du  sol  situé 
au-dessus  d’un  semblable  gisement  et  si,  après  avoir  amené 
l’aiguille  au  zéro  de  façon  à  l’orienter  suivant  la  résultante  hori¬ 
zontale  du  champ  composé  du  magnétisme  terrestre  et  du  magné- 

(*)  Dans  le  plan  perpendiculaire  au  méridien-  magnétique,  la  composante 
horizontale  du  magnétisme  est  détruite  par  la  fixité  de  l’axe  de  l’aiguille  ; 
il  ne  reste  donc  que  la  composante  verticale  qui  tend  à  faire  prendre  à 
l’aiguille  la  position  verticale.  Le  contrepoids  doit  donc  la  ramener  horizon¬ 
talement. 
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tisme  du  gisement,  on  dresse  le  cadre  perpendiculairement  à  ce 
plan,  là  composante  horizontale  n’interviendra  pas  dans  l’orien¬ 
tation  de  l’aiguille,  pas  plus  que  la  composante  verticale  due  à 
l’action  de  la  terre  seule,  puisque  celle-ci  est  équilibrée  par  le 
contrepoids. 

Sous  l’influence  de  son  poids  et  de  la  composante  verticale  due 
à  l’action  magnétique  du  gisement,  l’aiguille  prendra  une  posi¬ 
tion  d’équilibre  et  fera  avec  la  verticale  un  angle  d’inclinaison  (3, 
qui  est  une  fonction  simple  de  l’intensité  de  cette  composante 
verticale. 

Cet  angle  S  est  encore  pris  comme  mesure  de  cette  intensité  ; 
il  est  également  reporté  sur  un  plan  et  sert  à  dresser  une  seconde 
série  de  couches  qui  représentent  les  lignes  isodynamiques  ver¬ 
ticales  du  gisement  (fig.  4)- 

Ayant  ainsi  construit  ces  deux  systèmes  de  courbes,  il  s’agit  de 
les  interpréter. 

Il  est  assez  malaisé  de  formuler  des  règles,  car  il  ne  faut  évi¬ 
demment  pas  s’attendre  à  obtenir  des  courbes  régulières  dans  le 
tracé  des  isodynamiques  ;  on  aboutit  au  contraire,  en  général,  à 
une  assez  grande  complication,  résultant  des  irrégularités  du 
gisement  tant  au  point  de  vue  de  la  répartition  et  de  l’importance 
des  masses  magnétiques  que  de  la  profondeur  à  laquelle  elles  sont 
situées  ;  or,  comme  ces  masses  agissent  sur  l’aiguille  de  la  boussole 
en  raison  inverse  du  carré  des  distances,  on  voit  que  la  profon¬ 
deur  du  gisement  est  un  élément  dont  l’influence  est  considérable. 

C’est  précisément  ce  qui  constitue  un  des  inconvénients  de  la 
méthode,  une  faible  masse  voisine  de  la  surface  pouvant  avoir  une 
action  plus  marquée  qu’une  masse  importante  située  à  grande 
profondeur. 

On  peut  néanmoins  résumer,  dans  les  grandes  lignes,  les  points 
principaux  sur  lesquels  on  s’appuyera  pour  l’interprétation  des 
isodynamiques. 

Un  gisement  vertical  ou  très  redressé,  ne  prenant  sous  l’action 
du  magnétisme  terrestre  qu’une  aimantation  très  peu  marquée, 
jouera  simplement  sur  l’aiguille  aimantée  un  rôle  attractif  et  se 
manifestera  aux  isodynamiques  horizontales  par  une  série  de 
courbes  concentriques,  décrites,  autour  d’un  centre  oufoyer  unique, 
qui  indiquera  le  point  le  plus  rapproché  de  la  surface. 
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Fig.  4o  *■—  Courbes  isodynamiques  verticales  d’un  gisement  formé 
de  masses  d'importances  et  de  pendages  différents. 
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Si  an  contraire  la  lentille  de  minerai  se  rapproche  de  l’horizon¬ 
tale  (fig.  3),  le  magnétisme  terrestre  aura  pour  effet  d’y  induire 
deux  pôles  magnétiques  suivant  la  direction  N.-S.,  qui  se  tradui¬ 
ront  par  deux  séries  de  courbes  décrites  autour  de  deux  foyers 
distincts,  où  s’observeront  respectivement  le  maximum  et  le  mini¬ 
mum  d’intensité  horizontale.  Ces  courbes  s’écartent  de  plus  en 
plus  du  foyer  et  finissent  par  passer  d’un  système  à  l’autre. 

La  ligne  suivant  laquelle  les  deux  systèmes  se  confondent  est 
dite  ligne  neutre ,  par  ce  que  en  chacun  des  ses  points  l’intensité 
horizontale  du  champ  composé  est  nulle,  c’est  à  dire  que  l’action 
du  gisement  propre  équilibre  l’action  de  la  terre  dans  le  sens 
horizontal.  La  droite  qui  joint  les  foyers  est  considérée  comme  la 
trace  du  plan  qui  contient  le  pôle  du  gisement  le  plus  rapproché 
de  la  surface  ;  ce  dernier  sera  indiqué  approximativement  par 
l’intersection  de  cette  droite  avec  la  ligne  neutre. 

Comme,  en  pratique,  les  gisements  sont  rarement  constitués 
par  une  masse  unique,  mais  au  contraire  par  une  série  de  masses 
d’importances  très  différentes,  situées  à  des  profondeurs  diverses, 
on  peut  aisément  se  représenter  la  complication  des  isodynami¬ 
ques  horizontales,  dont  l’interprétation  devient  alors  très  complexe. 
Dans  ce  cas  il  est  préférable  de  recourir  aux  isodynamiques  ver¬ 
ticales. 

Ces  courbes  comme  les  précédentes,  sont  décrites  concentri¬ 
quement  autour  de  deux  foyers  qui  correspondent  l’un  au  maxi¬ 
mum  l’autre  au  minimum  d’intensité,  dans  le  cas  où  le  gisement 
est  constitué  par  une  masse  unique.  Le  foyer  du  maximum  corres¬ 
pond  alors  au  point  du  gisement  le  plus  voisin  de  la  surface;  l’autre 
foyer,  qui  correspond  aux  valeurs  négatives  de  l’inclinaison,  déter¬ 
mine  le  point  le  plus  bas  du  gisement,  dont  on  peut  ainsi  appré¬ 
cier  le  sens  du  pendage. 

Si  le  gisement  est  composé  de  masses  irrégulièrement  distri¬ 
buées,  on  obtient  plusieurs  foyers  d’intensité  maxima  (fig.  4),  qui 
constituent  les  centres  d’autant  de  systèmes,  qui  finissent  par  se 
condenser  en  un  système  unique  indiquant  le  gisement  total.  Les 
différents  foyers  correspondent  ainsi  aux  pointements  du  gîte  les 
plus  rapprochés  du  sol  et  leur  ensemble  renseignera  sur  la  distri¬ 
bution  générale  des  masses.  Quant  à  l’importance  de  ces  masses, 
elle  sera  plus  ou  moins  indiquée  par  la  valeur  de  la  déclinaison 


magnétique  et  la  surface  occupée  par  les  courbes  en  ces  différents 
maximum. 

Les  courbes  correspondant  aux  intensités  négatives  entourent 
généralement  de  tous  côtés  les  courbes  des  maximum,  par  consé¬ 
quent  le  foyer  du  minimum  disparaît  en  quelque  sorte,  ce  qui  ne 
permet  plus  à  première  vue  d’indiquer  le  sens  du  pendage  du  gise¬ 
ment.  On  arrive  cependant  à  une  certaine  approximation  en 
appliquant  la  règle  formulée  par  Dahlblom  :  «  Le  sens  de  l’aval 
pendage  est  celui  dans  lequel  les  courbes  positives  sont  plus 
espacées  les  unes  que  les  autres,  c’est-à-dire  où  l’intensité  décroît 
le  moins  rapidement  ». 

Dans  chacun  ces  nombreux  cas  particuliers  qui  peuvent  se  pré¬ 
senter  en  pratique,  l’expérience  personnelle  de  l’opérateur  devra 
naturellement  suppléer  à  l’insuffisance  des  règles  théoriques. 

La  solution  du  troisième  problème  que  nous  avons  énoncé,  pré¬ 
sente  en  pratique  un  intérêt  considérable,  puisqu’elle  permet  de 
réduire  au  minimum  les  travaux  de  recherches  et  les  aléas  qu’ils 
comportent. 

On  s’aperçoit  immédiatement  de  la  différence  de  ce  problème  et 
du  précédent  :  dans  l’un  il  était  possible  de  parcourir  la  surface 
au-dessus  du  gisement,  ce  qui  permettait  de  tracer  des  isodyna¬ 
miques  et  de  se  contenter  des  valeurs  comparatives  de  a,  tandis 
que  dans  l’autre,  la  mine  ne  fournissant  que  quelques  galeries,  il 
est  indispensable  de  passer  des  valeurs  de  a  aux  valeurs  réelles  de 
l’intensité  horizontale  du  champ  dû  au  gisement. 

Pour  saisir  la  solution,  il  est  nécessaire  de  remonter  quelque 
peu  aux  considérations  théoriques  du  début. 

On  a  vu  plus  haut,  de  quelle  manière  se  mesurait  l’angle  de  dé¬ 
clination  a  en  un  point  voisin  du  gisement  :  en  orientant  d’abord 

la  boussole  de  manière  à  amener  l’aiguille  au  zéro,  puis  en  lisant 

■ 

l’angle  a  produit  par  l’introduction  du  barreau  aimanté  auxiliaire. 
Si  on  opère  de  même  dans  une  région  neutre,  c’est-à-dire  où  il 
n’existe  aucun  amas  de  minerai  magnétique,  on  obtient  un 
angle  a0  appelé  angle  neutre ,  qui  est  constant  pour  une  région  dé¬ 
terminée  et  un  appareil  donné,  puisqu’il  ne  dépend  que  du  magné¬ 
tisme  terrestre  de  la  sensibilité  de  la  boussole  et  de  l’intensité 
d’aimantation  du  barreau  auxiliaire. 

Cela  étant,  reprenant  les  notations  du  début  : 

H.  intensité  horizontale  du  champ  terrestre,  qui  est  connue. 
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M.  intensité  horizontale  du  champ  dû  au  gisement. 

R.  résultante  de  ces  deux  intensités, 

le  calcul  donne  la  formule 

R  sin  a  =  H  sin  a0 
qui  permet  de  calculer  R. 

De  la  connaissance  de  H  et  R  on  pourra  déduire  la  valeur  de  M, 
qu’il  s’agit  de  rechercher. 

En  pratique  on  opérera  de  la  manière  suivante  : 

Aux  environs  du  quartier  de  la  mine  qu’il  s’agit  d’étudier,  on 
choisit  une  galerie  qui  présente  de  préférence  des  parties  rectili¬ 
gnes  où  il  est  aisé  de  prendre  des  alignements,  qui  sont  reportés 
au  plan  et  servent  de  base  au  tracé. 

La  boussole  est  transportée  successivement  en  des  points  de 
ces  alignements  régulièrement  espacés.  On  y  mesure  l’angle  a 
comme  il  a  été  dit,  puis  on  oriente  la  ligne  N-S  de  la  boussole 
suivant  l’alignement,  en  visant  au  moyen  des  alidades  ;  on  mesure 
alors  l’angle  8  que  fait  l’aiguille  et  par  conséquent  la  résultante  R 
avec  cette  direction. 

La  formule  permettant  de  calculer  R,  on  peut,  au  moyen  de 
l’angle  o,  reporter  au  plan  cette  quantité  en  grandeur  et  en 
direction. 

La  valeur  de  H  et  sa  direction  e,  qui  sont  constantes,  étant 
connues  par  les  tables  magnétiques,  on  peut  également  reporter  H 
au  plan.  En  complétant  le  parallélogramme  des  forces,  on  obtient 
M  en  grandeur  et  en  direction  (fig.  5). 


E 


Fig-  ,5.  —  Recherche  de  la  composante  horizontale  M  due  au  gisement. 

En  répétant  la  même  construction  en  chacun  des  points,  on 
obtiendra  une  série  de  valeurs  de  M  qui,  par  leur  direction  et  leur 
grandeur,  renseigneront  sur  la  situation  et  l’importance  du 
gisement. 
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Il  est  aisé  de  saisir  maintenant  la  raison  qui  empêche  d’utiliser 
uniquement  l’angle  de  déviation  o  :  on  serait  ainsi  amené  à  recher¬ 
cher  le  gisement  dans  la  direction  de  K  et  non  suivant  celle  de  M . 

Afin  de  mieux  préciser,  citons  un  cas  qui  s’est  présenté  aux 
mines  de  Dalkarlsberg,  dans  le  district  de  Striberg,  gouvernement 
d’Orebro.  C’est  un  des  plus  beaux  exemples  des  résultats  qu’il  est 
possible  d’obtenir,  (fig.  6) 


Les  opérations  effectuées  suivant  la  galerie  AB  C  D  donnè¬ 
rent  des  valeurs  et  des  directions  de  M  indiquant  le  point  où  une 
galerie  de  recherche  devait  être  creusée.  Ce  travail  fut  effectué  et 
amena  la  découverte  d’une  lentille  de  minerai  complètement 
insoupçonnée  auparavant,  de  l’importance  et  à  l’endroit  indiqué 
par  le  diagramme. 

On  peut  voir  par  la  fig.  6,  qui  est  une  reproduction  à  échelle 
réduite  d’un  diagramme  effectif,  que  les  déviations  produites  par 
un  gisement  magnétique  peuvent  atteindre  des  valeurs  considé¬ 
rables. 

Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  noter  comme  vérification  des  varia¬ 
tions  de  l’angle  d’inclinaison,  que  lors  de  la  découverte  de  ce  gite, 


l’aiguille  aimantée  prenait  une  direction  [i]  relevée  sur  l’horizontale 
(fig.  7)  et  que  après  exploitation  de  la  partie  A  du  gite,  l’aiguille 
plongeait  sous  l’horizontale 
en  prenant  la  position.  [2]  : 
le  centre  magnétique  du 
gisement  avait  été  déplacé 
par  suite  de  l’enlèvement 
de  la  partie  A. 

La  méthode  peut  égale¬ 
ment  s’appliquera  la  recher¬ 
che  de  la  partie  d’un  gise¬ 
ment  rejetée  par  le  passage 
d’une  faille. 

Par  cet  exposé  rapide  et 
nécessairement  incomplet, 
on  peut  néanmoins  voir, 
combien  la  méthode  magné¬ 
tique  constitue  entre  des 
mains  expérimentées  un  pré¬ 
cieux  auxiliaire  pour  la  recherche  et  l’exploitation  des  minerais 
de  fer,  quoique  les  indications  fournies  puissent  être  entachées 
d’erreurs  dans  les  cas  très  compliqués. 

Le  procédé  n’est  malheureusement  applicable  que  pour  des 
minerais  magnétiques  tels  que  la  magnétite  et  la  pyrite  nickelifère 
ou  pyrrhotine,  les  autres  minerais  de  fer,  hématite,  oligiste,  limo- 
nite,  etc.  n’ayant  qu’une  action  presque  nulle  sur  l’aiguille 
aimantée. 

Laboratoire  de  Géologie  de  V Université. 

Janvier  1909 


La  Faille  de  Forêt  et  le  Lambeau  de  Gharleroi 
(Note  préliminaire) 


PAR 

fi.  j3ERTI AUX  ET  fi.  pAMBIER. 


La  structure  générale  du  bassin  houiller  franco-belge  montre, 
d’une  façon  saisissante,  le  rôle  capital  joué  dans  cette  région  par 
la  poussée  hercynienne  à  la  fin  des  temps  primaires.  Le  bassin, 
découpé  par  de  profondes  fractures,  est  en  réalité  composé  d’une 
suite  de  voussoirs  ayant  chevauché  les  uns  sur  les  autres  suivant 
une  direction  générale  normale  à  l’axe  du  bassin,  c’est-à-dire 
sensiblement  du  Sud  au  Nord,  tout  au  moins  pour  la  zone  com¬ 
prise  entre  Mons  et  Charleroi. 

Au  voisinage  de  cette  dernière  ville,  les  poussées  tectoniques 
qui  ont  préludé  à  la  formation  de  la  grande  faille  eifelienne,  se 
sont  traduites  par  le  décollement  et  le  charriage  vers  le  Nord, 
d’un  important  massif  du  bord  sud  du  bassin  composé  de  la  série 
dévonienne  supérieure,  du  calcaire  carbonifère  et  du  houiller 
inférieur.  Ce  massif,  charrié  sur  le  houiller  en  place,  porte  le  nom 
de  Massif  de  la  Tombe.  La  genèse  et  la  structure  de  cet  important 
lambeau  de  charriage  ont  été  mises  en  lumière  par  A.  Briart, 
dans  une  étude  remarquable  (:)  parue  dans  les  Annales  de  la 
Société.  S’il  plane  peut-être  encore  quelque  incertitude  sur  cer¬ 
tains  points  touchant  au  mécanisme  (2)  ou  à  l’extension  précise 
de  cet  important  accident  géologique,  son  existence  n’en  est  pas 
moins  un  fait  universellement  admis,  que  toutes  les  recherches 

(L)  A.  Briart.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg . ,  t.  XXI,  Mém.  pp.  55  et  suiv.,  1894, 

(2)  V.  Brien.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg .,  t.  XXXII,  3e  livr.,  p.  289,  1905.  — 
M.  Lohest.  Congrès  de  Liège,  igo5,  t.  II,  p.  48. 


Travail  présenté  à  la  séance  du  19  février  ; "remis  au  secrétariat  le 
20  février  1909. 
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et  observations  subséquentes,  tant  superficielles  que  souterraines, 
ont  d’ailleurs  nettement  confirmé. 


Au  nombre  des  travaux  les  plus  remarquables  qui  ont  été 
publiés  en  ces  dernières  années  sur  la  stratigraphie  de  cette 
intéressante  région,  il  y  a  lieu  de  citer,  en  toute  première  ligne, 


Fig.  i.  —  Extension  du  Lambeau  de  Charleroi,  d’après  M.  Smeysters. 
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l’important  mémoire  descriptif  de  M.  Joseph  Smeysters  (1), 
inspecteur  général  honoraire  du  Corps  des  mines.  Les  nombreuses 


S  01 


recherches  que  cet  éminent  ingénieur  effectua  sur  le  territoire 


C)  J.  Smeysters.  R.  U.  M.  1898,  t.  XLI,  p.  47.  —  A.  M.  B.  1909,  t.  Y.  — 
Congrès  de  Liège,  1906,  t.  II,  p.  245. 
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des  communes  de  Fontaine-l’Évêque,  de  Landelies  et  de  Mont¬ 
s/Mar  chienne  ont  corroboré  entièrement  celles  de  son  savant 
devancier. 

L’originalité  des  vues  de  M.  Smeysters  résulte  de  ce  qu’il  a 
porté  une  attention  toute  spéciale  à  la  délimitation  du  massif  de 
la  Tombe  vers  le  Nord  et  vers  l’Est. 

Déjà  en  1887,  J.  Faly  (*)  avait  signalé  la  présence,  sur  le 
territoire  de  Monceau-sur-Sambre,  du  poudingue  houiller  HicC, 
qu’il  croyait  alors  pouvoir  rapporter  à  la  bande  jalonnant  au 
nord,  le  lambeau  de  la  Tombe  proprement  dit  et  se  terminant, 
à  l’Est,  contre  la  faille  qui,  de  ce  côté,  limite  le  massif  dont  il 
s’agit.  M.  Smeysters  a  émis  l’opinion  qu’en  réalité  le  poudingue 
de  Monceau  appartient  à  une  bande  nettement  séparée  du  massif 
de  la  Tombe,  et  que  cet  horizon  de  houiller  inférieur,  loin  de 
s’arrêter  au  Tertre  de  la  Tombe  à  Mont-s/Marcliienne,  se  pro¬ 
longe  à  près  de  quatre  kilomètres  à  l’Est  de  ce  point,  en  s’éten¬ 
dant  sur  les  territoires  de  Marchiennes,  Marcinelle,  Charleroi  et 
Montigny-sur-  Sambre. 

D’après  M.  Smeysters,  cet  horizon  de  poudingue  (ou  de  grès 
houiller  inférieur)  serait  l’assise  de  base  d’un  second  lambeau  de 
charriage,  «  le  Lambeau  de  Charleroi  »,  qui  formerait,  au  nord  du 
massif  de  la  Tombe,  un  petit  bassin  de  houiller  inférieur  dont  le 
grand  axe  aurait  une  direction  générale  Est-Ouest.  Ce  bassin 
serait  séparé  du  houiller  en  place  par  la  «  faille  de  Forêt  »  et  il 
s’enfoncerait  en  s’épanouissant  largement  sous  le  territoire  de 
Charleroi.  Au  bord  sud  de  ce  bassin,  M.  Smeysters  a  rencontré, 
sur  les  territoires  de  Marchiennes,  Charleroi,  Marcinelle  et  M011- 
tigny-s/Sambre,  de  nombreux  affleurements  d’un  grès  grossier 
qu’il  croit  pouvoir,  comme  celui  de  Monceau-sur-Sambre,  rap¬ 
porter  à  l’assise  Hic  qui  se  trouve  immédiatement  à  la  base  du 
houiller  productif  H2. 

Il  indique  notamment  comme  faisant  partie  de  cette  assise, 
l’escarpement  de  la  route  de  Charleroi  à  Montigny-s/Sainbre, 
dominant  le  massif  traversé  par  le  tunnel  du  puits  Saint-Charles 
du  charbonnage  du  Poirier,  ainsi  que  les  bancs  recoupés  dans  les 
fondations  de  l’Hôtel  des  Téléphones,  rue  de  la  Science,  à  Char¬ 
leroi. 

(]j  J.  Faly.  A.  S.  G.,  t.  V,  p.  100.,  t.  VIII,  p.  j83. 
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Indépendamment  de  ces  constatations,  M.  Smeysters,  pour 
démontrer  l’existence  du  «  Lambeau  de  Cliarleroi  »,  s’appuie  sur 
l’allure  stratigraphique  de  la  partie  superficielle  du  gisement  des 
charbonnages  du  Poirier,  de  Marcinelle  Nord  et  de  Sacré- 
Madame,  ainsi  que  sur  la  faible  teneur  en  matières  volatiles  de 
quelques  couches  appartenant  à  ce  massif. 

Malgré  toute  l’importance  de  telles  observations,  M.  Smeysters 
ne  paraît  pas  avoir  rallié  à  sa  manière  de  voir  tous  ceux  qui  ont 
eu  à  s’occuper  de  la  géologie  de  la  région  houillère  de  Cliarleroi, 
et  l’on  peut  dire  que  des  doutes  nombreux  subsistent  encore  au 
sujet  de  l’existence  même  du  Lambeau  de  Cliarleroi.  A  cet  égard, 
il  faut  regretter,  par  exemple,  que  dans  la  planchette  récemment 
parue  de  la  carte  géologique  au  V40000  de  la  région  «  Cliarleroi- 
Fontaine-l’Evêque  »  011  n’ait  tenu  aucun  compte  des  travaux  de 
M.  Smeysters. 

Peut-être  faut-il  en  chercher  la  cause  dans  la  complexité  du 
problème  posé,  ainsi  que  dans  le  fait  que  les  éléments  apportés 
jusqu’ici  à  son  élucidation,  tout  en  constituant,  par  leur  ensemble, 
une  présomption  très  grande  en  faveur  de  l’existence  du  lambeau 
de  Cliarleroi,  restent  cependant  chacun  discutable  en  particulier, 
de  façon  que  le  tout  n’entraîne  pas  nécessairement  une  conviction 
absolue. 

Dans  l’ordre  stratigraphique,  la  question  ne  peut  être  résolue 
que  par  un  levé  très  détaillé  du  terrain  complété  par  une  étude 
minutieuse  de  la  topographie  souterraine  de  la  partie  du  gise¬ 
ment,  voisine  de  la  surface. 

Or,  un  tel  levé  est  fort  difficile,  non  seulement  parce  que  la  plus 
grande  partie  de  la  ville  de  Cliarleroi  est  recouverte  de  remblais 
importants  (provenant  des  terrils  de  charbonnages  et  des 
anciennes  fortifications)  mais  aussi  parce  que  les  rares  travaux 
souterrains  exécutés  autrefois  dans  cette  région,  au  voisinage  du 
sol,  11e'  sont  figurés,  encore  incomplètement  d’ailleurs,  que  sur 
d’anciens  plans  de  mine  d’une  interprétation  toujours  pénible  et 
très  sujette  à  caution.  D’autre  part,  le  sous-sol  de  Cliarleroi  est 
particulièrement  tourmenté,  soit  que  le  charriage  d’un  lambeau 
de  refoulement  ait  profondément  dérangé  les  têtes  de  couches 
sous-jacentes,  soit  que  ce  bouleversement  de  terrains  ait  été  une 
conséquence  des  nombreuses  failles  (faille  du  Carabinier,  failles 
du  Pays  de  Liège,  avec  leurs  dérivations)  qui  viennent  affleurer 
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en  cette  région.  En  ce  qui  concerne  la  zone  de  terrains  la  plus 
superficielle  qui,  d’après  M.  Smeysters,  appartiendrait  au  massif 
de  refoulement  de  Oliarleroi,  les  dislocations  y  apparaissent,  plus 
accentuées  encore,  et  sont  d’une  interprétation  d’autant  plus 
délicate  que  le  relief  du  sol  a  été  profondément  modifié  par 
l’érosion. 

D’autre  part,  les  schistes  liouillers  dans  lesquels,  en  raison  de 
leur  uniformité,  il  est  déjà  malaisé  d’établir  des  horizons  strati- 
graphiques,  sont  profondément  altérés  par  l’action  de  l’air  et  des 
eaux  d’infiltration.  Il  en  est  d’ailleurs  de  même  des  bancs  de  grès 
que  leur  état  d’altération  fait  facilement  confondre  avec  le  pou¬ 
dingue  Hic  (à  la  base  du  liouiller  exploité)  d’autant  plus  que  ce 
dernier  est  loin  de  présenter  un  faciès  constant,  sa  texture  variant 
aussi  bien  par  la  nature  que  par  la  grosseur  des  éléments  consti¬ 
tuants. 

Dans  un  autre  ordre  d’idées,  les  conclusions  qu’on  peut  tirer  de 
l’analyse  des  couches  en  affleurement  ne  sont  pas  toujours  pro 
hantes,  tout  au  moins  s’il  s’agit  de  constatations  isolées.  Les  têtes 
de  couches,  à  de  rares  exceptions  près,  ont  été  aisément  attaquées 
par  les  agents  météoriques,  et  il  est  prudent  de  n’attaclier  de  la 
valeur  à  cet  argument  que  s’il  est  déduit  d’analyses  nombreuses, 
exécutées  avec  le  plus  grand  soin,  et  dans  des  conditions  telles 
que  les  résultats  puissent  être  comparés  entre  eux. 

Enfin,  la  question  du  Lambeau  de  Oliarleroi  est  restée  d’autant 
plus  douteuse  que  l’argument  paléontologique,  le  seul  réellement 
concluant,  à  notre  avis,  a  fait  complètement  défaut  jusqu’ici,  soit 
qu’il  n’ait  pas  attiré  l’attention,  soit  que  les  recherches  faites  dans 
ce  sens  n’aient  donné  aucun  résultat. 

Toutes  ces  difficultés  nous  ont  apparu  clairement  lorsque  nous 
avons  tenté  de  contrôler,  par  des  observations  précises,  la  sédui¬ 
sante  théorie  de  M.  Smeysters 

Notre  intention  n’est  pas  de  donner  ici  le  détail  de  ces  recherches, 
que  nous  désirons  compléter  et  mettre  au  point,  avant  de  les 
publier  avec  tous  les  développements  qu’elles  comportent. 

Cette  prudence  s’impose  non  seulement  à  raison  de  la  difficulté 
du  problème  à  résoudre,  mais  aussi  parce  que  nos  conclusions 
peuvent  entraîner  des  conséquences  très  importantes  dans  la 
question  des  dommages  à  la  surface,  provoqués  dans  la  région 
qui  nous  occupe  par  les  travaux  liouillers.  En  effet,  l’existence  du 
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Lambeau  de  Cliarleroi,  sa  structure,  sou  extension  à  la  surface  et 
son  épaisseur  sont  autant  de  facteurs  de  nature  à  influencer 
sensiblement  les  trajectoires  suivies  par  les  cassures  de  terrain 
occasionnées  par  les  exploitations  minières  effectuées  en  dessous 
du  massif  considéré.  La  détermination  des  responsabilités  en 
matière  de  dégâts  miniers,  est  rendue  ici  plus  délicate  encore  par 
le  fait  que  plusieurs  charbonnages  différents  ont  pratiqué,  dans 
cette  région,  des  déhouillements  dont  la  plupart  ont  été  poussés 
jusqu’au  voisinage  des  limites  communes  de  concession. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer 
dans  cette  note,  les  premiers  résultats  certains  auxquels  nous 
sommes  arrivés  dans  notre  étude.  Nous  avons  bénéficié,  au  cours 
de  nos  recherches,  d’une  circonstance  exceptionnellement  favo¬ 
rable  :  le  creusement  des  tranchées  nécessaires  à  l’établissement, 
à  Cliarleroi,  d’un  réseau  téléphonique  souterrain. 

Ces  tranchées  exécutées  dans  un  grand  nombre  de  rues  de  la 
ville,  ont  mis  à  découvert  une  notable  partie  du  sous-sol  de 
celle-ci,  sur  laquelle,  jusqu’à  présent,  toute  indication  géologique 
faisait  défaut. 

Nous  avons,  ainsi,  pu  lever  une  série  de  coupes  et  nous 
renseigner  sur  la  nature  du  houiller  superficiel  au  double  point 
de  vue  pétrographique  et  stratigrapliique.  De  plus,  nous  avons  eu 
la  bonne  fortune  de  découvrir,  dans  les  schistes,  de  nombreux 
végétaux  houillers  dont  la  nature  spécifique,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  jette  la  plus  vive  lumière  sur  la  question  si 
controversée  encore  du  Lambeau  de  Cliarleroi.  En  outre,  les 
tranchées  que  nous  avons  explorées  ont  mis  à  nu  un  grand 
nombre  d’affleurements  de  veines  et  de  bancs  de  grès  grossiers, 
plus  ou  moins  semblables  à  ceux  considérés  par  M.  Smeysters 
comme  appartenant  au  poudingue  Hic  ou  à  un  niveau  voisin. 
Voici,  au  sujet  du  sous-sol  de  Cliarleroi,  quelques  observations 
que  nous  pouvons  faire  dès  à  présent. 

Couches  de  houille.  —  Nous  avons  prélevé  des  échantillons 
sur  tous  les  affleurements  de  couches  de  charbon  mis  à  découvert, 
à  notre  connaissance,  sur  le  territoire  de  Cliarleroi,  depuis  plu¬ 
sieurs  années.  Soumis  à  l’analyse  chimique,  ces  échantillons  ont 
révélé  des  teneurs  en  matières  volatiles  extrêmement  variables 
(de  5  °/0  à  25  °/0). 
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Il  y  a  lien,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  de  tenir  compte 
ici  de  l’influence  de  l’altération  superficielle  qui  paraissait  assez 
prononcée,  tout  au  moins  pour  certaines  couches.  Néanmoins,  nos 
constatations  nous  permettent  de  conclure,  que  dans  la  région  ap¬ 
partenant,  d’après  M.  Smeysters,  au  «Lambeau  de  Cliarleroi»,  il  y 
a,  non  seulement  des  veines  à  basse  teneur  en  matières  volatiles 
pouvant  se  rapporter  au  houiller  inférieur,  voisin  du  poudingue, 
mais  aussi,  en  de  nombreux  points,  des  couches  à  haute  teneur  en 
matières  volatiles  appartenant  très  probablement,  pensons-nous, 
au  houiller  supérieur  en  place. 

De  longues  études  de  détail  seront  évidemment  nécessaires 
pour  pouvoir  déterminer,  avec  un  certain  degré  d’exactitude, 
comment  se  circonscrivent  ces  différentes  zones.  D’ores  et  déjà, 
il  nous  paraît  certain,  cependant,  que  l’extension  attribuée  au 
«  Lambeau  de  Cliarleroi  »  par  M.  Smeysters  dans  la  carte  au 
740000  annexée  à  son  travail,  ne  doit  être  admise  qu’avec  de 
grandes  réserves.  L’affleurement  de  la  «  faille  de  Forêt  »  notam¬ 
ment,  ne  coïncide  pas,  selon  nous,  avec  le  boulevard  du  Nord, 
comme  il  est  indiqué  dans  cette  carte,  mais  doit  être  reporté  plus 
au  Sud. 

Grès.  —  Il  est  difficile,  pour  les  raisons  énumérées  plus  haut, 
de  tirer  des  conclusions  formelles  de  l’examen  des  différents  grès 
observés  en  affleurements  ou  dans  les  fouilles  qui  ont  été  prati¬ 
quées  sur  le  territoire  de  Cliarleroi. 

Ces  grès  peuvent  se  ranger  en  deux  catégories.  Les  uns,  à 
grain  relativement  fin,  à  cassure  plus  ou  moins  vitreuse,  avec  ou 
sans  particules  charbonneuses,  ne  diffèrent  en  rien  des  grès 
rencontrés  communément  dans  les  exploitations  souterraines  de 
la  région.  La  zone  d’extension  de  ces  grès  est  très  grande.  Nous 
les  avons  observés,  tant  dans  la  partie  supérieure  du  houiller  en 
place,  que  dans  la  partie  inférieure  comprenant  le  faisceau  des 
veines  allant  de  Dix-Paumes  à  Léopold.  Plusieurs  de  ces  bancs 
de  grès  passent  latéralement  aux  psammites  liouillers  ordinaires. 

La  seconde  catégorie  comprend  des  grès  beaucoup  plus  carac¬ 
téristiques,  à  gros  éléments,  à  aspect  grossier,  présentant  la  plus 
grande  analogie  avec  le  poudingue  Hic  qui  affleure,  dans  la 
même  méridienne,  au  midi  du  bassin,  sur  les  hauteurs  de 
Couillet. 


—  M  67 


Dans  la  tranchée  qui  a  été  ouverte  rue  de  la  Science,  de  meme 
qu’à  l’orifice  du  tunnel  du  charbonnage  du  Poirier,  sur  la  route 
de  Charleroi  à  Montigny,  et  plus  loin  sur  le  territoire  de  cette 
dernière  commune,  ces  grès  se  présentent  en  assises  compactes. 
Ils  sont  beaucoup  plus  feldspatliiques  que  les  grès  décrits  en 
premier  lieu,  et  contiennent  généralement  de  petits  grains 
brillants  de  charbon  antliraciteux,  ainsi  que  des  fragments  roulés 
d’autres  roches  (schistes,  psammites  et  phtanites  liouillers). 
Certains  de  ces  fragments  sont  assez  volumineux.  Nous  avons 
notamment  trouvé,  dans  un  de  ces  bancs  de  grès  de  la  rue  de  la 
Science,  un  galet  de  phtanite  de  forme  elliptique  mesurant  quatre- 
vingts  millimètres  suivant  son  grand  axe. 

Nulle  part,  dans  toute  l’épaisseur  du  houiller  exploité  de  Char¬ 
leroi,  il  n’existe,  à  notre  connaissance,  des  assises  gréseuses 
présentant  les  caractères  particuliers  que  nous  venons  d’indiquer. 

Selon  nous,  ces  grès  à  fragments  roulés  peuvent  être  rapportés 
au  poudingue  houiller  Hic  tel  qu’il  a  été  classiquement  décrit 
par  Purves(M  sous  le  nom  de  «grès  d’Andenne».  Un  autre  fait  inté¬ 
ressant  à  signaler  c’est  l’existence  sur  ces  bancs  de  grès  de  nom¬ 
breuses  stries  et  surfaces  de  glissement  qui  paraissent  dues  à  un 
charriage. 

Nous  ajoutons  que  nous  avons  constaté  des  stries  analogues  sur 
les  roches  du  niveau  Hic  affleurant  au  midi  du  bassin  sur  les 
hauteurs  de  Couillet. 

Au  dehors  de  ces  grès  à  galets  qui  sont  fortement  disloqués, 
nous  n’avons  rencontré  en  aucun  point  du  territoire  de  Charleroi 
l’équivalent  lithologique  des  grès  verdâdres  à  fins  éléments  et  à 
taches  de  végétations  du  niveau  Hib,  qui  à  Couillet,  affleurent 
à  quelques  mètres  seulement  au  midi  du  poudingue. 

D’autre  part,  les  affleurements  de  veines  observés  dans  le  massif 
qui  nous  occupe  ne  rappellent  en  rien  les  «  coureuses  de  gazon  » 
du  niveau  Hib,  d’apparence  si  caractéristique. 

Schistes.  —  Bien  que  les  schistes  apparaissent  le  plus  souvent 
fortement  décomposés,  il  nous  a  été  possible  en  beaucoup  d’en¬ 
droits  de  faire  une  abondante  récolte  de  fossiles  végétaux  que 
nous  avons  déterminés  avec  le  plus  grand  soin. 
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Xous  avons  attaché  une  attention  toute  spéciale  à  ces  fossiles 
car  dès  le  début  de  nos  recherches,  le  secours  de  la  paléontologie 


nous  a  paru  absolument  indispensable  pour  arriver  à  la  solution  du 
problème  que  nous  nous  étions  posé. 


LÉGENDE  DE  LA  FIG.  3. 


Coupe  du  talus  de  la  tranchée  du  Chemin  de  fer  de  l’Etat  à  Dampremy. 
(entre  la  gare  de  Dampremy  et  les  Viaducs). 

1.  Schistes  gris  feuilletés  ;  Inclinaison  io°.  Direction  générale  de  la  ligne 
de  pente  170°  E.  —  Hauteur  du  talus  :  2nl3o. 

2.  Couche  de  charbon  très  friable  en  un  seul  sillon  de  o'"70  de  puissance 
—  Inclinaison  moyenne  120. 

3.  Mur  à  Stigmarias  —  Epaisseur  im20. 

4.  Psammites  en  stratification  régulière. 

5.  Mince  lit  de  terre  charbonneuse  —  Epaisseur  om07,  Inclinaison  :  i5° 

G.  Schistes  gris  feuilletés  à  empreintes  végétales.  Oes  schistes  renferment 
à  la  base,  en  grande  abondance,  Neuroptéris  Schlehani ,  Stür  et  Neuropieris 
obliqua ,  Brongniart  associés  à  Cycloptéris  orbicularis,  Bgnt,  Einnularia 
colomnaris ,  Vrtis,  Sigillaria  rugosa  Bgnt,  Calamites  sp.  etc. 

7.  Couche  de  charbon  gailleteux  en  un  sillon  de  ira  de  puissance. 

8.  Mur  à  Stigmarias  d'un  mètre  d’épaisseur  passant  à  la  base  à  un  schiste 
de  toit  de  om3o  de  puissance  renfermant  Mariopteris  inuricata ,  Schlotlieim. 

9.  Lit  de  terre  charbonneuse  de  4  à  5  millimètres  d’épaisseur. 

10.  Psammites  (banc  de  o,ll8o  d’épaisseur). 

n-12.  Schistes  légèrement  gréseux  à  menus  débris  de  végétaux.  Pinnules 
isolées  de  Mariopteris  Muricata  Schlotlieim  et  Linopteris  neuropteroides. 
var.  minor  Gutbier.  —  L’inclinaison  de  ces  bancs  de  schistes  augmente  pro¬ 
gressivement  pour  atteindre  un  maximum  de  3o  degrés  à  la  base. 

i3.  Mêmes  schistes  (pie  précédemment.  Les  fragments  d’empreintes  végé¬ 
tales  sont  plus  réduits  encore —  (Pinnules  isolées  de  Linopteris  neuropte¬ 
roides ,  var.  minor  Gutbier  et  Sphenophyllum  cunei folium  Sternberg. 

aa .  Petites  failles  —  La  dernière,  seule,  a  provoqué  un  changement  d’in¬ 
clinaison  des  bancs. 

Si  beaucoup  d’espèces  végétales  du  liouiller  sont  absolument 
banales,  quelques  unes  cependant,  n’ont  qu’une  extension  verti¬ 
cale  strictement  limitée  et  permettent  d’indiquer,  à  coup  sûr,  le 
niveau  du  terrain  liouiller  où  elles  se  rencontrent. 

Nos  recherches  dans  cette  voie  ont  été  couronnées  de  succès. 
Nous  avons  notamment  rencontré  une  espèce  extrêmement  remar¬ 
quable  :  Neuropteris  Schlehani ,  répandue  en  abondance  dans  un 
schiste  en  affleurement  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  l’Etat 
derrière  les  bureaux  de  l’ancienne  gare  de  Dampremy. 

Neuropteris  Schlehani  Stür .  peut  être  considéré  comme  le 
fossile  probablement  le  pins  caractéristique  de  la  zone  inférieure 
du  liouiller  exploité.  Observé  pour  la  première  fois  dans  le  Culm 


par  Stür,  il  a  été  trouvé  par  M.  Zeiller  dans  la  zone  inférieure  du 
bassin  houiller  de  Valenciennes  f1)  M.  L.  Cremer  ne  l’a  rencontré 
en  Westplialie  qu’à  la  base  du  bassin  aux  environs  de  la  couche 
Maùsegatte  (2)  M.  II.  Westennann  l’a  cité  uniquement  au  niveau 
de  la  couche  Sclilemmerich,  dans  le  bassin  inférieur  d’Escliwei- 
ler  (3).  M.  Fourmarier,  de  son  côté,  a  observé  qu’il  est  répandu 
communément  dans  l'assise  inférieure  du  bassin  de  Herve  et 
qu’il  devient  beaucoup  plus  rare  dans  le  bassin  de  Liège,  pour 
disparaître  complètement  dans  les  assises  supérieures  de 
celui-ci  (4). 

Enfin,  il  résulte  d’une  exploration  minutieuse  du  bassin  de 
Charleroi  à  laquelle  s’est  livré  M.  l’ingénieur  Armand  Renier 
conjointement  avec  l’un  des  auteurs  de  cette  note,  exploration 
dont  les  résultats  seront  prochainement  publiés,  que  cette  espèce 
est  cantonnée  dans  la  partie  tout  à  fait  inférieure  du  bassin,  la 
couche  Dix  Paumes  formant,  semble-t-il,  la  limite  supérieure  de 
son  extension. 

Nous  sommes  donc  autorisés  à  affirmer  que  la  découverte  de  N. 
Schlehani  à  l’endroit  que  nous  avons  indiqué  établit,  sans  conteste, 
la  présence  en  ce  point,  d’un  massif  appartenant  à  la  base  du 
terrain  houiller  exploité  (H  2) 

Or  immédiatement  en  dessous  de  ce  massif,  les  Sociétés  de 
Sacré  Madame,  de  Marcinelle  Nord  et  des  Charbonnages  Réunis 
ont  reconnu  et  exploité,  en  allure  normale,  les  couches  supérieures 
du  bassin. 

Il  y  a  donc  bien  superposition,  au  houiller  supérieur  eu  place, 
d’un  lambeau  appartenant  à  la  partie  inférieure  du  houiller 
exploité. 

Cette  discordance,  qui  ne  saurait,  dans  le  cas  présent,  être  la 
conséquence  d’une  faille,  quelle  qu’en  soit  l’amplitude,  ne  peut 
s’expliquer  que  par  un  charriage. 

O  Zeit.ler.  Description  de  la  Flore  fossile  du  Terrain  Houiller  de  Valen¬ 
ciennes.  Paris  1888.  p.  283. 

(2)  L.  Cremer.  Ueber  die  Fossilefarne  des  Westfalischen  Carbons.  Bochùm. 
1893. 

(3)  11.  Westermann.  Die  Gliederùng  der  Aachener  Steinkohlenablagerùng 
aùf  Grund  ilires  petrographischen  und  palëontologischen  Verhaltens. 
Osnabrück  1905. 

0 )  P.  Fourmarier.  Esquisse  paléontologique  du  Bassin  de  Liège  — 
Cong.  Liège  1905  T.  II.  pp.  338  et  33p. 


—  M  71 


Dans  le  croquis,  ci-dessus,  nous  figurons  la  coupe  de  la  tranchée 
où  nous  avons  découvert  Neuropteris  Schlehani  ainsi  que  d’autres 
espèces  végétales,  notamment  Linopteris  neuropteroïdes  : 

II  est  même  possible,  pensons-nous,  de  situer  cette  coupe  au 
voisinage  de  la  couche  Dix  Paumes. 

L’association  de  Linopteris  neuropteroïdes,  fossile  qui  descend 
rarement  sous  10  Paumes,  avec  Neuropteris  Schlehani ,  qui  n’est 
pas  connu  au-dessus  de  cette  couche,  est,  à  cet  égard,  suffisam¬ 
ment  symptomatique. 

Dans  cette  hypothèse,  les  bancs  gréseux  que  nous  avons  obser¬ 
vés  dans  une  tranchée,  en  haut  de  l’Avenue  des  Viaducs,  vien¬ 
draient  reposer  sur  les  schistes  représentés  à  la  partie  supérieure 
de  la  coupe,  et  correspondraient  à  la  puissante  assise  des  Grès  de 
Ham.  Enfin,  l’analyse  des  deux  couches  figurées,  dont  l’une  au 
moins  se  compose  d’un  charbon  compact  ne  paraissant  pas  avoir 
subi  d’altération  profonde,  donne  des  teneurs  très  basses  en 
matières  volatiles,  soit  5.i5 °/0  et  8.10 °/0. 

Conclusions  : 

Par  les  considérations  qui  précèdent  et,  en  particulier,  par  la 
découverte  de  Neuropteris  Schlehani  dans  la  tranchée  de  la  gare 
de  Dampremy,  nous  pensons  avoir  apporté  la  preuve  complète  de 
l’existence,  sur  le  territoire  de  Cliarleroi,  d’un  Lambeau  de  char¬ 
riage  composé  de  houiller  inférieur. 

L’assise  de  base  de  ce  lambeau  est  constituée  par  des  grès  gros¬ 
siers,  à  fragments  roulés,  que  nous  croyons  pouvoir  rapporter  au 
niveau  Hic. 

Nous  justifions  ainsi,  dans  leurs  grandes  lignes,  les  vues  de  M. 
Smeysters. 

Nos  conclusions  diffèrent,  cependant,  quant  à  la  délimitation 
précise  du  massif  charrié  à  son  épaisseur  et  à  sa  composi¬ 
tion. 

Dès  à  présent,  nos  observations  nous  autorisent  à  croire  que  le 
Lambeau  de  Cliarleroi  est  loin  d’avoir  l’importance  que  lui  a 
attribuée  M.  Smeysters. 

Ce  massif  doit  être  considéré,  pensons-nous,  comme  représen¬ 
tant  les  dernières  assises  d’un  lambeau  de  recouvrement  assez 
important  à  l’origine,  dont  la  majeure  partie  a  été  enlevée  par 
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l’érosion,  et  dont  il  11e  reste  plus  actuellement  que  des  traînées 
superficielles,  assez  irrégulièrement  réparties  d’ailleurs,  sur  le 
territoire  de  Charleroi  et  des  environs. 

Ainsi  s’expliqueraient  à  la  fois,  et  le  bouleversement  des  assises 
du  lambeau  actuel  et  la  complication  de  ses  contours,  plusieurs 
fenêtres  de  houiller  en  place  paraissant  exister  dans  ce  massif 
de  recouvrement. 

Laquestion  de  principe  étant  nettement  tranchée,  pensons-nous, 
en  ce  qui  concerne  l’existence  du  «  Lambeau  de  Charleroi  », 
nous  espérons  que  nos  recherches  ultérieures  nous  permettront 
d’élucider  les  différents  points  de  détail  qui  s’y  rattachent,  avec 
toute  la  précision  qu’il  convient  d’apporter  dans  une  étude  de 
l’espèce,  en  raison,  non  seulement  de  l’intérêt  géologique  qu’elle 
présente,  mais  aussi,  nous  l’avons  dit  déjà,  à  cause  des  consé¬ 
quences  importantes  qu’elle  peut  entraîner,  dans  l’établissement 
des  responsabilités  que  comportent  les  dommages  à  la  surface, 
provoqués  par  les  exploitations  houillères  de  la  région. 

Charleroi,  le  3o  décembre  1908. 

P. -S.  —  La  note  ci-dessus  devait  être  présentée  à  la  séance  du  1 5  janvier 
écoulé,  qui  a  été  levée  en  signe  de  deuil,  à  cause  du  décès  de  M.  J.  Smeysters. 
Nous  nous  faisons  un  devoir  de  rapporter  ici,  que  quelques  jours  avant  la 
mort  de  notre  éminent  et  regretté  confrère,  nous  lui  avons  fait  part  des 
conclusions  de  ce  travail  qui  lui  ont  causé  une  vive  et  légitime  satisfaction. 

A.  B.  R.  C. 


[18-5-1909]. 


Les  failles  de  Hasoumont  et  de  Louveigné, 


PAR 

P-  fOURMARIER 
(Planche  I) 


Le  but  de  ce  travail  est  d’exposer  les  observations  nouvelles 
que  j’ai  eu  l’occasion  de  faire  dans  la  région  comprise  entre  Lou¬ 
veigné  et  Remoucliamps,  observations  qui  me  portent  à  croire  qu’il 
y  a  lieu  d’apporter  quelques  modifications  au  tracé  de  la  carte 
géologique  officielle. 

Entre  Louveigné  et  Remoucliamps,  les  formations  calcaires  du 
Dévonien  moyen  et  supérieur  (Givetien  et  Frasnien)  affleurent 
suivant  une  bande  de  direction  générale  nord-sud.  Cependant 
entre  Secheval  et  Hodecliamps,  la  carte  géologique  montre  un 
élargissement  assez  considérable  de  cette  bande  calcaire  ;  à  Lou¬ 
veigné,  les  calcaires  s’avancent  vers  l’ouest  en  une  sorte  d’apo- 
pliyse  de  la  bande  principale;  marquant  ainsi  l’existence  d’un 
anticlinal  secondaire  et,  à  Louveigné  même,  la  carte  montre 
l’existence  d’une  faille  coupant  la  partie  est  de  cet  anticlinal. 

C’est  principalement  sur  ces  deux  points  qu’ont  porté  mes 
observations. 

* 

*  * 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  question  de  l’âge  des  calcaires 
dévoniens  de  cette  rég,ion  ;  j’ai  déjà  traité  ce  sujet  précédemment, 
je  dirai  seulement  que  la  carte  géologique  range  toute  la  masse 
calcaire  dans  le  Givetien,  tandis  que,  à  mon  avis,  la  majeure  par¬ 
tie  appartient  à  l’étage  frasnien. 


Travail  présenté  à  la  séance  du  i>i  février  1909  ;  remis  au  secrétariat  le 
12  avril  1909. 


Quoiqu’il  en  soit,  on  peut  établir  dans  cette  masse  calcaire  les 
divisions  suivantes  de  haut  en  bas  : 

5.  Calcaire  bleu  ou  gris,  bien  stratifié  en  bancs  épais,  avec  cal¬ 
caire  massif  à  la  base. 

4-  Schistes  fins. 

3.  Calcaire  noir  ou  bleu,  bien  stratifié  avec  Miirchisonies 
abondantes. 

2.  Macignos  et  schistes. 

1.  Calcaire  à  Stringocephalns  Burtini. 

Les  termes  1,  2  et  3  représentent  le  Givetien,  les  termes  4 
et  5  appartiennent  au  Frasnien. 

Au-dessus  de  cet  ensemble  calcaire,  il  existe  des  schistes  noda- 
leux  appartenant  au  Frasnien  et  surmontés  par  les  schistes  de  la 
Famenne  ;  d’autre  part,  les  calcaires  à  stringocepliales  reposent 
sur  un  ensemble  de  schistes,  grès  et  poudingues  rouges,  gris  ou 
verts,  appartenant  aux  étages  couvinien  et  burnotien. 

C’est  par  la  distinction  des  diverses  assises  que  je  viens  d’énu¬ 
mérer,  qu’il  est  possible  d’arriver  à  déterminer  d’une  façon  plus 
précise  l’allure  des  terrains  entre  Remoucliamps  et  Louveigné. 

* 

*  * 

Aux  environs  de  Remoucliamps,  on  distingue  aisément  cette 
série  d’assises  dans  la  coupe  de  la  rive  droite  de  l’Amblève  ;  la 
direction  des  couches  est  approximativement  N. -S.;  on  peut  les 
suivre  assez  facilement  vers  le  nord,  jusque  près  du  hameau  de 
Playe;  leur  direction  reste  sensiblement  la  même,  avec,  cependant, 
une  légère  courbure  vers  le  NW. 

A  l’entrée  du  vallon  qui  va  de  la  route  de  Louveigné  à  Remou- 
cliamps  au  hameau  d’Hodecliamps,  on  voit,  dans  les  champs,  des 
débris  de  grès  couvinien  ;  sur  le  versant  nord  du  vallon,  une 
excavation  laisse*  voir  les  bancs  du  calcaire  à  stringocepliales  dont 
la  direction  est  N-55.°-W  et  l’inclinaison  i5°-SW. 

Sur  ces  calcaires  reposent  des  schistes  et  macignos  dans  les¬ 
quels  on  a  tenté,  en  deux  endroits,  d’ouvrir  des  exploitations  pour 
la  fabrication  des  pavés  et  dont  la  direction  est  sensiblement  la 
même  ;  on  ne  voit  pas  nettement  ce  qui  se  trouve  au  dessus  de  ces 
couches,  mais  ces  affleurements  montrent  néanmoins  que  la  bande 
calcaire  s’infléchit  vers  le  NW, 


En  face  du  vallon  dont  nous  venons  de  parler,  la  route  de  Lou- 
veigné  fait  une  coude  ;  à  cet  endroit,  à  l’Est  de  la  route,  est 
ouverte  une  carrière;  on  y  exploite  du  calcaire  bleu-noir,  en  bancs 
épais,  bien  stratifiés  ;  on  y  trouve  des  stromatopores,  mais  pas 
d’autres  fossiles  permettant  de  déterminer  immédiatement  leur 
âge  d’une  manière  certaine  ;  aussi,  ai-je  longtemps  hésité  sur  le 
point  de  savoir  à  quelle  assise  ils  appartiennent.  Je  pense  qu’il 
faut  les  ranger  dans  l’étage  frasnien.  En  effet,  leur  direction  est 
N-6°-E  et  leur  inclinaison  de  35°  W.  Le  long  de  la  route,  en  amont 
de  cette  carrière,  on  voit  affleurer  du  calcaire  de.  teinte  gris- 
clair  en  bancs  très  épais,  qui  caractérise  la  base  des  calcaires  fras- 
niens  ;  d’ailleurs,  il  repose  sur  des  schistes  noirs-verdâtres  très 
fins,  qui  représentent  l’assise  n°  4  et  dont  on  voit  de  bons  affleu¬ 
rements.  Comme  le  montrent  les  directions  qu’il  est  possible  de 
relever,  ces  couches  décrivent  une  courbe  pour  venir  passer  sous 
les  bancs  exploités  dans  la  carrière. 

On  voit  donc,  d’après  cela,  qu’il  existe  une  faille  mettant  en 
contact  le  Givetien  et  le  Couvinien  au  sud,  avec  le  Frasnien  au 
nord.  Je  lui  ai  donné  le  nom  de  faille  d'Hasonmonl . 

A  Deigné,  la  bande  calcaire  a  encore  la  direction  N- S.;  entre 
Deigné  et  Hodechamps,  les  couches  supérieures  et  les  schistes 
qui  les  surmontent  s’incurvent  pour  prendre  la  direction 
XE-SW.,  et  former,  avec  les  couches  de  la  bande  Remou- 
champs-Playe,  un  anticlinal  dont  l’arête  s’enfonce  rapidement 
vers  l’Ouest  ;  c’est  cet  anticlinal  qui,  vers  l’Est,  est  accentué 
par  la  faille  d’Hasoumont,  dont  la  direction  générale  est  approxi¬ 
mativement  NW-SE. 

Nous  allons  rechercher  le  prolongement  de  cette  cassure  vers 
l’Est,  c’est-à-dire  dans  le  Dévonien  inférieur  sur  lequel  repose  la 
série  des  formations  calcaires. 

A  l’Est  de  la  route  de  Remouchamps  à  Louveigné,  les  calcaires 
situes  au  Nord  de  la  faille  s’incurvent  vers  l’Est,  se  dirigeant  vers 
la  ferme  d’Hasoumont.  Les  affleurements  sont  rares  et  mauvais  ; 
aussi  n’est-il  possible  d’indiquer  leur  allure  que  très  approxima¬ 
tivement.  Leur  direction  paraît  être  NW-SE.  et  leur  inclinaison 
vers  le  S-W.  Comme  on  voit  affleurer,  au  Sud,  les  roches  rouges 
du  Burnotien,  il  n’y  ti  pas  de  doute  que  la  faille  ne  se  prolonge 
jusqu’ici. 


Le  ravin  à  l’Est  de  Seclieval  va  nous  donner  aussi  quelques 
renseignements  sur  le  passage  de  la  l'aille.  En  effet,  quand  on 
remonte  le  cours  du  ruisseau  des  Minières,  on  voit  d’abord  des 
schistes  et  grauwackes  rouges  avec  intercalations  de  bancs  de 
grès  verdâtre  à  débris  de  tiges  de  crinoïdes,  parfois  exploités 
comme  pavés  et  moellons  ;  on  voit  ensuite  le  poudingue  burnotien 
formant  de  grands  rochers  et  inclinant,  comme  les  couches  précé¬ 
dentes,  de  3o°  environ  vers  l’Ouest.  Au-delà  on  ne  voit  plus  de  bon 
affleurement,  mais,  parmi  les  débris  de  roches  qui  couvrent  le 
versant  nord  de  la  vallée,  on  trouve  d’abord  des  débris  de  grès 
à  crinoïdes,  puis  des  débris  de  grès  et  de  poudingue  rouge.  Il  y  a 
ainsi  répétition  des  couches  vues  précédemment  et  nous  avons 
donc  un  point  de  passage  de  la  faille. 

A  l’Est  de  ce  point,  il  n’est  plus  possible  de  reconnaître  le  pas¬ 
sage  de  la  faille  ;  on  se  trouve,  en  effet,  dans  une  région  de  plateau 
correspondant  au  passage  du  Coblencien  et  où  les  affleurements 
font  presque  complètement  défaut;  d’ailleurs,  les  différents  termes 
du  Coblencien  se  ressemblent  beaucoup  et  il  faut  de  bonnes  coupes 
pour  pouvoir  les  distinguer  l’un  de  l’autre. 

Il  est  à  remarquer  que,  au  Sud  de  la  ferme  d’Hasoumont,  le 
passage  de  la  faille  est  jalonné  par  les  terris  d’anciennes  exploita¬ 
tions  de  minerais  de  fer  ;  il  s’agissait  probablement  là  de  gîtes  de 
contact  entre  les  schistes  couviniens  et  burnotiens  et  le  calcaire 
frasnien-givetien. 

Vers  Hodecliamps,  il  n’est  plus  possible  de  déterminer  le  pas¬ 
sage  de  la  faille  ;  les  bancs  calcaires  du  Sud  semblent  se  replier 
pour  se  raccorder  à  ceux  du  Nord  qui  se  dirigent  vers  Deigné;  les 
affleurements  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu’il  soit  possible  de 
trancher  la  question.  Si  même  la  faille  traverse  toute  l’épaisseur 
de  la  formation  calcaire,  elle  va  se  perdre  vers  l’Ouest  dans  les 
schistes  de  la  Famenne. 

L’anticlinal  de  Hodecliamps  dont  l’accentuation  a  produit  la 
faille  de  Hasoumont,  est  le  prolongement  du  grand  anticlinal  qui, 
dans  la  vallée  de  l’Ourtlie,  sépare  les  b.issins  de  calcaire  carbo¬ 
nifère  de  Comblain-au-Pont  et  de  Clianxlie. 

* 

*  * 

Je  vais  m’occuper,  maintenant,  des  environs  de  Louveigné  et 
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montrer  qu’il  y  a  lieu  de  modifier  le  tracé  de  la  faille  de  Louveigné 
tel  qu’il  est  représenté  sur  la  carte  géologique  au  1/40. 000e. 

Comme  je  l’ai  dit  en  commençant  ce  travail,  Louveigné  se 
trouve  sur  un  anticlinal  secondaire  des  calcaires  dévoniens  qui 
dessinent  sur  la  carte  une  pointe  effilée  vers  l’Ouest  ,  l’arête 
anticlinale  s’enfonçant  dans  cette  direction. 

Le  passage  de  la  faille  peut  être  déterminé  en  un  point  avec  une 
grande  approximation,  grâce  à  la  nouvelle  tranchée  que  l’on  a 
faite  pour  l’établissement  de  la  voie  du  chemin  de  fer  vicinal  de 
Trooz  à  Sprimont.  Dans  la  station  même,  on  pouvait  relever  la 
coupe  représentée  dans  la  figure  ci-après  (fig.  1),  lorsque  les 
tranchées  étaient  fraîches  ;  elle  est  actuellement  beaucoup  moins 
nette,  car  les  roches  sont  très  altérées. 


h 


s 

c  d 


Fig.  1.  —  Coupe  de  la  tranchée  de  la  station  vicinale  de  Louveigné. 
h  Schistes  et  psammites  avec  couche  d’oligiste  (O)  intercalée. 
b  Calcaire  très  argileux  et  schistes. 
c  Calcaire  à  stringocéphales. 
d  Débris  de  macignos  altérés  et  de  schistes. 
e  Schistes  famenniens. 

F  Faille  de  Louveigné. 

Echelle  :  i/5oo. 

Dans  la  partie  nord  de  la  tranchée,  on  voit  des  schistes  altérés, 
gris-verdâtres,  présentant  tous  les  caractères  des  schistes  de  la 
Famenne  qui  affleurent,  d’ailleurs,  un  peu  plus  au  Nord  dans  un 
grand  nombre  de  tranchées. 

Au  Sud  du  premier  chemin  que  traverse  la  voie  ferrée,  on  voit 
des  schistes  avec  psammites  très  altérés  ;  dans  ces  roches  est 
intercalée  une  couche  d’oligiste  ;  la  direction  des  couches  est  à 
peu  près  E-W  et  l’inclinaison  de  io°  Sud.  Sur  ces  roches  repose 
du  calcaire  très  argileux  accompagné  de  schistes  ;  la  coupe  n’est 
pas  continue,  mais  au  Sud  du  second  chemin  traversé  par  la  voie 
ferrée,  on  voit  un  peu  de  calcaire  dans  lequel  j’ai  trouvé  des  traces 
de  Stringocephalus  Burtini;  j’ ai  pu  mesurer  une  direction  N.-85°-W. 
et  une  inclinaison  de  32°S..  Dans  la  partie  sud  de  la  tranchée* 
jusque  la  grand’route  de  Louveigné  à  Remouchamps,  on  ne  voit 
que  des  débris  de  schiste  et  de  macigno  très  altéré. 
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Nous  trouvons  donc  ici  presque  toute  la  série  des  termes  du 
Dévonien  moyen  que  nous  avons  distingués  au  commencement  de 
ce  travail.  Les  roclies  avec  couche  d’oligiste  appartiennent  au 
Couvinien,  comme  le  prouve  la  présence  au-dessus  d’elles  ,  de 
calcaire  à  stringocépliales.  Ce  dernier  représente  le  Givetien 
inférieur  et  la  formation  de  schistes  et  de  macignos  qui  le  sur¬ 
monte,  appartient  à  la  zone  moyenne  du  Givetien.  L’existence 
d’une  faille  ne  fait  donc  aucun  doute,  puisque  le  Couvinien  est  mis 
en  contact  avec  les  schistes  de  la  Famenne. 

Les  environs  immédiats  de  Louveigné  forment  un  plateau  peu 
accidenté  où  les  affleurements  des  roches  primaires  sont  rares,  le 
sol  étant  formé  de  limon,  de  produits  d’altération  ou  de  sables 
tertiaires  ;  ces  derniers  sont  exploités  au  S  AV.  du  château  des 
Fawes. 

A  l’Est  de  Louveigné,  le  long  de  la  route  de  Theux,  un  peu  au- 
delà  de  sa  bifurcation  avec  la  route  de  Remoucliamps ,  on 
exploite,  dans  une  petite  carrière,  le  calcaire  à  stringocépliales; 
les  bancs  ont  ici  une  direction  N-55°-W.  et  leur  inclinaison  est  de 
3o°  vers  le  SW  ;  ils  sont  à  peu  près  dans  le  prologement  de  ceux 
de  la  station  du  vicinal,  mais  leur  direction  montre  qu’ils  s’incur¬ 
vent  vers  le  Sud  pour  se  raccorder  à  la  bande  calcaire  passant  à 
Adseux  et  à  Deigné.  On  peut  tracer  facilement  les  limites  supé¬ 
rieure  et  inférieure  de  cette  bande,  mais  les  affleurements  ne  sont 
pas  suffisants  pour  permettre  d’y  distinguer  les  limites  des 
diverses  assises. 

Le  Couvinien  qui  passe  à  Adseux  suit  la  meme  allure  que  les 
calcaires  et  vient  se  raccorder  à  celui  de  la  station  du  vicinal. 

Au  sud  du  château  des  Fawes,  011  trouve,  à  la  surface  du  sol, 
des  blocs  calcaires;  de  plus,  le  lambeau  de  sable  tertiaire  remplit, 
selon  toute  vraisemblance,  une  poche  de  dissolution  dans  le 
calcaire  ;  d’ailleurs,  un  mauvais  affleurement  sur  la  paroi  ouest 
de  la  sablière  méridionale,  le  prouve  à  l’évidence.  Au  nord  du 
château,  un  affleurement  de  calcaire  frasnien  a  la  direction 
N.-25°-E.  avec  inclinaison  de  20°  vers  le  NW.  Ce  calcaire  s’enfonce 
sous  la  masse  schisteuse  qui,  à  Louveigné,  se  trouve  au  Nord  de 
la  faille  ;  cette  nouvelle  bande  calcaire  se  dirige  vers  le  NE.,  passe 
au  hameau  de  Banneux,  puis  se  recourbe  vers  l’Ouest  pour  se 
diriger  vers  Gomzé-Andoumont  et  Esneux,  faisant  ainsi  partie 
du  bord  septentrional  du  bassin  de  Dinant.  C’est .  la  faille  de 
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Louveigné  qui,  au  Sud  du  château  des  Fawes,  coupe  cette  bande 
et  met  ses  couches  en  contact  avec  le  Couvinien. 

Dans  la  région  boisée  située  à  l’Est,  il  n’est  pas  possible  de 
retrouver  le  passage  de  la  faille  ,  qui,  selon  toute  vraisemblance, 
se  perd  dans  le  Dévonien  inférieur. 

Il  nous  reste  à  rechercher  le  passage  de  la  faille  à  l’Ouest  de  la 
station  du  vicinal  de  Louveigné. 

Dans  le  village  de  Louveigné  même,  on  voit  plusieurs  affleure¬ 
ments  de  macignos  en  bancs  minces,  avec  schistes,  qui,  je  pense, 
appartiennent  à  l’assise  de  macignos  surmontant  les  calcaires 
à  stringocéphales  du  Givetien  inférieur,  plutôt  qu’au  Couvinien 
comme  l’indique  la  carte  géologique.  Ils  ont  une  direction  E.-W.  et 
pendage  de  20°  au  Sud;  ils  sont,  d’ailleurs,  dans  le  prolongement  de 
ceux  de  la  station  du  vicinal.  On  ne  voit  pas  de  roches  en  contact 
immédiat  avec  ces  macignos  en  bancs  minces,  mais, plus  au  Sud,  on 
voit  de  nombreux  affleurements  des  calcaires  frasniens  qui  se 
dirigent  vers  l’Ouest  avec  une  inclinaison  moyenne  de  3o  à  35°. 

Le  long  de  la  route  de  Louveigné  à  Beaufays,  on  voit  affleurer, 
près  de  la  19e  borne,  des  schistes  et,  au  Sud  de  ceux-ci,  le  calcaire 
frasnien  ;  les  couches  ont  la  direction  E.-W  et  une  inclinaison 
sud  de  4o°.  Il  y  a  donc  un  renversement  très  accentué  ;  nous  en 
concilierons  donc  que,  en  cet  endroit,  les  calcaires  dévoniens 
forment  un  anticlinal  fortement  déversé  vers  le  Xord  et  brisé  par 
la  faille  de  Louveigné,  comme  le  montre  le  croquis  fig.  2. 


Givetien. 


Fig.  2.  —  Coupe  passant  un  peu  à  l’Ouest  du  village  de  Louveigné. 
a  Macignos  et  schistes 
b  Calcaire 

c  Calcaires  frasniens. 
d  Schistes  famenniens. 
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A  l’Ouest  de  ce  point,  on  voit  une  structure  analogue,  sauf  que, 
par  suite  de  l’inclinaison  vers  l’Ouest  de  l’arête  du  pli,  on  ne  trouve 
plus  de  Givetien,  et  que  le  renversement  du  flanc  nord  de  l’anti¬ 
clinal  est  moins  accentué,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  le  ravin  à 
l’Ouest  de  Louveigné. 

La  faille  paraît  donc  s’atténuer  vers  l’Ouest;  toutefois,  le  manque 
d’affleurement  ne  permet  pas  de  voir  si  l’anticlinal  de  calcaire 
frasnien  est  régulier  ou  non. 

Le  tracé  de  la  faille  de  Louveigné  tel  qu’il  est  représenté  sur  la 
carte  jointe  à  ce  travail,  diffère  donc  quelque  peu  de  celui  de  la 
carte  au  1/40.000?.  Il  y  a  également  quelques  petites  différences 
dans  l’interprétation  de  l’allure  de  la  bande  calcaire  à  l’Est  de 
Louveigné.  Le  petit  nombre  d’affleurements  et  le  manque  de 
coupe  continue  dans  cette  région,  sont  la  principale  raison  de  ces 
différences  d’interprétation. 

* 

*  * 

Nous  voyons  donc  que  les  deux  anticlinaux  existant  entre 
Louveigné  et  Remoucbamps  sont  accentués  par  des  failles,  prin¬ 
cipalement  dans  les  assises  calcaires  du  Dévonien.  Il  est  à  remar¬ 
quer  que  cette  disposition  11’est  pas  sans  analogie  avec  celle  de  la 
région  faillée  de  Xlioris  et  de  Ferrières,  où  il  existe  aussi  toute 
une  série  de  grandes  failles,  dont  l’importance  se  marque  surtout 
dans  la  zone  calcaire  du  Dévonien  0).  Il  y  a  donc  tout  lieu  de 
croire  que  les  failles  de  Hasoumont  et  de  Louveigné  appartiennent 
au  même  système  de  fractures  qui  affecte,  d’ailleurs,  toute  la 
bordure  orientale  du  bassin  de  Dinant  et  qui  paraît  être  une  con¬ 
séquence  de  la  diminution  de  largeur  de  ce  bassin  dans  sa  partie 
orientale. 

Je  rappellerai  à  ce  sujet  que  le  synclinal  de  Famennien  compris 
entre  la  bande  de  calcaire  de  Louveigné  et  celle  de  Gomzé-Andou- 
mont  est  coupé  aussi  par  une  petite  faille,  qui  n’est  en  somme  que 
l’accentuation  d’un  petit  anticlinal  secondaire  (2)  ;  cette  petite 

(')  Consulter  à  ce  sujet  :  P.  Fourmarier.  Etude  du  Givetien  et  de  la 
partie  inférieure  du  Frasnien  au  bord  oriental  du  bassin  de  Dinant.  Ann. 
Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XXVII.  Mémoires ,  Liège,  1900. 

M.  Loiiest  et  P.  Fourmarier.  Carte  géologique  de  la  Belgique  au  1/40. 000e 
dressée  par  ordre  du  Gouvernement,  feuille  Hamoir-Ferrières. 

(2)  P.  Fourmarier.  Sur  la  présence  d’oligiste  oolitliique  dans  les  schistes 
de  la  Famenne  aux  environs  de  Louveigné.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg., 
t.  XXXIII,  Bull.  Liège,  1905-1906. 
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faille  appartient,  sans  conteste,  au  même  système  que  les  autres. 
Or,  son  inclinaison  est  visible  dans  la  tranchée  de  la  route  ;  elle 
est  de  3o°  au  Sud  ;  c’est  donc  une  faille  de  refoulement  bien 
caractérisée.  Il  paraît  évident  que  les  autres  failles  du  même 
système,  sont  également  des  failles  à  faible  pendage  sud,  suivant 
lesquelles  les  couches  ont  chevauché  vers  le  Nord ,  sous  la 
poussée  venant  du  Sud  qui  a  plissé  les  terrains  primaires  de 
l’Ardenne. 


[18-5-1909] 


Contribution  à  la  géographie  physique  du  Condroz. 

Un  ancien  méandre  de  l’Ourthe  à  Chanxhe. 

Raisons  de  la  répartition  actuelle  des  dépôts  oligocènes 
(Om  et  On)  de  la  Haute  et  de  la  Moyenne  Belgique, 

PAR 

pHARLES  j^RAlPONT, 

Ingénieur  civil  des  Mines. 

(Planches  II  et  III.) 


Entre  Chanxhe  et  Sprimont  se  trouve  une  vallée  sèche  assez 
importante,  mais  qui  se  termine  en  cul-de-sac  au-delà  de  Sprimont, 
les  côtes  de  niveau  montant  rapidement  vers  Damré  et  Cornemont. 
Cette  vallée  correspond  au  bassin  de  Calcaire  Carbonifère,  bassin 
bien  connu  par  les  grandes  carrières  de  Sprimont. 

Un  assez  grand  nombre  dévalions  transversaux  viennent  aboutir 
à  cette  vallée  principale  ;  certains,  complètement  à  sec,  montrent 
encore  d’assez  grandes  chantoires  (voir  sur  la  carte  nos  3  et  4)  dont 
on  reconnaît  facilement  les  vestiges  caractéristiques  ;  d’autres 
laissent  encore  voir  des  ruisseaux  qui  disparaissent  rapidement 
dans  de  petites  chantoires  ;  il  en  est  même  que  l’on  ne  remarque 
pas  l’été,  certains  ruisselets  étant  à  sec  pendant  cette  saison  ;  en 
un  mot,  tout  le  régime  hydrographique  de  cette  vallée  de  Chanxhe 
à  Sprimont  est  devenu  aujourd’hui  un  régime  souterrain  ;  seul  le 
ruisseau  dit  a  li  Gâte  »,  qui  prend  sa  source  à  Ménage,  reste  au 
jour  jusque  Chanxhe,  où  il  se  jette  dans  l’Ourthe  presque  sous 
le  pont. 

Sur  la  route  de  cc  la  Préale  »  à  Lincé  (au  point  marqué  5  sur  la 
carte)  le  ruisseau  dit  «  Hautfontaine  »,  dont  le  débit  est  très 


Travail  présenté  à  la  séance  du  21  mars  1909  remis  au  secrétariat  le 
25  mars  1909. 


appréciable,  disparaît  sous  terre  (*)  ;  sur  la  même  route,  un  peu 
plus  haut  (au  point  marqué  2  sur  la  carte),  un  second  ruisseau  dit 
«  fontaine  Broumeye  »  disparaît  dans  une  prairie  ;  l’important 
ruisseau  de  «  Beauval  »  s’engouffre  près  du  château  de  Xhignez 
(Higny),  propriété  de  M.  Pirmez-de  Looz;  un  ruisseau  venant  des 
environs  d’Ogné,  se  perd  près  des  carrières  de  Sprimont.  Il  en  est 
de  même  du  ruisseau  d’ «  Enonri  »  (point  marqué  6  sur  la  carte), 
qui  vient  des  environs  de  Sprimont.  Sur  l’autre  versant  de  la 
vallée,  deux  ruisselets  des  environs  de  Presseux  et  un  ruisseau 
assez  important  du  haut  village  de  Sprimont,  prennent  aussi  un 
cours  souterrain.  A  Chanxlie,  une  source  très  importante,  remar¬ 
quable  par  sa  couleur  bleue ,  sort  du  massif  calcaire  ;  c’est  la 
réapparition  de  ces  ruisseaux.  Xon  loin  de  cette  source  bleue,  en 
haut  du  synclinal  calcaire  de  Clianxhe,  on  remarque  un  abri-sous- 
roche  dont  nous  verrons  plus  loin  la  signification.  Xous  comptons 
étudier  à  la  fluorescéine  quels  sont  ceux  des  ruisseaux  dont  nous 
venons  de  parler,  qui  réapparaissent  à  la  source  bleue,  certains 
pouvant  aboutir  à  l’Ourthe,  dans  le  lit  même  de  cette  rivière. 

A  la  côte  de  200  mètres,  au-dessus  de  Chanxlie  et  aux  environs 
du  village  «  le  Fays  »,  de  part  et  d’autre  de  la  vallée  sèche,  on 
remarque  une  importante  terrasse  de  l’Ourthe,  que  la  vallée  en 
question  semble  avoir  tranchée  en  deux.  Les  cailloux  de  cette 
terrasse  sont  des  cailloux  de  quartz  blanc  et  rose,  des  cailloux  de 
quarzite  révinien,  de  calcaire  carbonifère,  de  calcaire  dévonien, 
de  dolomie  à  crinoïdes,  de  poudingue  de  Burnot  et  de  différents 
grès  et  psammites  dévoniens. 

De  l’étude  de  cette  terrasse  nous  pouvons  tirer  les  conclusions 
suivantes,  nouvelles  pour  la  géographie  physique  de  la  région. 

Lorsque  l’Ourtlie  a  formé  ses  terrasses  à  la  côte  200  mètres, 
l’Amblève  s’y  jetait  déjà  en  amont  de  Clianxhe  ,  puisque  nous 
trouvons  au-dessus  de  Chanxlie,  dans  la  terrasse  de  l’Ourthe,  des 
cailloux  de  l’Amblève  (quartzite  cambrien). 

Comme  on  le  voit  sur  la  carte  jointe  à  ce  travail,  le  cours  actuel 
de  l’Ourthe  entre  Clianxhe  et  Bicliopré,  constitue  une  rectifica¬ 
tion  de  méandre,  la  forme  de  la  terrasse  indiquant  le  méandre 

O  Aujourd'hui  on  l’a  capté  avant  sa  disparition  et  on  le  conduit  jusqu’à 
la  grande  Carrière  Maréchal,  à  la  Préale,  où  l’on  s’en  sert  pour  scier  les 
blocs  au  fil  hélicoïdal. 
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suivi  jadis  par  l’Ourthe.  La  possibilité  d’une  rectification  analogue 
à  celle  de  Comblain-au-Pont,  m’avait  été  signalée  par  M.  Loliest  ; 
les  observations  que  j’ai  eu  l’occasion  de  faire,  confirment  cette 
manière  de  voir. 

Voici  donc  les  phases  par  lesquelles  a  passé  la  région,  phases 
qu’indiqüent  clairement  les  figures  schématiques  ci-dessous  : 

i°  L’Ourthe  forme  entre  Clianxlie  et  Ricliopré  un  méandre 
dans  le  calcaire  carbonifère. 

2°  Elle  rectifie  ce  méandre,  circonscrivant  entre  son  cours 
nouveau  et  ce  méandre  un  massif  calcaire  de  côte  supérieure  à 
200  mètres. 

3°  Elle  continue  à  approfondir  son  lit,  laissant  une  montagne 
isolée  de  calcaire  entourée  d’une  dépression  à  la  côte  200  mètres. 
Le  ruisseau  principal  et  ses  affuents  ne  contournent  pas  cette 
montagne  calcaire,  mais  la  traversent  en  y  creusant  des  grottes 
qui  s’effondrent  un  jour. 

4°  L’érosion  vient  estomper  les  vestiges  de  ces  phénomènes  et 
la  région  prend  son  aspect  actuel  (voir  la  carte  jointe  à  ce  travail). 


L’abri-sous-roche  de  Ohanxhe  indique  lui  aussi  l’existence 
ancienne  de  grottes  ;  on  ne  peut  guère,  en  effet,  expliquer  la 
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plupart  des  abris  sous  roches  de  nos  calcaires  que  par  d’anciennes 


grottes  effondrées,  et  l’existence  à  .Clianxhe  de  ces  rochers  en 


surplomb,  vient  corroborer  encore  notre  manière  de  voir. 


Bien  entendu,  ces  phénomènes  d’effondrement  de  grottes  ont 
eu  lieu  à  Chanxhe  à  une  époque  plus  ancienne  qu’à  Comblain-au- 
Pont  ;  c’est  pourquoi  les  traces  du  phénomène  y  sont  plus  obli¬ 
térées. 

La  vallée  sèche  dont  je  viens  de  tenter  la  genèse,  est  intéres¬ 
sante  à  d’autres  points  de  vues  encore.  Sur  le  versant  droit  de 
cette  vallée,  la  carte  géolgique  au  1/40.000,  indique  deux  poches 
de  sable  Om.  (voir  planchette  Esneux-Tavier).  Nous  avons  pu  nous 
convaincre  que  sur  ce  versant  droit,  le  dépôt  de  cailloux  Onx  du 
moins  était  constant  depuis  la  terrasse  du  Fays  à  la  côte  200, 
jusque  vers  Ogné  à  la  côte  245,  et  qu’il  suivait presqu’absolument  le 
contact  du  Dévonien  et  du  calcaire  carbonifère. 

Nous  avons  fait  remarquer  (*)  que  les  côtes  de  niveau  montaient 
avec  le  Famennien,  le  bassin  géologique  de  calcaire  carbonifère 
représentant,  dans  ses  grandes  lignes,  un  bassin  géographique, 
les  lignes  de  faîte  se  trouvant,  de  part  et  d’autre  de  ce  bassin,  sur 
le  Famennien.  Cette  observation  n’est  pas  un  fait  local,  mais  bien 
un  phénomène  général,  les  dépressions  se  trouvant,  comme  on  le 
sait,  sur  les  calcaires,  quand  on  a  affaire  à  une  région  grès  et 
calcaires.  Si  l’on  a  même  affaire  à  un  anticlinal  de  calcaire  carbo¬ 
nifère  dans  les  grès  houillers,  cet  anticlinal  sera  encore  une 
cuvette  géographique  et  notre  explication  tiendra,  pour  les  sablières 
de  contact,  du  liouiller  et  du  Yiséen.  Cette  simple  observation, 
jointe  à  celle  de  l’allure  torrentielle  et  de  l’absence  de  stratifi¬ 
cation  bien  nette  des  poches  de  sable  qui  se  trouvent  à  ces 
contacts,  tandis  que  celles  qui,  comme  à  Boncelles  et  au  Sart- 
Tilman  ont  une  position  quelconque,  sont  bien  stratifiées  et 
sûrement  bien  en  place,  cette  simple  observation,  dis-je,  suffit  à 
nous  montrer  qu’il  est  tout  naturel  que  nous  rencontrions  ces 
témoins  de  la  mer  oligocène  là  où  nous  les  rencontrons  et  avec 
l’allure  qu’ils  y  affectent. 

Nous  pouvons  diviser  les  sablières  de  la  haute  et  de  la  moyenne 
Belgique  en  quatre  types  principaux  : 

i°  Sablières  où  les  sables  ont  été  amenés  là  où  ils  sont  par 
l’érosion,  postérieurement  à  leur  dépôt. 

(l)  Sur  l’origine  d’un  cailloutis  très  fin,  interstratifié  dans  les  sables  Om 
des  environs  de  Sprimont.  {Ann.  Soc.  GéoL  de  Belg-.,  t.  XXXV,  p.  b  69.) 
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2°  Sablières  descendues  sur  place  dans  des  poches  de  dissolution 
dans  le  calcaire. 

3°  Sablières  en  place,  tout  au  moins  quant  à  leur  partie  infé-‘ 
rieure,  mais  dont  la  partie  supérieure  a  été  soit  ravinée,  soit 
remplacée  en  partie  par  des  sables  venant  des  crêtes  voisines. 

4°  Sablières  absolument  en  place,  à  stratification  régulière  et 
nette. 

s 

La  mer  a  recouvert  toute  la  région  de  sables  Om,  puis  s’est 
retirée  vers  le  Nord  ;  l’érosion  a  rempli  son  rôle  en  amenant  les 
dépôts  des  crêtes  dans  les  dépressions  ;  les  eaux  des  crêtes  ayant 
surtout  creusé  des  poches  et  des  chantoires  au  contact  des  cal¬ 
caires  tendres  et  des  grès  durs,  ces  poches  ont  été  rapidement 
emplies  de  sables  Om,  qui  y  ont  coulé  et  ne  sont  donc  pas  en  place. 
C’est  le  cas  de  la  sablière  des  environs  de  Sprimont  (*),  qui  pré¬ 
sente  si  bien  la  stratification  torrentielle  et  où  j’ai  trouvé,  dans 
des  lits  de  cailloux  de  quartz  très  fin  mêlé  de  débris  de  schistes 
et  de  grès  famennien  interstratifiés,  des  fossiles  tournaisiens 
silicifiés.  Ces  sablières  forment  le  premier  type  que  je  crois 
fréquent  pour  les  contacts  du  dévonien  et  du  carbonifère.  Les 
sablières  de  ce  type  ne  se  rencontrent  que  dans  des  cuvettes,  au 
contact  des  roches  tendres  et  des  roches  dures. 

Parfois,  avant  que  l’érosion  n’ait  enlevé  les  sables,  le  calcaire 
sous-jacent  se  dissout  et  se  creuse,  formant  des  poches  où  le 
dépôt  descend  sur  place  et  où  il  est  protégé  de  l’érosion. 

En  i885,  M.  Max.  Loliest  avait  attribué  à  cette  cause  l’allure 
irrégulière  de  ces  sables  (2)  et  leur  position  au  contact  des  cal¬ 
caires.  Cette  opinion  a  été  confirmée  par  MM.  Butot  et  Van  den 
Broeck.  MM.  Fourmarier  et  Lespineux  (3)  ont  fait  voir  également, 
pour  une  sablière  des  environs  de  Huy,  un  exemple  bien  caracté¬ 
ristique  de  ce  second  type  que  l’on  ne  rencontrera  que  sur  les 
calcaires,  mais  qui  pourrait  se  présenter  ailleurs  que  dans  une 
cuvette,  quoique  cependant  c’est  surtout  vers  les  contacts  de 

(*)  Sur  l’origine  d’un  cailloutis  très  fin,  interstratifié  dans  les  sables  Om 
des  environs  de  Sprimont.  {Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg t.  XXXV,  p.  B  69.) 

(2)  De  l’âge  de  certains  dépôts  de  sable  et  d’argile  des  environs  d’Esneux. 
{Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XIII,  pl.  XLI-XLIY). 

(3)  Compte-rendu  de  l’Excursion  du  28  juin  1908  aux  environs  de  Huy. 
{Ann.' Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XXXV,  p.  b3oi). 


roches  tendres  et  dures  que  semblables  poches  peuvent  se  creuser. 
Ce  type  voisinera  donc  avec  le  précédent. 

Certaines  de  ces  sablières  se  trouvent  dans  des  dépressions, 
mais  sur  des  roches  quelconques  ;  leur  base  est  en  place  et  nette¬ 
ment  stratifiée,  tandis  que  leur  partie  supérieure  a  été  ravinée 
par  les  eaux  venant  des  régions  plus  élevées  des  environs  ; 
peut-être  même,  des  sables  qui  se  trouvaient  plus  haut  ont-ils 
coulé  au-dessus  de  ceux-ci.  Ce  cas  n’est  pas  très  rare  dans  la 
Haute-Belgique.  C’est  un  3e  type  que  l’on  rencontrera,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  sur  des  roches  quelconques. 

Le  quatrième  et  dernier  type  est  celui  des  sablières  bien  en 
place  et  bien  stratifiées,  que  l’on  trouve  sur  les  plateaux  surtout, 
et  qu’un  dépôt  d’argile  supérieure  a  préservé  de  toute  érosion. 
Celle  de  Boncelles,  dont  M.  Butot  et,  après  lui,  M.  Destinez  ont 
étudié  la  faune,  en  est  un  type  caractéristique.  Ces  sablières  n’ont, 
bien  entendu,  aucune  préférence  pour  les  dépressions  ni  pour  les 
contacts  de  roches  dures  et  de  roches  tendres  ;  elles  sont  demeu¬ 
rées  là  où  la  mer  les  a  déposées.  C’est  dans  celles-là  seules  que 
l’on  peut  espérer  que  les  fossiles  auront  échappé  à  une  dissolution 
radicale. 

Comme  on  le  voit,  il  est  tout  naturel  que  ces  témoins  de  la  mer 
oligocène  soient  là  où  nous  les  voyons  et  avec  l’allure  qu’ils  y  ont. 
Nous  ne  croyons  pas  que  le  problème  ait  été  envisagé  dans  son 
ensemble  comme  nous  venons  de  le  faire.  Longtemps,  les  géo¬ 
logues  ont  discuté  l’origine  marine  de  ces  sables  et,  comme  cette 
origine  marine  est  aujourd’hui  absolument  démontrée,  nous 
n’avons  pas  cru  inutile  d’entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet, 
d’autant  plus  que  l’hypothèse  des  sablières  de  contact  amenées  là 
par  l’érosion,  n’avait  pas  encore  été  envisagée  et  que  nous  la 
croyons  démontrée  par  nos  observations  aux  environs  de  Spri- 
mont. 

Ajoutons,  à  titre  historique  que,  dans  ses  Mémoires  sur  les 
terrains  crétacés  et  tertiaires,  André  Dumont  considérait  ces 
sables  comme  tongriens  (1).  Après  lui,  on  les  a  considérés  comme 
geysériens  et  ce  furent  MM.  A.  Briart  et  F.-L.  Cornet  qui,  en 
étudiant  une  sablière  située  entre  Battice  et  Chaineux,  sablière 

{l)  Ces  mémoires  ont  été  publiés  par  M.  Michel  Mourlon, 
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renseignée  Om,  On  x  sur  notre  carte  géologique  au  l/40 000,  attri¬ 
buent  à  ce  dépôt  une  origine  marine  ;  ils  sont  les  premiers  à  le 
faire  (1). 

On  trouvera  la  bibliographie  complète  de  ces  dépôts  dans  le 
tome  XXV6/S  de  nos  Annales,  dans  la  bibliographie  du  tertiaire 
de  Henri  Forir.  Ce  qui  a  paru  à  leur  sujet,  depuis  1900,  se  trouve 
dans  nos  Annales  et  dans  celles  de  la  Société  Belge  de  Géologie, 
de  Paléontologie  et  d’Hydrologie. 

O  16  mai  1875.  Sur  la  présence  du  terrain  tongrien  de  Dumont  dans  le 
pays  de  Herve.  (Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  II,  pp.  lxiii-lxxv). 
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Tome  XXXVI.  PL  IL 


Imprimerie  Bénard,  soc.  an.,  Liég' 


Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique 


Psammilos  ilu  Comlroz. 


Tome  XXXVI.  PL  II. 


Imprimerie  Bénard, 


Annales  de  lu  Société  géologique  de  Belgique. 


Ancien  lit  du  ruisseau  de  Beauvai  qui  disparait  aujour¬ 
d’hui  derrière  le  château  que  l’on  aperçoit  au  fond. 


Tome  XXXVI.  Pl.  III. 


Chantoire  (4)  de  la  planche  I. 

(Vue  prise  de  l'intérieur  du  cirque  de  la  chantoire). 


Rochers  de  brèche  avec  traces  d’effondrements  dans  la 
vallée  sèche  de  Chanxlie  à  Spriniout,  entre  Presseux 
et  Lincé-Lillé. 


Photographies  de  l'auteur. 


Le  tremblement  de  terre  du  28  décembre  1908,  en  Sicile 
et  en  Calabre,  et  ses  rapports  avec  la  tectonique  de  la 
région, 

PAR 

JVlAX.  J-.OHEST. 

(Planche  IV). 


Les  tremblements  de  terre  peuvent,  en  dernière  analyse,  être 
envisagés  comme  une  conséquence  de  la  contraction  du  globe 
terrestre.  Parmi  les  preuves  de  cette  contraction,  due  à  son 
refroidissement,  on  peut  citer  les  plissements  des  couches  et  les 
cassures  ou  les  failles  qui  les  traversent.  Il  semble  donc  rationnel 
de  rechercher  s’il  n’y  a  pas  de  relations  entre  les  sismes,  les  plis 
et  les  failles.  C’est  dans  cette  direction  que  beaucoup  de  géologues 
ont,  depuis  longtemps,  poursuivi  leurs  études.  Un  résumé  analy¬ 
tique  des  différents  travaux  concernant  les  relations  entre  la  tec¬ 
tonique  et  les  tremblements  de  terre  de  la  Calabre  et  de  la  Sicile, 
est  inséré  à  la  fin  de  cet  article. 

Les  cassures  qui  découpent  l’écorce  terrestre  sont  généralement 
classées  en  plis-failles  ou  failles  inverses,  en  failles  normales  et 
en  décrochements.  Mais  cette  classification  est  imparfaite.  On 
suppose,  en  effet,  que,  dans  le  cas  d’un  décrochement,  le  déplace¬ 
ment  des  couches  s’est  effectué  dans  un  sens  horizontal,  tandis 
que  dans  une  faille  il  s’est  produit  suivant  la  ligne  de  plus  grande 
pente  du  plan  de  fracture.  En  réalité,  l’examen  des  plans  de 
cassure  démontre  souvent  l’existence  de  stries  de  glissement 
ayant  une  inclinaison  différente  de  celle  de  la  ligne  de  plus 
grande  pente  du  plan  de  faille,  de  telle  sorte  qu’il  ne  s’agit  ni  d’un 
décrochement  proprement  dit,  ni  d’une  faille  normale  au  sens 
strict  du  mot. 


Travail  présenté  à  la  séance  du  21  mars  1909,  (une  noté  préliminaire  a 
paru  dans  le  procès-verbal  de  cette  séance),  remis  au  secrétariat  le  22  avril 
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De  même,  nous  sommes  habitués  à  classer  les  dislocations  en 
tangentielles  et  en  radiales.  L’observation  des  stries  démontre 
toutefois  qu’il  s’agit  souvent  d’accidents  d’un  type  intermédiaire. 

Dans  une  première  étude  concernant  les  tremblements  de  terre 
ressentis  en  Belgique,^1)  nous  avons  cru  devoir  attribuer  l’origine 
de  ces  phénomènes  à  l’accentuation  d’autres  accidents  que  les  plis 
et  les  plis-failles.  Je  rappellerai  que  l’axe  de  la  zone  ébranlée,  lors 
du  sisme  belge  du  12  novembre  1908,  montrait  une  indépendance 
complète  avec  la  direction  des  plis  et  des  plis-failles.  Quoiqu’il 
s’agisse  ici  d’un  sisme  ayant  très  faiblement  affecté  un  territoire 
restreint,  je  crois  cependant  que  les  constatations  faites  avaient 
une  certaine  importance.  Les  phénomènes  géologiques  de  même 
nature  ont  une  même  cause  et  ne  diffèrent  souvent  que  par  une 
question  d’échelle.  D’autre  part,  le  sisme  ressenti  en  1908  dans  la 
province  de  Liège,  affectait  une  zone  uniformément  très  peuplée, 
où  nombre  de  personnes  instruites  pouvaient  donner  des  rensei 
gnements  précis  sur  le  phénomène,  et  où  la  géologie  et  la  tectoni¬ 
que  sont  peut-être  mieux  établies  que  dans  toute  autre  région 
du  monde. 

Les  premières  constatations  faites  en  Belgique  m’ont  donné  le 
désir  d’étudier  à  l’étranger  les  relations  encore  obscures  qui 
paraissent  exister  entre  la  tectonique  et  les  tremblements  de 
terre.  Grâce  à  l’intervention  du  gouvernement  belge,  j’ai  pu 
visiter,  en  février  et  mars  1909,  une  région  classique  pour  les 
tremblements  de  terre,  la  Calabre  et  la  Sicile,  quelques  mois 
après  l’époque  où  elle  venait  précisément  d’éprouver  les  effets 
terribles  du  phénomène  et  alors  qu’il  11e  cessait  encore  dp  se 
manifester. 

Ce  n’est  pas  toutefois  sans  hésitation  que  je  me  suis  décidé 
à  publier  les  résultats  de  cette  première  étude.  On  ne  peut 
guère,  en  effet,  en  une  quinzaine  de  jours  passés  en  Calabre, 
avoir  la  prétention  d’apporter  une  solution  au  problème  de 
l’origine  géologique  des  secousses  sismiques,  alors  que  les 
meilleurs  géologues  de  notre  époque  diffèrent  encore  d’opinion 
à  ce  sujet.  Cependant,  les  observations  que  j’ai  faites,  en 
m’efforçant  de  faire  abstraction  de  toute  idée  préconçue,  sont 

O  Max.  Lohest.  Considérations  et  expériences  concernant  l’origine  des 
tremblements  de  terre.  (Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg •.,  t.  XXXV,  1908). 

Max.  Lohest  et  H.  De  Rauw.  Le  tremblement  de  terre  du  12  novembre 
1908.  Id.  t.  XXXVII,  1909. 


aisément  vérifiables  et  peuvent  apporter  quelques  arguments 
de  plus  dans  le  débat.  Les  lignes  qui  suivent  réflètent  surtout 
l’opinion  que  je  me  suis  formée  au  cours  d’un  voyage  que  les 
nécessités  de  mon  enseignement  à  Liège  m’ont  forcé  d’inter¬ 
rompre  trop  tôt.  Il  est  évident  que,  me  promenant  un  peu  au 
hasard,  j’ai  pu  passer,  sans  m’en  douter,  à  côté  de  points  inté¬ 
ressants. 

Considérations  générales. 

La  zone  affectée  par  le  sisme  de  1908  se  trouve  précisément 
au  centre  d’une  bande  de  la  croûte  terrestre  récemment  plissée 
et  disloquée.  Cette  zone  est  connue  des  géologues  sous  le  nom 
de  zone  alpine. 

Avant  d’aborder  plus  en  détail  l’étude  de  la  tectonique  de  la 
région  ébranlée,  il  importe  d’en  déterminer  la  situation  dans 
l’ensemble  des  dislocations  alpines. 

Lorsqu’on  cherche  à  se  rendre  compte  des  grands  traits  des 
plissements  alpins,  on  en  vient  à  essayer  d’interpréter  une  carte 
indiquant  à  la  fois  l’allure  des  plissements  et  la  répartition  des 
volcans  géologiquement  récents,  figure  4  O),  par  une  coupe  théo¬ 
rique  allant  des  Karpathes  au  Nord  à  l’Atlas  Africain  au  Sud. 

C’est  cet  essai  que  nous  reproduisons  figure  3. 

Cette  coupe,  où  l’échelle  des  hauteurs  est  considérablement 
exagérée  par  rapport  à  celle  des  longueurs,  a  été  effectuée  en 
tenant  compte  des  notions  acquises  sur  la  tectonique  des  pays 
traversés  (2)  et  en  reconstituant  sur  les  sommets  montagneux  les 
couches  disparues  par  dénudation. 

Il  est  à  peine  utile  de  dire  que  tous  les  plis  et  les  fractures 
indiqués  sur  le  schéma  sont  en  réalité  beaucoup  plus  compliqués. 

Les  grandes  ondulations  des  couches  sont  toujours  compliquées 
d’ondulations  secondaires,  de  plis-failles  et  de  charriages.  Mais 
en  somme,  l’allure  figurée  n’est  pas  beaucoup  plus  inexacte  que 
celle  que  nous  attribuons  au  bassin  liouiller  de  Namur  quand 
nous  le  représentons  sous  la  forme  d’un  V  incliné  vers  le  Nord. 

Un  simple  coup  d’œil  sur  ces  schémas  (fig.  1,  2,  3)  montre  la 
genèse  des  plissements  et  leur  accentuation  ;  on  voit,  figure  3,  que 

f1)  D’après  l’Atlas  général  de  Vidal -Lablaclie,  p.  95. 

(2)  C.  de  Stéfani.  Géotectonique  des  deux  versants  de  l’Adriatique.  (Ann. 
Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XXXIII,  1900-1906,  Mém .,  p.  193). 
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la  plaine  de  Hongrie  et  la  partie  de  la  Méditerranée  connue  sous 
le  nom  de  mer  Tyrrhénienne  représentent  des  anticlinaux  effon¬ 
drés,  symétriquement  disposés  par  rapport  à  une  cuvette  plissée, 
l’Adriatique. 

Fait  intéressant,  les  volcans  tertiaires  ou  modernes  sont 
répartis  sur  la  bordure  des  effondrements. 

Une  telle  conpe,  traversant  un  espace  énorme,  représente  cepen¬ 
dant  une  allure  bien  connue  des  géologues  belges,  celle  d’un  pli 
synclinal  comprimé  entre  deux  anticlinaux.  Je  rappellerai  égale¬ 
ment  qu’à  Poulseur,  dans  les  macignos  de  Souverain-Pré,  on 
observe  un  anticlinal  effondré  entre  deux  synclinaux  et  que  cet 
anticlinal  est  traversé  par  deux  systèmes  de  cassures,  les  unes 
suivant  sa  direction  ou  Est-Ouest,  les  autres  Nord-Sud,  ces  der¬ 
nières  étant  parfois  minéralisées  (1). 

D’autre  part,  l’inspection  de  la  figure  3  montre  également  qu’on 
peut  considérer  les  dislocations  produites  comme  dues  à  des 
mouvements  de  deux  espèces  : 


(l)  Les  observations  de  M.  Fourmarier  démontrent  que  les  failles  Nord- 
Sud  sont  en  réalité  des  décrochements  obliques. 
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i°  des  compressions  latérales  ou  tangentielles,  qui  ont  porté  les 
dépôts  marins  à  de  grandes  hauteurs  dans  les  anticlinaux  ou  les 
ont  enfouis  à  de  grandes  profondeurs  dans  le  synclinal  de 
l’Adriatique  ; 

2°  des  mouvements  verticaux  ou  d’effondrement,  qui  ont  donné 
naissance  à  la  plaine  hongroise  et  à  la  mer  tyrrhénienne,  et 
qui  paraissent  être  en  relation  avec  les  volcans  répartis  sur  la 
bordure  de  ces  cuvettes. 

L’accentuation  ou  la  prédominance,  à  certaines  époques,  d’un 
mouvement  de  l’une  ou  de  l’autre  catégorie,  le  déplacement  d’un 
bloc  de  l’écorce  terrestre  indépendamment  des  blocs  voisins, 
explique  les  alternances  de  mouvements  de  soulèvement  et 
d’affaissement  très  compliqués  et  souvent  contradictoires  que 
l’étude  de  la  géologie  de  l’Italie  nous  révèle. 

Il  est  intéressant  de  noter,  en  se  rapportant  aux  figures  précé¬ 
dentes,  que  la  Sicile  et  la  Calabre  se  trouvent  précisément  au 
voisinage  d’une  cuvette  effondrée  et  à  proximité  de  volcans  actifs. 

L’idée  qui  vient  donc  la  première  à  l’esprit  au  sujet  de  l’origine 
des  tremblements  de  terre,  est  qu’ils  ne  sont  qu’une  accentuation 
de  l’enfoncement  de  la  cuvette  tyrrhénienne.  C’est  l’hypothèse  de 
Suess.  Mais  il  importe  de  s’assurer  jusqu’à  quel  point  les  obser¬ 
vations  géologiques  confirment  cette  opinion. 

Je  citerai  quelques  observations  que  j’ai  pu  faire  à  ce  sujet  en 
suivant  l’ordre  dans  lequel  elles  ont  été  effectuées,  c’est-à-dire,  en 
partant  de  Pizzo  au  Nord  et  en  suivant  la  côte  de  la  Calabre 
jusqu’à  Reggio,  pour  pénétrer  ensuite  en  Sicile. 

J’ai  eu  la  bonne  fortune  d’être  accompagné  dans  ce  voyage 
assez  pénible,  par  un  de  mes  meilleurs  élèves  de  l’Ecole  des 
mines,  M.  Dario  Raffo  d’Iglesias  et  par  mon  excellent  confrère  et 
ami  M.  R.  d’Andrimont,  dans  quelques  excursions  en  Calabre. 

La  lecture  des  remarquables  travaux  de  M.  Cortese  sur  la  Calabre 
et  la  Sicile  est  venue  me  faciliter  beaucoup  mes  recherches  (]). 

Et  tout  en  différant  d’avis  avec  ce  savant  au  sujet  de  l’interpréta¬ 
tion  de  certains  faits,  je  me  plais  à  rendre  hommage  à  l’exactitude 
de  ses  observations  et  au  travail  énorme  qu’il  a  su  effectuer  dans 
des  régions  d’accès  difficile. 

Environs  de  Pizzo 

Avant  de  commencer  l’étude  du  détroit  de  Messine,  je  désirai 
connaître  la  structure  d’une  région  déjà  fortement  ébranlée  par 

C)  Descrizione  geologica  delta  Calabria,  Roma  1896. 
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un  tremblement  de  terre  précédent.  Pizzo  se  trouve  sbué  aux 
environs  de  l’épicentre  du  sisme  de  igo5  et  aurait  été,  d’après 
certaines  indications,  fortement  affecté  par  le  sisme  du  28 
décembre  dernier. 

D’après  des  informations  prises  sur  les  lieux,  le  récent  trem¬ 
blement  de  terre  aurait  été  parfaitement  ressenti  sous  la  forme 
d’une  secousse  horizontale,  suivie  d’une  trépidation  verticale, 
mais  aucun  dégât  n’aurait  été  observé  dans  la  ville,  où  toutes 
les  maisons  sont  cependant  fortement  lézardées  depuis  1905. 

A  Pizzo  la  cote  est  orientée  environ  ït^'E. 

Le  relief  du  sol  est  caractérisé  par  un  premier  escarpement, 
d’une  centaine  de  mètres  de  hauteur,  commençant  au  sud  de 
Porto  di  S.  Venere  et  s’étendant  vers  le  nord  au-delà  de  Foce 
del  Augitola.  Cet  escarpement  est  suivi  d’une  terrasse,  dont 
l’altitude  est  à  i3o  m.  à  Porto  S.  Yenere,  120  à  Pizzo,  98  vers 
l’Augitola.  Cette  terrasse,  parallèle  à  la  côte,  est  suivie  d’un 
nouvel  escarpement,  atteignant  la  hauteur  de  400  m.  environ,  ter¬ 
miné  par  la  Piana  délia  Scrisi,  où  quelques  points  culminants 


Fig.  5. 
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s’élèvent  à  la  hauteur  de  44°>  ^4^  mètres.  Comme  on  le  voit, 

fig.  5,  ces  deux  escarpements  sont  parallèles  au  rivage  de  la  mer. 
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Remarquons  d’abord  que  la  surface  des  terrasses  n’est  pas 
un  plan  horizontal,  mais  une  surface  légèrement  inclinée  vers  le 
NE.,  et  que  la  pente  de  la  terrasse  inférieure  est  plus  faible  que 
celle  de  la  terrasse  supérieure.  Cette  structure  en  gradins  éveille 
naturellement  l’idée  d’une  pénéplaine  morcelée  par  2  failles  paral¬ 
lèles  à  la  côte,  mais  il  importe  de  s’assurer  de  cette  hypothèse 
par  des  observations  précises. 
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Quand  on  arrive  de  la  gare  à  la  ville  de  Pizzo,  on  est  frappé 
de  la  situation  de  cette  localité,  qui  se  présente  bâtie  en  partie 
sur  une  terrasse  tertiaire  (miocène)  venant  buter  contre  un  mas¬ 
sif  de  gneiss.  Et  quoique  l’on  n’aperçoive  point  ici  le  plan  de 
faille  recouvert  d’éboulis,  il  est  bien  difficile  d’interpréter  autre¬ 
ment  le  croquis  vu  (fig.  6). 

D’autre  part,  la  structure  de  la  terrasse,  formée  de  dépôts 
arénacés,  parfois  calcareux,  fossilifères,  montre  à  proximité  du 
rivage  de  la  mer,  une  faille  secondaire,  parallèle  à  la  côte,  de 
direction  N.  270  E.  et  ayant  produit  un  affaissement  vers  l’océan. 
C’est  donc  en  petit  le  phénomène  que  nous  supposons  s’être 
effectué  en  grand. 

Ces  terrasses  de  Pizzo  se  prolongent  au  Nord  vers  le  golfe  de 
Ste-Euphémie,  comme  l’indique  le  plan  (fig.  5)  fait  d’après  la 
carte  au  i/5oooo  et  le  croquis  (fig.  7).  Cependant  le  miocène,  qui 
constitue  la  terrasse  inférieure  à  Pizzo,  disparaît  au  Nord  pour 
faire  place  au  terrain  cristallin. 

La  route  de  Pizzo  à  S.Onofrio  est  particulièrement  intéressante 
au  point  de  vue  des  failles.  A  i5oom.  environ  au  sud  de  la 
ville,  la  route  traverse  un  petit  lambeau  de  calcaire  fossilifère 
limité  au  NE.,  au  SW.  et  au  SE  par  des  cassures  qui  le  mettent 
en  contact  avec  le  gneiss. 

Le  passage  de  la  faille  qui  le  limite  au  SE  est  visible  dans 
la  tranchée  de  la  route.  La  direction  de  la  cassure  est  N.  62°  E. 
avec  un  pendage  de  75°  vers  le  SE. 

Si  en  suivant  la  route  de  S.  Onofrio  l’on  remonte  vers  le  pla¬ 
teau,  on  se  trouve  bientôt  en  présence  de  la  Piana  délia  Scrisi, 
constituée  ici  par  des  dépôts  tertiaires  fossilifères.  Une  coupe 
faite  du  S.  au  N.,  passant  par  Pizzo,  donne  donc  l’allure  suivante 
dans  les  grandes  lignes  (fig.  8). 
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Toutefois  l’examen  de  l’allure  des  couches  au  bord  de  la  mer  et 
le  long  de  la  route  de  S.  Onofrio  nous  démontre  que  la  faille  F 
est  compliquée  d’accidents  secondaires. 

Ces  failles  secondaires  ont  affecté  non  seulement  le  tertiaire 
avec  fossiles  marins,  mais  des  couches  quaternaires  à  cailloux 
roulés.  Dans  le  talus  de  la  route  de  Monteleone  à  Pizzo,  on 
observe  la  coupe  suivante  :  fig.  9. 


S.E. 


N.  o. 


Fig.  9. 

C.  Cailloux  roulés 


5.  Sable. 


Quoique  la  dénivellation  de  cette  faille  ne  soit  pas  considé¬ 
rable  elle  est  cependant  intéressante,  car  elle  se  fait  dans  un  sens 
opposé  à  l’océan,  comme  celle  qui  affectait  le  petit  massif  calcaire 
de  la  route  de  S  Onofrio.  Il  est  à  supposer  que  ces  cassures  sont 
des  décrochements  obliques,  mais  nous  n’avons  pu  confirmer 
cette  manière  de  voir  par  la  découverte  de  stries. 

A  Pizzo,  le  long  de  la  côte,  entre  la  gare  (kil  283)  et  l’entrée 
-du  tunnel  au  sud  (kil.  284),  se  développe  un  petit  massif  cal¬ 
caire,  dont  la  structure  confirme  les  observations  précédentes. 

Un  peu  au  N.  de  la  gare  de  Pizzo,  on  observe  la  coupe 
suivante  (fig.  10),  où  les  couches  stratifiées  tertiaires  viennent 
buter  contre  le  gneiss  avec  un  léger  retroussement. 


Fig.  10. 


L’inclinaison  de  cette  cassure,  est  assez  bizarre,  car  elle  corres¬ 
pondrait  à  une  faille  inverse. 
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D’autre  part,  à  la  limite  sud  du  massif,  au  kil.  284,  on 
observe  (fig.  11)  : 


1 


Fig.  ii. 


1.  Gneiss,  traversé  par  une  faille  F.  , 

2.  Poudingue  ou  gompholite  à  cailloux  de  gneiss  et  de  quartz  dans  un 
ciment  calcareux. 

3.  Dépôt  de  même  nature  fossilifère  à  éléments  fins. 

4-  Calcaire  compact  ayant  subi  des  dissolutions  donnant  naissance  à  des 
cavités  et  à  du  tuf. 

Le  contact  sud  du  massif  calcaire  avec  le  gneiss  peut  donc  être 
interprété  comme  une  discordance  de  stratification.  Cependant, 
la  présence  d’une  faille  dans  le  gneiss,  paraît  indiquer,  au  con¬ 
traire,  que  la  limite  du  massif  est  également  due  à  une  cassure. 

D’autre  part,  dans  le  massif  calcaire,  dans  la  tranchée  de  la 
route  au-dessus  du  tunnel  du  chemin  de  fer,  une  petite  faille 
secondaire  a  permis  des  observations  intéressantes. 

Cette  faille,  dirigée  X.  62  E.  et  inclinée  de  6o°  vers  le  N. -O.,  est 
remplie  d’argile.  Dans  cette  argile,  on  distingue  2  systèmes  de 
stries  A  et  B,  se  superposant  inclinées  à  35°  (fig.  12),  le  système  B 
étant  inférieur  au  système  A. 


Fig.  12. 

Ces  stries  traversant  des  dépôts  relativement  récents,  indiquent 
donc  deux  dérochements  obliques,  l’un  vers  le  NE.,  l’autre  vers 


le  SE. 
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Il  est  également  probable  que  la  faille,  figure  i,  qui  limite  au 
Nord  ce  massif  calcaire,  est  due  à  un  décrochement. 

De  cette  étude  sommaire  des  environs  de  Pizzo,  nous  pouvons 
tirer  ces  premières  conclusions  : 

i°  Les  terrasses  de  Pizzo  et  de  la  Piana  délia  Scrisi  sont  dues  à 
des  failles. 

2°  Ces  failles  principales  sont  compliquées  d’accidents  secon¬ 
daires  parallèles. 

3°  Certaines  de  ces  failles  sont  d’un  type  intermédiaire  entre  les 
failles  proprement  dites  et  les  décrochements  ;  nous  les  désigne¬ 
rons  sous  le  nom  de  décrochements  obliques. 

4°  Ces  décrochements  obliques  peuvent  expliquer  l’irrégularité 
de  pente  des  terrasses. 

5°  Ces  failles  parallèles  à  la  côte  ou  périphériques  sont  d’origine 
relativement  récente,  puisque  leur  escarpement  est  conservé. 

6°  A  Pizzo,  les  failles  de  direction  plus  ou  moins  perpendiculaire 
à  la  côte  ou  radiales,  n’interrompent  que  légèrement  la  continuité 
des  terrasses.  Elles  paraissent  donc  plus  anciennes. 

Remarques  au  sujet  de  la  signification  des  stries  de  glissement .  — 
Dans  les  observations  que  j’ai  eu  l’occasion  de  faire  en  Calabre, 
j’ai  cherché  à  découvrir  des  plans  de  faille  et  à  rechercher  dans 
ces  plans  des  stries  de  glissement.  C’est,  à  mon  avis,  une  méthode 
rationnelle  d’investigation.  On  sait  l’importance  de  l’observation 
des  stries  dans  l’exploitation  des  gîtes  filoniens  et  les  services 
réels  que  cette  observation  rend  aux  mineurs,  quand  il  s’agit  de 
déterminer  le  sens  du  mouvement  d’un  filon  croiseur.  Mais  il 
s’agit  avant  tout  de  rechercher  ces  stries  dans  un  plan  de  cassure 
bien  net  et  continu  ou  dans  son  voisinage  immédiat. 

Pour  ne  citer  qu’un  exemple,  les  houilles  extraites  de  nos  char¬ 
bonnages  sont  souvent  couvertes  de  stries  de  glissement  dont 
les  directions  s’entrecroisent.  L’origine  de  ces  stries  est  due  au 
déplacement  de  la  couche  entre  son  toit  et  son  mur,  sous  l’action 
de  poussées  tangentielles  ;  leur  direction  n’a  rien  de  commun 
avec  le  sens  du  déplacement  dans  certaines  grandes  failles 
du  bassin,  la  faille  St-Gilles  par  exemple.  D’autre  part,  dans 
l’étude  des  relations  des  failles  et  des  sismes,  l’observation  des 
stries  est  beaucoup  plus  importante  dans  les  roches  récentes  que 
dans  les  roches  anciennes,  Car,  dans  ces  dernières,  on  ne 
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peut  déterminer  s’il  s’agit  d’un  mouvement  relativement  récent 
ou  très  ancien.  Cependant  les  observations  des  stries  acquerront 
une  réelle  importance,  si  on  peut  les  faire  dans  des  failles  qui  se 
sont  manifestement  accentuées  lors  des  sismes  récents  ou  dans 
des  cassures  situées  dans  leur  voisinage  et  ayant  même  direction 
et  même  inclinaison.  L’étude  des  gîtes  filoniens  semble,  en  effet, 
démontrer  que  les  cassures  plus  ou  moins  parallèles  et  de  même 
inclinaison,  se  sont  accentuées  aux  mêmes  époques. 

Mais  on  peut  également  observer  que  dans  le  cas  du  glissement 
d’un  bloc  limité  par  des  cassures,  appartenant  à  deux  systèmes 
d’orientation  différente,  le  déplacement  peut  produire  à  la  fois 
des  stries  dirigées  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  dans  le 
plan  des  failles  d’un  système,  et  des  stries  obliques  sur  l’incli¬ 
naison  dans  les  plans  de  failles  de  l’autre  système. 

Entre  Pizzo  et  Briatico. 

Les  terrasses  de  Pizzo  se  poursuivent  avec  leur  direction  IL  45 
E.  jusqu’aux  environs  de  Monteleone,  où  elles  s’atténuent  et  dis¬ 
paraissent  à  la  rencontre  du  ravin  de  la  Fiumara  de  Trajenti. 

Ce  fleuve  coule  dans  une  cassure  orientée  Sud-Nord,  qui  semble 
avoir  rejeté  les  terrasses  vers  cette  direction.  Il  s’agit  donc  ici 
d’une  fracture  oblique  à  la  côte,  postérieure  à  la  formation  des 
terrasses. 

Au  Sud  de  Briatico,  entre  Porto  Salvo  et  Capo  Cozzo,  l’ins¬ 
pection  de  la  carte  topographique  permet  de  retrouver,  au  voisi¬ 
nage  de  la  côte,  une  terrasse  dirigée  Est-Ouest  et  très  morcelée 
par  de  nombreux  ravins. 

Entre  Capo  Cozzo  et  Capo  Vaticano 

^Toutelacôte  depuis  Capo  Cozzo  au  Nord-Est  jusqu’à  Tropea  et  au 
Capo  Vaticano  (Planche  I),  présente. avec  une  netteté  remarquable 
cette  structure  en  terrasses  si  caractéristique  de  la  côte  Sud 
Ouest  de  la  Calabre  et  parfaitement  mise  en  lumière  dans  les 
remarquables  travaux  de  M.  Cortese.  La  vue  de  la  Côte  de 
Tropea,  prise  de  la  mer  Tyrrhénienne  (l),  montre  cette  série  remar¬ 
quable  de  gradins  discontinus. 

(*)  Cortese.  Loc.  cit . ,  pl.  III,  fig.  \ a. 
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L’inspection  de  la  carte  topographique  est  ici  particulièrement 
intéressante.  PI.  IY,  fig.  I. 


Nous  reproduisons  fig.  i3  l’allure  des  terrasses,  où  la  partie 
hachurée  correspond  aux  escarpements  les  limitant.  L’inspection 
de  cette  figure  montre  à  l’évidence,  selon  nous,  que  la  régularité 
des  plateaux  et  des  escarpements  est  interrompue  par  les  ravins 
du  Vatican o  et  de  Mandricelle,  au  sud  du  quel  on  n’observe  plus 
qu’une  seule  terrasse  vers  la  côte. 

La  çarte  offre  l’aspect  de  blocs  s’étant  déplacés  d’une  manière 
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indépendante  entre  des  failles.  Les  terrasses  sont  dues  à  des 
failles  de  bordure,  périphériques,  parallèles  à  la  côte;  leurs  inter¬ 
ruptions,  à  des  failles  radiales  dans  lesquelles  coulent  des  torrents. 

Les  sondages  du  Limbourg  ont  fait  découvrir  des  faits  analogues. 
Des  blocs  limités  par  des  failles  présentent  des  compositions 
minéralogiques  très  différentes,  ce  qui  n’est  explicable  que  par  un 
déplacement  indépendant  du  bloc  voisin  pendant  la  sédimentation. 
Il  paraît  au  contraire  bien  difficile  d’expliquer  l’irrégularité  de 
ces  terrasses  dans  l’hypotlièse  d’anciennes  plages  soulevées. 


terrain  cristallin. 


Jl  iii.  terrain  tertiaire. 

Fig.  14.  Croquis  géologique  des  environs  de  Palmi. 

FF  faille  délimitant  une  terrasse  à  la  côte  261,  f  failles  radiales. 

A.  Massif  calcaire  dont  la  constitution  est  donnée  (fig.  i5  et  fig.  16), 
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Environs  de  Palmi. 

Palmi  a  été  fortement  éprouvé  par  les  sismes  de  1908.  La  ville 
est  en  partie  construite  sur  une  terrasse  de  calcaire  miocène.  En 
se  dirigeant  au  Nord  sur  la  route  de  Grioja,  puis  en  descendant  vers 


la  mer,  on  observe  à  i5oo  m.  environ 
au  Nord  de  Palmi  une  coupe  particu¬ 
lièrement  intéressante.  Après  avoir 
traversé  des  éboulis  de  roches  cris¬ 
tallines,  dans  lesquels  on  distingue 
des  blocs  de  calcaire  miocène,  on 
arrive  à  une  première  terrasse  for¬ 
mée  de  rochers  calcaires,  dans  les¬ 
quels  il  y  a  des  grottes. Vers  la  base 
de  ce  massif  on  observe  des  exploita¬ 
tions  souterraines  de  sable.  Le  toit 
de  ces  exploitations,  qui  est  main¬ 
tenu  par  des  «piliers  abandonnés,  a 
parfaitement  résisté  aux  secousses 
sismiques.  Ce  massif  calcaire  vient 
buter  contre  les  roches  cristalines 
par  suite  d’une  faille  fig.  14,  mais  il 
est  lui-même  traversé  d’un  nombre 
considérable  d’accidents  de  meme 
nature,  c’est  à  dire  de  même  direc¬ 
tion  et  de  même  inclinaison. 

En  descendant  vers  la  mer  011  dis¬ 
tingue  des  terrasses  successives, 
limitées  par  des  failles  parallèles  au 
rivage.  (Fig.  i5  et  fig.  16). 

Dans  l’une  ou  l’autre  des  coupes 
l’on  peut  reconnaître  à  des  niveaux 
différents,  la  même  succession  des 
dépôts,  de  bas  en  haut  :  gros  cailloux, 
8  sable  et  gravier,  calcaire  compact 
fossilifère. 

La  succession  en  gradins,  par  suite 
de  failles  parrallèles,  est  ici  incon¬ 
testable  et  je  crois  cette  coupe  par- 


Fig.  j5.  Détail  du  massif  A.  de  la  carte. 
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ticulièrement  importante,  en  ce  sens  qu’elle  fournit  pour  ainsi  dire 
la  clef  de  la  tectonique  de  la  côte  Sud-Ouest  de  la  Calabre. 


Fig.  16.  Détail  de  la  partie  R  de  la  coupe  fig.  14. 

C  calcaire. 

S  Sable. 

E  Eboulis. 

Indépendamment,  en  effet,  des  failles  ou  des  flexures  de  direction 
N.  35°  E.,  on  observe  des  cassures  obliques,  mettant  en  contact 
le  massif  calcaire  avec  des  roches  cristalines,  mais  ces  failles 
ne  paraissent  pas  ici  produire  de  dénivellation  dans  le  plan  de  la 
terrasse  supérieure. 

La  ligne  qui  limite  la  terrasse  se  poursuit  au  contraire  horizon¬ 
talement.  Les  failles  parallèles  au  rivage  se  seraient  donc  ici 
accentuées  en  dernier  lieu. 

A  l’Ouest  de  Palmi,  au  bord  de  la  mer,  dans  des  rochers  de 
gneiss  taillés  à  pic,  j’ai  pu,  grâce  à  mon  compagnon  M.  Raffo,  faire 
une  observation  intéressante  au  point  de  vue  de  l’origine  du  sisme 
de  1908. 

A  l’Albergo  centrale  où  nous  étions  descendus,  on  nous  avait  1 
signalé  dans  ces  rochers  l’existence  d’un  trou  qui  avait  dégagé 
des  vapeurs  lors  du  dernier  tremblement  de  terre.  Un  enfant  du 
village  s’étant  mis  à  notre  disposition  pour  nous  guider,  nous 
avons  pu  faire  les  observations  suivantes  : 
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En  A  (fig.  17)  on  remarque  une  excavation  en  forme  de  grotte, 
de  laquelle  on  avait  observé  la  sortie  de  vapeurs  le  28  décembre 
1908.  Les  rochers  sont  disloqués  dans  le  voisinage.  Malgré  la 
difficulté  de  l’ascension,  M.  Baffo  a  pu  pénétrer  dans  cette  excava¬ 
tion  et  a  constaté  que  la  température  de  l’air  y  était  sensiblement 
plus  élevée  qu’au  dehors.  Etant  donné  la  nature  du  gneiss  en  cet 
endroit,  la  présence  d’une  grotte  était  assez  inexplicable  par  des 
phénomènes  de  dissolution  et  il  paraissait  vraisemblable  que 
l’excavation  était  due  à  une  faille,  dont  on  voyait  d’ailleurs  des 
traces  dans  la  montagne,  au-dessus  et  en-dessous  de  l’excavation. 
Malgré  des  recherches  minutieuses,  M.  Baffo  n’a  pu  observer  en 
ce  point  des  stries  de  glissement.  Mais  au  point  B,  distant  de 
quelques  dizaines  de  mètres  du  premier,  se  trouvait  une  partie  de 
rocher  entièrement  disloquée,  donnant  l’aspect  d’une  excavation 
très  semblable  à  A.,  et  remplie  de  brèche  de  friction. 


Cette  brèche  était  produite  par  le  jeu  des  failles  F  et  FB,  dont 
on  voyait  d’ailleurs  le  passage  dans  le  gneiss. 

Voici  les  directions  et  inclinaisons  relevées  : 


m  no 


Faille  F  :  D  =  N.  45  E.  I  =  55  N.-W. 

Faille  FB  :  D  =  N.  45  E.  /  =  70  N  -W. 

Pour  la  faille  F,  la  direction  des  stries  se  faisait  vers  le  Sud- 
Ouest  avec  une  inclinaison  de  25°  environ. 

En  résumé,  l’étude  de  la  côte  Ouest  de  la  Calabre,  de  Pizzo  à 
Palmi ,  permet  d’interpréter  comme  suit  l’histoire  géologique 


Fig.  18.  — Croquis  montrant  la  distri¬ 
bution  irrégulière  des  dégâts  lors  du 
sisme  du  8  sept.  iqo5  en  Calabre. 


Les  zones  hachurées  indiquent  les 
endroits  les  plus  endommagés, 
d’après  Baratta  (1). 

Tropea  à  Serra  S.  Bruno  et  à 
de  voir  (2). 


recente  de  la  région. 

i°  Emersion  des  dépôts  ma¬ 
rins  tertiaires  sous  Faction  des 
efforts  tangentiels. 

2°  Dénudation  partielle,  for¬ 
mation  d’alluvions  fluviales  et 
morcellement  de  ces  depots  par 
des  failles 

3°  Dénivellations  récentes 
par  une  série  de  failles  et  de 
décrochements  périphériques 
et  radiaux,  ayant  pour  effet 
d’abaisser  la  région  en  gradins 
isolés  vers  la  dépression  tyr- 
rhénienne,  les  blocs  limités 
par  des  plans  de  failles  s’étant 
affaissés  parfois  d’une  manière 
indépendante  des  voisins 
Cette  dernière  considération 
confirme  les  idées  de  Fobbs 
dans  l’explication  de  l’irrégu¬ 
larité  dans  la  distribution  des 
zones  isoséistes  constatées 
dans  certains  tremblements  de 
terre  en  Calabre.  (Fig.  18.) 

L’intéressante  coupe  donnée 
par  M.  Cortese  et  allant  de 
mer,  confirme  cette  manière 


C)  Baratta.  Il  grande  terremoto  Calabro  dele  8  settembre  1905.  Processi 
verbali  delca  Societa  Toscana  di  Sciense  Naturali.  ti  nov.  1906. 


(2)  Loc.  cit.  PI.  II,  coupe  9a. 


21  juin  1909. 
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Elle  montre  que  le  massif  granitique  du  Cap  Vaticano  a  jadis 
été  recouvert  de  dépôts  tertiaires. 

Les  couches  miocènes  et  pliocènes  inclinées  à  \o°  au  bord  de 
la  mer  à  l’Est,  s’élèvent  régulièrement  pour  atteindre  l’altitude 
de  4Ô0  mètres  à  S.  Catlierina.  Interrompues  par  le  massif  cristallin 
de  la  Serra  S.  Bruno,  à  l’altitude  1190,  elles  réapparaissent  à 
l’Ouest  à  Ceresia,  à  la  côte  400,  et  s’abaissent  en  3  gradins  vers  la 
mer  tyrrliénienne. 

Observations  des  secousses. 

A  Palmi,  dans  la  nuit,  le  27  février,  nous  avons  ressenti  deux 
secousses  sismiques,  la  première  à  1  li.  55  ;  la  seconde  à  2  h.  i5. 

La  première  s’est  manifestée  sous  forme  d’un  mouvement  nette¬ 
ment  horizontal,  et  la  seconde,  sous  forme  de  secousses  ver¬ 
ticales,  assez  fortes,  qui  ont  provoqué  une  panique  chez  les 
habitants.  Ces  derniers,  auxquels  nous  demandions  de  décrire  les 
effets  du  tremblement  de  terre  du  28  décembre,  nous  ont  dit 
qu’un  mouvement  horizontal  avait  précédé  la  secousse  violente 
finale  verticale.  D’autre  part,  à  Nicastro  Palmi,  à  Reggio,  etc., 
des  habitants  nous  ont  affirmé  avoir  vu  des  lueurs  un  peu  avant 
le  tremblement  de  terre  à  Messine,  et  à  Taormina  des  lueurs 
auraient  également  été  aperçues. 

De  Bagnara  à  Favazzina. 

i 

Ici  la  côte  est  également  orientée  SO.  UE.  Une  plage  étroite  de 
sable  et  de  graviers  sépare  la  mer  de  la  voie  ferrée  et  de  la  grand’ 
route  qui  lui)  est  contiguë.  Ces  routes  longent  des  montagnes  de 
gneiss  taillées  à  pic,  recouvertes  de  cailloux  d’éboulis.  La  côte 
présente  la  structure  en  terrasses,  mais  celles-ci  sont  situées  aune 
altitude  plus  élevée  que  vers  le  Nord. 

Une  première  terrasse  s’observe  au  Sud  de  Favazzina,  consti¬ 
tuant  les  plaines  Arena,  Melia,  Nocellaro,  Pagliai,  entre  600  et 
63o  mètres  ,  séparées  par  une  pente  raide  d’autres  plaines , 
Domenia,  Anastasia,  Canatello.  La  direction  de  l’escarpement 
limitant  les  deux  terrains  est  exactement  celui  de  la  côte.  Cette 
disposition  explique  la  destruction  de  la  voie  ferrée  entre  Bagnara 
et  Favazzina.  L’ébranlement  du  sol  produit  par  le  tremblement 
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de  terre  a  provoqué  des  cliutes  énormes  d’éboulis  dans  les  talus 
à  pic  qui  séparent  la  première  terrasse  de  la  mer.  C’est  ce  qui 
explique  que  certains  journaux  ont  publié,  quelques  jours  après 
le  tremblement  de  terre,  que  la  configuration  de  la  côte  à 
Bagnara  était  complètement  changée.  Il  s’agit  ici  d’une  poussée 
vers  le  vide  et  non  d’un  affaisement  produit  par  une  cassure 
profonde. 

Les  dégâts  causés  aux  constructions  sont  ici  assez  intéressants 
à  étudier.  Au  kilomètre  371  (686),  un  mur  est  coupé  par  une 
cassure  horizontale;  la  partie  supérieure  a  avancé  légèrement 
vers  le  Nord.  A  proximité  de  ce  point,  un  mur  a  été  également 

coupé  par  le  milieu  par  une  cassure  hori¬ 
zontale,  la  partie  supérieure  a  été  jetée 
toute  entière  vers  le  Nord-Est. 

D’autre  part,  au  moulin,  situé  au  Nord 
de  la  gare,  un  mur  également  coupé  par 
une  cassure  horizontale,  montre  que  la 
partie  supérieure  a  avancé  vers  l’Est. 
Près  de  ce  moulin  également,  un  mur 
coudé,  parallèle  à  la  côte,  montre  la  dis¬ 
location  suivante  vue  en  plan  (fig.  19). 
Au  Sud  de  la  gare  de  Favazzina  on 
*9-  observe  au  milieu  de  la  route  dirigée 

N.-E.  une  longue  crevasse  avec  abaissement  de  3  centimètres 
environ  du  côté  situé  au  N.-W.,  c’est-à-dire  une  descente  vers  la 
direction  de  la  mer.  Mais  cette  crevasse  était  vraisemblablement 
due  à  la  poussée  au  vide  comme  l’indique  le  croquis  suivant  : 
(fig.  20). 


D’autre  part,  un  surveillant  de  la  voie  ferrée  nous  a  dit  que  les 
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rails  avaient  été  tordus  en  5  dans  un  plan  horizontal  et  affaissés. 
En  ce  point  la  voie  a  une  direction  N.-E. 

L’on  voit  combien  il  est  difficile  d’interpréter  ces  observations. 
Encore  faudrait-il  tenir  compte  des  dégâts  causés  par  les  tremble¬ 
ments  de  terre  antérieurs,  ce  qui  n’est  guère  possible.  Tout  au 
plus  y  trouve-t-on  l’indice  d’un  mouvement  horizontal,  dirigé  du 
S. -O.  au  N.-E.  ou  inversement. 

La  route  de  Favazzina  vers  Scilla  longe  des  roches  de  gneiss 
assez  disloqués,  dans  lesquels  on  peut  cependant  reconnaître  les 
deux  systèmes  de  failles  précédemment  indiqués  ;  l’un  N.-E., 
l’autre  N. -O.  Dans  certaines  de  ces  failles,  on  distingue  des  stries 
inclinées  de  22  à  55°  sur  l’horizon.  Il  semble  donc,  si  l’on  envisage 
l’ensemble  des  observations,  que  le  mouvement  du  sol,  qui  a 
provoqué  les  dégâts  de  Favazzina,  est  dû  à  l’accentuation  de 
décrochements  obliques. 

Environs  de  Reggio  et  de  Messine. 

La  tectonique  de  la  côte,  le  long  de  la  bordure  du  détroit  de 
Messine,  diffère  beaucoup  de  celle  des  régions  précédemment 
étudiées.  Il  en  est  de  même  de  l’aspect  topographique  du  pays. 
Il  suffit  de  regarder  la  carte  au  i/5oooo  de  l’Institut  géographique 
militaire  pour  s’en  convaincre  (PI.  VI  fig.  2).  On  chercherait  vaine¬ 
ment,  aux  environs  de  Reggio  et  de  Messine,  cette  disposition  en 
terrasses  parallèles  au  rivago  de  la  mer,  si  caractéristique  de  la 
plus  grande  partie  de  la  côte  Ouest  de  la  Calabre.  Le  pays  est 
couvert  de  dépôts  très  épais,  généralement  meubles,  d’âge  tertiaire 
et  quaternaire,  très  profondément  entamés  par  des  torrents.  Cer¬ 
taines  vallées  rappellent  l’aspect  des  canons.  Il  semble  que  le 
creusement,  des  torrents  ait  coïncidé  avec  un  soulèvement  irré¬ 
gulier  du  sol  de  la  région. 

L’on  conçoit  qu’un  tremblement  de  terre  venant  ébranler  un  tel 
sol  y  produise  aisément  des  éboulis  et  des  glissements  de  terrain. 
L’approfondissement  des  vallées  torrentielles  facilite  encore  ces 
éboulements,  qui  produisent  dans  les  plateaux  des  dénivellations 
en  forme  de  terrasses  peu  étendues  et  parallèles  à  la  vallée  du 
cours  d’eau. 

Aux  environs  de  Reggio,  on  constate  partout  des  traces  de  ce 
phénomène.  Certains  glissements  de  terrain  par  poussée  vers  le 
vide  atteignent  des  dimensions  énormes.  Le  croquis  fig.  21, 
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relevé  à  Portella  di  Pozzicello,  à  3  kil.  environ  à  l’E.  de  Reggio, 
peut  en  donner  une  idée.  Il  s’agit  ici  d’un  éboulis  ancien,  mais  le 
dernier  sisme  en  a  occasionné  d’autres. 


Fig.  21. 


S.  Surface  de  glissement. 

B.  Bloc  éboulé. 

Entre  la  vallée  du  Prumo  et  celle  d’un  affluent,  Pietra  storte 
près  de  Villa  Filocamo,  la  surface  du  plateau  a  diminué  de  plus 
de  moit  é  à  la  suite  d’éboulements  successifs  dus  aux  sismes 
récents.  (Renseignement  donné  par  le  propriétaire). 

Dans  un  terrain  meuble  comme  celui  formé  par  les  dépôts 
tertiaires  et  quaternaires  de  la  bordure  du  détroit  de  Messine,  où 
le  sol  a  une  consistance  comparable  à  celle  d’un  terril  de  nos 
charbonnages,  les  tremblements  de  terre  doivent  être  particuliè¬ 
rement  désastreux.  Ils  ont  également  pour  effet  d’activer  considé¬ 
rablement  le  travail  de  dénudation.  L’on  conçoit  que  les  éboulis 
venant  encombrer  les  vallées  y  forment  des  barrages  qui  main¬ 
tiennent  temporairement  les  eaux. 
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D’autre  part,  dans  l’étude  de  l’éyulution  des  cours  d’eau  en 
terrain  calcaire,  on  est  souvent  amené  à  invoquer  des  rectifications 
souterraines  de  méandres,  suivies  d’écroulement  du  plafond  des 
grottes  (Fig.  22).  Nous  avons  vu  un  bel  exemple,  au  N.-E.  de 
Reggio  près  d’Arcavito,  de  grotte  écroulée  à  la  suite  du  sisme  du 
28  décembre  1908.  Toutefois,  l’écroulement  11e  s’est  effectué  que 
6  jours  environ  après  la  date  du  tremblement  de  terre. 


Au  point  de  vue  tectonique,  on  observe  ici  de  légères  ondu¬ 
lations  dans  les  couclies  tertiaires.  Ces  ondulations  paraissent 
avoir  entraîné  dans  leur  mouvement  les  couches  quaternaires, 
comme  l’indique  le  croquis  suivant  pris  dans  la  vallée  du  Prumo, 
au  confluent  avec  le  Oalapinace.  (Fig.  23). 


Mais  il  s’agit  ici  plutôt  d’un  gauchissement  du  sol  que  de  plis 
alignés  dans  une  direction  déterminée.  Parfois,  les  anticlinaux 
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sont  rompus.  L’axe  anticlinal  coïncide  alors  avec  la  vallée  d’un 
torrent.  Tel  est  le  cas  de  la  vallée  de  l’Annunziata,  à  Santa  Catlie- 
rina  près  de  Reggio.  (Fig.  24). 


D  -= 


o 


B  H mvp 


Fig.  a5. 


Fig.  24. 

Mais  nulle  part,  au  voisinage  de  la 
mer,  je  n’ai  eu  l’occasion  d’observer  des 
failles  importantes  parallèles  à  la  côte. 
Les  dénivellations  successives  des  dépôts 
tertiaires  et  quaternaires,  qui  se  rencon¬ 
trent  en  lambeaux  situés  à  des  altitudes 
d’autant  plus  considérables qu’011  s’écarte 
du  détroit  de  Messine,  paraissent  expli¬ 
cables  par  les  ondulations  des  couches 
sous  l’action  des  poussées  tangenti elles 
(fig.  23). 

D’autre  part,  la  composition  minéralo¬ 
gique  des  dépôts  tertiaires  et  quater¬ 
naires  indique  une  grande  complication 


A.  Caill.  très  volumineux. 

B.  Sable  argileux  empâ¬ 
tant  des  cailloux. 

C.  Sable  calcareux  avec 
gros  cailloux  disséminés. 

D.  Sable  calcareux  avec 
fossiles  marins,  Pecten, 
Ostrea,  etc. 

Llus  loin,  ces  dépôts  sont 
recouverts  de  quater¬ 
naire  fluviatile. 


dans  les  mouvements  du  sol,  comme  en 
témoigne  la  coupe  (Fig.  25)  prise  dans  la 
vallée  du  Calapinace  à  3  k.  5  au  SE.  de 
Reggio. 

Le  tertiaire  montré  également  des  dis¬ 
cordances  de  stratification  très  nettes. 

En  résumé,  011  peut  interpréter  le  relief 
actuel  du  sol  des  environs  de  Reggio  et 
de  Messine,  en  supposant  un  ancien  golfe 


—  M  II7  — 

rempli  alternativement  de  dépôts  fluviaux  et  de  dépôts  marins,  sou¬ 
levés  ensuite  par  des  mouvements  tangentiels  et  ravinés  profon¬ 
dément  par  des  torrents  par  suite  d’un  abaissement  continuel  du 
niveau  de  base. 

Si  l’on  réunit  par  la  pensée  les  limites  du  quaternaire  en  Sicile 
et  celles  de  la  Calabre  (fig.  26),  on  se  trouve  en  présence  d’un 
dépôt  occupant  une  situation  bien  semblable  à  celle  du  quater¬ 
naire  du  golfe  de  Gioja  qui,  lui  non  plus,  n’a  pas  été  affecté  par 
le  phénomène  des  terrassés. 
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Chose  intéressante,  malgré  des  recherches  minutieuses,  nous 
n’avons  pu  découvrir,  dans  cette  zone  centrale  du  sisme  de  1908, 
le  moindre  indice  de  l’accentuation  d’une  faille. 

Certes,  des  crevasses  avec  dénivellation  s’observent  dans  les 
routes  et  ressemblent  aux  plus  beaux  exemples  figurés  dans  les 
ouvrages  comme  crevasses  produites  par  des  sismes. 

Mais,  partout  où  nous  les  avons  observés,  ces  accidents  étaient 
facilement  explicables  par  des  glissements  de  terrain  produits  par 
des  poussées  vers  le  vide. 

Etant  donné  que  les  grandes  fractures  sont  généralement 
accompagnées  de  fractures  secondaires  plus  ou  moins  parallèles 
et  ayant  produit  des  glissements  dans  le  même  sens,  je  ne  crois 
pas  qu’011  puisse  attribuer  les  phénomènes  constatés  dans  le 
détroit  de  Messine  à  la  suite  du  sisme  de  1908,  à  l’accentuation 
d’une  faille  normale.  La  faille  qui,  d’après  M.  Cortese,  traverserait 
tout  le  détroit  de  Messine,  serait  donc  vraisemblablement  un 
décrochement. 

Nous  avons  vu,  d’après  l’étude  des  environs  de  Pizzo,  Palmi, 
Bagnara,  etc.,  qu’on  peut  interpréter  la  structure  de  la  côte  Ouest 
de  la  Calabre  en  invoquant  une  série  d’effondrements  successifs 
vers  la  dépression  tyrrhénienne.  Il  s’agit  au  contraire,  ici,  d’une 
région  où  les  mouvements  tangentiels  commencent  à  se  faire 
sentir  et  où  la  dépression  du  détroit  peut  s’expliquer  par  l’hypo¬ 
thèse  du  resserrement  d’un  synclinal  de  direction  transversale 
par  rapport  à  l’Aspromonte. 

Cause  probable  du  sisme  de  1908. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  les  tremblements  de  terre 
pouvaient  être  envisagés  comme  dus  à  l’accentuation  des  failles 
normales  ou  des  décrochements.  La  structure  si  remarquable  avec 
failles  périphériques  recoupées  par  des  failles  radiales,  de  la  côte 
Ouest  de  la  Calabre,  permet  d’attribuer  certains  sismes,  tel  celui 
de  1905,  à  l’accentuation  de  ce  genre  de  cassures.  La  distribution 
irrégulière  des  centres  fortement  ébranlés  s’explique,  conformé¬ 
ment  à  l’hypothèse  de  Hobbs,  par  le  fait  d’une  rencontre  de  cas¬ 
sures  plus  nombreuses  d’orientations  différentes.  Mais  l’hypothèse 
d’une  accentuation  des  failles  normales  ne  nous  paraît  pas  appli¬ 
cable  au  détroit  de  Messine.  Reste  donc  celle  d’un  décrochement. 
Elle  est  appuyée  par  des  considérations  suivantes  ; 
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i0  SI  l’on  observe  sur  une  carte  d’Italie  (fig  £5' ,  la  direction 
de  l’Aspromonte,  comparativement  à  celle  des  monts  Peloritains, 
on  remarque  que  ces  deuxaretes  montagneuses  ne  sont  pas  situées 
dans  le  prolongement  l’une  de  l’autre,  mais  qu’une  fracture  semble 
exister  dans  le  détroit  de  Messine,  fracture  qui  aurait  eu  pour 
effet  de  porter  les  monts  Peloritains  au  Nord  de  la  chaîne  de 
l’Aspromonte,  c’est-à-dire  que  la  Sicile  aurait  avancé  vers  le 
Nord  par  rapport  à  la  Calabre. 


20  La  composition  géologique  identique  des  deux  massifs,  de 
part  et  d’autre  du  détroit,  confirment  cette  hypothèse.  Ce  sont 
les  mêmes  roches  cristallines,  les  mêmes  dépôts  tertiaires  et 
quaternaires  affectant  des  allures  analogues. 

3°  La  disposition  du  quaternaire  sur  les  rives  du  détroit  semble 
également  indiquer  un  déplacement  de  la  Sicile  vers  le  Nord 
(fig.  25). 


—  M  120  — 


4°  A  Zagarella,  entre  S.  Giovanni  et  Siella,  nous  avons  eu 
l’occasion  d’observer  dans  le  quaternaire  la  coupe  suivante  (fig.  28)  : 
Dans  la  faille  F,  orientée  parallèlement  à  la  côte,  on  observait  des 
stries  horizontales.  Le  quaternaire  ne  paraissait  pas  avoir  été 


G.  Roche  cristalliniie.  A.  Eboulis. 

C.  Cailloux.  F.  Faille. 

S.  Sable. 


affecté  par  cette  faille,  mais  la  chose  est  expliquable  s’il  s’agit 
d’un  décrochement. 

5°  Le  mur  coudé  qui  clôturait  le  ravin  de  la  Fiumara  de 
S.  Trara  à  Zagarella,  et  qui  était  parallèle  à  la  côte,  montrait 

en  plan  les  dislocations  suivantes  (fig. 
29),  explicables  dans  l’hypothèse  d’un 
mouvement  horizontal.  Nous  avons 
vu  des  dislocations  semblables  à  Fa- 
vazzina. 

D’autre  part,  le  déplacement  de  la 
partie  supérieure  du  phare  du  cap  Faro, 
indiquait  un  mouvement  dirigé  du  S.-E. 
Fig  ^  vers  le  N. -O.  comme  l’indique  la  photo¬ 

graphie  ci-contre,  prise  à  midi  (fig.  Ho). 

La  direction  dans  laquelle  la  coupole  supérieure  s’est  avancée, 
@st  de  S.  3o  E.;  toutefois  elle  penche  vers  l’Est. 
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6°  La  répartition  du  raz  de  marée  est  explicable  en  invoquant 
un  mouvement  de  la  Sicile  vers  le  Nord. 


La  fig.  27  indique  cette  répartition.  Les  chiffres  correspondent  à 
la  hauteur  atteinte  par  la  mer.  La  distance  de  la  ligne  pointillée  à 


la  côte  est  proportionnelle  à 
cette  hauteur.  Il  est  à  remar¬ 
quer  que  le  phénomène  s’est 
fait  ressentir  à  h  Est  et  au 
Nord  de  la  Sicile»  tandis  qu’en 
Calabre  la  pointe  Sud  du  conti¬ 
nent  a  seule  été  affectée. 

70  Les  variations  de  l'inten¬ 
sité  du  raz  de  marée  sont 
explicables  soit  par  les  irré¬ 
gularités  de  la  côte,  soit  par 
celles  du  fond  de  la  mer  dans 
le  détroit,  soit  par  le  fait  que 
le  décrochement  ne  s’est  pas 
effectué  dans  un  sens  rigoureu¬ 
sement  horizontal. 

8°  L’axe  de  la  zone  où  les  dé¬ 
gâts  sont  considérables,  c’est- 
à-dire  où  presque  toutes  les 
habitations  sont  détruites,  est 


/• 

( 


Fig.  3n 
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très  approximativement  du  Nord-Sud  (fig.  3i).  Nous  ferons 
cependant  observer,  qu’il  est  bien  difficile  de  tracer  avec  exacti¬ 
tude  des  lignes  isoséistes  en  Calabre.  Il  faudrait  tenir  compte  à 
la  fois  des  sismes  précédents  et  de  la  nature  originelle  des  cons¬ 
tructions  détruites.  D’autre  part,  la  région  est  très  irrégulière¬ 
ment  peuplée  et  les  renseignements  font  défaut  sur  des  étendues 
Considérables  de  territoire. 

9°  L’observation  des  dégâts  dans  la  zone  d’ébranlement  maxi¬ 
mum  semble  indiquer  un  mouvement  du  Sud  vers  le  Nord. 

Il  convient  toutefois  de  ne  considérer  dans  cette  recherche 
que  les  édifices  homogènes  symétriques,  cheminées,  tours,  piliers 
par  exemple,  et  encore  les  observations  sont  douteuses  quand 
il  s’agit  de  déterminer  le  sens  exact  du  mouvement  (l). 

Souvent,  en  effet,  les  murs  et  les  cheminées  ont  été  coupés  par 
des  cassures  horizontales  et  des  blocs  compris  entre  des  cassures 
ont  subi  une  rotation.  Là  figuré  32  montre  un  ‘exemple  pris  àReggio. 


Fig.  32. 


A  Granatari,  sur  la  route  de  Messine  à'Faro,  la  partie  supé¬ 
rieure  d’un  pilier  avait  tourné  de  20°  par  rapport  à  la  partie  infé¬ 
rieure,  L’on  conçoit  alors  que  la  direction,  où  la  chute  s'est  faite, 
n’indique  point  le  sens  précis  du  mouvement.  Cependant  à  Mes¬ 
sine,  un  monument  symétrique  à  colonnes,  surmonté  d’un  dôme, 

(" 1  >  Voir  Moxtessüs  de  Ballore.  La  science  séismologique.  Çhap.II.  Direc¬ 
tion  du  mouvement  sismique. 
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via  Mazzini,  a  été  renversé  vers  le  SW.  L’on  trouve  des  exem¬ 
ples  de  cheminées  à  Messine  et  à  S1  Giovanni  dont  le  sommet  est 
tombé  vers  le  SSW. 

Insignifiance  géologique  du  phénomène. 

Les  écroulements  de  montagnes,  dont  on  voit  des  exemples 
grandioses  aux  environs  de  Bagnara  et  de  Reggio,  sont  expli¬ 
cables  par  l’ébranlement  causé  dans  un  sol  sans  consistance. 
Nulle  part  je  n’ai  eu  l’occasion  de  constater  une  accentuation 
indiscutable  d’un  accident  géologique,  ayant  produit  un  déplace¬ 
ment  ou  une  dénivellation  de  la  surface  du  sol.  Les  tunnels,  nom¬ 
breux  dans  la  région  ébranlée,  ne  paraissent  pas  avoir  été  affectés 
par  le  phénomène  sismique. 

Il  en  est  de  même  des  travaux  souterrains  effectués  à  Palini, 
dans  une  couche  sableuse  sans  consistance.  Les  récents  sondages 
effectués  dans  le  détroit  de  Messine  ont  également  démontré  que 
la  topographie  du  fond  de  la  mer  n’était  pas  sensiblement  modifiée. 
Toutefois,  un  déplacement  de  quelques  mètres  dans  le  fond  du 
détroit  serait  bien  difficile  à  vérifier. 

Dans  l’hypothèse  d’un  décrochement,  il  ne  s’agit  vraisemblable¬ 
ment  pas  d’un  phénomène  aussi  important  que  celui  qui  a  causé 
le  cataclysme  de  San-Francisco,  où  l’on  a  constaté  des  déplace¬ 
ments  horizontaux  de  3  à  6  mètres  d’amplitude. 

Si  l’on  juge  d’ailleurs  de  l’intensité  d’un  tremblement  de  terre 
par  l’étendue  de  la  zone  où  l’ébranlement  du  sol  a  été  nettement 
perçu  par  les  habitants,  le  sisme  du  28  décembre  dernier  n’a  guère 
d’importance  en  comparaison  de  celui  de  Lisbonne  en  1793,  qui  a 
affecté  une  superficie  d’au  moins  3  millions  de  kilomètres  carrés. 

Les  effets  terribles  du  phénomène  sont  explicables  parce  qu’il  a 
affecté  une  région  très  peuplée,  où  les  habitations  sont  construites 
avec  des  cailloux  cimentés  par  du  mortier  et  reposent  sur  un  sol 
meuble,  s’appuyant  lui-même  sur  un  substratum  cristallin.  Le 
moindre  ébranlement  de  ce  substratum  doit  provoquer  dans  les 
dépôts  superficiels  des  tassements,  des  glissements  et  des 
éboulements  désastreux. 
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Conclusions. 

Le  tremblement  de  terre  du  28  décembre  1908  à  Messine  et  à 
Reggio,  a  été  précédé  et  suivi  de  sismes  qu’on  a  ressentis  en  de 
nombreux  points  de  la  Méditerranée,  en  Algérie,  en  Italie,  en 
Espagne,  en  Asie  mineure,  etc.  Il  faut  cependant  tenir  compte  de 
la  facilité  d’information  bien  plus  grande  aujourd’hui  que  dans  le 
passé.  Si  l’on  se  reporte  à  la  figure  4,  il  semble  que  tout  le  plisse¬ 
ment  alpin  se  resserre.  Ce  resserrement  produit  des  déchirures, 
des  décrochements  qui  occasionnent  des  éboulements  dans  les 
montagnes,  comme  ils  facilitent  des  tassements  profonds. 

Nous  avons  vu  que  les  éboulements  et  le  crevassement  super¬ 
ficiels  sont  provoqués  par  la  poussée  au  vide.  L’étude  de  certains 
dégâts,  causés  aux  ponts  et  aux  voies  ferrées,  semblent  indiquer 
que  les  tremblements  de  terre  produisent  un  resserrement  général 
des  vallées  dans  la  région  affectée  (*);  cependant  il  paraît  difficile 
d’attribuer  les  sismes  uniquement  au  resserrement  des  dépressions 
superficielles  sous  l’action  des  efforts  de  contraction  du  globe. 

L’on  entrevoit  également  la  possibilité  de  descentes  de  blocs 
vers  la  profondeur  si  un  vide  y  existe. 

On  peut  croire,  avec  Hopkins  et  Leconte,  que  le  vide  y  a  été 
préparé  par  des  volcans,  dont  l’activité  géologique  perdure  alors 
que  l’homme  les  considère  comme  éteints. 

L’indépendance  souvent  constatée  entre  les  manifestations 
volcaniques  et  sismiques  11e  s’oppose  pas  à  cette  hypothèse.  Les 
phénomènes  volcaniques  doivent  précéder  les  sismes,  de  même 
que  le  déhouillement  précède  les  affaissements  du  sol  de  nos 
régions  minières. 

Nous  avons  dit  que  ce  phénomène  sismique,  terrible  dans  ses 
résultats;  est  insignifiant  au  point  de  vue  géologique.  11  s’est 
cependant  manifesté  dans  une  région  où  des  failles  ont  produit 
des  dénivellations  énormes,  les  lambeaux  tertiaires  horizontaux 
du  massif  du  Vatican  étant  situés  à  plus  de  400  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  De  même  dans  le  Nord  de  la  Calabre,  au 
Monte  Cocuzzo  près  Cosenza,  et  au  voisinage  de  la  mer  tyrrhé- 
nienne,  les  dépôts  secondaires  sont  situés  à  plus  de  i;5oo  mètres. 

(9  Hobls  Assucly  of  the  damage  to  bridges  during  carthquakes.  Journal 
of  geology  1908,  Vol.  XVI,  n°  7  ]>.  (330 . 
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C’est  l’indice,  à  mon  avis,  de  la  lenteur  extrême  avec  laquelle 
la  surface  du  globe  se  modifie.  Rien  ne  nous  prouve  que  les 
grandes  fractures,  dont  l’étude  géologique  nous  indique  l’exis¬ 
tence,  se  sont  effectuées  d’un  seul  coup. 

L’existence  de  stries  de  glissement  se  superposant  et  affectant 
des  directions  différentes,  démontre  au  contraire  la  complication 
de  leur  accentuation.  Il  est  plus  probable  que  les  grandes 
cassures  de  l’écorce  terrestre  se  forment  à  l’aide  d’une  longue 
série  de  dénivellations,  chacune  d’entre  elles  étant  tellement 
insignifiante,  que  l’homme  n’a  que  rarement  l’occasion  de 
pouvoir  les  mesurer. 


Bibliographie  analytique  des  principaux  articles  concernant 
les  relations  des  tremblements  de  terre  de  la  Sicile  et  de 
la  Calabre  avec  la  tectonique. 

Suess.  —  Die  Erdleben  des  südliclien  Italien.  Denkschr.  k. 
Akad  Wiss.  Wien ,  XXXIV,  i875. 

Des  Antlitz  der  Erde.  i885.  Traduction  française  par  E.  de 
Margerie,  La  Face  de  la  Terre.  Paris  1897.  Vol.  I  Cliap.  II  B. 

Suess  explique  les  sismes  de  la  Sicile  et  delà  Calabre  par  l’accen¬ 
tuation  de  l’effondrement  tyrrhénien.  Cet  effondrement  aurait 
donné  naissance  à  des  failles  périphériques  parallèles  à  la  côte, 
ainsi  qu’à  des  failles  radiales  plus  ou  moins  perpendiculaires  aux 
premières.  L’accentuation  de  l’effondrement  impliquerait  celle  des 
dénivellations  produites  parles  failles.  Certains  volcans,  tels  ceux 
des  îles  Lipari,  seraient  situés  au  point  de  convergence  des  failles 
radiales.  Cette  opinion  a  été  maintes  fois  rapportée  et  adoptée  par 
un  grand  nombre  de  géologues. 

On  trouvera  dans  les  annotations  de  M.  E.  de  Margerie,  ajoutées 
à  la  traduction  de  l’ouvrage  de  Suess,  au  bas  des  pages  109,  ni, 
112  et  n3,  283,  284,  285,  une  bibliographie  complète  des  travaux 
concernant  la  tectonique  de  l'Italie  méridionale. 

Le  lecteur  consultera  avec  fruit  le  travail  de  M.  Van  de  Wiele  : 
«  Les  théories  nouvelles  de  la  formation  des  Alpes  et  l’influence 
tectonique  des  affaissements  méditerranéens.))  Bull.  Soc.  Belge  de 
Géologie,  t.  XIX,  M.  p.  377 
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Leconte.  —  On  The  Origin  of  Normal  fouilts  Americ.  Journ  of 

Sei.  Oct.  1889. 

Quoique  le  travail  de  Leconte  ne  concerne  pas  l’Italie,  il  mérite 
d’être  cité  au  point  de  vue  des  idées  théoriques  générales.  Complé¬ 
tant  les  recherches  de  Hopkins,  ( Phil .  Trans.  i8/j.2),  Leconte  envi¬ 
sage  les  sismes  comme  dus  à  des  réajustements  de  blocs  de  la 
croûte  terrestre.  La  contraction  du  globe  produirait  dès  le  début 
de  grands  anticlinaux.  La  fissuration  de  l’anticlinal  faciliterait  le 
volcanisme  et  le  départ  des  matériaux  contenus  à  l’intérieur.  Les 
vides  créés  à  la  longue  par  ces  évacuations  :  produits  volcaniques, 
substances  dissoutes  dans  les  eaux  thermales,  se  combleraient  par 
une  série  d’effondrements  successifs  de  l’anticlinal  primitif.  Les 
sismes  seraient  la  conséquence  de  ces  mouvements  d’affaissement 
le  long  des  failles  normales.  La  sismicité  et  la  volcanicité  seraient 
donc  des  phénomènes  ayant  une  cause  commune,  mais  non  néces¬ 
sairement  simultanés.  Quoique  n’étant  pas  à  l’abri  d’objections, 
cette  théorie  semble  confirmée  par  l’étude  de  nombreux  champs 
de  fractures,  où  les  failles  sont  en  relation  à  la  lois  avec  des  anti¬ 
clinaux  effondrés  et  des  roches  éruptives.  Elle  nous  paraît 
également  applicable  au  bassin  de  la  Méditerrannée.  Nous  la 
modifions  légèrement  en  ce  sens  que  le  réajustement  des  blocs  se 
montre  comme  étant  une  conséquence  de  la  contraction  du  globe 
et  s’effectue  tant  par  l’accentuation  des  failles  normales,  que  par 
des  décrochements  obliques  ou  horizontaux. 

Beaucoup  d’auteurs  sont  d  ailleurs  d’accord  pour  admettre  que 
dans  les  tremblements  de  terre  perpendiculaires  à  la  direction  des 
montagnes,  comme  c’est  le  cas  pour  celui  de  Messine,  le  28 
décembre  1908,  le  déplacement  des  blocs  s’effectue  dans  le  sens 
horizontal  C’est  l’idée  défendue  par  R.  Hoernes  pour  les  sismes 
des  Alpes  orientales.  Das  Erdleben  von  Bellunos  am  29  Juni  1878, 
(. Mittheil  d.  Naturw.  Vereins  /'.  Steiermark  1877). 

Cortese.  —  Sulla  formazione  dello  stretto  di  Messina.  ( Boll .  R. 

Com.  Geol.  d’Italia  XIII,  1882). 

Descrizione  Geologica  délia  Calabria.  Roma  1895. 

L’auteur  considère  les  sismes  de  la  Calabre  comme  en  relation 
avec  des  failles.  Il  suppose  l’existence  d’une  grande  fracture  tra¬ 
versant  le  détroit  de  Messine. 
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Les  terrasses  de  la  côte  Ouest  dans  lesquelles  nous  voyons  des 
surfaces  de  blocs  effondrés,  sont  considérées  par  lui  comme 
d’anciennes  plages  soulevées. 

Montessus  de  B  alloue.  —  Les  Tremblements  de  Terre.  Paris 
1906.  La  Science  Séismologique.  Paris  1907. 

Ces  importants  traités  contiennent  un  résumé  des  principaux 
travaux  de  MM.  Cortese,  Mercalli,  Baratta,  Bicco,  Platania,  sur 
les  sismes  précédents  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre,  ainsi  qu’une 
analyse  des  mémoires  de  Hobbs. 

Hobbs.  —  On  the  principles  of  seismic  geology.  Beitràge  zur 
Geophysik,  1906.  VIII  p.  219.  Tlie  geotectonic  and  geodynamic 
aspects  of  Calabria  and  Nortlieastern  Sicilia.  Id.  p.  298. 

Ce  géologue  a  entrepris  de  longues  recherches  en  Amérique  et 
en  Calabre.  Admettant  que  les  sismes  sont  dus  au  jeu  des  vous- 
soirs  de  l’écorce  terrestre,  il  a  essayé  de  délimiter  ces  voussoirs 
dans  certaines  régions.  De  l’ensemble  de  ses  observations  l’auteur 
a  dégagé  des  conclusions  générales.  Je  citerai  les  suivantes  : 

a)  Les  dislocations  sismiques  sont  des  failles  normales  dont  le 
pendage  approche  de  la  verticale. 

b)  Un  déplacement  latéral  le  long  des  plans  de  dislocation  a  été 
parfois  observé  et  semble  probable  dans  d’autres  cas. 

c)  Les  mouvements  de  l’écorce  qui  se  manifestent  à  la  surface 
terrestre  au  moment  d’un  tremblement  de  terre,  paraissent  dus  à 
l’ajustement  des  compartiments  individuels,  à  leur  position 
d’équilibre. 

d)  Les  zones  les  plus  endommagées  sont  généralement  à  l’inter¬ 
section  ou  près  de  l’intersection  des  lignes  sismo  tectoniques. 

Parmi  les  articles  parus  postérieurement  au  28  décembre  1908 
et  antérieurs  au  22  Mars  1909,  je  citerai  : 

Van  de  Wilte. —  L’évolution  tectonique  de  la  péninsule  italienne 
depuis  le  Pliocène  et  ses  rapports  avec  le  sisme  du  détroit  de 
Messine.  Bull.  Soc.  belge  de  GéoL,  T.  XXIII  19  janvier  1909. 

G.  Simoens.  —  A  propos  des  secousses  sismiques  du  détroit  de 
Messine.  Bull.  Soc.  belge  de  GéoL,  T.  XXIII  19  janvier  1909. 

Ces  auteurs  défendent  l’hypothèse  de  relations  d’origine  entre 
les  phénomènes  sismiques  et  volcaniques.  M.  Simoens  attribue  le 
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tremblement  de  terre  du  28  décembre,  à  l’accentuation  des  cassures 
radiales  passant  probablement  par  Reggio  et  Messine  et  se 
dirigeant  vers  les  îles  Lipari. 

A.  Lacroix.  -  Résumé  de  quelques  observations  de  M.  H.  Ricco 
sur  le  tremblement  de  terre  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre,  du  28 
décembre  1908.  Comptes  rendus.  Ac.  des  Sc.  Paris  25  Janvier 

1909* 

Cet  article  renferme  un  croquis  des  zones  isoséistes,  ainsi  que 
des  renseignements  concernant  le  ras  de  marée. 

G.  Urielli.  —  Il  terrenoti  Calabro  Siculi,  Revista  geografica 
Italiana.  Fasc.  I  II 1909. 

G.  Platania.  —  I  fenomeni  maritimi  clie  accompagnaro  il  terre- 
noto  di  Messina  del  28  décembre  1908.  Revista  geografica 
Italiana  Marzo  1907. 

Les  chiffres  donnés  par  M.  Platania  pour  la  hauteur  du  ras  de 
marée  ont  été  utilisés  pour  le  croquis  concernant  sa  réparti¬ 
tion  p.  119.  fig.  27. 

M.  Gignoux. 

Dans  un  très  intéressant  article,  intitulé  ce  La  Calabre  »,  publié 
dans  la  livraison  du  i5  mars  1909  des  Annales  de  Géographie, 
parvenue  à  Liège  le  26  mars,  M.  Maurice  Gignoux,  attaché  au 
laboratoire  de  géologie  de  l’Université  de  Lyon,  arrive  à  des 
conclusions  semblables  à  celles  que  nous  avons  développées,  au 
sujet  de  l’origine  des  terrasses  de  la  Calabre.  Combattant  l’hypo¬ 
thèse  de  M.  Cortese  et  d’autres  géologues  italiens,  qui  attribuent 
ces  gradins  à  l’érosion  marine  quaternaire  et  au  soulèvement  par 
saccade  de  la  côte  fcyrrliénienne,  l’auteur  ajoute  :  «  La  structure 
en  gradins  de  la  côte  tyrrliénienne  s’explique  facilement  en  suppo¬ 
sant  qu’il  s’agit  d’une  ancienne  pénéplaine  effondrée  par  étages 
successifs  du  côté  de  la  fosse  tyrrhénienne  ». 


[16-6-1909]. 
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Etudes  sur  l’Hydrologie  des  Morts-Terrains  du  Bassin 
de  la  Haine  O, 

PAR 

JVL.  Robert. 

(Planche  V). 

GÉNÉRALITÉS. 

La  succession  des  dépôts  qui  composent  les  morts-terrains  du 
bassin  de  la  Haine  renferme  une  série  de  couches  aquifères  impor¬ 
tantes.  Sans  parler  de  la  nappe  du  Paniselien  très  peu  étendue,  ni 
de  la  nappe  de  l’Yprésien  qui  se  présente  en  quelques  zones  où  le 
Yc  recouvre  le  Landenien,  il  y  a  lieu  de  considérer  d’abord  la 
nappe  du  Quaternaire.  Cette  dernière  se  prolonge  le  plus  souvent 
par  la  nappe  du  Landenien  qui  est  soutenue  et  séparée  de  la  nappe 
de  la  Craie  par  labase  relativement  imperméable  de  Li.  «  Aux 
sables  argileux  et  compacts  de  la  base  de  Li  s’ajoutent  par  fois  des 
marnes  argileuses  glauconifères  peu  perméables,  que  nous  avons 
rapportées  à  l’étage  heersien,  ou  des  marnes  d’eau  douce  du 
Montien  supérieur,  pour  former  un  manteau  plus  ou  moins  étanclie 
qui  recouvre,  dans  le  fond  de  la  vallée,  le  Montien  inférieur  et 
le  Crétacique.  »  (2) 

La  nappe  de  la  Craie  dans  laquelle  il  faut  distinguer  la  nappe  de 
la  Craie  proprement  dite,  soutenue  par  la  Craie  glauconieuse  de 
Maisières,  souvent  compacte  en  profondeur,  et  aussi  par  des 

(L)  Ce  travail  fait  partie  de  la  série  d’études  que  nous  avons  présentées 
comme  thèse  lors  de  notre  examen  d’ingénieur-géologue  de  l’Ecole  des 
Mines  du  Hainaut. 

Nous  saisissons  l’occasion  qui  nous  est  offerte  pour  apporter  à  M.  J.  Cornet 
le  tribut  de  notre  reconnaissance.  Nous  lui  devons  le  choix  de  notre  sujet, 
de  nombreux  documents  et  des  conseils  qui  nous  ont  permis  de  mener  notre 
tâche  à  bonne  fin. 

(2)  J.  Cornet.  Géologie,  t.  I,  p.  102.  Librairie  générale  Leich-Putsage, 
Mous.  1909. 

Travail  présenté  à  la  séance  du  i/f  mai  1909,  remis  au  secrétariat  le 
i5  mai  1909. 
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épaisseurs  parfois  considérables  de  craie  non  fissurée,  et  la  nappe 
des  Rabots,  supportée  par  l’ensemble  marneux  et  bien  étancbe 
composé  par  les  Fortes-Toises,  les  Dièves  et  le  Tourtia. 

Enfin,  sur  le  flanc  N.  du  synclinal,  la  nappe  de  la  Meule  et  du 
Wealdien. 

CHAPITRE  I. 

L’HISTOIRE  DES  NAPPES  ET  LES  ZONES  RICHES  EN  EAU. 

Les  eaux  d’infiltration,  qui  alimentent  ces  différentes  couches 
aquifères,  ne  servent  pas  simplement  à  compenser  les  pertes  que 
ces  couches  subissent  à  leur  surface  par  l’action  de  la  vie 
végétale  et  par  simple  évaporation.  Elles  ne  peuvent  pas  non  plus 
servir  à  élever  indéfiniment  le  niveau  des  nappes,  car,  au  dessus 
de  certaines  cotes,  ces  nappes  trouvent  des  déversoirs,  et  l’éva¬ 
cuation  se  fait  par  des  sources  visibles  ou  cachées,  dont  les  eaux 
viennent  alimenter,  soit  directement,  soit  indirectement,  la  rivière 
qui  sert  de  drain  général  à  la  région.  On  conçoit  que  l’étude  des 
caractères  actuels  et  l’histoire  géologique  des  couches  aquifères, 
d’une  région  doivent  être  liées  à  l’histoire  de  l’évolution  du  réseau 
hydrographique  qui  sert  d’évacuateur. 

§  i.  —  L’Hydrographie  du  Bassin  de  la  Haine. 

Nous  renverrons  au  travail  de  M.  J.  Cornet  (I),  pour  ce  qui 
concerne  l’étude  de  l’hydrographie  du  bassin  de  la  Haine.  Nous 
dirons  simplement  que  la  vallée  de  la  Haine  est  divisée  par  M. 
.1 .  Cornet,  en  3  sections  : 

i°  De  la  source  à  Carnières  ;  2°  de  Carnières  à  Nimy  ;  3°  de 
Nimy  au  confluent.  La  ire  section  n’entre  pas  dans  le  cadre  que 
nous  nous  sommes  tracé.  La  2e  section  va  de  l’endroit  où  la  Haine 
est  croisée  par  le  chemin  de  fer  de  Bonne-Espérance  à  Haine-S1- 
Pierre,  jusque  Nimy.  Cette  section  de  la  Haine  est  une  vallée 
d’érosion  bien  caractérisée.  Contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans 
la  3e  section,  le  caractère  sculptural  l’emporte  sur  le  caractère 
synclinal. 

La  3e  section  va  de  Nimy  au  confluent  de  l’Escaut. 

O  .7.  CORNET.  Études  sur  révolution  (les  rivières  belges.  Ann.  Soc.  Géol. 
de  Belg .,  t.  XXXI,  Mémoires,  p.  388  et  suivantes. 
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(c  A  Nimy,  la  Haine  passe  entre  deux  langues  de  craie  blanche 
qui  ne  laissent  à  sa  plaine  alluviale  qu’une  largeur  de  280  mètres  ; 
puis  elle  décrit  une  courbe  vers  le  sud  et  vient  se  placer,  à 
Jemappes,  au-dessus  du  synclinal  tertiaire  que  le  plus  imposant 
de  ses  affluents,  la  Trouille,  suivait  déjà  depuis  le  pied  occidental 
du  Mont-Panisel.  En  même  temps,  et  d’une  façon  brusque,  à  partir 
de  l’étranglement  de  Nimy,  une  vallée  large  et  évasée,  digne  de 
contenir  les  méandres  d’un  grand  fleuve,  succède  à  l’étroite  vallée 

d’érosion  de  la  section  précédente .  Cette  section  est  avant  tout 

une  vallée  de  plissement.  L’érosion  n’a  fait  que  la  façonner  et, 
comme  la  dénudation  des  versants  s’est  faite  plus  vite  que  la 
descente  verticale  du  thalweg  d’érosion  de  la  rivière,  on  peut  dire 
que  l’érosion  fluviale  a  atténué  l’encaissement  de  la  vallée  primi¬ 
tive,  telle  que  le  plisssement  l’avait  créée  »  (1). 

La  rivière  qui  coule  dans  cette  3e  section  de  la  vallée  est,  d’après 
M.  «T.  Cornet,  de  date  pléistocène.  «  Partout  son  lit  est  séparé  des 
roches  tertiaires  en  place  par  de  fortes  épaisseurs  de  sédiments 
fluviaux  »  (2). 

Si  l’on  réunit  les  points  les  plus  bas  où  l’on  trouve  la  base  de 
ces  sédiments  fluviaux,  on  voit  que  le  lit  de  la  Haine,  dans  le 
courant  du  Pléistocène,  a  dû  se  trouver  à  la  cote  de  5  à  10,  indi¬ 
quant  une  différence  de  12  à  i3  mètres  avec  la  cote  actuelle.  Il  y  a 
lieu  cependant  de  faire  observer  que  la  cote  minimum  de  la  rivière 
ne  fut  jamais  aussi  faible  que  celle  que  nous  venons  d’indiquer; 
il  convient,  en  effet,  de  remarquer  que  l’affaissement  de  l’axe  du 
synclinal,  prouvé  par  M.  J.  Cornet,  a  ,dû  se  continuer  en  partie 
depuis  l’établissement  de  la  rivière. 

La  recherche  des  points  les  plus  bas  où  l’on  trouve  les  alluvions 
dans  la  2e  section  de  la  vallée  de  la  Haine  et  dans  la  vallée  de  la 
Trouille  nous  donne  les  cotes  18  à  19  pour  la  Haine,  2e  section, 
et  33  pour  la  Trouille,  montrant  une  différence  de  12  m.  environ 
pour  la  Haine  et  de  6  m.  environ  pour  la  Trouille  avec  la  cote  des 
eaux  des  rivières  actuelles. 

Il  est  bon  de  noter  également  que  les  affluents  qui  se  jettent 
dans  la  Haine,  depuis  Mons  jusque  près  du  confluent  avec 
l’Escaut,  ont  une  pente  très  forte  et  ne  perdent  leur  caractère 


(T)  J,  Cornet.  Ét.  surl’évol.  desriv.  b.  Ouvr.  cité,  pp.  391,392. 
(2)  J.  Cornet.  Ici.,  p.  497. 
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torrentiel  qu’en  arrivant  dans  la  plaine  où  ils  confondent  leurs 
eaux  avec  celles  de  la  Haine  (1). 

§  2.  —  Mouvement  des  eaux  dans  la  nappe  des  Alluvions 
et  du  Landenien  du  fond  de  la  vallée. 

Dans  la  3e  section  de  la  vallée  de  la  Haine,  la  nappe  des  terrains 
modernes  et  quaternaires  du  fond  de  la  vallée  se  confond  avec 
celle  du  Landenien,  qui  la  prolonge  sur  les  flancs  du  synclinal. 
Le  niveau  des  eaux  dans  cette  nappe  est  commandé  directement 
par  le  niveau  des  eaux  de  la  rivière  qui  joue  le  rôle  de  niveau  de 
base.  Un  coup  d’œil  jeté  sur  la  carte  nous  montre,  dans  les  allu¬ 
vions  du  fond  du  synclinal,  une  nappe  formant  une  véritable 
rivière  souterraine,  continuant  la  rivière  visible  et  ayant  un 
mouvement  dans  le  même  sens  que  cette  dernière,  mais  beaucoup 
plus  lent.  Dans  la  couche  aquifère  qui  prolonge  la  nappe  des  Allu¬ 
vions  sur  les  flancs  du  synclinal,  l’écoulement  des  eaux,  comme 
le  montrent  les  courbes  de  niveau,  se  fait  dans  les  grandes  lignes 
N. -S.  et  S. -N.  des  zones  extrêmes  vers  le  plan  de  la  rivière 
ou,  plus  exactement,  vers  la  rivière  souterraine  occupant  les 
alluvions. 

Depuis  l’époque  où  le  niveau  de  base  formé  par  la  rivière  était 
à  sa  cote  minimum,  jusqu’à  nos  jours,  les  caractères  généraux  de 
la  nappe  des  Alluvions  et  de  son  prolongement  n’ont  pas  dû  varier 
beaucoup  ;  la  pente  générale  H. -S.  ou  S. -N.  de  la  nappe  des  flancs 
du  synclinal  devait  cependant  être  plus  accentuée  autrefois. 

§  3.  —  L’histoire  du  mouvement  des  eaux  dans  la  nappe 
de  la  Craie. 

Le  réseau  aquifère  de  la  Craie  présente  des  caractères  bien 
différents  de  ceux  de  la  couche  aquifère  précédente. 

A.  lre  hypothèse.  —  Si,  d’une  façon  schématique,  on  suppose 
que  la  base  relativement  imperméable  de  Li  affleure  d’une  façon 
absolument  régulière  sur  tout  le  pourtour  du  synclinal,  les  eaux 
devraient  s’accumuler  dans  la  craie  sous-jacente  et  élever  le 
niveau  de  la  nappe  crayeuse  jusqu’au  moment  où  elles  pourraient 
se  déverser  d’une  façon  régulière  au-dessus  du  rebord  formé  pai* 
la  base  de  L{. 

C)  J.  Cornet.  Ét.  sur  révol.  des  riv.  b.  Ouvr.  cité,  p.  497 • 
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Pour  la  nappe  ainsi  représentée,  le  niveau  de  base  régulateur 
des  évacuations  serait  simplement  le  rebord,  supposé  régulier, 
formé  par  la  base  de  L,.  Une  coupe  transversale  N- S  se  présen¬ 
terait  comme  dans  la  figure  i.  Les  points  les  plus  bas  de  la  nappe 
de  la  Craie  seraient  dès  lors  à  une  cote  plus  forte  que  les  points 
les  plus  élevés  de  la  nappe  landenienne  prolongeant  la  nappe  des 
Alluvions.  Les  variations  du  niveau  des  eaux  de  la  rivière  n’auraient 
aucune  influence  sur  une  nappe  se  présentant  dans  des  conditions 
conformes  à  cette  hypothèse. 


Fig.  2 . 


B.  2e  hypothèse.  —  Si,  pour  une  cause  quelconque,  la  couche 
relativement  imperméable  de  la  base  de  L4  était  enlevée  en  cer¬ 
tains  points  sur  le  pourtour  régulier  dont  il  vient  d’être  question, 
on  obtiendrait  une  série  d’écliancrures  dont  les  points  les  plus  bas 
détermineraient  de  nouveaux  niveaux  de  base  pour  l’écoulement 
des  eaux  de  la  nappe  crayeuse.  Ces  nouveaux  niveaux  de  base 
réglant  le  déversement  des  eaux  de  la  Craie  provoqueraient  un 
abaissement  général  de  cette  nappe.  Si  le  niveau  des  eaux,  aux 
points  extrêmes  de  la  nappe  des  Ail  avions  prolongée  sur  les  flancs 
du  synclinal,  était  encore  à  une  cote  inférieure  à  la  cote  de  la  base 
des  échancrures,  le  niveau  de  la  nappe  crayeuse  resterait  toujours 
indépendant  des  variations  de  niveau  de  la  nappe  des  Alluvions  et 
du  niveau  de  la  rivière.  Les  Fig.  2,  3  et  4  expliquent  l’hypothèse 
que  nous  venons  de  poser. 


Fig,  3  (coupe  AB). 


C.  3e  hypothèse.  —  Si,  par  une  3e  hypothèse,  nous  supposons 
que  les  parties  inférieures  des  échancrures  arrivent  sous  le  niveau 
des  eaux  de  la  nappe  des  Alluvions  prolongée,  l’écoulement  de  la 
couche  aquifère  de  la  Craie  subira,  d’une  façon  indirecte  cependant, 
les  fluctuations  de  niveau  du  drain  évacuateur. 
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La  coupe  CD  conserve  à  peu  près  l’allure  que  nous  lui  avons 
donnée  dans  la  fig.  Zp  le  niveau  de  la  nappe  de  la  Craie  devient 
tout  simplement  inférieur  au  niveau  de  la  nappe  des  Alluvions  et 
du  Landenien.  La  coupe  AB  prend  l’allure  dessinée  dans  la  fig.  5. 


Ftg.  5. 

D.  Application  de  ces  hypothèses  au  Bassin  de  la  Haine. — 

Ces  considérations  préliminaires  vont  nous  permettre  de  nous 
rendre  compte  des  caractères  du  réseau  aquifère  de  la  Craie. 

La  couche  L,,  avec  sa  base  relativement  imperméable, recouvrait 
autrefois  d’un  manteau  continu,  toute  la  région  dont  nous  nous 
occupons.  De  ce  revêtement  continu,  les  érosions  n’ont  laissé 
subsister  que  la  zone  occupant  le  fond  du  synclinal  et  se  relevant 
plus  ou  moins  sur  les  flancs  de  la  vallée,  ainsi  que  des  lambeaux 
discontinus,  épars  sur  les  flancs  du  synclinal.  Ces  derniers  lam¬ 
beaux  ne  présentent  aucun  intérêt  pour  la  solution  du  problème. 
Un  coup  d’œil  jeté  sur  la  carte  géologique  suffit  pour  nous  montrer 
combien  irrégulière  est  la  ligne  délimitant  sur  chacun  des  flancs  du 
synclinal  la  zone  du  L4  du  fond  de  la  vallée  respectée  par  les  éro¬ 
sions.  Cette  grande  irrégularité  nous  permet  de  trouver  de  chaque 
côté  de  la  vallée  de  nombreuses  échancrures  fortement  prononcées 
et  comprises  entre  des  régions  où  L,  a  été  conservé  et  s’avance 
fortement  sur  les  versants  du  synclinal.  A  priori,  nous  sommes  en 
droit  de  supposer,  étant  données  ces  conditions,  que  le  déverse¬ 
ment  de  la  nappe  de  la  Craie  dans  la  Haine  devra  se  faire,  comme 
dans  les  hypothèses  2  et  3,  par  les  échancrures  dessinées  par  la 
limite  de  la  base  de  L,.  Comme,  dans  le  cas  de  ces  hypothèses, 
l’évacuation  devra  se  faire  par  des  zones  localisées  et  comme  les 
points  les  plus  bas  des  échancrures  se  trouvent  actuellement  à  un 
niveau  inférieur  à  la  cote  des  eaux  de  la  nappe  des  Alluvions,  le 
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déversement  des  eaux  de  la  Craie  sera  commandé  indirectement, 
comme  dans  l’hypotlièse  3,  par  le  niveau  de  la  rivière  souterraine 
formant  niveau  de  base  régulateur. 

Voyons  si  la  réalité  répond  aux  considérations  théoriques  que 
nous  venons  de  développer.  L’examen  des  courbes  de  niveau  de 
notre  carte  nous  indique  clairement  comment  se  fait,  par  les  échan¬ 
crures,  le  déversement  des  eaux  de  la  nappe  crayeuse.  Les 
zones  suivant  lesquelles  se  produisent  les  évacuations  ont  été 

marquées  par  le  tracé . ,  les  zones  à  déversement  direct  N-S  ou 

S-N  impossible  sont  indiquées  par  le  tracé  —  —  ■ — .  Les  coupes  sui¬ 
vantes,  faites  à  travers  chacune  des  zones,  donnent  nettement  les 
caractères  que  nous  indiquons. Les  coupes  représentées  dans  lesf  ig.6 
et  7  montrent  le  niveau  des  eaux  de  la  Craie  à  une  cote  inférieure 
au  niveau  de  la  nappe  landenienne  formant  le  bord  extrême  de  la 
nappe  des  Alluvions.  Le  déversement  direct  N-S  ou  S-N  vers  le 
drain  collecteur  y  est  matériellement  impossible. 

Les  coupes  suivantes  donnent  les  mêmes  caractères  que  ceux 
indiqués  par  les  fig.  6  et  7. 


Fig.  6.  (Les  nombres  47^,  474»  ©te.  sont  les  numéros  des  puits). 
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i°  Coupe  passant  par  les  puits  499,  5i3,  5i2,  5n,  5io,  5i6,  521. 

2°  »  »  »  »  272,  273,  275,  280,  28l,  284,  285, 

286,  293. 

3°  Coupe  passant  par  les  puits  1 18,  116,  n5,  io5,  io3,  100,  99 
98.  97.  96- 

4°  Coupe  passant  par  les  puits  346,  345,  344,  342>  34i,  34o,  338, 
337,  336,  335,  328,  327,  317,  3i6,  3i5,  3i2,  3o3,  3oo. 

Il  en  serait  de  même  pour  un  grand  nombre  d’autres  coupes  que 
l’on  pourrait  facilement  tracer. 

Les  coupes  données  dans  les  fig.  8  et  9  montrent  la  nappe  de  la 
Craie  en  continuité  pai*faite  avec  la  couche  aquifère  des  Alluvions. 
La  coupe  passant  par  les  puits  220,  219,  2i5,  212,  210,  nous  mon¬ 
trerait  le  même  fait,  comme  d’ailleurs  un  grand  nombre  d’autres 
coupes. 

Il  nous  semble  certain  que  le  déversement  des  eaux  de  la  nappe 
delà  Craie  se  fait,  comme  nous  l’indiquons  schématiquement  dans 
l’hypothèse  3,  par  un  certain  nombre  de  zones  bien  localisées  que 
nous  avons  représentées  sur  notre  carte  par  la  ligne  .... 

E.  Le  déversement  dans  le  courant  du  Pléistocène.  —  Pour 
comprendre  comment  se  fait,  à  l’époque  actuelle,  l’écoulement  des 
eaux  de  la  nappe  de  la  Craie  vers  les  déversoirs,  et  les  caractères 
de  la  circulation  des  eaux  au  voisinage  de  ces  zones,  il  est  néces¬ 
saire  de  rechercher  quel  devait  être  l’état  des  choses  dans  le 
courant  du  Pléistocène  et  en  particulier  au  moment  où  la  Haine 
avait  son  lit  au  niveau  le  plus  bas. 
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a)  Les  échancrures,  leur  base.  —  Voyons  d’abord  à  quelle 
cote  et  en  quel  point  doit  se  trouver  dans  chaque  déversoir  la  base 
de  l’ échancrure  produite  dans  Lj  h/a. 


Nous  avons  montré  que  la  Haine,  au  moment  où  elle  avait  son 
cours  à  la  cote  minimum,  coulait  à  une  altitude  comprise  entre 
5  et  10.  M.  J.  Cornet  a  prouvé  (x)  qu’à  cette  époque  la  Haine 
colmatait  le  fond  du  synclinal.  Ceci  permet  d’admettre  sans  autres 
explications  que  l’érosion  n’a  pu  enlever  des  couches  sur  le  flanc 
de  la  vallée  à  un  niveau  inférieur  à  la  cote  comprise  entre  5  et  io, 
et  que  les  points  les  plus  bas  des  échancrures  produites  dans  la 
base  de  L,  ne  se  trouveront  jamais  sous  cette  dernière  cote. 
D’autre  part,  comme  le  remplissage  du  fond  de  la  vallée  s’est 
effectué  grâce  aux  matériaux  apportés  par  les  affluents  descen¬ 
dant  des  flancs  du  synclinal  (2),  et  comme  la  régularisation  du  cours 
d’une  rivière  se  produit  en  partant  du  niveau  de  base,  ici  le 
confluent  de  la  Haine,  la  couche  du  flanc  du  synclinal  attaquée 
en  premier  lieu  fut  L {d  puis  L,  b/a.  On  peut  dès  lors  s’atten¬ 
dre  à  trouver  la  base  de  certaines  échancrures  à  un  niveau  se 
rapprochant  de  la  cote  minimum. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l’écliancrure  d’Harchies,  peu  impor¬ 
tante  pour  la  nappe  de  la  Craie.  Le  déversoir  d’IIautrage  a  son 
point  le  plus  bas  à  une  cote  comprise  entre  20  et  25  ;  il  est  recou¬ 
vert  de  4  à  5  mètres  de  terrains  quaternaires  et  modernes.  L’éclian- 
crure  Glilin-Baudour  se  confond  avec  celle  du  promontoire  du 
Flénu.  L’échancrure  du  ruisseau  d’Erbisœul,  d’importance  secon¬ 
daire,  a  sa  base  à  la  cote  25  sous  un  recouvrement  épais  de  4  à  5  m. 
La  très  importante  échancrure  de  la  Haine,  2e  section,  donne  la 
cote  18  à  19,  sous  un  recouvrement  de  12  à  i3  m.  Celle  de  la  Trouille, 
aussi  très  importante,  marque  la  cote  23  avec  un  recouvrement 
de  6  à  7  m.  Idem  pour  les  ruisseaux  de  Nouvelles  et  de  Ciply, 
affuents  de  la  Trouille. 

L’échancrure  qui  se  trouve  au  Nord  du  promontoire  du’  Flénu  a 
été  produite  par  les  érosions  de  la  Haine  elle-même  ;  le  Landenien 
y  a  été  enlevé  môme  suivant  l’axe  du  synclinal. 

Le  déversoir  du  ruisseau  de  Wasmes  à  Quaregnon,  la  Courbette, 
a  sa  base  vers  la  cote  19  sous  un  recouvrement  de  8  à  9  m.  La 
large  échancrure  de  Montrœul-sur-Haine  donne  la  cote  20,  sous 
une  épaisseur  de  2  à  3  m.  d’alluvions. 

C)  J.  Cornet.  Et.  sur  l’évol.  des  riv.  b.  Ouvr.  cité. 

(2)  J.  Cornet.  Idem, 
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b)  Cote  minimum  de  ea  nappe  pendant  le  Pléistocène.  —  Au 
moment  où  ces  différents  déversoirs  étaient  sculptés  par  l’action 
érosive,  les  eaux  de  la  nappe  de  la  Craie  durent  se  déprimer  et 
s’équilibrer  dans  chaque  zone  à  un  niveau  commandé  par  la  cote 
de  l’échancrure  qui  sert  de  niveau  de  base  régulateur. 

Les  chiffres  que  nous  venons  de  considérer  comme  base  de 
chacune  des  échancrures  fixent  la  cote  minimum  qu’a  pu  atteindre 
le  niveau  de  la  nappe  crayeuse  après  l’époque  tertiaire  dans  cha¬ 
cune  des  zones.  On  remarquera  d’après  cela  que  le  niveau  de  la 
nappe  de  la  Craie  était  de  beaucoup  au-dessous  du  niveau  actuel, 
surtout  pour  les  zones  de  Jemappes,  Quaregnon  et  2e  section  de  la 
Haine. 

c)  Caractères  du  mouvement  des  eaux  pendant  le  Pléisto¬ 
cène.  —  Tâchons  de  déterminer  maintenant  comment  devait  se 
produire  le  déversement  des  eaux  de  la  Craie  par  les  échancrures 
servant  de  niveau  de  base. 

c,)  Base  des  échancrures  et  vallées.  —  Dans  chacune  des  zones, 
la  base  de  l’entaille  formée  dans  L,  par  érosion,  est  le  point  le  plus 
bas  de  la  vallée  ou  des  vallées  tracées  dans  la  craie  en  amont  et 
aboutissant  à  l’échancrure.  Aussi  longtemps  que  les  vallées  sculp¬ 
tées  aux  emplacements  des  déversoirs  et  un  peu  en  amont  ne  sont  pas 
encombrées  par  les  alluvions,  les  émergences  de  la  nappe  crayeuse 
s’y  font  d’une  façon  visible.  Les  vallées  qui  aboutissent  aux  déver¬ 
soirs  sont  sèches  à  l’exception  des  parties  situées  dans  le  voisi¬ 
nage  immédiat  de  l’écliancrure,  à  l’exception  aussi  des  vallées 
importantes  comme  la  vallée  de  la  Haine  2e  section  et  la  vallée  de 
la  Trouille.  Ces  dernières  ont  eu  le  fond  de  leur  thalweg  régularisé 
et  amené  par  érosion  régressive  rapide  à  un  niveau  voisin  de  la 
cote  du  déversoir  jusqu’à  une  grande  distance  en  amont  de 
l’échancrure. 

c2)  Craie  fendillée.  —  On  sait  que  la  craie  est  le  plus  souvent 
fortement  fissurée,  fendillée,  et  présente  ainsi  une  grande  pro¬ 
portion  d’espaces  vides  qui  la  rendent  éminemment  propre  à 
recevoir  l’eau  et  à  la  laisser  circuler  lorsqu’elle  forme  la  surface 
du  sol  ou  qu’elle  arrive  dans  son  voisinage  immédiat.  Ce  fendille¬ 
ment  de  la  craie,  qui  se  produit  dans  la  zone  d’altération,  s’est 
fait,  sans  aucun  doute,  jusqu’à  la  zone  de  cémentation  dans  le 
fond  des  vallées  sèches  voisines  des  déversoirs  ;  comme  il  a 
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dû  se  produire  également  sur  le  flanc  des  vallées,  celles-ci  vont 
donc  être  entourées  d’un  véritable  étui  fissuré. 

c3)  Descente  des  eaux  d’ infiltration  vers  la  nappe  aquifère.  — 
Les  eaux  qui  tombent  dans  ces  vallées,  sur  leurs  flancs  ou  dans 
leur  voisinage,  arrivent  par  infiltration  directe  jusqu’à  la  zone  de 
cémentation.  Les  eaux  qui  s’infiltrent  sur  les  plateaux  profitent, 
dans  leur  descente,  de  la  zone  peu  importante  de  craie  fendillée  et 
continuent  leur  mouvement  à  travers  la  zone  d’altération  en 
empruntant  les  fentes,  les  fissures,  les  joints  proprement  dits 
et  les  joints  de  stratification,  les  failles  et  cassures  diverses. 

cf)  Ecoulement  des  eaux  de  la  zone  de  cémentation  vers  les 
déversoirs.  —  Les  eaux  de  la  zone  de  cémentation  située  sous  les 
vallées  à  craie  fendillée  dont  il  a  été  parlé  plus  liaut,  se  dirigent 
vers  les  déversoirs  en  suivant  ces  vallées  et  en  produisant  ainsi 
de  véritables  cours  d’eau  souterrains,  surtout  importants  quand  ils 
arrivent  près  des  zones  de  déversement.  Dans  ce  mouvement,  une 
partie  des  eaux  suit  à  peu  près  le  plan  du  niveau  d’eau,  une  aqtre 
partie  dessine  des  chemins  plus  ou  moins  profonds  (voir  fig.  io), 
provoquant  ainsi  la  formation  d’un  réseau  de  canaux  qui  divisent 
la  craie  et  la  transforment  en  craie  congloméroïde,  dans  la  partie 
supérieure  de  la  zone  de  cémentation  du  fond  des  vallées. 


Les  eaux  de  la  zone  de  cémentation  située  à  une  certaine  dis¬ 
tance  des  déversoirs  et  des  vallées  à  craie  fendillée  empruntent  les 
accidents  dont  nous  avons  déjà  parlé  et,  d’une  façon  générale, 
on  peut  dire  que  la  ire  portion  de  leur  cours  est  plutôt  descen¬ 
dante  et  la  2e  portion  ascendante.  Les  canaux  ainsi  dessinés 
viendront  déboucher  soit  au  voisinage  du  déversoir,  soit  dans  le 
fond  des  vallées  qui  y  aboutissent  directement. 

En  résumé,  les  régions  voisines  des  zones  de  déversement 
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doivent  présenter,  selon  toute  probabilité,  une  couche  de  craie 
fendillée  descendant,  au  moins,  jusqu’au  niveau  inférieur  de  l’an¬ 
cienne  zone  d’altération.  Sous  cette  craie  fendillée,  on  doit  trouver 
une  certaine  épaisseur  de  craie  congloméroïde,  craie  parcourue 
par  des  systèmes  de  canaux  plus  ou  moins  importants.  Puisque, 
comme  on  le  sait,  les  canaux  qui  produisent  l’écoulement  vers  un 
point  d’émergence  sont  de  plus  en  plus  importants  et  présentent 
des  dimensions  de  plus  en  plus  grandes  au  fur  et  à  mesure  qu’011 
se  rapproche  du  déversoir,  on  est  en  droit  d’espérer  trouver  un 
réseau  particulièrement  développé,  au  voisinage  des  régions  de 
déversement. 

Il  y  a  lieu  d’ajouter  quelques  considérations  pour  le  déversoir 
de  Jemappes.  Celui-ci  a  été  formé  directement  par  là  Haine  elle- 
même  et  son  niveau  minimum  correspond  à  la  cote  minimum  qu’a 
pu  atteindre  cette  rivière.  Il  dut  donc  déprimer  fortement  le 
niveau  de  la  nappe  dans  la  zone  qu’il  commande  (environs  du 
promontoire  du  Flénu  et  région  entre  Ghlin  et  Baudour). 

F.  Caractères  du  déversement  à  l’époque  actuelle.  —  Au  fur  et 

à  mesure  que  le  fond  du  synclinal  se  comblait  et  que  le  colmatage 
s’avançait  au-dessus  des  points  échancrés,  le  niveau  de  la  rivière 
et  le  niveau  de  la  nappe  des  Alluvions  s’élevaient  peu  à  peu.  Ce 
niveau  atteignait  bientôt  les  points  échancrés  et  s’y  élevait  de 
plus  en  plus,  s’avançant  dans  les  vallées  situées  en  amont.  La 
nappe  crayeuse  répercutant  les  relèvements  de  ses  niveaux  de 
base,  dut  s’équilibrer  à  des  cotes  de  plus  en  plus  fortes  jusqu’au 
moment  où  elle  s’établit  à  la  cote  actuelle. 

Tâchons  maintenant  de  nous  rendre  compte  du  mouvement  des 
eaux  à  l’époque  actuelle. 

Le  relèvement  du  niveau  des  eaux  aux  échancrures,  peu  marqué 
dans  les  zones  d’IIarcliies,  d’Hautrage  et  de  Montrœul-sur-Haine, 
est  beaucoup  plus  important  dans  les  autres  zones.  Des  parties 
de  vallées,  autrefois  sèches,  voient  leur  thalweg  se  colmater  et 
passer  sous  le  niveau  aquifère.  L’allure  générale  du  mouvement 
des  eaux  11e  doit  pas  changer  beaucoup,  l’écoulement  continuant 
à  se  produire,  en  général,  suivant  les  voies  tracées  par  les  eaux 
pendant  l’époque  antérieure.  Il  suffit  de  remarquer  que  les  venues 
d’eau,  autrefois  visibles,  sont  maintenant  cachées  par  les  allu¬ 
vions.  Si  l’allure  générale  de  la  circulation  n’a  pas  varié,  il  n’en 


est  pas  de  même  des  quantités  d’eau  accumulées  dans  la  zone  de 
cémentation,  surtout  dans  les  vallées  et  au  voisinage  des  anciennes 
échancrures  ;  car  à  l’ancienne  zone  de  cémentation  est  venue 
s’ajouter,  vers  le  haut,  une  épaisseur  de  craie  fendillée  ou  d’allu- 
vions,  égale  au  relèvement  de  la  nappe. 

G.  Zones  riches  en  eau.  —  Si  l’on  veut  trouver  de  grandes 
quantités  d’eau  dans  la  nappe  de  la  Craie,  il  nous  semble  suffi¬ 
samment  démontré  que  c’est  dans  le  fond  des  vallées  voisines  des 
anciens  déversoirs  qu’il  conviendra  de  creuser  pour  avoir  le  plus 
de  chance  de  réussite.  Les  zones  indiquées  sur  la  carte,  et  dont 
nous  avons  parlé  à  la  page  i36,  sont  donc  nos  régions  privilégiées. 

On  voit  que  s’il  faut  creuser  les  vallées  pour  trouver  l’eau, 
comme  l’indique  l’ancienne  règle  de  l’hydrologie,  la  réciproque  ne 
sera  pas  toujours  vraie,  et  que,  lorsqu’il  est  question  de  fournir 
de  grands  débits,  cette  règle  est  manifestement  insuffisante.  Nous 
verrons  plus  loin  si  la  pratique  peut  servir  à  étayer  les  considé¬ 
rations  théoriques  qui  viennent  d’être  données. 

§  4-  —  L’histoire  du  mouvement  des  eaux  dans  la  nappe 
des  Rabots  et  des  Fortes-Toises. 

La  nappe  du  Turonien  présente  des  caractères  bien  spéciaux. 
Si  la  Craie  de  Maisières  était  complètement  imperméable  jusqu’aux 
affleurements,  il  suffirait  d’appliquer  l’hypothèse  2  pour  se 
rendre  compte  de  l’écoulement  des  eaux  de  cette  nappe  par  les 
points  les  plus  bas  des  parties  érodées  de  Tr2c.  Il  suffirait  dès 
lors  de  faire  remarquer  que  la  nappe  du  Turonien  a  un  niveau 
général  qui  n’a  jamais  pu  être  inférieur  à  la  cote  actuelle.  En  effet, 
les  affluents  de  la  Haine  continuent  pour  la  plupart  à  éroder  le 
fond  de  leur  vallée  à  hauteur  des  affleurements  de  Tr2c,  et  la 
nappe  turonienne  obéit  à  ces  niveaux  de  base  formés  par  le 
fond  des  échancrures. 

En  fait,  les  choses  se  passent  d’upe  façon  bien  différente.  La 
Craie  de  Maisières,  perméable  au-dessus  de  la  zone  de  cémentation 
de  la  nappe  du  Turonien,  conserve  encore  une  notable  perméabilité 
jusqu’à  une  certaine  profondeur.  Cette  perméabilité  permet  aux 
eaux  des  Rabots  de  se  déverser  dans  la  nappe  de  la  Craie  sur 
toute  la  longueur  de  la  couche,  avec  des  zones  d’écoulement  plus 


facile  là  où  la  Craie  de  Maisières  est  le  moins  compacte  et  le 
moins  épaisse. 

Les  coupes  en  long  dans  la  nappe  des  Rabots  ne  permettent 
pas  de  trouver  un  écoulement  longitudinal  vers  les  portions 
échan  crées. 

Quelques  coupes  indiquées  ci-dessous  nous  montrent  la  descente 
graduelle  des  eaux  des  Rabots  vers  la  nappe  de  la  Craie  à  travers 
le  Tr2c.  Ce  sont  les  coupes  suivantes  : 

i°  Coupe  passant  par  les  puits  272,  273,  275,  280,  281,  284,  285, 

286,  298  ; 

20  »  ))  »  348,  349,  35o,  35 1,  393,  395  ; 

3°  »  »  »  499’  5i3,  5i2,  5ii,  5io,  5i6,  52i  ; 

4°  »  »  »  47 474,  4^7,  4^4,  4^3,  462,  460, 

458,  454,  456. 

La  coupe  passant  par  les  puits  346,  345,  344»  342,  34i,  34o,  338, 
337,  336,  335,  328,  327,  317,  3i6,  3i5,  3i2,  3o3,  3oo  et  celle  passant 
par  les  puits  35i,  352,  353,  357,  358  sont  tracées  au  voisinage  des 
vallées  à  échancrures;  elles  indiquent  que  le  déversement,  au  lieu 
de  se  produire  au  travers  de  la  Craie  de  Maisières,  se  fait  directe¬ 
ment  vers  la  vallée  et  vers  l’échancrure  qu’elle  dessine. 

En  résumé,  il  semble  qu’au  voisinage  immédiat  des  vallées,  les 
eaux  du  Turonien  s’écoulent  par  les  échancrures  produites  dans 
le  Tr2c  et  que  plus  loin  il  y  a  déversement  de  la  nappe  turo- 
nienne  dans  la  nappe  crayeuse  au  travers  de  la  Craie  de  Maisières 
suivant  les  zones  où  cette  couche  est  assez  perméable. 

§  5.  —  L’histoire  du  mouvement  des  eaux  dans  la  nappe 
de  la  Meule  et  du  Bernissartien. 

Les  eaux  de  la  Meule  et  des  sables  Wealdiens.  emprisonnées  par 
le  manteau  totalement  imperméable  formé  par  les  Dièves,  11e 
peuvent  se  déverser  qu’aux  points  où  des  échancrures  sont  faites 
dans  ces  dernières  couches.  La  carte  géologique  nous  permet  de 
les  trouver  rapidement.  Les  eaux  s’y  déversent  suivant  le  cas  de 
l’hypothèse  2. 

§  6.  —  Grand  mouvement  des  eaux  des  différentes  nappes. 

Comme  le  montrent  les  courbes  de  niveau  de  notre  carte,  la 
nappe  des  Alluvions,  qui  peut  être  considérée  comme  une  rivière 

19  août  1909. 


souterraine  dont  la  Haine  n’est  que  le  prolongement  visible,  a  un 
mouvement  général,  mais  très  lent,  de  l’Est  à  l’Ouest.  Les  eaux 
de  cette  rivière  souterraine  viennent  se  déverser  dans  les  alluvions 
de  l’Escaut  et,  avec  les  eaux  de  cette  dernière  nappe  et  les  eaux 
du  fleuve  lui-même,  sortent  du  synclinal  et  se  dirigent  vers  la 
mer. 

Jusqu’à  une  profondeur  relativement  grande,  les  eaux  de  la 
couche  aquifère  de  la  Craie  doivent  se  mouvoir  plus  ou  moins 
faiblement  sous  l’influence  des  pressions  hydrostatiques  produi¬ 
sant  les  écoulements  vers  les  réservoirs.  Il  ne  semble  pas  que, 
dans  le  fond  du  synclinal,  les  eaux  de  la  couche  crayeuse  aient 
un  mouvement  général  dans  le  même  sens  que  celui  de  la  nappe 
des  Alluvions,  les  différences  de  pression  hydrostatique  qui  pour¬ 
raient  provoquer  un  pareil  mouvement  général  de  l’E.'à  l’W.  étant 
relativement  faibles  et  d’autre  part  les  assises  de  la  craie 
supérieure,  plus  propices  à  la  circulation  des  eaux,  disparaissant 
à  l’W.,  à  la  frontière  française.  Si  un  pareil  mouvement  E.-W. 
ne  semble  pas  possible,  les  eaux  de  la  craie  ne  sont  cepen¬ 
dant  pas  dans  un  état  de  repos  absolu,  même  dans  les  parties  les 
plus  profondes  du  synclinal  :  les  actions  artificielles,  puits  de 
charbonnages,  puits  artésiens,  doivent  certainement  y  provoquer 
des  mouvements. 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  nous  arrêter  au  mouvement  des  eaux  des 
Rabots  dans  les  profondeurs,  ces  roches  y  étant  généralement  peu 
perméables  et  ne  se  prêtant  pas  dès  lors  à  l’accumulation  et  à  la 
circulation  des  eaux. 

§  7.  —  Les  vérifications  pratiques. 

Voyons  si  les  données  pratiques  répondent  aux  considérations 
théoriques  émises  ci-dessus. 

a)  Deux  puits  creusés  à  Quiévrain,  le  n°  179  (PI.  Quiévrain), 
puits  ancien  de  la  distribution  d’eau,  et  le  n°  180  (PI.  Quiévrain) 
puits  nouveau  de  la  distribution,  vont  nous  donner  quelques  ren¬ 
seignements  intéressants. 

Le  puits  179  se  trouve,  comme  on  peut  le  voir,  à  quelque  dis¬ 
tance  (encore  faible,  cependant)  de  la  vallée  de  la  Honelle  ;  il 
atteint  la  Craie  à  21  mètres,  sous  du  Quaternaire  et  des  terrains 
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représentant  la  base  du  Landenien.  Il  a  une  profondeur  de  61  m. 
et  un  diamètre  intérieur  de  om25. 

Pour  un  pompage  fournissant  40  m.3  à  l’heure,  le  niveau  de  la 
nappe  descend  de  im5o  environ.  Après  cessation  du  pompage, 
le  niveau  ne  revient  à  sa  cote  normale  qu’ après  un  temps  rela¬ 
tivement  long. 

Le  puits  180  est  creusé  dans  la  vallée  de  la  Honelle.  Il  atteint 
la  Craie  à  i5  m.  de  profondeur.  Il  a  un  diamètre  de  om6o  et  est 
profond  de  5o  mètres. 

Voici  les  détails  des  pompages  effectués  le  21  et  le  22  février 
1908. 


Dates 

Heures 

Venues 
par  heure 

Rabattement 
de  la  nappe 

Température 

En  cas  d’arrêt, 
temps  que  met  le 
niveau  à  reprendre 
la  cote  normale. 

21  fév.  1908 

à  8  h. 

72  m3 

Om,25 

io°  1/4 

qq. secondes 

10 

79 

Om,27 

12 

80 

om,3o 

H 

90 

om,35 

16 

85 

Om,32 

18 

100 

Om,42 

20 

95 

om,37 

22 

85 

Om,32 

24 

IIO 

om,53 

22  fév.  1908 

2 

82 

om,3o 

4 

n5 

om,45 

6 

126 

om,48 

8 

120 

om4G 

10 

84 

om,33 

12 

75,6 

Om,28 

1 

14 

io5 

om,5o 

10  secondes 

16 

i38 

om,6o 

Le  point  180  est  beaucoup  mieux  choisi,  comme  on  le  voit,  que 
le  point  179.  180  est  plongé  dans  une  nappe  puissante;  il  se  trouve 
d’ailleurs  dans  la  vallée  aboutissant  directement  au  déversoir 
sculpté  par  la  rivière  Honelle  ;  il  est  donc  creusé  dans  une  des 
zones  que  nous  avons  recommandées.  179,  beaucoup  moins  avan¬ 
tageux,  ne  plonge  pas  dans  la  nappe  de  la  vallée  aboutissant  au 
déversoir  ;  il  en  est  cependant  peu  éloigné  et  il  communique  avec 
elle,  mais  d’une  façon  moins  directe. 

b)  Les  nombreux  puits  creusés  dans  notre  zone  recommandée, 
voisine  du  promontoire  du  Flénu,  ont  fourni  des  quantités  d’eau 
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particulièrement  abondantes.  Au  nord  du  Rieu  du  Coeur,  au  siège 
de  Quaregnon,  deux  puits  creusés  près  du  canal  de  Mons  à  Condé 
en  1870,  ont  fourni,  pendant  la  traversée  de  la  Craie  très  fissurée 
et  des  Rabots,  des  quantités  d’eau  allant  jusque  25. 000  m3  par 
24  heures.  Les  effets  dé  cet  épuisement  se  firent  sentir  à  Quare¬ 
gnon  et  à  Jemappes  ;  de  nombreux  puits  domestiques  furent  mis  à 
sec,  tandis  que  l’eau  baissa  dans  d’autres.  Ce  dernier  fait  montre 
que  les  eaux  des  couches  crétacées  des  deux  flancs  du  promon¬ 
toire  du  Flénu  sont  en  communication  facile  avec  le  déversoir. 

c)  Les  sources  du  Trou  de  Souris  et  de  La  Yallière  alimentant 
la  distribution  d’eau  de  la  ville  de  Mons  se  trouvent  justement 
sur  le  bord  de  l’échancrure  importante  dessinée  par  la  vallée  de 
la  Trouille.  Ces  sources  fournissent ,  comme  on  le  sait ,  des 
quantités  considérables  d’eau  :  Pour  le  Trou  de  Souris,  3.5oo  m3 
et  11. 000  m3  pour  la  source  La  Yallière  (1). 

d)  Au  voisinage  de  la  vallée  sculptée  par  le  ruisseau  d’Asquillies 
et  aboutissant  à  un  déversoir,  le  puits  du  charbonnage  de  Ciplÿ, 
creusé  en  1864,  a  donné  à  l’épuisement  3o.ooo  m3  à  la  profondeur 
de  43  mètres. 

é)  Le  puissant  déversoir  formé  par  la  Haine  2me  section  fourni¬ 
rait  certainement  de  grandes  quantités  d’eau.  La  vallée  qui  y 
aboutit,  dessinée  par  la  rivière  elle-même,  pourrait  fournir  aussi 
des  quantités  notables  d’eau,  particulièrement  aux  points  qui  se 
dessinent  nettement  par  nos  courbes  de  niveau. 

§  8.  —  Autres  zones  riches  en  eau. 

En  dehors  des  zones  que  nous  avons  indiquées,  peut-on  trouver 
dans  la  vallée  des  régions,  notamment  dans  le  voisinage  de  l’axe 
du  synclinal,  où  l’on  pourrait  obtenir  dans  la  couche  crayeuse  des 
quantités  d’eau  relativement  grandes  ?  Pour  nous  en  rendre 
compte,  tâchons  de  déterminer  quelle  a  été  l’importance  des  alté¬ 
rations  de  la  surface  crétacée  pendant  l’émersion  antérieure  à 
l’époque  landenienne. 

On  sait  que  la  surface  de  la  craie  émergée  se  transforme  au 
contact  de  l’atmosphère  en  craie  fendillée  et  que  les  vallées  qui 
s’y  dessinent  ont  leur  fond  occupé  par  de  la  craie  fragmentaire, 
souvent  craie  fendillée  et  craie  congloméroïde.  Si  de  pareilles 

0)  Moulan.  L’alimentation  du  Borinage  en  eau  potable  et  ménagère,  p.  7. 
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altérations  s’étaient  produites  et  conservées  à  la  surface  des  cou¬ 
ches  crétacées  du  synclinal  de  la  Haine,  maintenant  recouvertes 
par  le  manteau  tertiaire,  l’accumulation  des  eaux  souterraines  y 
serait  considérable.  Mais  la  période  continentale  qui  a  précédé  le 
dépôt  de  L,  nous  semble  avoir  été  peu  propice  aune  altération  de 
la  surface  crayeuse  dans  le  sens  indiqué  ci-dessus. 

Le  Montien  inférieur  Mn, ,  franchement  marin  sous  son  faciès 
Tufeau  de  Ciply,  passe  latéralement  au  faciès  Calcaire  de  Mons,  le 
sondage  de  l’Ecole  des  Mines  indiquant  la  transition.  Cette  der¬ 
nière  roche,  quoique  dépôt  marin,  doit  avoir  été  formée  dans  le 
voisinage  des  côtes. 

Le  Montien  supérieur  Mn2  est,  lui,  d’origine  continentale  ;  il 
s’est  déposé  dans  des  lacs  à  bords  marécageux.  Les  caractères 
de  ces  sédiments,  nous  permettent  de  supposer  que,  si  le  fond  de 
la  vallée  dessinée  par  la  surface  de  la  Craie  était  occupé  par  des 
lacs  à  bords  marécageux,  le  niveau  hydrostatique  de  la  nappe 
crayeuse  de  cette  période  devait  s’équilibrer  un  peu  au-dessus 
du  fond  du  synclinal.  La  surface  de  la  Craie,  recouverte  de  maré¬ 
cages,  colmatée  par  des  dépôts,  était  plutôt  protégée  contre  les 
altérations  des  agents  météoriques,  comme  on  le  comprend  facile¬ 
ment.  La  période  continentale  anté-landenienne  nous  paraît  donc 
ne  pas  avoir  formé  de  zone  fendillée  à  la  surface  de  la  Craie  main¬ 
tenant  recouverte  du  manteau  tertiaire. 

A  défaut  de  ce  réservoir  de  craie  fendillée  dont  on  aurait  pu 
trouver  l’emplacement,  il  est  utile  de  faire  remarquer  que  l’on  peut 
rencontrer  des  venues  plus  ou  moins  fortes,  quand  on  tombe  sur 
un  des  nombreux  accidents  qui  rompent  l’homogénéité  des  cou¬ 
ches  crayeuses.  Les  fissures  peuvent  jouer  ce  rôle.  Malheureuse¬ 
ment,  «  la  position  de  ces  accidents  ne  paraît  obéir  à  aucune  loi 
géologique,  bien  que  ces  fissures  soient  souvent  parallèles  entre 
elles.  )>  (x).  Remarquons  que  les  bancs  durs  appelés  Tun  peuvent 
produire  dans  le  délit  de  stratification  qui  les  surmonte  une 
nappe  locale,  «  II  faut  peut-être  rapprocher  l’action  des  silex  de 
celle  des  bancs  durs.  Il  semble  que  les  silex,  en  diminuant  l’ho¬ 
mogénéité  de  la  craie,  augmentent  la  facilité  de  la  circulation.  Les 
silex  peuvent  agir  différemment  suivant  la  nature  de  la  craie  qui 

(M  J.  Gossex/et.  Les  nappes  aquifères  de  la  craie  au  Sud  de  Lille. 
A.  S.  G.  N.:  t.  XXXIII,  p.  i36. 
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les  contient,  suivant  leur  adhérence  au  milieu,  suivant  leur 
nombre,  leur  forme,  etc.  »  (l). 

D’autre  part,  il  ne  faudrait  pas  oublier  que  les  Tufeaux  montien 
et  maestrichtien,  la  Craie  de  Ciply  et  jusqu’à  un  certain  point 
celle  de  Spiennes,sont  jusqu’à  un  certain  point  perméables  en  petit. 
En  l’absence  de  fissures. et  de  joints  de  stratification,  ces  roches 
se  comportent  comme  des  sables  ou  des  grès  poreux,  alors  cepen¬ 
dant,  elles  ne  fournissent  que  de  faibles  quantités  d’eau.  Comme 
on  le  sait,  les  craies  blanches  ne  sont  pas  dans  ce  cas,  elles  peu¬ 
vent  être  considérées  comme  pratiquement  imperméables  quand 
des  accidents  n’en  rompent  pas  la  compacité  et  l’homogénéité. 

Rappelons  maintenant  que  le  Tr2b  n’est  pas  un  grand  fournis¬ 
seur  d’eau  quand  on  l’atteint  dans  le  fond  du  synclinal.  Les  Rabots 
ne  sont,  en  effet,  fortement  aquifères  qu’à  une  distance  peu  consi¬ 
dérable  des  affleurements  et  dans  les  zones  où  ils  se  présentent 
sous  leur  faciès  caverneux  et  crayeux.  Au  Nord  du  canal  de  Mons 
à  Condé,  ils  sont  marneux  et  pas  caverneux  ;  à  Maurage  ils  sont 
marneux  ;  à  Ghlin  et  S*- Denis,  ils  se  présentent  en  bancs  com¬ 
pactes  ;  à  Baudour,  cependant,  ils  sont  quelque  peu  caverneux. 
Ils  furent  caverneux  au  Rien  du  Cœur,  à  Quaregnon. 

§  9.  —  Le  levé  du  niveau  d’eau. 

Les  courbes  de  niveau  des  nappes  ont  été  tracées  de  5  en 
5  mètres  sur  la  carte  au  4<Loooe  d'après  les  courbes  obtenues  de 
mètre  en  mètre  sur  les  planchettes  au  20.000e. 

Les  mesures  des  puits  ont  été  effectuées  fin  juillet,  août  et  sep¬ 
tembre  1907.  Les  variations  de  niveau  que  subit  la  nappe  en  un 
point  donné  pendant  le  courant  de  l’année,  pourront  être  facile¬ 
ment  déterminées  grâce  aux  mesures  et  aux  documents  que  l’on 
trouvera  plus  loin. 

Une  carte  au  20.000e,  avec  les  courbes  de  niveau  de  mètre  en 
mètre,  paraîtra  ultérieurement  aux  «  Publications  de  l’Association 
des  Ingénieurs  de  l’École  des  Mines  du  Hainaut  ». 

C)  J.  Gosselet.  Les  nappes  aquifères  de  la  craie  au  Sud  de  Lille. 
A.  S.  G.  N.,  t.  XXXIII,  p.  i37. 
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CHAPITRE  II. 

LA  CHIMIE  ET  LA  BACTÉRIOLOGIE  DES  NAPPES 
AQUIFÈRES  DU  BASSIN  DE  LA  HAINE  (<). 

§  i.  —  Généralités. 

Les  eanx  de  pluie  qui  parviennent  à  s’infiltrer  pour  alimenter 
les  nappes  du  Bassin  de  la  Haine,  se  polluent  dans  la  zone  voisine 
de  la  surface  où  se  trouvent  accumulés  les  détritus  provenant  de 
la  vie  et  où  pullulent  les  microbes. 

Epaisse  et  excessivement  contaminée  sous  les  grandes  agglo¬ 
mérations  du  flanc  S  du  synclinal,  la  zone  de  pollution  est  réduite 
à  sa  plus  simple  expression  sous  les  surfaces  boisées  du  flanc  N 
de  la  vallée. 

En  quittant  la  zone  superficielle,  les  eaux  tendent  à  se  débarras¬ 
ser  des  impuretés,  sels,  matières  organiques,  microbes  qu’elles 
y  ont  empruntées.  Les  facteurs  qui  interviennent  pour  produire 
cette  épuration  sont  la  filtration  mécanique,  les  réactions  chimi¬ 
ques  et  microbiennes.  Nous  n’attribuons  à  la  filtration  mécanique 
qu’un  rôle  secondaire,  non  seulement  dans  les  craies  fissurées, 
mais  aussi  dans  les  sables  et  les  grès  où  l’écoulement  se  fait  aussi 
surtout  par  filets  liquides  (2).  Souvent  insuffisante,  dans  les  filtres 
naturels,  pour  empêcher  tout  passage  des  matières  en  suspension 
et  des  microbes,  la  filtration  mécanique  est  absolument  incapable 
d’enlever  au  liquide  les  matériaux  qui  s’y  sont  dissous  dans  la 
traversée  de  la  couche  superficielle  polluée.  Ce  rôle,  le  plus  impor¬ 
tant,  est  réservé  aux  agents  chimiques  et  microbiens.  Un  produit 
de  la  pollution  échappe  cependant  à  leur  action,  c’est  le  NaCl. 
Celui-ci  traverse  les  meilleures  couches  épurantes  sans  subir  de 
modification.  Les  morts-terrains  du  Bassin  de  la  Haine  ne  ren¬ 
fermant  que  des  traces  de  cet  élément,  les  quantités  de  NaCl  que 
nous  trouverons  aux  différents  points  de  nos  nappes,  nous  permet¬ 
tront  de  juger  du  degré  de  pollution  des  zones  superficielles  ali¬ 
mentant  ces  nappes. 

(!)  Nous  remercions  vivement  M.  le  Dr  Herman  qui  nous  a  ouvert  ses 
laboratoires  de  l’Institut  d’Hygiène  et  de  Bactériologie  du  Hainaut  et  nous 
a  donné  des  conseils  pour  nos  études  chimiques  et  bactériologiques. 

(2)  M.  Robert.  Sur  quelques  points  de  la  circulation  des  eaux  dans  les 
couches  aquifères.  Bull.  Soc.  géol.  de  Belg .,  t.  XXXVI,  p.  i32. 

J'  v 
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Sans  vouloir  entrer  dans  des  détails,  on  peut  faire  remarquer 
que  les  matières  organiques  solubles,  ou  les  produits  solubles  de 
leur  décomposition  effectuée  sous  l’action  microbienne,  peuvent 
être  arrêtés  dans  leur  descente  vers  la  nappe,  ou  dans  la  nappe 
elle-même,  par  l’action  des  sels  de  Ca  ou  de  Fe  ( 1 )  qui  peuvent  les 
précipiter.  Ceci  explique  pourquoi  l’élimination  par  précipitation 
des  matières  organiques  et  par  conséquent  l’épuration  des  eaux 
qui  les  transportent  se  produira  surtout  dans  les  terrains  riches 
en  Ca  ou  en  Fe.  Ces  produits  solubles  peuvent  être  également 
fixés  par  les  terrains  argileux,  ceci  représentant  exactement  un 
phénomène  de  teinture  (2). 

§  2.  —  Quelques  caractères  chimiques  des  roches  du 
Bassin  de  la  Haine. 

«  Il  est  hors  de  doute  qu’en  cheminant  dans  l’intérieur  du  sol, 
l’eau  y  dissout  une  partie  des  substances  minérales  qu’elle  ren¬ 
contre,  et  que  sa  composition  chimique  est  en  rapport  direct  avec 
la  nature  des  terrains  traversés.  Quoique  la  question  soit  plus 
obscure,  il  n’est  pas  moins  certain  qu’il  y  ait  également  un  rap¬ 
port  direct  entre  cette  même  nature  des  terrains  et  le  nombre  de 
germes  contenus  dans  l’eau  qui  en  sort  »  (3). 

Le  Landenien  est  composé  de  sables  glaucon itères  Lid  qui  pas¬ 
sent  vers  le  bas  à  des  sables  argileux  compacts  Lib.  Li  est  tou¬ 
jours  légèrement  pyriteux,  surtout  Lib. 

Le  Tufeau  de  Ciply  renferme  environ  96,460/0  de  CaCo3  et  0,22 °/0 
de  phosphate  tricalcique. 

La  Craie  de  Ciply  renferme  en  moyenne  20 °/0  de  phosphate  de  Ca. 

Au  contact  de  la  Craie  de  Spiennes  et  de  la  Craie  de  Nouvelles, 
on  trouve  des  nodules  phosphatés  de  la  Craie  de  Spiennes. 

La  base  de  la  Craie  d’Obourg  présente  un  conglomérat  phos¬ 
phaté.  La  Craie  de  Trivières  est  plus  marneuse,  sa  base  présente 
aussi  des  galets  phosphatés. 

C)  Spring.  Sur  l’origine  des  nuances  vertes  des  eaux  de  la  nature  et  sur 
l’incompatibilité  des  composés  calciques,  ferriques  et  humiques  en  leur 
milieu.  B.  Ac.  Sc.  Belg-.  1900,  p.  589.  —  Causse.  Hydrologie  (Bibliothèque 
des  précis  de  Médecine,  n°  3),  pp.  4  et  7- 

( 2 )  Dr  Calmette.  Contribution  à  l’étude  de  l’épuration  des  eaux  résiduai¬ 
res  des  Villes  et  des  Industries.  A.  Instit.  Pasteur ,  1904,  pp,  14  et  i5. 

(3)  Imbeaux.  Les  eaux  potables  et  leur  rôle  hygiénique  dans  le  départe¬ 
ment  de  Meurthe-et-Moselle,  p.  6. 
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La  Craie  de  St-Vaast  est  encore  pins  marneuse  que  la  Craie  de 
Trivières,  elle  est  pointillée  de  gros  grains  de  glauconie. 

La  Craie  de  Maisières  est  fortement  glauconifère. 

Il  est  inutile  de  rappeler  les  caractères  des  Rabots,  Fortes- 
Toises  et  Dièves. 

Les  meules  d’Harcliies  et  de  Bracquegnies  sont  formées  d’une 
façon  générale  de  sables  souvent  très  glauconieux  et  quelquefois 
calcareux. 

Les  sables  Wealdiens  ne  renferment  jamais  de  glauconie.  Les 
argiles  ne  sont  ni  glauconieuses  ni  calcareuses.  Comme  matériaux 
accessoires  des  couches  Wealdiennes,  il  faut  mentionner  les 
matières  ligniteuses  et  les  fossiles,  généralement  accompagnés  de 
pyrite,  et  la  limonite. 

§3.  —  Caractères  des  eaux  de  chacune  des  nappes  aquifères. 

A.  Les  eaux  de  la  nappe  des  Alluvions  (analyses  i  à  8).  —  Les 
eaux  de  cette  nappe  sont  de  mauvaise  qualité.  L’épuration  de  ces 
eaux  est  nulle.  Le  niveau  de  la  nappe  est  d’ailleurs  toujours  très 
près  de  la  surface  du  sol  comme  l’indiquent  la  carte  et  le  tableau 
ci-joints. 

Au  point  de  vue  bactériologique,  ces  eaux  renferment  des 
microbes  en  grand  nombre  et  très  souvent  le  bacille  Coli.  Tous 
les  éléments  déterminés  par  l’analyse  chimique  s’y  trouvent  en 
grande  quantité  indiquant  une  forte  pollution. 

On  peut  remarquer  que  malgré  la  grande  impureté  de  ces  eaux, 
on  n’y  trouve  en  général  ni  l’acide  nitreux,  ni  l’ammoniaque,  ni 
l’acide  sulfbydrique.  Le  fait  mérite  quelques  explications. 

«  Une  eau,  même  contaminée  abondamment,  est  le  siège  de 
deux  actions  bactériennes  inverses,  lorsqu’elle  a  le  contact  de 
l’air  ;  en  été  les  bactéries  de  la  putréfaction  qui  ont  besoin  de 
chaleur  pour  vivre,  se  développent  dans  toute  la  masse  liquide, 
refoulent  à  la  surface  les  oxydases  qui  n’opèrent  plus  qu’une  com¬ 
bustion  imparfaite  de  la  matière  organique  ;  en  hiver,  les  condi¬ 
tions  sont  renversées,  les  bactéries  anaérobies,  par  suite  de  la 
température  laissent  le  champ  libre  aux  oxydases  :  ainsi  s’explique 
la  diversité  des  produits,  toujours  fonctions  de  la  température 
ambiante  »  (1).  L’eau  de  nos  puits  des  alluvions  subit  ces  influences. 


(!)  Causse.  Hydrol,  ouv.  cité  p.  208. 
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En  hiver  les  matières  organiques  sont  brûlées, ramenées  aux  formes 
simples  primitives,  l’eau  renferme  des  nitrates,  des  sulfates,  mais 
peu  d’ammoniaque  libre,  de  nitrites  ou  de  composés  sulfurés.  C’est 
ce  que  montrent  nos  analyses.  En  été  au  contraire,  d’août  à  octobre, 
et  surtout  après  les  périodes  de  sécheresse,  ces  eaux  doivent  ren¬ 
fermer  des  produits  incomplètement  oxydés  :  NHS  et  nitrites. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  les  eaux  4  et  6  proviennent  de  puits 
couverts.  C’est  ce  recouvrement  qui  empêche  l’oxydation  de  se 
faire  convenablement  et  qui  a  retardé  la  nitrification,  d’où  les 
traces  d’ammoniaque  et  de  nitrites. 

B.  La  nappe  du  Landenien  (analyses  9  à  28).  —  Les  sables  et 
grès  landeniens  nous  semblent  arrêter  les  microbes  d’une  façon 
imparfaite  ;  on  trouve  encore  un  nombre  considérable  de  bactéries 
dans  un  puits  établi  dans  d’assez  bonnes  conditions  comme  le 
n°  91  (Planchette  Belœil  de  la  carte  au  20.000e)  et  où  la  nappe  est 
à  7m,5o  ou  8  mètres  de  la  surface  du  sol.  (Analyses  9,  10  et  11). 

Les  autres  puits  étant  établis  dans  d’assez  mauvaises  condi¬ 
tions  il  n’y  a  rien  d’étonnant  à  ce  qu’ils  soient  fortement  pollués. 

Les  couches  landeniennes  renfermant  de  la  pyrite,  on  trouve  nor¬ 
malement  dans  leurs  eaux  de  l’acide  sulfurique,  environ  ogr.060 
dans  des  puits  non  pollués.  —  De  très  fortes  quantités  de  cet  élé¬ 
ment,  comme  celles  trouvées  aux  analyses  14,  21  et  23,  doivent  être 
attribuées  à  des  contaminations:  les  fortes  doses  de  chlorures  que 
l’on  trouve  dans  ces  eaux  le  prouvent  suffisamment. 

Les  eaux  de  la  nappe  landenienne  sont  toujours  plus  ou  moins 
chargées  de  fer.  Celui-ci  s’y  trouve  dissous  à  l’état  ferreux.  Expo¬ 
sées  à  l’air  et  à  la  lumière,  ces  eaux  11e  tardent  pas  à  se  troubler  et 
à  donner  un  dépôt  de  fer  par  suite  de  la  transformation  des  sels 
ferreux  en  sels  ferriques. 

Les  eaux  normales  de  couches,  telles  que  le  Landenien,  doivent 
être  peu  chargées  de  sels,  le  résidu  est  faible  et  la  dureté  peu 
prononcée,  aux  environs  de  7  degrés.  La  dureté  temporaire  est 
également  très  faible.  Ce  dernier  caractère  surtout  permettra  de 
distinguer  les  eaux  du  Landenien  des  eaux  de  la  Craie. 

L’augmentation  de  la  dureté  et  du  résidu  indique  nettement  la 
pollution  (voir  analyses).  Mais  dans  ce  dernier  cas  il  est  à  remar¬ 
quer  que  la  dureté  permanente  s’accroît  en  même  temps  que  la 
dureté  totale.  (Voir  analyses,  exemples:  les  analyses  20,  23  et  22 
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d’eaux  très  polluées  donnent  respectivement  pour  dureté  totale  et 
dureté  permanente  les  chiffres  35  et  33,  22  et  19,  28  et  22.) 

C.  La  nappe  de  la  Craie  (analyses  29  à  73).  —  Les  eaux  de  la 
Craie  sont,  comme  chacun  le  sait,  plus  dures  que  les  eaux  du  Lan- 
denien.  Leur  dureté  totale  oscille  normalement  entre  20  et  3o 
degrés.  Leur  dureté  permanente  varie  de  5  à  10  degrés.  La  grande 
valeur  de  la  dureté  temporaire  sera  souvent  un  caractère  qui  per¬ 
mettra  de  distinguer  les  eaux  de  la  Craie  des  eaux  du  Landenien. 

La  dureté  des  eaux  de  la  nappe  crayeuse  peut  être  d’un  degré 
très  élevé  dans  des  puits  alimentés  par  des  eaux  de  surface  riches 
en  matières  organiques.  Ce  fait  se  distingue  nettement  dans  les 
analyses  49»  69,  70  et  71. 

Les  eaux  de  la  distribution  de  Baudour  titraient  16  dans  l’ana¬ 
lyse  68.  Leur  dureté  passe  à  3o  et  3i  dans  les  analyses  71  et  72 

Les  résidus  donnés  par  les  eaux  normales  de  la  Craie  sont  assez 
élevés  ;  le  résidu  à  ioo°  variant  de  ogr.  3oo  à  ogr.  5oo,  et  le  résidu 
au  rouge  sombre  oscillant  entre  ogr.  25o  et  o  gr.  400.  Les  résidus 
plus  élevés  indiquent  une  pollution  comme  c’est  le  cas  dans  les  ana¬ 
lyses  48»  49’  5°’  5i,  32,  71,  72  et  73,  pollution  d’ailleurs  indiquée 
nettement  par  les  fortes  duretés  totales  et  permanentes,  les  quan¬ 
tités  anormales  de  NaCl,  HN03  et  H2S04  ainsi  que  par  le  grand 
nombre  des  microbes.  (Ceci  est  surtout  net  pour  48,  49  et  52.) 

Les  résidus  ogr.  800  et  ogr.  690  donnés  par  l’analyse  40  n’indi¬ 
quent  pas  une  pollution,  comme  on  peut  le  voir  grâce  aux  autres 
éléments.  Le  puits  d’où  proviennent  ces  eaux  est  tout  nouvelle¬ 
ment  creusé,  les  eaux  en  sont  encore  troublées  par  des  particules 
calcaires  en  suspension. 

Les  eaux  de  la  Craie  renferment  une  quantité  nulle  de  H2S04 
La  présence  de  ÉLSO*  dans*  des  puits  de  la  Craie  devrait  nous 
mettre  en  garde  contre  des  infiltrations  d’eaux  de  surface  ou 
d’eaux  provenant  du  Landenien. 

Les  eaux  de  cette  nappe  et  surtout  celles  des  couches  phospha¬ 
tées  peuvent  renfermer,  cela  va  de  soi,  des  traces  de  phosphates. 
C’est  ce  que  nous  indiquent  les  analyses  3i,  3i,  34,  36,  67,  40»  4^> 
48,  49»  5o,  5i,  72  et  78.  —  Le  puits  artésien  n°  3i4  (planchette 
Baudour)  qui  atteint  le  crétacé  sous  un  revêtement  de  Landenien 
donne  une  eau  dont  l’analyse  39  nous  semble  remarquable  par  sa 
dureté  et  ses  résidus  faibles  ainsi  que  par  le  nombre  de  microbes 
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et  la  présence  du  Coli.  Au  point  où  le  puits  traverse  le  Landenien 
et  atteint  le  Crétacé,  le  niveau  de  la  nappe  landenienne  est  supé¬ 
rieur  de  i.5o  m.  à  2  m  au  niveau  de  la  nappe  crayeuse.  Les 
interstices  qui  peuvent  se  présenter  entre  le  tubage  et  le  sable 
argileux  de  la  base  du  Landenien,  ou  le  moindre  défaut  d’étan- 
cliéité  du  tubage  lui-même,  doivent  amener  en  ce  point  un  déverse¬ 
ment  de  plus  en  plus  accentué  des  eaux  du  Landenien  dans  la 
Craie.  Ce  déversement  refoule  dans  toutes  les  directions  les  eaux 
de  la  nappe  crayeuse  et  l’on  n’est  pas  surpris  de  constater  dès 
lors  que  les  eaux  fournies  par  un  pareil  puits  sont  eu  grande 
partie  des  eaux  provenant  de  la  nappe  du  Landenien. 

D.  La  nappe  des  Rabots  (Analyses  74  à  91)  —  Les  eaux  des 
Rabots  et  des  Fortes-Toises,  que  nous  avons  analysées,  proviennent 
toutes  de  la  nappe  superficielle  atteinte  par  des  puits  ouverts  plus 
ou  moins  profonds.  (Voir  notre  tableau  des  profondeurs  des  puits 
et  des  niveaux  d’eau.) 

Vu  la  composition  chimique  des  Rabots  et  des  Fortes-Toises,  la 
nature  de  leurs  eaux  ne  doit  pas  différer  sensiblement  des  eaux 
de  la  Craie.  Les  grandes  différences  avec  l’eau  normale  des  nappes 
crayeuses  qui  nous  sont  indiquées  par  les  analyses,  sont  causées 
par  des  pollutions. 

L’influence  des  eaux  superficielles  polluées  se  dessine  surtout 
nettement  dans  les  analyses  74,  75,  77,  78,  82,  84,  85,  86  et  90.  On 
trouve,  en  effet,  dans  ces  eaux  de  forts  résidus,  des  quantités 
considérables  de  NaCl  et  de  nitrates  et  du  H2S04  Le  H2S04  trouvé 
dans  83,  84  et  85  provient  en  partie  du  Landenien  qui  recouvre  les 
Fortes-Toises. 

Les  eaux  des  analyses  76,  87  et  88,  qui  proviennent  de  puits 
ayant  atteint  les  Rabots  après  la  percée  de  la  Craie  de  Maisières, 
sont  celles  qui  peuvent  nous  donner  l’idée  la  plus  rapprochée  de 
l’eau  normale  des  Rabots.  Elles  ne  renferment  pas  de  II2S04,  la 
dureté  totale  est  élevée  et  la  dureté  temporaire  a  une  valeur  plus 
grande  que  pour  les  eaux  du  Landenien  mais  moins  forte  que  celle 
des  eaux  de  la  Craie. 

E.  Les  eaux  du  Wealdien.  —  Les  eaux  du  Wealdien  donnent 
normalement  des  résidus  faibles.  Dans  la  nappe  superficielle,  ces 
eaux  sont  fortement  chargées  de  H2S04  (Anal.  96)  provenant  de 
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l’oxydation  des  pyrites.  Des  traces  de  fer  se  rencontrent  dans  les 
eaux  superficielles  comme  dans  les  eaux  artésiennes.  —  Les  eaux 
du  puits  artésien  de  Ville-Pommerœul,  limpides  à  leur  arrivée  au 
jour,  donnent  un  dépôt  de  fer  ferrique  par  oxydation  des  sels 
ferreux.  L’absence  de  H2SO/t  dans  les  eaux  de  ce  puits  est  digne 
de  remarque,  le  fer  n’y  serait  pas  dissous  à  l’état  de  sulfate 
ferreux.  Il  faudrait  plutôt  admettre  que  le  fer  s’y  trouve  sous 
forme  de  carbonate  ferreux;  l’acide  carbonique  et  le  H2S  que  l’on 
rencontre  dans  ces  eaux  de  la  nappe  profonde  provenant  des 
réactions  des  lignites  sur  les  solutions  de  sulfates  de  Fe  existant 
dans  la  nappe  superficielle. 

L’eau  de  Ville-Pommerœul  peut  être  considérée  comme  l’eau 
normale  de  la  nappe  Wealdienne. 

§  4-  —  Les  méthodes  employées  pour  l’analyse 

Nous  avons  suivi,  dans  nos  analyses,  les  méthodes  du  labora¬ 
toire  d’hygiène  et  de  bactériologie  du  Hainaut. 

Les  matières  organiques  ont  été  dosées  par  la  méthode  de 
Kubel,  en  employant  la  solution  de  permanganate  de  potassium 
1/100  normale,  la  solution  l/w0  normale  d’acide  oxalique  et  l’acide 
sulfurique  au  l/<t-  L’ébullition  a  été  maintenue  exactement  pendant 
io  minutes.  Les  essais  ont  été  effectués  sur  ioo  cm3  d’eau. 
L’hydrotimétrie  nous  a  donné  la  dureté  totale  et  la  dureté  perma¬ 
nente. 

Les  chlorures  ont  été  dosés  avec  la  solution  1/i0  normale  de 
nitrate  d’argent  et  le  bichromate  de  potassium  employé  comme 
indicateur.  Nous  avons  employé  ioo  cm5  pour  nos  e-sais.  • 

La  méthode  de  Marx  Trommsdorf,  qui  fait  usage  du  sulfate 
d’indigo  et  de  l’acide  sulfurique  concentré,  nous  a  permis  de  doser 
l’acide  nitrique  Les  essais  se  font  sur  25  cm3,  ils  ont  été  répétés  au 
moins  2  fois. 

La  recherche  de  l’acide  nitreux  a  été  faite  qualitativement  par 
la  méthode  de  Trommsdorf.  Pour  préparer  le  réactif  de  Tromms¬ 
dorf  nous  avons  employé  l’iodure  de  Cadmium. 

Pour  la  recherche  qualitative  de  l’ammoniaque  libre  et  de 
l’ammoniaque  combinée,  nous  avons  fait  usage  du  réactif  de 
Nessler.  L’eau  à  essayer  est  placée  dans  un  vase  de  Daniel.  Celui- 
ci  est  surmonté  d’un  tube  à  boules  dans  lequel  on  introduit  le 


—  m  i!>7  — 


réactif  de  Nessler.  L’eau  est  amenée  à  l’ébullition,  les  gaz  et 
vapeurs  au  sortir  du  vase  de  Daniel  viennent  barboter  dans  le 
réactif.  Ce  procédé  est  très  sensible. 

Pour  l’ammoniaque  combinée,  on  additionne  à  l’eau  à  essayer 
qui  vient  d’être  soumise  à  l’ébullition,  une  solution  de  soude 
caustique  et  l’on  chauffe  à  nouveau. 

L’acide  sulfurique  a  été  recherché  par  gravimétrie.  Pour  ce  qui 
concerne  le  résidu  calciné,  nous  avons  opéré  au  rouge  sombre. 


CHAPITRE  III. 

COMPARAISON  ENTRE  LES  PLUIES  ET  LES  NIVEAUX 
DES  NAPPES  AQUIFÈRES  (x) 

§  i.  —  Les  Pluies  dans  le  Bassin  de  la  Haine 

Il  nous  suffira  de  renvoyer  à  la  belle  étude  de  M.  Bracke  (2)  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  précipitations  dans  le  bassin  de  la  Haine. 
Nous  ferons  simplement  remarquer  que,  d’après  cette  étude,  un 
maximum  de  précipitations  assez  constant  existe  aux  environs  des 
Herbières  et  d’Harchies  (3),  du  moins  pendant  l’année  1904. 

On  trouvera  ci-dessous  les  relevés  pluviométriques  de  1907-08 
qui  nous  furent  gracieusement  communiqués  par  M.  Bracke. 

§  2.  —  Les  Pluies  et  les  Nappes  aquifères 

Les  relevés  des  niveaux  d’eau  effectués  dans  le  courant  de 
1907-08  et  qui  vont  nous  permettre  de  comparer  les  pluies  et  les 
niveaux  des  nappes  aquifères  sont  rassemblés  dans  ce  qui  suit. 

Comme  le  fait  M.  J.  Gosselet  (4),  on  peut,  dans  nos  régions 
diviser  l’année  en  quatre  périodes  :  la  période  hibernale,  compre¬ 
nant  les  mois  de  novembre,  décembre,  janvier,  février  et  mars  ; 

(1)  Nous  remercions  M.  Bracke  qui  nous  a  communiqué  ses  relevés 
pluviométriques. 

(2)  Bracke.  Les  précipitations  dans  la  région  de  Mons.  Ann.  de  l’Assoc. 
des  Ing.  sortis  des  Ec.  spéc.  de  Gand.  3e  série,  t.  IV.  iqo5. 

0  w.,  P.  339. 

(4)  J.  Gosselet.  Essai  de  comparaison  entre  les  pluies  et  les  niveaux  de 
certaines  nappes  aquifères  du  N.  de  la  France.  An.  Soc.  Géol.  du  N., 
t.  XXXIV,  p.  162. 
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la  période  vernale  dans  laquelle  on  doit  ranger  avril,  mai  et 
juin;  la  période  estivale  comprenant  les  mois  de  juillet  et  d’aout 
et  la  période  automnale  avec  septembre  et  octobre. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  pluies  d’été  n’ont  qu’une  faible 
influence  sur  l’alimentation  des  nappes  souterraines  et  que  c’est 
essentiellement  aux  pluies  de  la  période  hibernale  qu’il  faut 
attribuer  cette  alimentation.  La  comparaison  des  courbes  données 
par  les  pluviomètres  et  par  les  variations  des  niveaux  d’eau  dans 
les  différents  puits  confirme  cette  manière  de  voir  et  est  suffi¬ 
samment  explicite  pour  pouvoir  se  passer  de  tout  commentaire. 

Comme  on  le  remarquera  également,  les  pluies  du  printemps 
ouent  un  rôle  bien  secondaire 

Quoique  l’on  admette  en  général  que  les  pluies  d’automne  ne 
sont  pas  beaucoup  plus  utiles  que  celles  de  l’été,  nous  remar¬ 
querons  que  l’influence  des  fortes  pluies  d’octobre  1907  s’est 
nettement  dessinée  dans  la  nappe  des  Alluvions  et  du  Landenien. 
(Voir  les  courbes.)  Le  relèvement  causé  par  les  eaux  tombées  en 
octobre  est  d’autant  mieux  caractérisé  qu’il  est  suivi  d’une  légère 
dépression  occasionnée  par  les  faibles  quantités  d’eau  fournies 
pendant  le  mois  de  novembre. 

§  3.  —  Les  variations  de  niveau  pendant  l’année 

Pour  se  rendre  compte  des  variations  du  niveau  des  eaux 
souterraines  en  un  point  déterminé  et  les  expliquer,  on  doit  faire 
intervenir  deux  facteurs  principaux. 

i°  Les  eaux  d’infiltration  mettront  un  temps  d’autant  plus  long, 
pour  arriver  à  la  nappe,  que  les  terrains  à  traverser  présentent 
une  plus  grande  épaisseur  et  une  pins  grande  résistance  au 
mouvement  aquifère.  Si  ce  facteur  était  le  seul  important  à  consi¬ 
dérer  pour  fixer  les  époques  de  la  fin  de  l’étiage  et  des  hautes  eaux 
de  la  couche  aquifère,  les  mouvements  de  la  surface  liquide  sou¬ 
terraine  se  produiraient  en  chaque  point  avec  des  retards 
proportionnels  à  l’épaisseur  des  terrains  et  à  leur  résistance  à 
l’infiltration. 

20  Un  second  facteur  très  important  doit  être  pris  en  considé¬ 
ration  D’une  façon  générale,  on  peut  dire  que  les  eaux  provenant 
des  nappes  aquifères  du  synclinal  sont  évacuées  du  Bassin  de  la 
Haine,  soit  par  la  rivière  visible,  soit  par  la  rivière  souterraine 
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qui  accompagne  celle-ci.  Le  niveau  des  eaux  de  la  rivière  visible 
et  souterraine  vient-il  à  s’élever  dans  la  région  occidentale  où  se 
fait  l’évacuation,  toutes  les  zones  en  amont  voient  leur  écoulement 
ralenti  et  le  relèvement  de  niveau  se  répercuter  de  proche  en 
proche  dans  tout  le  résëau  aquifère  souterrain,  le  relèvement  de 
niveau  étant  d’autant  plus  tardif  que  la  zone  considérée  se  trouve 
plus  en  amont. 

C’est  la  combinaison  des  effets  de  ces  deux  facteurs  qui  donne 
l’allure  des  variations  de  la  nappe  en  un  point  déterminé. 

Etudions  d’abord  le  mouvement  de  la  surface  des  eaux  souter¬ 
raines  dans  la  nappe  des  Alliwions  et  du  Landenien  du  fond  du 
synclinal. 

Les  figures  n  à  i3  sont  les  courbes  des  pluviomètres.  Les  fig. 
14,  i5,  16  et  17,  se  rapportent  à  cette  nappe.  La  fig.  14  donne  les 


Fig.  ii.  —  Pluviomètre  de  Mous. 

Echelle  des  hauteurs  1/2,  (1  m/m  pour  2  m/m  de  pluie). 


variations  de  niveau  dans  le  puits  n°  i52  (Planchette  Quiévrain).  Les 
eaux  ont  leur  niveau  le  plus  bas  au  commencement  de  septembre. 
L’étiage  se  prolonge  d’ailleurs  jusqu’à  la  mi-novembre.  Ce  n’est 
qu’à  ce  moment  que  se  produit  un  relèvement  de  niveau  bien 
marqué.  Le  niveau  atteint  sa  hauteur  maximum  vers  la  fin  février. 

Les  relevés  effectués  aux  puits  nos  i5i,  i5o,  i34,  i35  (Planchette 
Quiévrain)  et  qui  se  trouvent  consignés  dans  le  tableau  ci-joint 
donnent  des  courbes  de  même  allure  que  celle  de  la  fig.  i4- 
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Fig.  12.  — ^Pluviomètre  du  Camp  de  Casteau. 
Echelle  des  hauteurs  1/2,  (1  m/m  pour  2  m/m  de  pluie). 


Fig’.  i3.  — Pluviomètre  de  l’ascenseur  n°  1 
Echelle  des  hauteurs  1/2,  (1  m/m  pour  2  m/m  de  pluie). 
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Fig.  14.  —  Courbe  donnant  les  variations  du  niveau  d’eau 
dans  le  puits  n°  i52  (Planchette  Quiévrain). 

Echelle  des  hauteurs  1/100. 
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Fig.  i5.  —  Courbe  donnant  les  variations  du  niveau  d’eau 
dans  le  puits  n°  io5  (Planchette  Beloeil). 

Echelle  des  hauteurs  i/ioo. 
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Fig.  16.  —  Courbe  donnant  les  variations  du  niveau  d’eau 
dans  le  puits  n°  3o5  (Planchette  Baudour) 

Echelle  des  hauteurs  1/100. 


Fig.  17.  —  Courbe  donnant  les  variations  du  niveau  d’eau 
dans  le  puits  n°  53g  (Planchette  St-Ghislain) 
Echelle  des  hauteurs  1/100. 
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D’autreë  mesures,  moins  nombreuses,  prises  aux  puits  nos  142, 
149,  161,  16 5,  166,  167,  168  (Planchette  Quiévrain)  permettent  de 
retrouver  les  mêmes  caractères  dans  les  variations  du  niveau 
d’eau. 

La  fig.  i5,  se  rapporte  au  puits  n°  io5  (Planchette  Belœil). 
Comme  pour  les  puits  ci-dessus,  le  niveau  le  plus  bas  s’établit  au 
commencement  de  septembre,  avec  relèvement  accentué  à  la  mi- 
novembre  et  le  niveau  le  plus  élevé  est  atteint  à  la  fin  février.  Dès 
le  mois  de  septembre  un  léger  relèvement  se  dessine  ;  le  même 
fait  se  produit  au  puits  n°  i52  (Planchette  Quiévrain)  et  beaucoup 
mieux  encore  dans  les  courbes  dessinées  avec  les  mesures  effec¬ 
tuées  aux  puits  nos  i5i  et  i5o  (Planchette  Quiévrain). 

Des  courbes  esquissées  avec  les  mesures  faites  aux  puits  nos  182, 
121,  120,  119  et  n5  (Planchette  Belœil)  présentent  les  mêmes 
caractères. 

Les  fig.  14  et  i5  des  puits  i52  et  io5,  ainsi  que  les  courbes  que 
l’on  pourrait  tracer  avec  les  mesures  prises  aux  autres  puits  de 
la  même  région,  nous  donnent  une  idée  de  la  variation  de  la 
nappe  des  Alluvions  et  du  Landenien  dans  la  zone  occidentale 
du  Bassin  de  la  Haine  par  où  se  produit  1  évacuation  des  eaux 
provenant  des  différentes  nappes  de  la  vallée. 

Les  grandes  quantités  d’eau  tombées  pendant  le  mois  d’octobre 
montrent  leur  influence  depuis  la  mi-novembre  jusque  la  mi-dé¬ 
cembre,  puis  le  mois  de  novembre,  peu  pluvieux,  fait  sentir  son 
action  de  la  mi-décembre  à  la  mi-janvier.  Les  pluies  de  décembre 
amènent  alors  le  relèvement  définitif  vers  la  mi-janvier.  Ceci 
nous  indique  que,  dans  cette  nappe  des  Alluvions  et  du  Landenien 
d’aval  et  peu  profonde,  les  pluies  font  sentir  leur  influence  avec  un 
retard  d’un  mois  et  demi  environ. 

La  fig.  16  donne  les  variations  de  niveau  du  puits  n°  3o5  (Plan¬ 
chette  Baudour)  qui  se  trouve  dans  une  zone  plus  orientale.  En 
comparant  cette  courbe  à  celles  données  dans  les  fig.  14  et  i5  de  la 
région  occidentale,  on  constate  un  retard  général  dans  tous  les 
mouvements,  les  variations  concordant  d’ailleurs  d’une  façon  par¬ 
faite.  L’étiage  se  produit  fin  septembre  au  lieu  de  se  faire  au 
commencement  de  septembre.  Le  même  retard  se  produit  pour 
toutes  les  autres  manifestations  du  mouvement  de  la  nappe.  Les 
puits  nüS  3o6,  307,  3oo,  3o3,  3i2  et  3i5  donnent  des  courbes  identi¬ 
ques  à  celle  du  puits  n°  3o5. 
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La  fig.  17  se  rapporte  au  puits  110  539  (Planchette  St-Ghislain). 
Celui-ci  se  trouve  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  rivière  et  dans 
une  zone  orientale.  La  comparaison  de  cette  figure  avec  les  figures 
14  et  i5  donne  lieu  aux  mêmes  remarques  que  celles  énoncées  pour 
la  figure  16. 

L’épaisseur  des  terrains  au-dessus  de  la  nappe  des  Alluvions, 
étant  sensiblement  la  même  à  l’Ouest  et  à  l’Est,  il  nous  semble  logi¬ 
que  d’attribuer  le  retard  des  variations  des  zones  orientales  au 
2e  facteur  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ;  ce  retard  représente 
le  temps  que  doivent  mettre  les  variations  du  niveau  de  base  pour 
se  répercuter  à  l’Est. 

La  fig.  18  montre  les  variations  du  niveau  d’eau  dans  le  puits 
n°  784  (Planchette  Monsj.  Ce  puits  se  trouve  dans  les  alluvions  du 
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Fig.  18.  —  Courbe  donnant  les  variations  du  niveau  d’eau 
dans  le  puits  784  (Planchette  Mons). 

Echelle  en  hauteurs  1/100. 


Ruisseau  de  Nouvelles,  mais  comme  il  est  situé  en  amont  d’un 
déversoir  des  eaux  de  la  Craie,  il  doit  être  considéré  comme  appar¬ 
tenant  à  la  nappe  crayeuse  L’étiage  se  produit  au  commencement 
de  novembre,  et  la  mi-mars  est  l’époque  des  hautes  eaux.  La  com¬ 
paraison  de  cette  courbe  à  toutes  les  courbes  précédentes  indique 
donc  un  retard  très  marqué  qui»  n’a  d’ailleurs  rien  d’étonnant,  si 
l’on  tient  compte  de  la  position  en  amont  qu’occupe  le  puits 
n°  784.  Il  y  a  cependant  lieu  de  remarquer  que  le  niveau  de  ce 
puits  est  lié  au  niveau  de  la  nappe  crayeuse,  profonde  dans  les 
régions  avoisinantes,  et  que  dans  cette  dernière  nappe  le  temps 
que  mettent  les  eaux  d’infiltration  pour  arriver  à  la  couche  aquifère 
aurait  une  grande  importance  pour  expliquer  le  retard  des  varia¬ 
tions. 
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La.  fig.  19  se  rapporte  au  puits  n°  192  (Planchette  Quiévrain). 
Le  puits  n°  190  donne  la  même  figure.  Ces  puits  se  trouvent  dans 
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Fig.  19.  —  Courbe  donnant  les  variations  du  niveau  d’eau 
dans  le  puits  192  (Planchette  Quiévrain). 

Echelle  des  hauteurs  1/100. 
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les  alluvions,  mais  fortement  en  amont  d’un  déversoir  des  eaux  de 
la  Craie  ;  ils  appartiennent  donc  à  la  nappe  crayeuse.  Le  niveau  le 
plus  bas  se  forme  au  commencement  de  décembre  et  le  niveau  le 
plus  haut  au  commencement  de  mars.  Les  deux  facteurs  intervien¬ 
nent  comme  dans  la  fig.  18  pour  amener  le  retard  des  variations. 

Il  est  à  remarquer  que  les  puits nos  53g  (fig  17),  784  (fig.  18)  et  192 
(fig  19)  sont  voisins  des  rivières  visibles  et  que  leur  niveau  se 
déprime  rapidement  après  avoir  atteint  le  maximum.  Les  nappes 
se  déprimant  en  grande  partie  par  l’écoulement  des  eaux  dans  les 
drains  collecteurs  visibles,  il  n’y  a  rien  détonnant  à  ce  que  les 
points  voisins  de  ces  drains  soient  les  premiers  atteints  par  cette 
dépression.  La  même  remarque  est  applicable  au  puits  872. 


Les  variations  de  niveau  dans  la  nappe  crayeuse.  —  Comme 
nous  le  savons  déjà,  l’écoulement  des  eaux  de  la  Craie  se  produit 
par  des  déversoirs  situés  sur  le  pourtour  du  Bassin  de  la  Haine. 
Les  variations  du  niveau  des  eaux  de  ces  déversoirs  dépendent 
directement  des  variations  de  la  nappe  des  Alluvions.  Après  ce 
qui  a  été  exposé  ci-dessus,  011  comprendra  que  ces  variations  se 
produiront  avec  des  retards  d’autant  plus  prononcés  que  les  zones 
de  déversement  seront  plus  orientales.  Ces  retards  plus  ou  moins 
prononcés  aux  déversoirs,  devront  nécessairement  se  répercuter 
dans  les  nappes  crayeuses  qui  y  sont  liées.  Ce  facteur  11e  devra 
cependant  pas  faire  oublier  le  retard  important  causé  par  les 
fortes  épaisseurs  des  terrains  qui  recouvrent  souvent  la  surface 
de  la  nappe  crayeuse. 
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Les  fig.  18  et  19  doivent  être  rapportées  aux  eaux  de  la  Craie 
comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

Dans  tout  le  bassin  crayeux  dépendant  du  déversoir  d’Hau- 
trage  (Planchettes  Baudoin-  et  Belœil),  les  eaux  souterraines  se 
rencontrent  à  l’étiage  à  une  profondeur  moyenne  de  10  m.  environ. 

La  fig.  20  donne  les  variations  de  niveau  dans  le  puits  n°  224 
(Planchette  Baudour).  L’étiage  se  produit  à  la  fin  novembre,  le 
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Fig.  20.  —  Courbe  donnant  les  variations  du  niveau  d’eau 
dans  le  puits  224  (Planchette  Baudour). 

Echelle  des  hauteurs  1/100. 


relèvement  de  la  nappe  se  dessine  dès  le  commencement  de 
décembre,  et  la  fin  mars  est  l’époque  des  liantes  eaux.  La  compa¬ 
raison  des  variations  du  niveau  des  eaux  du 'puits  n°  224  avec*  les 
variations  de  la  nappe  des  Alluvions  du  meme  méridien  fait 
ressortir  un  retard  de  1/2  mois  à  un  mois  dans  les  mouvements  de 
la  surface  aquifère. 

Comme  on  peut  le  voir,  grâce  au  tableau  ci-joint,  les  puits  nos 
109  et  110  (Planchette  Belœil),  voisins  du  n°  224,  dessinent  à  peu 
près  les  mêmes  mouvements.  Il  en  est  de  même  pour  le  n°  288 
(Planchette  Baudour).  Les  puits  nos  289,  282,  281,  280  et  279  (Plan¬ 
chette  Baudour)  donnent  des  courbes  à  peu  près  identiques  à 
celles  ci-dessus. 

A  la  zone  crayeuse  dépendant  du  déversoir  de  Quiévrain  nous 
devons  rattacher  la  fig.  19. 

La  fig.  21  (puits  n°  487,  Planchette  St-Ghislain),  se  rapportant 
à  la  même  nappe,  montre  l’étiage  fin  novembre  ou  commencement 
de  décembre.  Le  relèvement  de  la  nappe  semble  déjà  s’effectuer 
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dès  le  mois  de  décembre.  Les  mesures  effectuées  aux  puits  nos  2i3 
et  217  (Planchette  Quiévrain)  permettent  de  dessiner  des  figures 
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Fig.  21.  —  Courbe  donnant  les  variations  du  niveau  d’eau 
dans  le  puits  437.  (Planchette  St-Ghislain). 

Echelle  des  hauteurs  1/100. 


identiques  à  la  fig.  21.  Pour  cette  zone  crayeuse  comme  pour  la 
zone  d’Hautrage,  il  faut  faire  intervenir  l’influence  des  deux  fac¬ 
teurs  pour  expliquer  les  variations. 

Les  mesures  effectuées  au  puits  n°  872  (Planchette  Obourg), 
nous  donnent  la  fig.  22.  Comme  on  le  voit  ce  puits  a  une  position 
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Fig.  22.  —  Courbe  donnant  les  variations  du  niveau  d’eau 
dans  le  puits  n°  872.  (Planchette  Obourg). 

Echelle  des  hauteurs  1/100. 


fortement  orientale;  il  est  creusé  dans  la  craie  à  une  distance  peu 
considérable  de  la  Haine  qui,  dans  cette  région,  n’a  pas  encore 
atteint  le  déversoir  de  Nimy.  L’étiage  se  prolonge  jusqu’au  com¬ 
mencement  de  février,  et  le  niveau  le  plus  élevé  se  dessine  dans 
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le  courant  du  mois  d’avril.  Les  puits  noS  871  et  873  (Planchette 
Obourg)  donnent  des  courbes  identiques  à  celle  de  la  fig.  22. 
Quoique  le  premier  facteur  ne  doive  pas  être  négligé,  il  faut 
cependant  admettre  que  le  2e  facteur  contribue  fortement  à 
amener  le  retard  que  nous  venons  de  constater.  Comme  se  rap¬ 
portant  aux  nappes  crayeuses  orientales  il  faudra  noter  la  fig.  i5. 

La  fig.  28  nous  montre  les  variations  de  niveau  des  eaux  dans 
le  puits  n°  998  (Planchette  Givry).  L’étiage  s’établit  vers  le  mois 


Fig.  a3.  —  Courbe  donnant  les  variations  du  niveau  d’eau 
dans  le  puits  n"  998.  (Planchette  Givry) 

Echelle  des  hauteurs  1/100. 


de  février  tandis  que  juillet-août  est  l’époque  des  hautes  eaux.  Le 
retard  considérable  qui  nous  constatons  ne  nous  étonnera  pas  si 
nous  remarquons  les  fortes  épaisseurs  de  terrains  surmontant  la 
nappe  aquifère  et  la  position  fortement  orientale  de  la  région. 

Les  données  du  puits  n°  933  (Planchette  Givry)  concordent  avec 
celles  du  puits  ci-dessus. 
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Pluviomètre  de  V Ascenseur  n°  1 
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— 

— 

0.4 

— 

— 

2.5 

— 

— 

— 

99 

— 

1.8 

— 

— 

— . 

— 

i3 

3.o 

4.2 

3.3 

1.0 

ggî 

- 

— 

— 

— 

3.1 

4.1 

5.i 

— 

iB 

6.3 

— 

4 

0.8 

1111 

4.i 

3.o 

— 

.  3 

îjfljj 

— 

— 

5.6 

— 

17.3 

B 

Bl 

1.8 

i5 

— 

— 

6.1 

2.8 

10.8 

9-4 

— 

- 

gfl 

— 

9 

7.0 

— 

B 

— 

— 

16 

— 

3.8 

3.7 

— 

— 

2.1 

■  — 

— 

ifl 

2.1 

1% 

— 

— 

— 

— 

17 

— 

— 

2.8 

B| 

- 

-- 

— 

5.7 

— 

B8 

— 

— 

16.9 

— 

à  B 

18 

— 

o-7 

— 

— 

2.1 

— 

— 

— 

A- 

o.3 

3.2 

SB 

B 

7.3 

B  : 

1.0 

19 

— 

3.2 

— 

—  ■ 

— 

17.2 

— 

i-7 

— 

1.6 

3.2 

2.6 

M  ~ 

IB 

20 

— 

7-7 

4-9 

— 

— 

3.7 

,  3 

- 

0.8 

1 B 

ffl 

B 

5.5 

21 

— 

2.1 

— 

— 

.  1  fl 

— 

— 

7.2 

1.4 

— 

— 

5.4 

— 

22 

— 

— 

— 

4-7 

H 

- 

B 

,,fl 

5*i 

B 

- 

— 

1.8 

— 

i-7 

23 

— 

— 

0.2 

—  ; 

6.6 

— 

3.8 

— 

,;9 

6.1 

1.0 

— 

—  ’ 

— 

— 

1.6 

24 

— 

— 

2.0 

— 

6.0 

— 

— 

0.9 

— 
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— 

— 

— 

5.6 

— 

2.6 

25 

— 

— 

— 

— 

— 

3.3 

' — ! 

— 

B 

3.i 

8.1 

— 

— 

12.0 

— 

4.8 

26 

— 

— 

— 

6.8 

— 

9-4 

— 

— 

— 

— 

14.6 

— 

M 

4.6 

B 

27 

— 

3.3 

-- 

4.0 

||j9 

2.0 

S 

- 

— 

— 

— 

21.8 

6.6 

■  — 

9.0 

28 

— 

— 

— 

7.0 

.  •  — 

- 

— 

— 

— 

- 

4.8 

— 

1.4 

B 

— 

14.8 

29 

i5.3 

— 

— 

3.i 

— 

16.3 

HB 

3.8 

9 

0.8 

0.6 

— 

8.8 

3.8 

2.3 

3o 

3.o 

— 

— 

4.6 

— 

5.3 

I7-1 

— 

— 

1.6 

—  • 

— 

-- 

— 

5.8 

— 

3i 

— 

— 

— 

— 

5.2 

'  j 

4.0 

— 

— 

— 

— 

- 

1.6 

|811 

— 

— 

Totaux 

49-0 

29.2 

44.7 

59-9 

79-^ 

74-0 

72.9 

42.1 

25.9 

V]  | 

Zi 

37.8 

64.2 

52.4 

79-9 

43.1 

54.9 
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Tableaux  des  niveaux  d’eau. 


Dates 

des  mesures 

Puits  n°  i5i 

PI.  Quiévrain 

Puits  n°  i52 

PL  Quiévrain 

Puits  n°  i5o 

PL  Quiévrain 

20-5-07 

1.00 

o.65 

0.66 

7-6-07 

1.21 

0.78 

0.82 

6-7-07 

1.73 

1.06 

1.09 

8-8-07 

2.21 

1.70 

1.72 

4-9-07 

2.5o 

1.92 

2.48 

4-10-07 

2.3o 

i.85 

2. TI 

9-11-07 

2.5o 

1.76 

I.98 

25-12-07 

I.IO 

0.78 

0,78 

4-1-08 

1.32 

o.83 

O.9O 

9-2-08 

0.89 

0.22 

O.4.O 

2i-3-o8 

0.79 

o.34 

0.4.2 

8-4-08 

0.95 

o.56 

o.5o 

i5-5-o8 

1.00 

o.63 

0.67 

Dates 

des  mesures 

Puits  n°  1 34 

PL  Quiévrain 

Puits  n°  i35 

PL  Quiévrain 

5-9-07 

i.65 

1.80 

9-10-07 

i.3o 

i.55 

11  11-07 

1.06 

1.40 

15-12-07 

0.00 

0.47 

20-1-08 

0.70 

1.04 

9-2-08 

o.3o 

0-79 

i2-3-o8 

0.16 

o.65 

i3-4-o8 

0.70 

i.o5 

i5-5-o8 

0.68 

i.o5 

Dates 

des  mesures 

Puits  n°  3o6 

PL  Baudour 

Puits  n°3o7 

Pl.  Baudour 

Puits  n°  3o5 

Pl.  Baudour 

7-8-07 

1.20 

i.5o 

1.40 

5-9-07 

1.87 

2.17 

2.07 

7-10-07 

2.02 

2.42 

2.17 

7-11-07 

1.77 

2.25 

2.02 

8-12-07 

1.36 

1.88 

1.56 

8-1-08 

i.53 

2.01 

1.70 

8-2-08 

1.1 1 

1.57 

1.22 

8-3-o8 

I.IO 

i.56 

1. 15 

8-4-08 

1.12  . 

1.54 

I.IO 
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Dates 

des  mesures 

Puits  n°  539 

PL  St-Ghislain 

Dates 

des  mesures 

Puits  n°  io5 

PL  Belceil 

5-5-07 

2.80 

7-6-07 

1.73 

5-6-07 

3.o4 

4-7-07 

2.62 

5-7-07 

3.i6 

5-8-07 

2.92 

7-8-07 

3.45 

4-9-07 

2.91 

5-9-07 

3.5o 

9-10-07 

2.49 

5-10-07 

3.59 

11-1 1-07 

2.77 

6-11-07 

3.i8 

14-12-07 

1.28 

5-12-07 

3.o5 

19-1-08 

2.40 

5-i-o8 

3.02 

8-2-08 

1.06 

5  -2-08 

2.91 

18-3-08 

1.00 

6-3-o8 

2.82 

9-4-08 

1.34 

8-4-08 

2.96 

7^-5-o8 

1 .5o 

9-5-o8 

3.00 

Dates 

des  mesures 

Puits  n°  78 
PL  Mons 

Dates 

des  mesures 

Puits  u°  192 
PL  Quiévrain 

Puits  n°  190 
Pl.  Quiévrain 

26-5-07 

4.10 

18-5-07 

1.75 

1,60 

6-6-07 

4.35 

6-6-07 

2.00 

1.70 

9-6-07 

44o 

4-7  07 

2.25 

2.00 

13-6-07 

4.55 

8-8-07 

2.50 

2.5o 

5-7-07 

4.75 

2-9-07 

2.70 

2.5o 

8-7-07 

4.75 

4-10-07 

2.75 

2.60 

1 1-7-07 

4.80 

7-11-07 

3.oo 

2.80 

8-8-07 

5.o5 

5-12-07 

3.o5 

2.85 

1  r-8-07 

5.io 

9-1-08 

2.80 

2.80 

16-8-07 

5.25 

6-2-08 

2.90 

2.70 

12-9-07 

5.25 

5-3-o8 

2.20 

2.00 

24-9-07 

5.5o 

8-4-08 

2.40 

2.10 

6-10-07 

5.45 

9-5-o8 

2.60 

2.40 

9-10-07 

5.45 

10- 1 1-07 

5.52 

20-11-07 

5.47 

12-12-07 

5.3o 

27-12-07 

5.20 

16-1-08 

5.oo 

23-i-o8 

4-9^ 

6-2-08 

4.90 

20-2-08 

4.20 

8-3-08 

3.70 

20-3-08 

3.65 

9-4-08 

3.95 

23-4-08 

4.35 

3-5-o8 

445 

20-5-o8 

4.i5 
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Dates 

des  mesures 

Puits  n°2i3 

PI.  Quiévrain 

! 

Puits  n°  217 

PL  Quiévrain 

29-5-07 

18. 85 

3.75 

1-8-07 

19.23 

4.00 

21-9-07 

— 

4.35 

24-10-07 

20.64 

4.59 

28-12-07 

20.66 

4.60 

3-3-o8 

20. 3o 

4.12 

Dates 

des  mesures 

Puits  n°  437 
PI  Sl-Ghislain 

Dates 

des  mesures 

Puits  n°  109 
PL  Belœil 

Puits  n°  1 1 0 
Pl.  Belœil 

29-5-07 

17.45 

23-7-07 

10.43 

10.89 

27-7-07 

18.10 

25-9-07 

I  1.25 

1 1 .70 

24- 10-07 

19-90 

29-11-07 

12.00 

12.4.2 

28-12-07 

19-90 

14-2-08 

11.44 

11. 81 

4-3-o8 

19.38 

27-4-08 

9-74 

10.14 

Dates 

des  mesures 

Puits  n°  224 

PL  Baudour 

Dates 

des  mesures 

Puits  n°  238 

P1  Baudour 

26-7-07 

7.o5 

26-7-07 

7-77 

25-9-07 

8.00 

17-10-07 

8.60 

22-1 1-07 

8.5o 

18-11-07 

8.87 

29-11-07 

8.40 

22-11-07 

8-94 

i3-2-o8 

7.16 

29-11-07 

9.00 

27-3-08 

5.56 

27-3-o7 

6.57 

37-4-08 

5.91 

Dates 

des  mesures 

Puits  n°  998 

Pl.  Givry 

Dates 

des  mesures 

Puits  n°  933 

Pl.  Givry 

28-5-07 

33.3o 

19-5-07 

23.75 

11-7-07 

32.70 

8-6-07 

23.73 

10-9-07 

32.90 

8-7-07 

23.73 

6-10-07 

33.20 

19-8-07 

23.70 

io-5-oé 

33.55 

6-9-07 

23.78 

7-10-07 

24.4° 

7-11-07 

24.37 

12-3-08 

24.35 
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Dates 

des  mesures 

Puits  n°  872 

PI.  0 bourg 

Puits  n°  871 

PL  Obourg 

Puits  n°  873 

PL  Obourg 

16-5-07 

3.90 

4.75 

3.8o 

5-6-07 

4.o5 

4.67 

3.8o 

5-7-07 

4.23 

4.92 

4-o5 

7-8-07 

445 

5.20 

4.35 

6-9-07 

4*5o 

5.20 

4.37 

5-10-07 

4.75 

5.42 

44o 

7-11-07 

4.80 

5.5o 

4-55 

5-12-07 

4-91 

5.43 

4.65 

9-1-08 

4.85 

5.55 

4.55 

5-2-08 

5.oo 

5.6o 

4.60 

5-3-o8 

4-75 

5.40 

4-i5 

8-4-08 

445 

5.3o 

3.90 

9-5-o8 

4.65 

5.i5 

4.30 

1 


Tableau  des  puits 

Les  coordonnées  des  différents  points  ont  été  rapportées  à  uii 
certain  nombre  de  points  de  repère  que  l’on  trouvera  ci-dessous. 

Grâce  à  ces  coordonnées  et  à  notre  carte  au  40.000e,  il  sera  facile 
de  retrouver  l’emplacement  des  puits  sur  une  carte  au  20.000e;  La 
cote  de  l’orifice  de  chaque  puits  peut  être  retrouvée  soit  sur  le 
4o.oooe,  soit  sur  le  20.000e.  Le  tableau,  ci-joint  indiquant  la  dis¬ 
tance  du  niveau  d’eau  à  la  surface  du  sol,  permettra  de  déterminer 
la  cote  de  la  nappe  souterraine  en  chaque  point. 

Les  mesures  mises  entre  parenthèses  n’ont  pas  été  employées 
pour  la  construction  des  courbes  de  niveau. 

Points  de  Repère 
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N*s 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000e 

EMPLAC 

Point  de 
repère 

EMENT  DES  PUITS 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profond1,  < 
des  1 

puits 

Distance 
lu  niveau 
d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

1 

m. 

m. 

1 

Bel  œil 

II 

N 

1095 

W 

1495 

3. 

,00 

1 ,4° 

23- 

7-O7 

2 

>■> 

I 

N 

1040 

E 

i585 

5. 

,5o 

3,95 

23- 

7-07 

3 

I 

N 

950 

E 

1420 

9: 

,65 

8.95 

23- 

7-O7 

4 

I 

N 

970 

E 

1 270 

9; 

,Go 

9,00 

23- 

7-O7 

5 

•» 

I 

N 

IOIO 

E 

IIIO 

7' 

,95 

G, 35 

23- 

7-O7 

G 

» 

I 

N 

940 

E 

iSgo 

4: 

,8o 

4,o3 

23- 

7-O7 

7 

)> 

1 

X 

840 

E 

i495 

12. 

,i5 

8,5o 

23- 

7-O7 

8 

II 

N 

G75 

W 

i45o 

i3 

>o5 

11,90 

23- 

7-07 

9 

)) 

II 

X 

G20 

W 

i455 

r4- 

,3o 

i3,oo 

23- 

7-07 

10 

» 

II 

X 

555 

W 

1400 

î5j 

,Go 

14.42 

23- 

7-<>7 

1 1 

» 

II 

X 

5oo 

W 

12G0 

19. 

,35 

1  G, 80 

23- 

7-07 

12 

» 

11 

X 

4^5 

W 

1180 

1 7- 

,10 

i5,55 

23- 

7-07 

ï3 

» 

II 

N 

320 

W 

1040 

11 . 

,io 

io,55 

23- 

7-07 

» 

II 

X 

O 

W 

G3o 

Pas  d’eau 

22- 

7-07 

i5 

)) 

II 

X 

85 

W 

470 

3,20 

23- 

7-O7 

iG 

» 

II 

s 

i5o 

W 

900 

2,  Go 

22- 

7-O7 

17 

» 

II 

sS 

210 

W 

870 

2,o3. 

22- 

7-07 

18 

}> 

I 

X 

GGo 

E 

1295 

ÏO, 

,70 

9,43 

23- 

7-O7 

J9 

» 

I 

X 

475 

E 

no5 

1 1. 

,20 

9, 90 

23- 

7-O7 

20 

)) 

I 

X 

4oo 

E 

1 1G0 

10, 

,40 

9,85 

23- 

7-O7 

21 

» 

I 

X 

3oo 

E 

890 

0,60 

23- 

7-O7 

22 

)) 

I 

X 

i4o 

E 

920 

3, 

.9° 

I  ‘2*2 

23- 

7-O7 

23 

)) 

I 

X 

i3c 

E 

1  1 70 

(o,5o). 

14- 

I-07 

24 

)) 

I 

X 

io5 

E 

i34o 

2, 

,Go 

0,90 

23- 

7-f>7 

25 

» 

I 

s 

Go 

E 

780 

3. 

,5o 

2,85 

23- 

7-O7 

2G 

)> 

I 

s 

80 

E 

83o 

(o.3o) 

t4- 

1-07 

27 

)) 

I 

s 

473 

E 

1 0G0 

(p-3o) 

14- 

I-07 

28 

)) 

I 

s 

4oo 

E 

5oo 

4 

,3o 

i,4o 

23- 

7-07 

2  9 

)) 

I 

s 

690 

E 

375 

5 

,5o 

1 ,80 

23- 

7-07 

3o 

)) 

I 

s 

1 1 55 

E 

230 

5 

,3o 

1,32 

23- 

7-07 

3i 

)) 

I 

s 

i545 

E 

Gi5 

1,45 

23- 

7-07 

32 

)) 

I 

s 

1G00 

E 

i34o 

2 

,75 

1,20 

23- 

7-07 

33 

» 

I 

s 

12G0 

E 

1G20 

Fossé. 

o,5o 

23- 

7-07 

34 

» 

II 

s 

8G5 

W 

790 

5,77 

22- 

7-07 

35 

» 

II 

s 

870 

W 

G5o 

G, 42 

22- 

7-07 

3G 

» 

II 

s 

go5 

W 

56o 

6,58 

22- 

7-07 

37 

» 

II 

s 

980 

w 

55o 

G, 35 

22- 

7-07 

38 

» 

II 

s 

1075 

w 

4io 

4,80 

22- 

7-07 

39 

)) 

II 

s 

1175 

w 

8o5 

7,75 

22- 

7-07 

4° 

» 

II 

s 

i3i5 

w 

GGo 

5,5o 

22- 

7-07 

41 

)) 

II 

s 

i3G5 

w 

G25 

(4,10) 

l4- 

1-07 

42 

» 

II 

s 

1G45 

w 

38o 

2,00 

22- 

7-07 

43 

» 

II 

s 

1785 

w 

320 

1 , 1 5 

22- 

7-07 

44 

)) 

II 

s 

2oG5 

w 

375 

45 

» 

II 

s 

2i3o 

w 

4io 

1 ,95 

22- 

7-07 

46 

» 

Marais 

47 

)) 

11 

s 

2090 

w 

280 

1 ,85 

22- 

7-07 

48 

» 

,  n 

s 

2020 

E 

100 

49 

)) 

11 

s 

2005 

E 

290 

1,70 

22- 

7-07 

5o 

)) 

11 

s 

1770 

E 

280 

1,42 

22- 

7-07 
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N» 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000° 

EMPLA( 

Point  de 
repère 

:ement  des  puits 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profondr 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

m. 

in. 

5i 

Belœil 

II 

S 

1800 

E 

5o 

(o,55) 

l4-  I-07 

52 

» 

II 

S 

1460 

E 

30 

(1  00) 

14-  1-07 

.  £3 

» 

II 

S 

i3io 

W 

3o 

(b  3o) 

14-  1-07 

54 

)> 

II 

s 

1270 

E 

230 

1,00 

22-  7-07 

55 

)> 

II 

s 

1210 

E 

200 

i,43 

22-  7-07 

56 

II 

s 

1660 

E 

720 

57 

» 

II 

s 

1180 

W 

4o 

0,40 

22-  7-07 

58 

» 

II 

s 

1 185 

W 

90 

1,25 

22-  7-07 

59 

» 

II 

s 

1245 

W 

195 

(Uoo) 

1-  5-07 

60 

» 

II 

s 

1275 

W 

95 

3  22 

22-  7-07 

61 

» 

II 

s 

1246 

w. 

0 

3,20 

22-  7-07 

62 

» 

5,o5 

22-  7-07 

63 

» 

II 

s 

8o5 

W 

120 

5,63 

22-  7-07 

64 

» 

II 

s 

700 

W 

3oo 

5,54 

22-  7-07 

65 

)> 

II 

s 

725 

W 

75 

5,58 

22-  7-07 

66 

» 

II 

s 

4o5 

W 

3o 

67 

» 

II 

N 

75 

W 

75 

9,80 

23-  7-07 

68 

)) 

II 

N 

435 

E 

7o 

18,60 

23-  7-07 

89 

» 

II 

N 

785 

E 

4o 

7,25 

23-  7-07 

70 

» 

II 

N 

1010 

W 

i4o 

7i 

» 

II 

N 

1060 

E 

105 

5,25 

23-  7-07 

72 

» 

II 

N 

1195 

E 

25 

I  I  ,25 

23-7-07 

73 

» 

II 

S 

980 

E 

95 

4,20 

23-  7-07 

74 

» 

II 

S 

79J 

E 

245 

5,oo 

23-  7-07 

75 

» 

II 

S 

755 

E 

350 

5,95 

23-  7-07 

~  7g 

» 

Sondage  de  la  gare  d’Harchies 

77 

» 

II 

s 

620 

E 

490 

5,5o 

23-  7-07 

78 

» 

II 

s 

493 

E 

1020 

3,5o 

23-  7-07 

79 

» 

II 

N 

620 

E 

980 

8,00 

23-  7-07 

80 

» 

II 

N 

745 

E 

1010 

7,5o 

23-  7-07 

81 

» 

II 

N 

610 

E 

1240 

(6,o5) 

24-  6-08 

82 

» 

II 

N 

890 

E 

585 

7,25 

23-  7-07 

83 

)> 

II 

N 

1060 

E 

860 

4,63 

23-  7-07 

84 

» 

II 

N 

1060 

E 

925 

5,45 

23-  7-07 

85 

» 

11 

N 

900 

E 

io35 

10.95 

23-  7-07 

86 

» 

II 

N 

1025 

E 

1  io5 

8,o3 

23-  7-07 

87 

II 

N 

1 1 IO 

E 

1 155 

8,35 

23-  7-07 

88 

» 

II 

N 

1 155 

E 

1235 

4,83 

23-  7-07 

«9 

» 

II 

N 

1200 

E 

1 385 

8,36 

2.3-  7-07 

90 

» 

II 

N 

i36o 

E 

1480 

T  1,04 

23-  7-07 

9i 

» 

III 

N 

75o 

W 

i53o 

92 

» 

III 

■N 

75o 

W 

1595 

8,32 

23-  7-07 

93 

» 

III 

N 

640 

W 

i56o 

8,35 

23-  7-07 

94 

» 

II 

N 

63o 

E 

i53o 

95 

» 

III 

N 

740 

W 

i45 

3,90 

2,3o 

23-  7-07 

96 

» 

III 

S 

0 

W 

720 

5,18 

T9-  9-07 

97 

» 

III 

S 

io55 

W 

825 

10,75 

6,17 

23-  7-07 

98 

» 

III 

S 

1160 

w 

85o 

7,5o 

5,o5 

23-  7-07 

99 

» 

III 

s 

1320 

w 

83o 

(5,45) 

27-  4-°8 

.100 

» 

III 

s 

1470 

w 

845 

io,5o 

8,63 

23-  7-07 
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N08 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000e 

EMPLA( 

Point  de 
repère 

7EMENT  DES  PUITS 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profond1 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d'eau  à  la 
surlace 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

m. 

m. 

Puits  artésien 

IOI 

Bel  œil 

III 

S 

i585 

W 

840 

Y  i  lie-  Pomm  erœu  1 

102 

» 

III 

s 

i6o5 

w 

845 

2,72 

4-  7-°7 

io3 

» 

III 

s 

1670 

w 

885 

9,oo 

4C7 

23-  7-07 

104 

» 

III 

s 

1745 

w 

i34o 

2,  Go 

i,o5 

23-  7-07 

io5 

» 

III 

s 

1980 

w 

740 

(1,10) 

3-  5-07 

lOG 

III 

s 

i83o 

w 

38o 

3,8o 

1  ,G5 

23-  7-07 

107 

» 

III 

s 

1625 

w 

25 

10,00 

8, Go 

23-  7-07 

I08 

» 

III 

s 

1 625 

E 

25 

9,oo 

CO 

l> 

[  > 

23-  7-07 

109 

» 

III 

s 

io45 

E 

3io 

11,25 

27-  9-07 

1 10 

» 

III 

s 

io45 

E 

390 

I:’?3 

10,89 

23-  7-07 

1 1 1 

)) 

III 

s 

660 

E 

G20 

i5,5o 

i3,97 

23-  7-07 

112 

» 

III 

s 

640 

E 

555 

iG,25 

i4,25 

23-  7-07 

1 13 

» 

III 

s 

590 

E 

555 

i3,5o 

n,33 

23-  7-07 

n4 

» 

III 

s 

435 

E 

G80 

3,8o 

o,5o 

23-  7-07 

1 15 

» 

III 

s 

2420 

W 

880 

3,75 

1,73 

23-  7-07 

1 16 

III 

s 

2590 

W 

97° 

2,40 

i,65 

23-  7-07 

117 

» 

III 

s 

2780 

W 

1020 

118 

» 

III 

s 

2790 

VV 

1290 

2,40 

i,3o 

23-  7-07 

119 

» 

III 

s 

285o 

W 

i5 15 

4,oo 

2,10 

23-  7-07 

120 

» 

II 

s 

2970 

E 

1470 

3,4o 

1,80 

23-  7-07 

121 

II 

s 

2760 

E 

1 190 

G  00 

1  ,o5 

23-  7-07 

122 

» 

II 

s 

2670 

E 

i35o 

701.  à  l’heure. 

123 

)> 

II 

s 

2190 

E 

1180 

3,20 

1 ,  iG 

23-  7-07 

124 

» 

11 

s 

2100 

E 

i3oo 

3,6o 

1,32 

23-  7-07 

125 

» 

II 

s 

2040 

E 

i3o5 

3,8o 

1,22 

23-  7-06 

126 

» 

II 

s 

1920 

E 

i4°° 

3,oo 

i,5o 

20-  7-07 

127 

» 

II 

s 

2190 

E 

1075 

3,90 

1,90 

23-  7-07 

128 

>■> 

II 

s 

2  3  Go 

E 

io3o 

129 

II 

s 

2370 

E 

910 

3,5o 

2,35 

23-  7-07 

i3o 

» 

II 

s 

2870 

E 

575 

(0,85) 

I-  5-07 

i3i 

» 

II 

s 

23Go 

E 

555 

2,5o 

1,52 

23-  7-07 

l32 

» 

II 

s 

2210 

E 

35o 

1,40 

22-  7-07 

i33 

Quiévrain 

IV 

N 

1870 

E 

io3o 

0,70 

22-  7-O7 

i34 

IY 

N 

i35o 

E 

1410 

1,80 

5-  9-07 

i35 

» 

V 

N 

1320 

W 

1490 

1 ,65 

5-  9-07 

i36 

» 

IY 

N 

i34o 

E 

290 

i,83 

25-  7-07 

187 

x> 

IV 

N 

1205 

E 

410 

1,27 

21-  7-07 

i38 

» 

IV 

N 

960 

E 

33o 

2,5q 

25-  7-07 

139 

)) 

IV 

N 

3io 

E 

220 

2,90 

1,55 

25-  7-07 

i4o 

» 

IV 

N 

220 

E 

200 

1 ,60 

25-  7-07 

i4l 

)) 

IV 

S 

70 

E 

i3o 

2,20 

i,77 

25-  7-07 

142 

)) 

IV 

S 

290 

E 

70 

3,io 

V74 

25-  7-07 

i43 

)) 

IV 

S 

4Go 

E 

3o 

1,70 

25-  7-07 

i44 

» 

IV 

s 

G20 

W 

Go 

2,60 

1,42 

25-  7-07 

i45 

» 

IV 

s 

GGo 

W 

IIO 

i,5o 

25-  7-07 

i4G 

» 

IV 

s 

860 

W 

1G0 

i,4o 

25-  7-07 

i47 

)) 

IV 

s 

910 

W 

240 

1,75 

25-  7-07 

148 

» 

IV 

s 

io3o 

W 

2G0 

E75 

25-  7-07 

14.9 

)) 

IV 

s 

1320 

W 

G3o 

3,oo 

1,80 

25-  7-07 

i5o 

)) 

IV 

s 

i3Go  f 
] 

W 

780 

ï,72 

8-  8-07 
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N" 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000e 

EMPLAl 

Point  de 
repère 

’EMENT  DES  PUITS 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profond1, 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

m. 

m. 

i5x 

Quiévrain 

IV 

S 

i38o 

W 

65o 

2,21 

8- 

8-07 

i5a 

)> 

IV 

S 

1890 

w 

640 

I,'7° 

8- 

8-07 

1-5-3 

» 

IV 

S 

i5oo 

w 

4io 

(o,32) 

3- 

3-o8 

154 

» 

IV 

s 

2o3o 

w 

270 

(0,42) 

3- 

3-o8 

i55 

IV 

s 

2270 

E 

3oo 

5,25 

3,3o 

25- 

7-07 

i-56 

» 

IV 

s 

2010 

E 

74o 

3,o5 

25- 

7-07 

15.7 

)> 

IV 

s 

2450 

E 

85o 

4,oo 

1,82 

25- 

7-07 

i58 

» 

VI 

N 

iSgO 

E 

280 

6,60 

4.90 

25- 

7-07 

159 

» 

VI 

N 

2100 

E 

100 

7,00 

4,75 

25- 

7-07 

160 

» 

IV 

S 

i5io 

W 

810 

2,80 

i,77 

25- 

7-07 

x6i 

» 

IV 

s 

i63o 

W 

910 

2,90 

1 ,80 

25- 

7-07 

162 

» 

IV 

s 

j  810 

w 

990 

1,75 

25- 

7-07 

i63 

» 

IV 

s 

2000 

w 

IIOO 

0,83 

25- 

7-07 

164 

)> 

IV 

s 

23X0 

w 

1080 

3,4o 

2,45 

25- 

7-07 

i65 

» 

VI 

N 

244° 

w 

83o 

2,90 

2,65 

25- 

7-07 

x66 

» 

VI 

N 

1840 

w 

625 

3,6o 

2,12 

25- 

7-07 

167 

)> 

VI 

N 

i34o 

w 

710 

4,10 

0,78 

25- 

7-07 

168 

» 

VI 

N 

1080 

w 

740 

3,5o 

2,60 

25- 

7-07 

169 

» 

VI 

N 

I IIO 

w 

58o 

170 

» 

VI 

N 

920 

w 

280 

10,00 

7,90 

25- 

7-07 

171 

» 

VI 

N 

1160 

E 

420 

10, 3o 

6,75 

25- 

7-07 

1 72 

» 

VI 

N 

1480 

E 

i34o 

6,00 

3,oo 

25- 

7-07 

178 

» 

VI 

N 

xo5o 

E 

i5oo 

7,5o 

4,6o 

25- 

7-07 

x74 

» 

VI 

N 

900 

E 

n3o 

10,00 

6,60 

25- 

7-07 

i75 

» 

VI 

N 

880 

E 

660 

17,25 

i3,i5 

25- 

7-07 

176 

» 

VI 

N 

175 

E 

780 

23,00 

20,26 

3x- 

7-07 

177 

» 

VI 

S 

i55 

E 

535 

21,00 

20,10 

3i- 

7-07 

178 

» 

VI 

N 

390 

W 

660 

8,70 

3i- 

7-07 

179 

» 

VI 

N 

36o 

W 

635 

Distribution  d’eau,  ancien 

puits 

180 

» 

VI 

N 

270 

w 

760 

Distribution  d’eau,  nouveau  puits 

181 

» 

VI 

N 

200 

w 

65o 

7,20 

3i- 

7-0? 

182 

» 

VI 

N 

120 

w 

65o 

12,00 

7,82 

3i- 

7-07 

i83 

» 

VI 

S 

465 

w 

200 

l4,40 

ii,85 

3i- 

7-07 

184 

» 

VI 

S 

840 

E 

110 

15,90 

12,66 

3i- 

7-07 

i85 

» 

VI 

S 

860 

E 

285 

14,20 

n,85 

3i- 

7-07 

186 

» 

VI 

s 

960 

E 

355 

l4,45 

11,70 

3i- 

7-07 

187 

» 

VI 

s 

xo45 

E 

620 

7,5o 

4,65 

3i- 

7-07 

188 

p 

VI 

s 

94o 

E 

i325 

1 4,oo 

i3,io 

3i- 

7-07 

189 

» 

VI 

s 

1  io5 

E 

220 

14,10 

10,70 

3i- 

7-07 

190 

» 

VI 

s 

1410 

E 

160 

2,5o 

8- 

8-07 

J9i 

o) 

VI 

s 

i455 

E 

220 

5,80 

2,43 

3i- 

7-07 

192 

» 

VI 

s 

x355 

E 

i45 

2,5o 

3i- 

7-07 

193 

» 

VI 

s 

1475 

E 

875 

6,80 

3,i3 

3i- 

7-07 

194 

)) 

VI 

s 

1780 

E 

295 

6,60 

2,45 

3x- 

•  7-07 

195 

» 

VI 

s 

2010 

E 

885 

26,50 

23,40 

3i- 

■  V-07 

196 

» 

VI 

s 

2160 

E 

1280 

17,00 

i3,38 

3i- 

•  7-07 

197 

» 

VI 

s 

1870 

E 

i54o 

11.60 

8,o5 

3i- 

■  7-07 

198 

» 

VII 

s 

i85o 

W 

i54o 

6,70 

3,oo 

3i- 

■  7-07 

199 

» 

Vil 

s 

1760 

W 

1480 

8,70 

7,70 

3i- 

-  7-07 

200 

» 

VII 

s 

1700 

W 

i4-5o 

i3,oo 

j  io,95 

i- 

0 

00 
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N®‘ 

Planchette 

EMPLACEMENT  DES  PUITS 

Profond' 

Distance 
du  niveau 

Dates 

des 

au 

Point  de 
repère 

Coordonnées  en  mètres 

des 

d’eau  à  la 

des 

puits 

20.000° 

par  rapport 
aux  points  de  repère 

puits 

surlace 
du  sol 

mesures 

201 

Quiévrain 

VII 

S 

1G00 

W 

1395 

1 5,5o 

10,45 

I-  8-07 

202 

VII 

S 

2  5  Ou 

W 

1240 

20,80 

19^9 

3i-  7-07 

203 

» 

VII 

S 

1 290 

W 

1345 

i5,oo 

10,55 

1-  8-07 

204 

Vil 

S 

1220 

w 

1260 

1 1,70 

8,17 

1-  8-07 

205 

)) 

Vil 

S 

420 

w 

910 

26. 5o 

20,37 

1-  8-07 

20(5 

» 

VII 

S 

3io 

w 

100 

23, 3o 

18, 5o 

1-  8-07 

207 

« 

VII 

S 

280 

w 

80 

16,80 

1-  8-07 

208 

» 

VII 

S 

120 

w 

20 

24,00 

20,60 

1-  8-07 

209 

» 

VII 

N 

4o 

E 

400 

3o,6o 

25, 5o 

1-  8-07 

210 

» 

VII 

N 

43o 

W 

740 

32, 5o 

29,25 

1-  8-07 

211 

)■> 

VII 

N 

245 

E 

G4o 

26,00 

22,20 

1-  8-07 

212 

» 

VII 

N 

76  cr 

W 

Gio 

27,20 

24,40 

1-  8-07 

21 3 

» 

VII 

N 

1540 

E 

640 

22,00 

19,28 

1-  8-07 

214 

VII 

N 

21  IO 

E 

170 

G,oo 

3,42 

25-  7-07 

2l5 

VII 

N 

2040 

W 

270 

5,20 

3,oo 

25-  7-07 

2  iG 

» 

VII 

N 

2260 

E 

410 

6,00 

3.67 

25-  7-07 

217 

» 

V 

S 

21  Go 

E 

280 

6,00 

4,°o 

I-  8-07 

218 

» 

V 

S 

217O 

E 

G80 

8,5o 

I-  8-07 

219 

» 

V 

S 

1740 

W 

90 

0,90 

I-  8-07 

220 

» 

V 

s 

l48o 

W 

200 

1,80 

0,73 

I-  8-07 

221 

» 

V 

s 

1  370 

W 

3oo 

Donne  30 1.  d’eau  à  la 
minute.  Prof.  19  m. 

28-12-07 

222 

)> 

V 

s 

45o 

W 

44o 

1  2,o5 

I-  8-07 

223 

» 

VIII 

s 

38o 

W 

2450 

8,25 

6,14 

26-  7-07 

224 

» 

VIII 

s 

GGo 

W 

238o 

9,45 

7,°5 

26-  7-07 

225 

)) 

VIII 

s 

10G0 

W 

2325 

5,70 

3,70 

26-  7-07 

22G 

» 

VIII 

s 

1076 

w 

2230 

5,oo 

2,95 

26-  7-07 

227 

>■> 

VIII 

s 

1020 

w 

2i35 

6,00 

3,55 

26-  7-07 

228 

» 

VIII 

s 

1070 

w 

205 O 

6,20 

3,o8 

26-  7-07 

229 

» 

VIII 

s 

760 

w 

2145 

12,80 

9,80 

26-  7-07 

238 

» 

VIII 

s 

270 

w 

1940 

4,io 

26-  7-07 

23l 

Baudoin* 

VIII 

s 

3.  0 

w 

1670 

9,20 

4,6o 

26-  7-07 

232 

» 

VIII 

s 

G80 

w 

1610 

14,20 

11,10 

26-  7-07 

233 

VIII 

s 

73o 

w 

i63o 

12, 5o 

10,  o5 

26-  7-0.7 

234 

» 

VIII 

s 

800 

w 

1570 

9,oo 

6,60 

26-  7-07 

235  1 

)> 

VIII 

s 

840 

w 

1 780 

12,40 

10, 3o 

26-  7-07 

236 

» 

VIII 

s 

1000 

w 

i5io 

3,4o 

26-  7  07 

237 

VIII 

s 

10G0 

w 

i34o 

5,70 

4,oo 

27-  7-07 

238 

» 

VIII 

s 

1  io5 

w 

124.0 

9,5o 

7,77 

26-  7-07 

239 

» 

VIII 

s 

1210 

w 

1 1 10 

io,35 

9,09 

26-  7-07 

240 

» 

VIII 

s 

i33o 

w 

1285 

10,00 

7,35 

26-  7-07 

241 

)) 

VIII 

s 

1790 

w 

1  205 

9,20 

6,85 

26-  7-07 

242 

» 

VIII 

s 

1420 

w 

i43o 

8,80 

6,78 

26-  7-07 

243 

» 

VIII 

s 

1470 

w 

1520 

8,10 

4,°o 

27-  7-07 

244 

» 

VIII 

s 

1270 

w 

1 720 

2,60 

i,37 

26  7-07 

240 

». 

VIII 

s 

1720 

w 

1590 

4,90 

2,35 

26-  7-07 

24.6 

» 

VIII 

s 

1905 

w 

i585 

3,oo 

1,75 

26-  7-07 

247 

» 

VIII 

s 

2040 

w 

1780 

3,oo 

2,21 

26-  7-07 

248 

» 

VIII 

s 

23i5 

w 

1980 

2,60 

2,57 

26-  7-07 

249 

» 

VIII 

s 

2270 

w 

i445 

2,50 

1 ,4i 

26-  7-07 

25o 

» 

1 

VIII 

. 

s 

n)3o 

w 

1140 

2,5o 

i,45 

26-  7-07 
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N,s 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000e 

EMPf.A 

Point  de 
repère 

CEMENT  DES  PUITS 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profond1- 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

25 1 

Baudoin* 

VIII 

S 

2330 

W 

75o 

2,70 

1,61 

27-  7-07 

252 

» 

VIII 

S 

2050 

W 

800 

3,8o 

1,75 

26-  7-07 

253 

» 

VIII 

s 

1810 

W 

ono 

(0,95) 

27-  3-o8 

254 

» 

VIII 

8 

1700 

w 

280 

2,5o 

1 ,5o 

3o-  7-07 

255 

» 

VIII 

S 

i55o 

w 

820 

0,79) 

27-  3-o8 

256 

» 

VIII 

S 

1470 

w 

990 

(2,70) 

27-  3-o8 

25" 

» 

VIII 

S 

1410 

w 

1020 

7i3o 

5,oo 

26-  7-07 

258 

» 

VIII 

S 

i365 

w 

745 

6,90 

5,39 

3o-  7  07 

259 

VIII 

S 

860 

w 

89O 

10.80 

26-  7-07 

260 

» 

VIII 

S 

3o 

w 

685 

7,00 

2,70 

3o-  7-07 

261 

VIII 

S 

*  25 

w 

675 

6,5o 

3,75 

3o-  7-07 

262 

» 

VIII 

S 

10 

w 

5io 

2,35 

12-10-07 

263 

» 

VIII 

s 

465 

E 

125 

8,00 

o,5o 

3o-  7-07 

264 

» 

VIII 

s 

485 

E 

200 

6,20 

3,95 

3o-  7-07 

265 

» 

VIII 

s 

3  80 

E 

260 

8,3o 

4.70 

3o-  7-07 

266 

» 

VIII 

s 

280 

E 

4y5 

6,60 

3,io 

3o-  7-07 

267 

» 

VIII 

s 

275 

E 

690 

6,90 

4,25 

3o-  7-07 

268 

» 

VIII 

s 

2l5 

E 

800 

7,25 

4,5o 

3o-  7-07 

269 

» 

VIII 

s 

140 

E 

840 

6,00 

3,73 

3o-  7-07 

270 

» 

VIII 

N 

180 

E 

1225 

(8,60) 

21-  1-07 

271 

» 

IX 

N 

440 

W 

i56o 

1 ,5o 

3o-  7-07 

272 

» 

VIII 

S 

320 

E 

1 185 

9,20 

8,47 

3o-  7-07 

273 

» 

VIII 

s 

480 

E 

1 1 45 

9,70 

8,00 

3o-  7-07 

274 

» 

VIII 

s 

4r+o 

E 

1040 

7.90 

6,42 

3o-  7-07 

275 

» 

VIII 

s 

695 

E 

io65 

12,60 

io,35 

3q-  7-07 

276 

» 

VIII 

s 

455 

E 

36o 

8.90 

6,3o 

3o-  7-07 

277 

» 

VIII 

s 

53o 

E 

35o 

9,65 

7,58 

3o-  7-07 

278 

» 

VIII 

s 

63o 

E 

275 

8,5o 

6,o5 

3o-  7-07 

279 

» 

VIII 

s 

865 

E 

290 

12,60 

io,65 

3ot  7-07 

280 

» 

VIII 

s 

1120 

E 

655 

12,^5 

1 1 ,00 

36-  7-07 

281 

)> 

VIII 

s 

ï295 

E 

48o 

1  j,3o 

•  9/70 

3o-  7-07 

282 

)) 

VIII 

s 

i35o 

E 

190 

9,00 

7,45 

3o-  7-07 

283 

)) 

VIII 

s 

1480 

E 

4,25 

2,o5 

3 O"  7-07 

284 

VIII 

s 

i49o 

E 

455 

7.3o 

5,63 

3o-  7-07 

285 

» 

VIII 

s 

1 545 

E 

490 

5,3o 

2,3  I 

3b-  7-07 

286 

» 

VIII 

s 

1820 

E 

38o 

4,°° 

I  ,52 

3o-  7-07 

287 

» 

VIII 

s 

i845 

E  , 

1 4o 

2,60 

1 ,62 

3o-  7-07 

288 

» 

VIII 

s 

2060 

E 

60 

2,50 

1 ,5o 

3o-  7-07 

289 

» 

VIII 

s 

2180 

E 

i5 

i,35 

3o-  7-07 

290 

» 

VIII 

s 

25  IO 

W 

i55 

1 ,80 

3o-  7-07 

291 

)■> 

VIII 

s 

258o 

W 

220 

i,45 

3o-  7-07 

292 

» 

VIII 

s 

2820 

W 

390 

2  25 

i,45 

27-  7-07 

293 

» 

VIII 

s 

2170 

E 

620 

0,70 

1 7-10-07 

294 

» 

VIII 

s 

2470 

E 

1060 

2,09 

17-10-07 

295 

» 

VIII 

s 

244° 

E' 

1490 

296 

» 

VIII 

s 

263o 

E 

1490 

. 

1,80  | 

3o-  7-07 

297 

» 

VIII 

s 

2625 

E 

i54o 

298 

,» 

VIII 

s 

2625 

E 

i56o 

32  à 33 

p.  art.  pas  jaillissant 

299 

» 

IX 

s 

2480 

W 

i5oo 

27  à  3o 

p.  art.  jaillissant 
pdt  qq.  mois  de  l’an  11. 

3oo 

» 

IX 

s 

2545 

W 

1230 

i,5o  j 

2-  8  07 
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N08 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000e 

EM  PL  AC 

Point  de 
repère 

5EMENT  DES  PUITS 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profond' 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

m. 

m. 

3oi 

Baudour 

IX 

S 

258o 

W 

1000 

25 

p.  art. 

302 

» 

IX 

s 

2570 

W 

1205 

3o3 

» 

IX 

s 

2500 

W 

I23o 

2,85 

i,93 

2-  8-07 

3o4 

» 

IX 

s 

245o 

W 

I23o 

21 

p.  aid;. 

3o5 

» 

IX 

s 

238o 

W 

1490 

1 ,4° 

7-  8-07 

3o6 

IX 

s 

2420 

W 

i53o 

1,20 

7-  8-07 

307 

« 

IX 

s 

2870 

W 

1590 

i,5o 

7-  8-07 

3o8 

» 

IX 

s 

1940 

W 

i5oo 

i,3i 

2-  8-O7 

309 

» 

IX 

s 

20O0 

W 

1490 

2,5o 

1,95 

2-  8-O7 

3io 

» 

IX 

s 

2 155 

W 

i38o 

2,10 

1,82 

2-  8-O7 

3i  1 

» 

IX 

s 

2240 

W 

1250 

2,70 

2,20 

2  8-O7 

3 1 2 

» 

IX 

s 

2290 

W 

1000 

3.3o 

2,27 

2-  8-O7 

3i3 

« 

IX 

s 

2340 

W 

880 

Source  «  Les  Cuves  » 

2-  8-07 

3i4 

» 

IX 

s 

2100 

W 

1060 

3i5 

» 

IX 

s 

2075 

W 

860 

3,20 

1,75 

2-  8-07 

3i6 

» 

IX 

s 

2010 

W 

720 

8,00 

5,78 

2-  8-O7 

317 

» 

IX 

s 

1920 

W 

610 

5,53 

2-  8-07 

3i8 

)> 

IX 

s 

1790 

W 

94o 

3,5o 

*  5  97 

8-  8-07 

3ig 

» 

IX 

s 

i585 

W 

875 

n,65 

io,3o 

8-  8-07 

320 

» 

IX 

s 

i485 

W 

94o 

1 1 ,00 

9?73 

8-  8-07 

321 

IX 

s 

i44o 

W 

995 

i3,5o 

ii,43 

8-  8-07 

322 

» 

IX 

s 

i45o 

W 

1125 

323 

)) 

IX 

s 

820 

W 

1220 

9,25 

8,10 

8-  8-07 

324 

)> 

IX 

s 

Ï920 

w 

520 

325 

)> 

IX 

s 

i865 

w 

520 

10,80 

Pas  d’eau 

8-  8  07 

32(5 

» 

IX 

s 

1750 

w 

53o 

12, 5o 

Pas  d’eau 

2-  8-07 

327 

» 

IX 

s 

17  Go 

w 

25o 

8.00 

7i7° 

2-  8-07 

328 

y> 

IX 

s 

1670 

w 

60 

6,75 

Pas  d’eau 

2-  8-07 

329 

n 

IX 

s 

3:595 

w 

3oo 

9-4° 

8,00 

2-  8-07 

33o 

IX 

s 

1520 

w 

420 

8,3o 

Pas  d’eau 

33i 

» 

IX 

s 

i4o5 

w 

33o 

10,00 

945 

2-  8-07 

332 

IX 

s 

i35o 

w 

180 

i4,5o 

i.3,32 

2-  8-07 

333 

» 

IX 

s 

920 

w 

455 

20,35 

16,70 

2-  8  07 

334 

IX 

s 

960 

w 

355 

19, 70 

17,00 

2-  8-07 

335 

» 

IX 

s 

i485 

w 

35 

1 1,75 

Pas  d’eau 

2-  8- 07 

330 

» 

IX 

s 

i4o5 

E 

5o 

i3.8o 

Pas  d’eau 

2-  8-07 

337 

» 

IX 

s 

945 

E 

210 

21,00 

l8,45 

2-  8  07 

338 

» 

IX 

s 

845 

E 

230 

21,00 

1948 

2-  8  07 

339 

» 

IX 

s 

570 

E 

295 

7,90 

7,00 

2-  8-07 

34o 

IX 

s 

565 

E 

i55 

i3,go 

949 

2-  8  07 

34i 

» 

IX 

s 

455 

E 

175 

9,80 

747 

2-  8-07 

3/j.2 

» 

IX 

s 

3i5 

E 

i75 

9,80 

8,60 

2-  8-07 

343 

» 

IX 

s 

230 

E 

5 

11,25 

9,06 

2-  8-07 

344 

» 

IX 

s 

1 45 

E 

23o 

4,70 

3,o5 

2-  8-07 

345 

» 

IX 

s 

3o 

E 

200 

6,10 

4,20 

2-  8-07 

340 

» 

•  IX 

N 

460 

E 

245 

i,55 

2-  8-07 

347 

» 

IX 

s 

54o 

E 

425 

6,45 

6,34 

2-  8-07 

348 

•)> 

IX 

s 

465 

E 

68ô 

10,20 

945 

8  8-07 

349 

h 

IX 

s 

525 

E 

660 

10,27 

947 

8-  8-07 

35o 

§* 

IX 

s 

590 

E 

69O 

10,60 

8-  8-07 

m  i83  — 


N- 

Planchette 

EMPLACEMENT  DES  PUITS 

Profond1 

Distance 
du  niveau 

Dates 

des 

au 

Point  de 
repère 

Coordonnées  en  mètres 

des 

d’eau  à  la 

des 

puits 

20.000e 

par  rapport 
aux  points  de  repère 

puits 

surface 
du  sol 

mesu  res 

111. 

m. 

35 1 

Baudoin* 

IX 

S 

645 

E 

740 

i4,00 

12, 5o 

8-  8-07 

352 

» 

IX 

’S 

675 

E 

980 

i5,3o 

i4,s5 

8-  8-07 

353 

» 

IX 

S 

780 

E 

1  i5o 

20, 5o 

8-  8-07 

354 

» 

IX 

s 

780 

E 

1820 

i5,oo 

12,85 

8-  8-07 

355 

» 

IX 

s 

810 

E 

2090 

i5,33 

8-  8-07 

356 

» 

IX 

s 

83o 

E 

1390 

16, 5o 

11,95 

8-  8-07 

357 

» 

IX 

s 

835 

E 

1 33o 

19, 70 

i4,90 

8-  8-07. 

358 

» 

IX 

s 

1280 

E 

1 235 

11,25 

9,12 

8-  8-07 

359 

» 

IX 

s 

i325 

E 

1200 

Distn  d’eau 

8-  8-07 

36o 

» 

8,20 

8-  8-07 

36 1 

» 

IX 

s 

1 55o 

E 

1570 

1 4  >  25 

12,93 

8-  8-07 

362 

» 

IX 

s 

T620 

E 

1730 

11,70 

10.00 

10-  8-07 

363 

IX 

s 

1 665 

E 

1720 

10,65 

9,32 

10-  8-07 

364 

» 

IX 

s 

1810 

E 

1710 

7,25 

6,00 

10-  8-07 

365 

»  . 

IX 

s 

1880 

E 

1690 

5,4° 

4, 20 

10-  8-07 

366 

» 

IX 

s 

i85o 

E 

1620 

5,90 

4,60 

10-  8-07 

367 

» 

IX 

s 

1 820 

E 

i54o 

6.o5 

5,o3 

10-  8-07 

368 

» 

IX 

s 

1710 

E 

3  465 

9,75 

7,94 

10-  8-07 

869 

» 

IX 

s 

1880 

E 

1440 

5,20 

3,77 

10-  8-07 

870 

» 

IX 

s 

2055 

E 

i44o 

4,°5 

2,5o 

10-  8-07 

37  T 

» 

IX 

s 

2190 

E 

1400 

3,35 

2,84 

10-  8-07 

372 

» 

IX 

s 

233o 

E 

1480 

2,3o 

1,86 

10-  8-07 

373 

» 

IX 

s 

2235 

E 

1210 

4,00 

3,07 

io-  8-07 

» 

IX 

s 

2145 

E 

n3o 

3,85 

2,7° 

10-  8-07 

375 

» 

IX 

s 

2420 

E 

1240 

4,5o 

3,20 

10-  8-07 

876 

» 

IX 

s 

2555 

E 

900 

3,8o 

3,75 

10-  8-07 

377 

» 

IX 

s 

21 65 

E 

985 

3,65 

3,  i5 

10-  8-07 

378 

» 

IX 

s 

2085 

E 

io3o 

6,35 

5,95 

10-  8-07 

37î) 

» 

IX 

s 

1990 

E 

io5o 

6,35 

5,35 

10-  8-07 

38o 

» 

IX 

s 

1975 

E 

1 1 10 

6,00 

4,80 

H 

O 

00 

1 

0 

VJ 

38i 

» 

IX 

s 

1925 

E 

1070 

6,55 

5,i5 

10-  8-07 

382 

». 

IX 

s 

1740 

E 

1220 

4,oo 

Pas  d’eau 

8-  8-07 

383 

» 

IX 

s 

1760 

E 

1080 

6,40 

5,i5 

8-  8-07 

384 

» 

IX 

s 

1780 

E 

920 

8,70 

8,10 

8-  8-07 

385 

» 

IX 

s 

.  i855 

E 

760 

1 1 ,4° 

9,80 

8-  8-07 

386 

» 

IX 

s 

1910 

E 

73o 

5,4o 

5,25 

8-  8-07 

387 

» 

IX 

s 

1955 

E 

610 

2,03 

1,84 

8-  8-07 

388 

» 

IX 

s 

1610 

E 

820 

12, 5o 

10,95 

8-  8-07 

389 

» 

IX 

s 

1 555 

E 

845 

i3,33 

12,32 

8  8-07 

890 

» 

IX 

s 

1390 

E 

770 

io,3o 

i3,4° 

8-  8-07 

391 

» 

IX 

s 

j3io 

E 

85o 

i5,6o 

i4,i7 

8-  8-07 

392 

» 

IX 

s 

1220 

E 

i65o 

17,00 

16,00 

8  8-07 

393 

» 

IX 

s 

1040 

E 

740 

23,5o 

20,90 

8-  8-07 

394 

» 

IX 

s 

1210 

E 

44o 

1 6,70 

i5,88 

8-  8-07 

395 

» 

IX 

s 

1245 

E 

570 

18,00 

16,70 

8-  8-07 

396 

» 

IX 

s 

1285 

E 

690 

16,00 

10,37 

8-  8-07 

397 

IX 

s 

i43o 

E 

493 

12,40 

.  Pas  d’eau 

8-  8-07 

398 

» 

IX 

i53o 

E 

44o 

i3,4o 

12,90 

8-  8-07 

399 

» 

IX 

s 

1 885 

E 

3o5 

9,35 

10-  8-07 

4oo 

» 

IX 

s 

i960 

E 

390 
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N" 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000e 

EMPLA( 

Point  de 
repère 

7EMENT  DES  PUITS 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profond1, 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

4:oi 

Baudour 

IX 

S 

2o55 

E 

3oo 

402 

>■> 

IX 

S 

2020 

E 

290 

4o3 

» 

IX 

s 

2535 

W 

200 

7-4° 

6,5o 

10-  8-07 

404 

» 

IX 

s 

2225 

W 

3o 

3,90 

3,o8 

IO-  8-07 

4o5 

» 

IX 

s 

2275 

E 

140 

6,70 

5,64 

10-  8-07 

4o6 

» 

IX 

s 

233o 

E 

n5 

5,45 

4,70 

10-  8-07 

407 

» 

IX 

s 

2420 

W 

/io 

4,08 

3,65 

10-  8-07 

408 

» 

IX 

s 

236o 

W 

i5o 

3,40 

pas  d’eau 

10-  8-07 

4«9 

» 

IX 

s 

2535 

VJ 

200 

3,6o 

pas  d’eau 

10-  8-07 

410 

» 

IX 

s 

253o 

W 

290 

4,00 

3,06 

10-  8-07 

4u 

St-Ghislain 

XI 

N 

1720 

w 

1 55o 

i,3o 

27-  7-07 

412 

» 

XI 

N 

1180 

W 

1395 

1,10 

27-  7-07 

4i3 

» 

X 

N 

ï89û 

w 

55o 

2,70 

2,14 

27-  7-07 

414 

» 

X 

N 

1140 

w 

790 

27-  7-07 

4i5 

;  )) 

X 

N 

1240 

w 

85o 

2,5o 

1 ,80 

27-  7-07 

416 

» 

X 

N 

i34o 

w 

1600 

417 

» 

X 

N 

80 

w 

2400 

p.  art. 

jaillissant 

418 

y» 

X 

N 

65 

w 

238o 

25,00 

201  id. 

419 

» 

X 

S 

1090 

w 

i325 

2,00 

1,12 

12-  8-O7 

420 

» 

X 

S 

i3oo 

w 

i33o 

2,30 

12-  8-O7 

421 

» 

X 

S 

i5i5 

w 

i35o 

9,7° 

4,17 

12-  8-07 

422 

» 

X 

s 

1570 

w 

1285 

5,60 

3,63 

12-  8-O7 

423 

» 

X 

s 

i5S5 

w 

i6o5 

i,5o 

5,48 

12-  8-O7 

424 

n 

X 

s 

1940 

w 

1245 

16,00 

i5,5o 

12-  807 

425 

Ê 

X 

s 

2270 

w 

1120 

j  ,5i 

5,47 

12-  8-O7 

426 

» 

X 

s 

233o 

w 

I2l5 

17,00 

1 5,46 

12-  8-O7 

427 

» 

X 

s 

2340 

w 

2q3o 

i5,5o 

14,23 

12-  8-O7 

428 

XII 

N 

2450 

w 

1935 

9,00 

8,00 

12-  8-O7 

429 

» 

XII 

N 

24.60 

w 

2080 

14.00 

n,58 

12-  8-O7 

430 

XII 

N 

2070 

w 

1370 

8,75 

7,4o 

12-  8-O7 

43i 

» 

XII 

N 

1915 

vv 

1570 

7,3o 

4,6o 

12-  8-O7 

432 

>1 

XII 

N 

1680 

w 

1765 

20,60 

18,70 

12-  8-O7 

433 

XII 

N 

i335 

w 

1420 

27,50 

26,o5 

12-  8-07 

434 

» 

XII 

N 

:o8o 

w 

1260 

24,75 

24,10 

12-  8-O7 

435 

» 

XII 

N 

63o 

w 

Io4o 

22,70 

22,45 

12-  8-07 

436 

x> 

XII 

N 

685 

w 

i5io 

25, 5o 

22.75 

12-  8-O7 

43: 

» 

XII 

N 

1190 

w 

238o 

23, 3o 

t8,io 

27-  7-O7 

438 

>) 

XII 

N 

5oo 

w 

223o 

18,00 

l3,20 

27-  7-O7 

439 

XII 

N 

3oo 

w 

1795 

25, 5o 

19,20 

12-  8-O7 

44o 

» 

XII 

N 

265 

w 

i65o 

26,00 

20,25 

12-  8-07 

441 

» 

XII 

N 

60 

w 

1370 

2  I  ,25 

17,30 

12-  8-O7 

442 

» 

XII 

N 

200 

w 

1220 

25,8o 

16, i5 

12-  8-O7 

443. 

» 

XII 

S 

335 

w 

1080 

i3,oo 

8.97 

12-  8-O7 

444 

» 

XII 

S 

48o 

w 

610 

n,5o 

8,i5 

12-  8-O7 

445 

» 

XII 

S 

245 

w 

65o 

13,70 

12,44 

12-  8-O7 

448 

» 

XII 

s 

5o 

w 

640 

14, 25 

1 1,75 

12-  8-07 

447 

» 

XII 

X 

160 

w 

810 

19,00 

15,78 

12-  8-07 

448 

» 

XII 

N 

240 

w 

820 

19,70 

17,35 

12-  8-07 

449 

» 

XII 

N 

385 

w 

85o 

24,00 

22,75 

12-  8-07 

45o 

» 

XII 

N 

i565 

w 

680 

6,5o 

5,4o 

12-  8-07 

m  i85 


N°* 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000e 

EMPLA 

Point  de 
répère 

CEMENT  DES  PUITS 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profond" 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

45i 

St-Ghislain 

XII 

N 

1670 

W 

765 

5,63 

4-  8-07 

452 

» 

XII 

N 

1825 

W 

880 

9,25 

.  8,07 

1 4~  8-07 

453 

» 

XII 

N 

1475 

W 

565 

6,00 

5,3o 

1 4.-  8-07 

454 

» 

XII 

N 

i535 

W 

140 

4,85 

4,20 

14-  8-07 

455 

)> 

XII 

N 

1220 

W 

180 

7,io 

6,65 

1 4-  8-07 

456 

» 

XII 

N 

1190 

W 

5o 

8,20 

6,  i5 

14-  8-07 

457 

y» 

XII 

N 

i645 

E 

i5 

5,oo 

4,8i 

14-  8-07 

458 

» 

XII 

N 

2i55 

E 

60 

i3,35 

i3,I2 

14-  8-07 

459 

» 

XII 

N 

2200 

E 

i65 

12,20 

1 1 . 10 

14-  8-07 

46o 

» 

X 

S 

2486 

E 

225 

23, 5o 

22,10 

12-  8-07 

4.61 

» 

X 

S 

236o 

E 

270 

12-  8-07 

462 

» 

X 

S 

'  2105 

E 

36o 

i9,3o 

15,90 

12-  8-07 

463 

» 

X 

s 

2025 

E 

4oo 

18,00 

17,00 

12-  8-07 

464 

» 

X 

s 

1880 

E 

5io 

l4, 22 

12-  8-07 

/j.65 

« 

X 

s 

i83o 

E 

53o 

(13,77) 

4-  3-08 

466 

» 

X 

s 

1705 

E 

5o5 

(12,60) 

4-  3-08 

4^7 

» 

X 

s 

1793 

E 

225 

8,00 

5,  i5 

12-  8-07 

468 

» 

X 

s 

1 980 

W 

335 

(0,80) 

4-  3-08 

4^9 

» 

X 

s 

2250 

W 

43o 

(10,62) 

4-  3-08 

470 

» 

X 

s 

2095 

W 

100 

471 

» 

X 

s 

1620 

E 

570 

472 

» 

X 

s 

1 160 

E 

1 1 3o 

473 

» 

X 

s 

IO7O 

E 

1 250 

(2,451 

14-  8-07 

474 

» 

X 

s 

io3o 

E 

1 155 

(3, 18) 

14-  8-07 

475 

» 

X 

s 

7i5 

E 

875 

90  1.  à  L’heure  le  3-7-07 

476 

» 

X 

N 

700 

E 

100 

i55,75 

50  1.  à  l’heure  le  27-9-07 

477 

» 

XI 

s 

1070 

W 

1600 

3,20 

14-  8-07 

478 

» 

XI 

s 

1280 

W 

1610 

t, 56 

14-  8-07 

479 

» 

X 

s 

i53o 

E 

i43o 

5,5o 

3,21 

14-  8-07 

480 

» 

X 

s 

1970 

E 

i435 

i4,45 

14,00 

14-  8-07 

481 

>■> 

X 

s 

2140 

E 

810 

i4,4o 

i3.65 

14-  8-07 

482 

» 

X 

s 

244° 

E 

765 

21,80 

20,20 

14-  8-07 

483 

» 

XII 

N 

2290 

E 

700 

26,80 

24,67 

14-  8-07 

484 

» 

XII 

N 

2085 

E 

690 

11, 10 

io,55 

14-  8-07 

485 

» 

XII 

X 

i865 

E 

680 

5,35 

4,8o 

14-  8-07 

486 

» . 

XII 

N 

i665 

E 

56o 

9,00 

5,5o 

14-  8-07 

487 

» 

XII 

N 

1670 

E 

480 

8,3o 

8,10 

14-  8-07 

488 

)> 

XII 

N 

i55o 

E 

■745 

7-5o 

6,00 

14-  8-07 

489 

» 

XII 

N 

i46o 

E 

910 

6,72 

5,o5 

14-  8-07 

490 

)■> 

XII 

N 

iS'jo 

E 

780 

6,20 

4,77 

14-  8-07 

491 

)> 

XII 

N 

1205 

E 

770 

7,00 

5.00 

14-  8-07 

492 

» 

XII 

N 

833 

E 

890 

fontaine 

493 

■  1  ■  »  V 

XII 

N 

475 

E 

1070 

4,5o 

14-  8-07 

494 

)) 

XII 

N 

61 5 

E 

1100 

6,25 

4,93 

i/j.-  8-07 

495 

)) 

XII 

N 

55o 

E 

ÎO'JO 

6,5o 

3,io 

14-  8-07 

496 

» 

XII 

N 

855 

E 

i43o 

6,3o 

4,70 

14-  8-07 

497 

» 

XII 

N 

1175 

E 

i36o 

6,00 

3,74 

i/j.-  8-07 

498 

» 

XII 

N 

1160 

W 

i56o 

6,40 

5,12 

14-  8-07 

499 

» 

XIII 

X 

i4oo 

W 

i3go 

4,38 

3,i4 

14-  8-07 

5oo 

» 

XIII 

N 

1400 

W 

860 

4,oo 

2,5o 

16-  8-07 

m  186 


N0S 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000e 

EMPLA 

Point  de 
repère 

CEMENT  DES  PUITS 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profond' 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

m. 

m. 

5oi 

St-Ghislain 

XIII 

N 

i3oo 

W 

670 

7,7° 

7,02 

16-  8-07 

5oa 

» 

XIII 

N 

960 

W 

5oo 

3,5o 

1 .85 

16-  8-07 

5o3 

» 

XIII 

X 

1080 

yV 

180 

6,5o 

2,95 

16-  8  07 

5o4 

» 

XIII 

N 

i33o 

E 

25 

5.00 

4,22 

16-  8-07 

5o5 

)■> 

XIII 

N 

2870 

E 

196 

3,77 

6,27 

16-  8-07 

5o6 

» 

XIII 

N 

1670 

E 

5oo 

n,3o 

9,73 

16  ■  8-07 

607 

» 

XIII 

N 

1890 

E 

58o 

1 1 ,10 

16-  8-07 

5o8 

» 

XIII 

N 

2o5o 

E 

5o 

25,00 

21,52 

16-  8-07 

509 

» 

XIII 

N 

E 

IIO 

26,80 

20,85 

16-  8-07 

5io 

» 

XIII 

N 

1950 

W 

610 

25,00 

21,90 

16-  8-07 

5n 

XIII 

X 

1770 

W 

985 

18,20 

ï5,47 

i4‘  8-07 

5l2 

» 

XIII 

X 

i665 

W 

110 

i3,5o 

12,70 

i4-  8-07 

5i3 

» 

XIII 

X 

i535 

W 

1270 

8,5o 

7,9i 

14-  8  07 

5 1 4 

x> 

XIII 

X 

2220 

W 

i35o 

3i,5o 

27,03 

14-  8-07 

5i5 

» 

XIII 

X 

2440 

W 

1420 

25,85 

99,02 

1 4-  8  07 

5i6 

» 

XI 

s 

2210 

W 

270 

i5,oo 

1 3,65 

16-  8-07 

517 

)> 

XI 

s 

2220 

E 

70 

24,00 

18,00 

16-  8-07 

5i8 

» 

XI 

s 

1940 

E 

85 

21,70 

17,75 

16-  8-07 

519 

» 

XI 

s 

1740 

E 

i3o 

19,20 

10,70 

16-  8-07 

520 

» 

XI 

s 

1745 

W 

35 

4,7° 

4,20 

16-  8-07 

521 

» 

XI 

s 

i85o 

W 

290 

8,i5 

2,18 

16-  8-07 

522 

XI 

s 

1775 

W 

5oo 

74» 

4,5o 

16-  8-07 

523 

XI 

s 

1770 

W 

65o 

6,3o 

5,o5 

16-  8-07 

52i 

» 

XI 

s 

1790 

W 

800 

7,3.0 

6,34 

16-  8  07 

525 

« 

XI 

s 

1860 

W 

865 

6,25 

Pas  d’eau 

16-  8-07 

52(5 

» 

XI 

s 

i58o 

W 

170 

6,35 

3.28 

16  8-07 

527 

» 

XI 

s 

i5o5 

W 

3o 

i3,5o 

9G° 

14-  8  07 

528 

» 

XI 

s 

1410 

E 

i35 

i5,25 

9,00 

16-  8-07 

529 

» 

XI 

s 

i445 

E 

190 

9,00 

8,25 

16-  8  07 

53o 

» 

XI 

s 

1225 

W 

125 

i3,5o 

8,o5 

14-  8-07 

53i 

» 

XI 

s 

IIIO 

W 

210 

(3,6o) 

i5-  2-07 

532 

» 

XI 

s 

i  io5 

w 

295 

7,60 

3,oo 

14-  8  07 

533 

» 

XI 

s 

1180 

w 

4oo 

5,io 

4,o4 

14-  8  07 

534 

» 

XI 

s 

IOOO 

w 

i85 

6,90 

3,oo 

16-  8-07 

535 

» 

XI 

s 

690 

w 

i5o 

4,00 

1 5 T  7 

14-  8-07 

536 

» 

XI 

s 

270 

w 

170 

1,20 

16-  8-07 

537 

» 

XI 

s 

210 

w 

980 

538 

y» 

XI 

s 

i3o 

w 

92o 

539 

» 

XI 

X 

440 

w 

5 10 

54o 

» 

XI 

s 

260 

E 

280 

6,70 

4,62 

16-  8-07 

54i 

» 

X 

s 

1985 

W 

333 

(0,80) 

4-  3-08 

542 

» 

X 

s 

2095 

w 

100 

543 

» 

X 

s 

1705 

E 

5o5 

(12,60) 

4-  3-08 

544 

» 

X 

s 

225o 

W 

43o 

(10,62) 

4-  3-08 

545 

» 

546 

» 

XI 

s 

63o 

E 

1275 

10,88 

16  8-07 

547 

» 

X 

s 

2270 

W 

1120 

(i7,73) 

4-  3-08 

548 

)■> 

X 

s 

i585 

w 

i6o5 

(447) 

4-  3-08 

549 

» 

XI 

s 

855 

E 

1  i3o 

i3,oo 

11,95 

16-  8-07 

55o 

» 

XI 

s 

1280 

E 

575 

i4,4o 

n,5o 

16-  8-07 
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N°» 

Planchette 

EMPLACEMENT  DES  PUITS 

.  Profond1, 

Distance 
du  niveau 

Dates 

des 

puits 

au 

20.000 

Point  de 
repère 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

des 
|  puits 

d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

des 

mesures 

55i 

St  Ghislain 

XI 

S 

1 55o 

E 

670 

m. 

21,20 

m. 

i4,52 

16-  8-07 

552 

» 

XI 

S 

1720 

E 

73o 

27,00 

24,08 

16-  8-07' 

553 

» 

XI 

S 

2070 

E 

900 

21 ,00 

18,77 

16-  8  07 

554 

» 

XI 

S 

233o 

E 

710 

25,10 

16-  8-07 

555 

X) 

XIII 

N 

1710 

E 

1280 

8,00 

7,90 

16-  8  07 

556 

)> 

XIII 

N 

i38o 

E 

i63o 

7,80 

6,3o 

16-  8-07 

557 

)■> 

XIII 

N 

i960 

E 

i445 

14,00 

12,00 

16-  8-07 

558 

» 

XIII 

N 

2070 

E 

1610 

i3,oo 

16-  8-07 

55g 

» 

XIII 

N 

1890 

E 

2240 

*747 

27-  8-07 

56o 

» 

XIII 

N 

1610 

E 

2190 

18,60 

16,12 

27-  8-07 

56i 

» 

XI 

S 

233o 

E 

ig3o 

19, 5o 

17, i5 

16-  8-07 

562 

» 

XI 

S 

d44o 

E 

1870 

24.20 

23, 5o 

16-  8-07 

563 

» 

XI 

S 

2380 

E 

1420 

i3,8o 

12,83 

16-  8-07 

564 

« 

XI 

s 

2090 

E 

1590 

3i,5o 

26, 1 7 

16-  8-07 

565 

» 

XI 

s 

2010 

E 

1900 

15,69 

16-  8-07 

566 

» 

XI 

s 

1 765 

E 

1695 

22, 5o 

18,00 

16-  8-07 

567 

» 

XI 

s 

14.00 

E 

i83o 

24,3o 

14,28 

16-  8-07 

568 

» 

XI 

s 

1 195 

E 

1265 

i3;8o 

12,00 

16-  8-07 

56g 

» 

XI 

s 

u3o 

E 

2070 

i3,63 

16-  8-07 

570 

» 

XI 

s 

9°5 

E 

2200 

i3,oo 

12, 3o 

16-  8-07 

071 

y> 

XI 

s 

710 

E 

23o5 

14.00 

10, o3 

16-  8-07 

572 

» 

XI 

s 

745 

E 

2120 

i3,5o 

n,38 

16-  8-07 

573 

» 

XI 

s 

780 

E 

1600 

6,5o 

6,o5 

16-  8-07 

574 

» 

XI 

s 

280 

E 

1760 

3,58 

16-  8-07 

075 

» 

XI 

s 

375 

E 

i455 

9,  IO 

7,75 

16-  8-07 

576 

x> 

XI 

s 

21 5 

E 

i355 

8,70 

7,22 

16-  8-07 

577 

» 

XI 

s 

10 

E 

i36o 

6,5o 

5,23 

16-  8-07 

578 

579 

580 

)> 

XI 

X 

44o 

E 

1870 

4,  i5 

2.45 

16-  8-07 

58i 

» 

XI 

N 

240 

E 

i58o 

2,75 

2,2 1 

16-  8-07 

582 

» 

XI 

N 

35 

E 

2170 

5,6o 

16-  8-07 

583 

Jurbise 

XIV 

S 

545 

W 

45o 

17,20 

*4t)5 

22-  8-07 

584 

» 

XIV 

s 

995 

E 

i5 

7,60 

7.71 

22-  8-07 

585 

» 

XIV 

s 

1  oo5 

E 

3o5 

0,60 

9,06 

22-  8-07 

586 

» 

XIV 

s 

720 

E 

525 

14,80 

22-  8-07 

587 

)) 

XIV 

s 

735 

E 

795 

12,60 

11,06 

22-  8-07 

588 

>î 

XIV 

s 

565 

E 

1840 

10, 5o 

94o 

22-  8-07 

589 

» 

XIV 

s 

n65 

E 

795 

7,90 

6,55 

22-  8-07 

090 

n 

XIV 

s 

1280 

E 

1000 

6,60 

5,36 

22-  8-07 

591 

n 

XIV 

s 

i365 

E 

1120 

5,8o 

5;3o 

22-  8-07 

592 

» 

XIV 

s 

1680 

E 

1040 

4,00 

3,oo 

22-  8-07 

598 

» 

XIV 

s 

1695 

E 

390 

3,5o 

2,38 

22-  8-07 

594 

)> 

XIV 

s 

i960 

E 

600 

V47 

22-  8-07 

595 

» 

XIV 

s 

2080 

E 

680 

4,3o 

2,70 

22-  8-07 

596 

» 

XIV 

s 

2490 

E 

670 

1  .92 

22-  8-07 

597 

» 

XIV 

s 

2705 

E 

55o 

1,90 

22-  8-07 

598 

XIV 

s 

2760 

E 

5  00 

2,32 

22-  8-07 

599 

» 

XIV 

s 

2100 

E 

io55 

2.07 

22-  8-07 

600 

XIV 

s 

2030 

E 

1070 

1,60 

22-  8-07 
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N05 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000e 

EMPLACEMENT  DES  PUITS 

Point  d  *  1  C°°rcIonn(4es  en  mètres 
.  0  par  rapport 

repere  aux  p0,nts  f]e  repère 

Profondr 

dés 

puits 

Distance 
du  niveau 
d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

601 

Jurbise 

XIV 

s 

2005 

E 

1000 

1,70 

22-  8-07 

602 

» 

XV 

s 

i5oo 

W 

i43o 

5,35 

4-52 

22-  8-07 

6o3 

»  w 

XV 

s 

1670 

W 

1040 

4,4o 

3,4i 

22-  8-07 

6o4 

» 

XV 

s 

870 

W 

920 

8,00 

7,°o 

22-  8-07 

6o5 

)) 

XV 

s 

840 

w 

960 

9, 10 

7,66 

22-  8-07 

606 

)) 

XV 

s 

80 

vv 

75o 

10,20 

22-  8  07 

607 

» 

XV 

N 

255 

w 

65 

7,3o 

6,36 

i> 

9 

00 

ci 

Cl 

608 

7» 

XV 

s 

205 

w 

100 

6,90 

5,54 

22-  8-07 

609 

)) 

XV 

s 

250 

w 

120 

(4,8o) 

22-  8-07 

610 

» 

XV 

■  s 

320 

w 

IIO 

6.00 

4,84 

22-  8-O7 

611 

» 

XV 

S- 

43o 

w 

260 

6,20 

5,i  3 

22-  8-O7 

612 

» 

XV 

s 

755 

w 

445 

3,oo 

2,03 

22-  8-07 

6i3 

)) 

XV 

s 

955 

w 

565 

T  .90 

22-  8-O7 

(5  r  4 

» 

XV 

s 

1 100 

w 

175 

I  ,82 

22-  8-07 

6i5 

)) 

XV  , 

s 

i8i5 

w 

820 

2,20 

i,44 

22-  8-O7 

616 

» 

XV 

s 

2385 

w 

65o 

1,25 

22-  8-O7 

(il  7 

)) 

XV 

s 

2520 

w 

710 

v4i 

22-  8-07 

618 

» 

XV 

s  , 

2800 

w 

565 

1 ,60 

22-  8-O7 

619 

y» 

XV 

s 

2020 

w 

i45 

2,80 

1,88 

22-  8-07 

620 

)) 

XV 

s 

2020 

w 

4io 

2.60 

2,11 

22-  8-C7 

621 

)) 

XV 

s 

1910 

w 

470 

2,35 

22-  8-O7 

622 

)) 

XV 

s 

l525 

vv 

i65 

4^70 

3,92 

22-  8-07 

623 

)) 

XV 

s 

l520 

w 

10 

4, 80 

4,17 

22-  8-07 

624 

)) 

XV 

s 

58o 

E 

1 165 

8,00 

7,i5 

22-  8-O7 

625 

» 

XV 

s 

445 

E 

1470 

6,10 

4,87 

22-  8-07 

626 

)) 

XV 

s. 

700 

E 

i345 

7,00 

6,10 

22-  8-07 

627 

)> 

XV 

s 

1390 

E 

1 43o 

10,00 

8,75 

22-  8-O7 

628 

n 

XV 

s 

1370 

E 

i585 

8,3o 

8,i5 

22-  8-O7 

629 

» 

(8,35) 

30-12-07 

63o 

» 

XVI 

s 

1  i5o 

W 

i56o 

12, 5o 

1 1,75 

22-  8-07 

63i 

» 

XV 

s 

1060 

E 

i54o 

16, 5o 

16,08 

22-  8-07 

G32 

)) 

XVI 

s 

920 

W 

1390 

(17,80) 

30-12-07 

G33 

» 

XVI 

s 

910 

W 

i36o 

18, 5o 

18,06 

22-  8-07 

G34 

)) 

XVI 

s 

785 

W 

n4o 

10, 10 

9,92 

22-  8-O7 

G35 

» 

XVI 

s 

600 

W 

129 

1 1 ,00 

io,45 

22-  8-O7 

63G 

» 

XVI 

s  • 

34o 

W 

i435 

12,00 

10.75 

22-  8-O7 

G37 

» 

XVI 

s 

1 10 

w 

1460 

7,3o 

6,80 

22-  8-O7 

G38 

)) 

XVI 

N 

85 

w 

1670 

i3,25 

12,55 

22-  8-07 

G39 

» 

XV 

N 

335 

E 

1440 

14,00 

12,92 

22-  8-07 

640 

» 

XVI 

s 

35 

W 

395 

8,00 

7,55 

22-  8-O7 

641 

» 

XVI 

s 

25 

W 

3i5 

9,00 

8,65 

22-  8-O7 

642 

)) 

XVI 

N 

70 

W 

200 

11,00 

10,61 

22-  8-O7 

643 

)> 

XVI 

N 

120 

w 

210 

1 1 ,5o 

io,63 

22-  8-O7 

644 

)? 

XVI 

N 

160 

w 

70 

18,75 

13,20 

22-  8-O7 

(545 

)) 

XVI 

N 

200 

E 

20 

12,00 

ii,74 

22-  8-O7 

646 

n 

XVI 

N 

270 

E 

1 10 

i3,25 

12,  l5 

22-  8-O7 

647 

» 

XVI 

N 

38o 

W 

20 

7,6° 

5,5i 

22-  8-O7 

648 

» 

XVI 

N 

34o 

VV 

75. 

4,90 

4,60 

22-  8-O7 

049 

» 

XVI 

N 

90 

E 

175 

7,75 

7,32 

22-  8-O7 

65o 

» 

XVI 

N 

70 

E 

285 

7,00 

6,72 

22-  8-O7 
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N06 

Planchette 

EMPLACEMENT  DES  PUITS 

Prol'ondr 

Distance 
du  niveau 

Dates 

des 

puits 

au 

20.000e 

Point  de 
repère 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

des 

puits 

d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

des 

mesures 

65 1 

Jurbise 

XYI 

S 

i5 

E 

270 

6,58 

22-  8-07 

652 

» 

XVI 

S 

25 

E 

9° 

5,20 

4,20 

;  22-  8-07 

653 

» 

XYI 

s 

140 

E 

i65 

6,1 5 

5,  «9 

22-  8-07 

654 

» 

XYI 

s 

i35 

W 

i65 

2,70 

i,85 

22-  8-07 

655 

» 

XYI 

s 

i36o 

W 

35o 

7, 10 

«,«7 

22-  8-07 

656 

» 

XVI 

s 

1490 

W 

455 

9,«o 

9,29 

22-  8-07 

657 

» 

XVI 

s 

1480 

W 

10 

9,i7 

9,00 

22-  8-07 

658 

» 

XYI 

s 

1670 

W 

10 

8,00 

4,8o 

22-  8-07 

65g 

» 

XVI 

s 

1800 

W 

3i5 

5,4o 

4.75 

22-  8-07 

660 

XYI 

s 

2860 

w 

4o 

21,00 

18,07 

22-  8-07 

661 

» 

XVI 

s 

2270 

E 

85 

1.5,70 

22-  8-07 

662 

)) 

XVI 

s 

2775 

W 

205 

4,7» 

.3,25 

24-  8-07 

663 

» 

XVI 

s 

2755 

E 

670 

18, 5o 

16,08 

24-  8-07 

664 

665 

» 

Mon  s 

XVIII 

N 

1710 

W 

985 

1,22 

22-  8-07 

666 

» 

XVII 

N 

1370 

E 

1470 

1,10 

22-  8-07 

667 

» 

XVII 

N 

420 

E 

855 

n,5o 

10,80 

26-  8-07 

668 

» 

XVII 

N 

36o 

E 

33o 

8,00 

7  ?  4 1 

27-  8-07 

669 

» 

XVII 

N 

230 

W 

9° 

6,5o 

6,35 

27-  8-07 

670 

» 

XVII 

N 

90 

E 

90 

10,25 

10, o5 

27-  8-07 

671 

n 

XVII 

S 

35 

W 

io5 

9.00 

8,63 

27-  8-07 

672 

)> 

XVII 

S 

370 

W 

45 

14,00 

18,19 

27-  8-07 

673 

)) 

XVII 

s 

600 

E 

420 

23, 5o 

23.28 

27-  8-07 

674 

» 

XVII 

s 

7.70 

W 

180 

14,60 

13,62 

27-  8-07 

678 

» 

XVII 

s 

840 

W 

295 

17,36 

27-  8-07 

676 

» 

XVII 

s 

820 

W 

470 

14, 5o 

13,90 

27-  8  07 

677 

» 

XVII 

s 

8i5 

W 

63o 

i3,6o 

11,04 

27-  8-07 

678 

» 

XVII 

s 

1 77° 

w 

720 

10,23 

27-  8-07 

679 

» 

XVII 

s 

n65 

w 

470 

20,00 

i7,°9 

27-  8-07 

680 

» 

XVII 

s 

i5io 

w 

610 

23,00 

15,62 

27-  8-07 

681 

» 

XVII 

s 

i3i5 

w 

i3o 

i«,75 

i3,68 

27-  8-07 

682 

» 

XVII 

s 

1600 

w 

45o 

22,75 

22, 5i 

27-  8-07 

683 

« 

XVII 

s 

1905 

w 

790 

29, 5o 

28,o5 

27-  8-07 

684 

« 

XVII 

s 

1990 

w 

490 

35,oo 

28,57 

27-  8-07 

685 

>) 

XX 

N 

243 

w 

240 

14,00 

1 1 ,33 

27-  8-07 

686 

)> 

XVII 

s 

1935 

E 

120 

47,00 

41,87 

27-  8-07 

687 

» 

XVII 

s 

1810 

E 

270 

45,oo 

39,80 

27-  8-07 

688 

» 

XVII 

s 

2455 

E 

55o 

10,00 

8,56 

28-  8-07 

689 

» 

XX 

N 

2470 

E 

660 

i3,oo 

n,43 

28-  8-07 

690 

)> 

XVII 

S 

2484 

E 

890 

12, 5o 

io,45 

28-  8-07 

691 

» 

XVII 

s 

2355 

E 

i335 

15,70 

14,27 

26-  8-07 

692 

» 

XX 

N 

235o 

E 

1390 

17.60 

i5,o3 

26-  8-07 

693 

» 

XX 

N 

1990 

E 

i4i5 

i4,3o 

12,54 

26-  8-07 

«94 

>> 

XX 

N 

2l3o 

E 

710 

ii,5o 

10, 18 

28-  8-07 

695 

» 

XX 

N 

2015 

E 

860 

8,60 

7,37 

28-  8-07 

696 

» 

XX 

N 

1920 

E 

980 

7,oo 

4-91 

28-  8-07 

«97 

» 

XX 

N 

1810 

E 

1070 

9,«o 

7,97 

28-  8-07 

698 

» 

XX 

N 

1670 

E 

1040 

5,o3 

28-  8-07 

«99 

» 

XX 

N 

1845 

E 

610 

4,8o 

3,4i 

28-  8-07 

700 

» 

XX 

N 

1730 

E 

640 

7.26 

4,45 

28-  8-07 

—  M  I90 


N06  ; 

Planchette 

EMPLACEMENT  DES  PUITS 

Pro  londr 

Distance 
du  niveau 

Dates 

des 

au 

Point  de 

Coordonnées  en  mètres 

des 

d’eau  à  la 

des 

puits 

20.000e 

par  rapport 

puits 

surface 

mesures 

repere 

aux  points  de  re 

père 

du  sol 

701 

Mous 

XX 

N 

i525 

E 

55o 

5,00 

3,42 

28-  8-07 

702 

» 

XX 

N 

i3i5 

E 

'5.3  0 

4,4o 

2,97 

28-  8-07 

703 

y> 

XX 

N  . 

ii5o 

E 

56o 

7,25 

2,25 

28-  8-07 

704 

» 

XX 

N 

1260 

E 

120 

5,5o 

2,34 

28-  8-07 

706 

» 

XX 

N 

i33o 

W 

470 

4,70 

3,10 

28-  8-07 

706 

» 

XX 

S 

935 

E 

9i5 

6,85 

4,32 

29-  8-07 

707 

» 

XX 

S 

9°° 

E 

680 

5,00 

29-  8-07 

708 

)) 

XX 

S 

io55 

E 

1280 

6,5o 

4,33 

29-  8-07 

709 

r> 

XX 

N 

260 

E 

1270 

6,35 

5,36 

28-  8-07 

710 

p 

XX 

N 

55o 

E 

i5o5 

8,00 

5,90 

28-  8-07 

"Il 

» 

XX 

N 

85o 

E 

1495 

8,20 

5,6o 

28-  8-07 

712 

XXI 

N 

4io 

W 

i36o 

i4,25 

1 3 , 4  7 

28-  8-07 

7i3 

» 

XXI 

N 

IIO 

W 

1075 

5,90 

28-  8-07 

714 

XXI 

N 

600 

W 

1 180 

i3,oo 

11.28 

28-  8-07 

716 

» 

XXI 

X 

6i5 

W 

860 

i5,io 

12,78 

28-  8-07 

716 

>1 

XXI 

N 

i33o 

W 

i54o 

7,85 

7,3o 

28-  8-07 

717 

» 

XX 

N 

1590 

E 

i58o 

(ii,3o) 

16-  8-07 

718 

» 

XXI 

N 

1600 

W 

1410 

10,10 

7,95 

26-  8-07 

719 

» 

XXI 

N 

1790 

W 

1270 

i5,oo 

i3,58 

26-  8-07 

720 

» 

XXI 

N 

1980 

w 

1200 

18,00 

26-  8-07 

721 

)) 

XXI 

N 

2200 

w 

ii65 

25,00 

22,69 

26-  8-07 

722 

» 

XVIII 

S 

2l3o 

w 

800 

3o,5o 

28,72 

26-  8-07 

728 

p 

XVIII 

S 

i5io 

w 

390 

29,00 

26-  8-07 

724 

» 

XVIII 

S 

2025, 

E 

IIO 

725 

p 

XVIII 

s 

2120 

E 

33o 

726 

» 

XVIII 

s 

l480 

W 

IIO 

i5,4o 

i5,oo 

26-  8-07 

727 

p 

XVIII 

s 

1250 

W 

570 

32, 5o 

27,87 

26-  8-07 

728 

p 

XVIII 

s 

860 

W 

390 

18,00 

16,00 

26-  8-07 

729 

» 

XVIII 

s 

680 

W 

455 

21,00 

16,84 

26-  8-07 

73o 

p 

XVIII 

s 

715 

W 

IIO 

n,35 

11,23 

26-  8-07 

73i 

p 

XVIII 

s 

610 

AV 

180 

12.65 

12,47 

26-  8  07 

732 

p 

XVIII 

s 

475 

W 

175 

9,5o 

9,00 

26-  8-07 

733 

». 

XVIII 

s 

33o 

W 

175 

9,io 

7,i7 

26-  8-07 

734 

XVIII 

s 

i5o 

W 

395 

2,00 

26-  8-07 

735 

» 

XVIII 

s 

190 

W 

620 

6,20 

4,59 

26-  8-07 

736 

» 

XVIII 

s 

120 

W 

670 

2,83 

26-  8-07 

737 

» 

XVIII 

N 

5 

W 

1000 

6,00 

2,55 

26-  8-07 

738 

p 

XVIII 

N 

190 

W 

1320 

5,28 

26-  8-07 

739 

» 

XVIII 

N 

160 

E 

i585 

12,40 

12,80 

26-  8-07 

740 

p 

XVIII 

S 

60 

W 

1570 

18,25 

18,00 

26-  8-07 

741 

p 

XVIII 

s 

34o 

E 

65o 

2,72 

26-  8-07 

742 

p 

XVIII 

s 

200 

E 

54o 

3,27 

0,96 

26-  8-07 

t  puits  artésien  :  13  1.  6  à  la  minute 
•(le  26-8-07. —  Hl.  à  la  minute  le  23-9-07 
fie  15-11-07  débit  nul  :  pompe 

743 

p 

XVIII 

s 

100 

E 

325 

744 

p 

XVIII 

N 

320 

E 

700 

745 

P 

XVIII 

N 

460 

E 

720 

3,5o 

1  2,45 

26-  8-07 

746 

» 

XVIII 

N 

620 

E 

1225 

puits  artésien,  cité  Houyoux 

747 

» 

XVIII 

N 

365 

E 

il  90 

puits  ordinaire,  Coron  Caillez  Mons 

748 

» 

XVIII 

N 

160 

E 

i325 

fossé,  eau  ; 

x  0‘>i30  du  sol 

749 

» 

XVIII 

S 

495 

E 

i445 

10.00 

8,00 

|  26-  8-07 

75o 

» 

XVIII 

S 

465 

E 

i34o 

8.00 

7,o° 

26-  8-07 
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N" 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.ÜU0e 

EMPLA( 

Point  de 
repère 

DEMENT  DES  PUITS 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profond1, 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

m. 

m. 

Mons 

XYIII 

S 

610 

E 

1220 

8,3o 

5.4o 

26-  8-07 

752 

»  « 

XYIII 

S 

6o5 

E 

1020 

4,oc 

3,oo 

26-  8-07 

753 

» 

XVIII 

S 

725 

E 

730 

445 

3,87 

26-  8-07 

754 

» 

XVIII 

S 

1280 

E 

655 

755 

j) 

XYIII 

s 

1470 

E 

910 

Pas  d’eau 

29-  8-07 

756 

» 

XYIII 

s 

1720 

E 

io85 

21,20 

1 9,4-6 

29-  8-07 

7^7 

» 

XYIII 

s 

2020 

E 

i5i5 

35, 60 

i4,55 

29-  8-07 

758 

» 

XVIII 

s 

2470 

E 

io3o 

759 

» 

XIX 

s 

2320 

W 

i4oo 

20,00 

18,86 

29-  8-07 

760 

)) 

XYIII 

s 

2460 

E 

i555 

24,5° 

22,77 

29-  8-07 

78 1 

» 

XXI 

N 

2220 

E 

1210 

26,00 

16,79 

29-  8-07 

762 

» 

XXI 

N 

2070 

E 

1090 

Pas  d’eau 

29-  8-07 

763 

» 

XXI 

X 

i53o 

E 

94o 

14,20 

12.45 

29-  8-07 

784 

XXI 

N 

i5go 

E 

5oo 

11,90 

Pas  d’eau 

29-  8-07 

765 

» 

XXI 

N 

8 15 

E 

95 

27,50 

Pas  d’eau 

29-  8  07 

768 

» 

XXI 

N 

44o 

E 

5 

21,00 

39,60 

29-  8-07 

767 

» 

XXI 

N 

280 

W 

70 

i4,oo 

33,00 

29-  8-07 

788 

XXI 

S 

80 

W 

190 

00 

0 

7,o5 

29-  8-07 

769 

» 

XXI 

S 

48o 

W 

34o 

9,io 

8,33 

29-  8-07 

770 

» 

XXI 

S 

495 

W 

25o 

i4, i3 

29-  8-07 

771 

XXI 

s 

880 

w 

90 

8,40 

6,86 

29-  8-07 

77- 

XXI 

s 

885 

E 

70 

9,ïo 

7*97 

29-  8-07 

773 

» 

XXI 

s 

1780 

E 

200 

3,4o 

2,28 

3o-  8  07 

774 

» 

XXI 

s 

2080 

E 

255 

10,60 

8,70 

3o-  8-07 

775 

» 

XXI 

s 

1120 

E 

9°o 

ii,i5 

30.00 

3o-  8-07 

776 

» 

XXI 

s 

1 180 

E 

io55 

0 

t> 

0" 

9,87 

3o-  8-07 

777 

» 

XXI 

s 

1400 

E 

1400 

7,70 

6,70 

3o-  8-07 

773 

» 

XXII 

s 

i335 

E 

55 

21,00 

38,73 

3o-  8-07 

779 

» 

XXII 

s 

785 

E 

55 

23,00 

20, 5o 

3o-  8-07 

780 

» 

XXII 

X 

95 

W 

3o 

22,70 

20,72 

33-  8-07 

781 

)> 

XXII 

X 

335 

W 

100 

(35,00) 

23-  3-08 

782 

» 

XXII 

X 

720 

E 

100 

20,68 

Pas  d’eau 

33-  8-07 

783 

» 

XXII 

X 

1190 

E 

250 

7,4o 

7,°7 

33-  8-07 

784 

» 

XXII 

X 

I23o 

E 

3oo 

5,o5 

8-  8-07 

785 

» 

XXII 

X 

1420 

E 

100 

3  1,25 

30,93 

33-  8-07 

786 

» 

XXI 

s 

IIO 

E 

1440 

24.60 

Pas  d’eau 

3o-  8-07 

787 

» 

XXI 

X 

i5o 

E 

gïo 

24,00 

3:7, 5o 

3o-  8-07 

788 

>■> 

XXI 

X 

34o 

E 

835 

18,90 

3  7,85 

3o-  8-07 

789 

.  » 

XXI 

X 

38o 

E 

1080 

I7,o° 

i4,95 

3o-  8-07 

790 

» 

XXI 

X 

375 

E 

n55 

21,85 

20,00 

3o-  8-07 

79i 

» 

XXI 

X 

i35o 

E 

1428 

17,85 

36,65 

3o-  8-07 

792 

» 

XXII 

X 

1980 

W 

1240 

22,80 

23,34 

3o-  8-07 

793 

)•> 

XXII 

X 

2210 

W 

1070 

21,65 

Pas  d’eau 

3o-  8-07 

794 

» 

XXII 

X 

2255 

W 

1020 

19,10 

38,19 

3o-  8-07 

795 

)) 

XIX 

s 

1990 

W 

410 

2,36 

3o-  8-07 

798 

» 

XIX 

s 

i85o 

W 

195 

4,oo 

3,5i 

33-  8-07 

797 

» 

XIX 

s 

233o 

W 

n3o 

4,21 

29-  8-07 

798 

» 

XIX 

s 

i8i5 

w 

n5o 

8,5o 

8,30 

3o-  8-07 

799 

» 

XIX 

s 

1880 

w 

1200 

6,70 

5,o8 

3o-  8-07 

800 

» 

XIX 

s 

1280 

w 

1220 

8,70 

3,95 

3o-  8-07 

M  I92 


N" 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000e 

EMPLA 

Point  «le 
repère 

SEMENT  DES  PUITS 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profond" 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d'eau  à  la 
surlace 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

m. 

m. 

801 

Mons 

XIX 

S 

1080 

W 

1190 

5,25 

3,25 

3o-  8-07 

802 

» 

XIX 

S 

860 

W 

i535 

8o3 

XIX 

s 

610 

W 

i355 

3,32 

3o-  8-07 

804 

» 

XIX 

s 

1280 

w 

36o 

5,5o 

4,o3 

3i-  8-07 

8o5 

» 

XIX 

s 

1020 

w 

170 

5,oo 

4,5 1 

3i-  8-07 

80G 

» 

XIX 

s 

660 

w 

2l5 

5,oo 

3,63 

3i-  8-07 

807 

)) 

XIX 

s 

46o 

w 

170 

3,3o 

3i-  8-07 

808 

>•> 

XIX 

s 

36o 

w 

i3o 

4,5o 

2,21 

3i-  8-07 

809 

» 

XIX 

s 

80 

w 

i35 

1,76 

3i-  8-07 

810 

» 

XIX 

N 

4o5 

w 

245 

Puits 

8,17  à  la 

16-  1-08 

artésien 

minute 

811 

« 

XIX 

N 

94o 

E 

7i5 

4,00 

4,00 

5-  9-07 

812 

» 

XIX 

N 

I25o 

E 

390 

6  00 

6,00 

24-  8-07 

8i3 

» 

XIX 

X 

1 365 

E 

65o 

3,62 

24-  8-07 

814 

» 

XIX 

N  . 

1940 

E 

390 

3,5o 

1,26 

24-  8-07 

8i5 

» 

XIX 

N 

2090 

E 

i4o 

2,65 

1,25 

24-  8-07 

816 

» 

XIX 

N 

I92° 

E 

600 

3,5o 

2,5o 

24-  8-07 

817 

« 

XIX 

N 

1980 

E 

690 

4,00 

3,72 

24-  8  07 

818 

» 

XIX 

N 

2l5o 

E 

755 

i4,io 

13,95 

24-  8-07 

819 

O bourg 

820 

» 

XXIII 

S 

2075 

W 

2320 

16,00 

i5,83 

24-  8-07 

821 

» 

XXIII 

S 

2240 

W 

2130 

(18,00) 

24-  1-08 

822 

)) 

XXIII 

S 

2395 

w 

2250 

12,00 

1 1,87 

24-  8-07 

823 

.» 

XXIII 

s 

233o 

w 

2360 

21,68 

18,22 

24-  8-07 

824 

» 

XXIII 

s 

2525 

w 

2050 

17,25 

15,62 

24-  8-07 

825 

» 

XXIII 

s 

2700 

w 

i8i5 

9,60 

7,76 

24-  8-07 

826 

» 

XXIII 

s 

2820 

w 

î590 

5,20 

4.o3 

24-  8-07 

827 

» 

XXIII 

s 

2900 

w 

1 180 

19,00 

18,60 

24-  8-07 

828 

» 

XXIII 

s 

2825 

w 

590 

21,10 

20,82 

24-  8-07 

829 

■>> 

XXIII 

s 

1590 

w 

200 

2,65 

2,17 

3-  9-07 

83o 

» 

XXIII 

s 

i54o 

w 

355 

6,23 

4,84 

3-  9-07 

83 1 

» 

XXIII 

s 

i43o 

w 

33o 

11,57 

io,65 

3-  9-07 

832 

» 

XXIII 

s 

1290 

w 

470 

22,10 

20,23 

3-  9-07 

833 

» 

XXIII 

s 

1270 

w 

5o 

7,5o 

5,37 

3-  9-07 

834 

» 

XXIII 

s 

1 100 

w 

190 

23, i5 

20,60 

3-  9-07 

835 

» 

XXIII 

s 

1010 

E 

3o 

11,00 

9,3o 

3-  9-07 

836 

» 

XXIII 

s 

820 

E 

1 55 

9,25 

7.84 

3-  9-07 

837 

j) 

XXIII 

s 

i3o 

E 

5 15 

i5,8o 

1 3,3o 

3-  9-07 

838 

» 

XXIII 

N 

i5 

E 

58o 

13,20 

10,23 

3-  9-07 

839 

» 

XXIII 

N 

220 

E 

260 

1 1,25 

6-  9-07 

840 

» 

XXIII 

N 

38o 

E 

33o 

11,80 

11,00 

3-  9-07 

841 

» 

XXIII 

N 

475 

E 

90 

(8,25) 

28-1 1-07 

842 

» 

XXIII 

N 

48o 

W 

125 

25,00 

21,95 

3-  9-07 

843 

» 

XXIII 

N 

6i5 

E 

5o 

8,5o 

6,65 

3-  9-07 

844 

» 

XXIII 

N 

5i5 

E 

37o 

i5,6o 

i4,55 

3-  9-07 

845 

XXIII 

S 

80 

E 

810 

9,60 

8,32 

3-  9-07 

846 

» 

XXIII 

N 

38o 

E 

33o 

15,90 

14,18 

3-  9-07 

847 

» 

XXIII 

S 

1780 

E 

210 

(20, i5) 

23-1 2-07 

848 

» 

XXIII 

S 

1870 

E 

225 

(18,90) 

23-12-07 

849 

» 

XXIII 

S 

i34o 

E 

qi5 

24, 3o 

21,80 

3-  9-07 

85o 

!  » 

XXIII 

N 

i3io 

W 

43o 

(1,00) 

3o-  4-07 
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Np‘ 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000e 

EMPLA( 

Point  de 
repère 

:ement  des  puits 

Coordonnées  en  mètres 
par  rappoit 
aux  points  de  repère 

Profond" 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

m. 

*  m. 

85i 

Obourg 

XXIII 

N 

1220 

w 

i35o 

(4,5o) 

3o-  4'°7 

852 

» 

XXIII 

S 

i34o 

E 

9j5 

33, 5o 

29,05 

3-  9-07 

853 

y» 

XXIII 

S 

I205 

E 

io35 

35,oo 

32, o5 

3-  9-07 

854 

» 

XXIII 

S 

io3o 

E 

i25o 

4,20 

3,39 

3-  9-07 

855 

y» 

XXIII 

s 

880 

E 

1 53o 

2,70 

i,95 

3-  9-07 

856 

» 

XXIV 

s 

785 

W 

i585 

2,90 

2,55 

3-  9-07 

857 

» 

XXIV 

s 

705 

W 

i475 

9,00 

6,00 

3-9-07 

858 

)) 

XXIV 

s 

565 

W 

i365 

7,00 

5,49 

8-9-07 

859 

n 

XXIV 

s 

435 

w 

I25o 

10, 5o 

8,89 

3-  9-07 

86o 

» 

XXIV 

s 

295 

w 

i33o 

4,o5 

2,89 

8-9-07 

86i 

» 

XXIV 

s 

220 

w 

1395 

4,5o 

2,21 

3-  9-07 

862 

» 

XXIV 

s 

46o 

w 

1 180 

10,00 

8,34 

3-  9-07 

863 

» 

XXIV 

s 

720 

w 

I  205 

8,40 

6,62 

8-9-07 

864 

» 

XXIV 

s 

890 

w 

n4o 

3,io 

2,10 

3-  9-07 

865 

» 

XXIV 

s 

i335 

w 

1170 

3o,5o 

28,43 

4-  9-07 

866 

» 

XXIV 

s 

1440 

w 

960 

22,70 

19,85 

4-  9  07 

867 

» 

XXIV 

s 

1690 

w 

io85 

16,00 

i3,58 

4-  9-07 

868 

» 

XXIV 

s 

1980 

w 

1 270 

16,00 

i4,43 

4-  9-07 

869 

» 

XXIV 

s 

2100 

w 

970 

o,74 

4-  9-07 

870 

» 

XXIV 

s 

1670 

w 

44o 

4,00 

2,10 

4-  9-07 

871 

XXIV 

s 

1125 

E 

i3o 

6,5o 

5,o3 

4-  9-07 

872 

p 

XXIV 

s 

1235 

E 

1 10 

6,00 

44i 

4-  9-07 

873 

XXIV 

s 

1260 

E 

220 

4,35 

7-  8-07 

874 

» 

XXIV 

s 

1320 

E 

25o 

875 

» 

XXIV 

s 

10 

E 

190 

14,00 

10,72 

4-  9-07 

876 

» 

XXIV 

N 

250 

E 

125 

n,3o 

10,11 

4-  9-07 

877 

» 

XXIV 

N 

4io 

E 

n5 

6,00 

4,^3 

4-  9-07 

878 

» 

XXIV 

N 

570 

E 

3o 

8,00 

4,11 

4-  9-07 

879 

» 

XXIV 

N 

600 

W 

10 

(1,78) 

23-12-07 

880 

» 

XXIV 

N 

56o 

W 

125 

5,3o 

3,25 

4-  9-07 

881 

» 

XXIV 

N 

545 

W 

240 

4,5o 

3,38 

4-  9-07 

882 

n 

XXIV 

N 

45o 

W 

36o 

9,90 

4,38 

4-  9-07 

883 

» 

XXIV 

N 

7ï° 

W 

900 

>25,00 

6,i3 

4-  9-07 

884 

X) 

XXIV 

N 

555 

W 

970 

8,40 

4,65 

4-  9-07 

885 

» 

XXIV 

N. 

420 

W 

n85 

10,20 

8,60 

4-  9-07 

886 

» 

XXIV 

S 

700 

E 

2160 

Fontaine 

Eau  à  0|n50 
de 

6-  9-07 

la  margelle 

887 

» 

XXIV 

S 

I2l5 

E 

1490 

27,75 

25,10 

6-  9-07 

888 

» 

XXIV 

S 

1270 

E 

i4o5 

23,00 

20,75 

4-  9-07 

889 

» 

XXIV 

s 

i45o 

E 

n3o 

18,75 

12,35 

4-  9-07 

890 

» 

XXIV 

s 

i3io 

E 

790 

10,07 

11,00 

4-  9-07 

891 

» 

XXIV 

s 

i4i5 

E 

i63o 

6,00 

4,17 

4  9-07 

892 

» 

XXIV 

s 

1590 

E 

io3o 

3,5o 

2,42 

4-  9-07 

8q3 

» 

XXIV 

s 

225o 

E 

255 

18,70 

17,33 

4-  9-07 

894 

» 

XXIV 

s 

2430 

W 

190 

19,50 

17,67 

4-  9-07 

895 

» 

XXIV 

s 

2500 

W 

270 

17,75 

i6,o3 

4-  9-07 

896 

y> 

XXIV 

s 

2390 

E 

65o 

i5,oo 

i3,25 

6-  9-07 

897 

» 

XXIV 

s 

2640 

E 

995 

11,00 

8,10 

6-  9-07 

898 

» 

XXIV 

s 

2750 

E 

ii55 

16,25 

14,60 

6-  9-07 

899 

» 

XXIV 

s 

2045 

E 

1460 

6,5o 

5,oo 

6-  9-07 

900 

1  » 

XXIV 

s 

1890 

E 

i585 

i3,oo 

1  n,5o 

6-  9-07 
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N" 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000e 

EMPLA( 

Point  de 
repère 

CEMENT  DES  PUITS 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profond1, 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d’eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

901 

Obourg 

XXIY 

S 

1765 

E 

i385 

l5.8o 

12,75 

9-  8-07 

902 

» 

XXIV 

s 

1770 

E 

1600 

20, 5o 

18,60 

9-  8-07 

903 

Givry 

XXV 

N 

2080 

W 

1790 

2,70 

1,95 

24-  8-07 

904 

>> 

XXV 

N 

i585 

W 

1790 

8,60 

7,34 

24-  8-07 

9o5 

)> 

XXV 

N 

i54o 

W 

1480 

9,80 

9,00 

24-  8-07 

906 

w 

XXV 

N 

i53o 

w 

1170 

8,00 

7,67 

24-  8-07 

907 

» 

XXV 

N 

i56o 

w 

1095 

6,35 

5,90 

24-  8-07 

908 

)) 

XXV 

N 

1626 

w 

85o 

8,75 

7,77 

24-  8-07 

909 

» 

XXV 

N 

1720 

w 

65o 

9,00 

8,23 

24-  8-07 

9JO 

)> 

XXV 

N 

i63o 

w 

335 

(25,10 

5-12-07 

9ii 

» 

XXV 

N 

935 

w 

1210 

2,4ï 

5-  9-07 

912 

» 

XXV 

N 

i3io 

w 

2060 

6,5o 

5,57 

24-  8-07 

9i3 

XXV 

N 

840 

w 

2o3o 

14,00 

12,22 

5-  9-07 

9i4 

» 

XXV 

N 

63o 

w 

i585 

12,00 

9,io 

5-  9-07 

9t5 

XXV 

N 

775 

w 

1470 

9,  IO 

7,63 

5-  9  07 

9J  6 

» 

XXV 

N 

44° 

w 

1190 

(1-95) 

28-  5-07 

9i7 

» 

XXV 

N 

55o 

vv 

1965 

(12,48) 

3o-  1-08 

918 

» 

XXV 

S 

365 

w 

io5 

(3,70) 

28-  5-07 

9i9 

» 

XXV 

S 

70 

E 

210 

8,80 

7,5o 

5-  9-07 

920 

» 

XXV 

N 

i5o 

E 

I9° 

8,90 

7,28 

5-  9-07 

921 

» 

XXV 

N 

53o 

E 

i5o 

6,3o 

5,4o 

5-  9-07 

922 

» 

XXV 

N 

565 

E 

170 

12, 5o 

ïo,77 

5-  9-07 

923 

» 

XXV 

N 

880 

E 

85 

4,4o 

2,5l 

5-  9-07 

924 

» 

XXV 

N 

700 

E 

5o 

5,25 

3,6o 

5-  9-07 

925 

» 

XXV 

S 

5oo 

E 

465 

11,70 

8,23 

5-  9-07 

926 

XXV 

S 

520 

E 

535 

11,80 

9  7i 

5-  9-07 

927 

» 

XXV 

S 

53o 

E 

520 

6,75 

pas  d’eau 

5-  9-07 

928 

» 

XXV 

s 

34o 

E 

910 

12,00 

6,49 

5-  9-07 

929 

)) 

XXV 

s 

io35 

E 

780 

i3,i  1 

11-  9-07 

93o 

)> 

XXV 

s 

io35 

E 

io3o 

17,50 

i3,63 

11-  9-07 

93i 

» 

XXVI 

s 

i3o5 

W 

1200 

25,00 

20,34 

11-  9-07 

932 

)> 

XXVI 

s 

i34o 

VV 

1020 

23,10 

11-  9-07 

933 

» 

XXVI 

s 

1420 

w 

8i5 

28,75 

23,56 

j  1-  9-07 

934 

XXVI 

s 

i65o 

vv 

985 

40,60 

26,29 

IL-  9-O7 

935 

» 

XXVI 

s 

i8o5 

vv 

io55 

35,20 

28,04 

II-  9-O7 

936 

n 

XXVI 

s 

1440 

w 

7o5 

24,41 

II-  9-O7 

937 

n 

XXVI 

s 

i38o 

w 

625 

34, °° 

23,68 

11-  9-O7 

938 

)) 

XXVI 

s 

1460 

vv 

38o 

27,00 

II-  9-O7 

939 

» 

XXV 

N 

485 

E 

i3o5 

10,60 

4,00 

5-  9-07 

94o 

» 

XXVI 

N 

1720 

W 

i5io 

22,80 

20,23 

5-  9-07 

94i 

» 

XXVI 

N 

1825 

w 

i45o 

21,20 

l8,32 

5-  9-07 

942 

>> 

XXVI 

N 

2065 

w 

i335 

11,20 

9,55 

5-  9-07 

943 

» 

XXVI 

N 

1990 

w 

990 

11, 4o 

9,10 

5-  9-07 

944 

» 

XXVI 

N 

1945 

w 

345 

18, 3o 

i5,99 

5-  9-07 

943 

» 

XXVI 

N 

i83o 

w 

485 

21, 5o 

17,75 

5-  9-07 

946 

XXVI 

N 

i835 

w 

640 

18,40 

i5,64  1 

5-  9-07 

947 

>> 

XXVI 

N 

1730 

w 

545 

10,40 

3,65 

5-  9-07 

948 

» 

XXVI 

X 

i685 

w 

590 

10,00 

3,6o 

5-  9-07 

949 

y» 

XXVI 

N 

1600 

w 

65o 

20,00 

17,15 

5-  9-07 

95o 

>■> 

XXVI 

N 

i5io 

w 

685 

16, 5o 

14, 5o 

5-  9-07 

Mo¬ 

des 

puits 

Planchette 

au 

20.000 

EMPLA 

Point  de 
repère 

CEMENT  DES  PUITS 

Coordonnées  en  mètres 
par  rapport 
aux  points  de  repère 

Profond1, 

des 

puits 

Distance 
du  niveau 
d'eau  à  la 
surface 
du  sol 

Dates 

des 

mesures 

95 1 

Givry 

XXVI 

N 

58o 

W 

i5o 

20,00 

16, 41 

II-  9-07 

952 

» 

XXVI 

N 

64o 

E 

260 

5,00 

3,3o 

il-  9-07 

953 

» 

XXVI 

N 

1750 

E 

1785 

21,65 

19,55 

6-  9-07 

954 

» 

XXVI 

N 

1760 

E 

2240 

n,5o 

10,20 

6-  9-07 

955 

» 

XXVI 

N 

1730 

E 

2270 

12,80 

11, o5 

6-  9-07 

966 

» 

XXVI 

N 

80 

E 

i54o 

i5,oo 

6,12 

11-  9-07 

957 

» 

XXVI 

S 

1780 

E 

1610 

4o, 5o 

37,67 

11-  9-07 

958 

» 

XXVII 

N 

1370 

E 

1275 

20,00 

17,58 

11-  9-07 

959 

» 

XXVII 

N 

i65o 

E 

i35o 

22, 5o 

20,61 

11-  9-07 

960 

)> 

XXVII 

N 

i53o 

E 

1170 

18, 5o 

16,84 

11-  9-07 

961 

» 

XXVII 

N 

1765 

E 

83o 

17, 5o 

*5,79 

11-  9-07 

962 

» 

XXVII 

N 

235o 

E 

900 

43,oo 

36,42 

11-  9-07 

963 

)> 

XXV 

S 

2170 

W 

63o 

20,00 

18,00 

7“  9-07 

964 

» 

XXV 

S 

i960 

W 

45o 

18,00 

i5,3i 

7"  9-07 

965 

» 

XXV 

S 

2000 

W 

710 

i3,oo 

n,3o 

7-  9-07 

966 

>■* 

XXV 

s 

i55o 

W 

880 

3,5o 

i,55 

7-  9-07 

967 

» 

XXV 

s 

975 

W 

I23o 

5,oo 

3,90 

7-  9-07 

968 

)> 

XXV 

s 

1980 

W 

1270 

6,5o 

5,47 

7-  9-07 

969 

» 

XXV 

s 

1980 

W 

i35o 

6,80 

6,00 

7-  9-07 

970 

» 

XXV 

s 

1990 

W 

i45o 

5,oo 

4g3 

7-  9-07 

971 

» 

XXV 

s 

2090 

W 

1400 

9,5o 

7,3o 

7-  9*°7 

972 

» 

XXV 

s 

2375 

W 

i5i5 

12,00 

ii,i3 

7-  9-07 

973 

» 

XXV 

s 

2l5o 

W 

1670 

Trou  de  Souris 

7-  9-07 

974 

» 

XXV 

s 

2180 

W 

i8o5 

3,oo 

7-  9-07 

975 

» 

XXVII 

N 

1370 

W 

55 

i4*9° 

13,20 

7-  9-07 

976 

» 

XXVII 

N 

1240 

W 

5 

4’9° 

3,78 

7-  9-07 

977 

» 

XXVII 

N 

io55 

E 

180 

4,90 

3,90 

7*  9-07 

973 

» 

XXVII 

N 

G85 

E 

600 

979 

» 

XXVII 

N 

65o 

E 

680 

4,90 

3,78 

12-  9-07 

980 

» 

XXVII 

N 

690 

E 

7o5 

981 

» 

XXVII 

N 

180 

E 

740 

5,5o 

4.33 

12-  9-07 

982 

» 

XXVII 

S 

4o 

E 

840 

10, 5o 

8,64 

12-  9-07 

983 

XXVII 

N 

445 

E 

i45 

G,oo 

3,5i 

7-  9-07 

98  + 

» 

XXVII 

N 

260 

W 

525 

23,00 

20,71 

7“  9-07 

985 

» 

XXVII 

N 

5 

W 

835 

11,60 

9,87 

7"  9-07 

986 

» 

XXVII 

S 

34o 

W 

1210 

2,37 

7-  9-07 

987 

» 

XXVII 

S 

235 

w 

1890 

3,3o 

7-  9-07 

988 

» 

XXVII 

N 

5 

w 

2000 

5,oo 

3,54 

7-  9-07 

989 

» 

XXVII 

S 

520 

w 

i525 

8,00 

5,59 

3i-  8-07 

990 

» 

XXVIII 

S 

1195 

w 

1870 

99i 

» 

XXVIII 

S 

1390 

w 

i5oo 

ï7,10 

13,20 

3i-  8-07 

992 

x> 

XXVIII 

s 

i365 

w 

1425 

17,20 

14,55 

3i-  8-07 

993 

n 

XXVIII 

s 

2270 

w 

1250 

10,00 

8,85 

12-  9-07 

994 

» 

XXVIII 

s 

21  '0 

w 

i385 

8,80 

6,25 

12-  9-07 

996 

» 

XXVIII 

s 

1825 

w 

i44o 

10,00 

8,o5 

12-  9-07 

996 

» 

XXVIII 

s 

1595 

w 

iSgo 

i5,oo 

13,20 

12-  9-07 

997 

» 

XXVIII 

N 

125 

E 

200 

35, 5o 

31,71 

12-  9-07 

998 

» 

XXVIII 

N 

170 

E 

23o 

36,oo 

3i,75 

12-  9-07 

999 

» 

XXVIII 

N 

370 

E 

410 

35,25 

32, 5o 

12-  9-07 

1000 

)> 

XXVIII 

N 

570 

W 

35o 

29,00 

25,00 

12-  9-07 

1001 

» 

XXVIII 

N 

1175 

E 

325 

37,00 

32,89 

12-  9-07 

. 
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Échelles  Métrique; 


LA  DEWALQUITE 


PAR 

p.  pESÀRO, 
Membre  de  l’Académie, 

ET 

/k  .  ^BRAHA  M  , 
Docteur  en  Sciences. 


Nous  donnons,  dans  cette  courte  étude,  la  description  des  pro¬ 
priétés  de  la  dewalqnite,  parce  que  nous  les  trouvons  fort  diffé¬ 
rentes  de  celles  consignées  généralement  dans  les  ouvrages  ;  ainsi, 
en  ce  qui  concerne  le  dichroïsme  que  l’on  cite  comme  l’un  des 
plus  énergiques,  nous  l’avons  trouvé  nul  dans  tous  les  échantillons 
de  la  collection  universitaire  ;  l’absence  de  dicliroïsme  peut  même 
servir  à  distinguer  la  dewalquite  de  la  carpholite. 

En  outre,  nous  décrivons  dans  ce  mémoire  de  petits  cristaux  de 
dewalquite  accompagnant  l’apatite  découverte  à  Vielsalm  par 
M.  le  Professeur  de  Koninck,  ainsi  que  des  cristaux  microsco¬ 
piques  du  même  minéral,  en  inclusion  dans  le  quartz,  trouvés  par 
M.  le  Professeur  Max  Loliest  (L). 

* 

*  * 

La  dewalquite  se  présente  en  masses  cannelées,  translucides, 
d’un  jaune  brun  plus  ou  moins  foncé.  Lorsqu’on  les  examine  à  la 
loupe, on  voit  que  parallèlement  à  la  surface  cannelée, la  substance 
se  succède  par  couches,  indiquant  un  clivage  qui,  en  réalité,  n’est 

(*)  Voir  la  note  à  la  fin. 


Travail  présenté  à  la  séance  du  18  juillet  1909  ;  remis  au  secrétariat  le  28 
juillet  1909. 
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pas  aisé  à  produire  ;  mais,  si  l’on  examine  ces  masses  sur  leur 
tranche,  on  aperçoit  presque  toujours  un  vrai  clivage  non  strié, 
parallèlement  auquel  on  peut  facilement  détacher  des  lamelles  à 
faces  planes.  L’intersection  de  ces  clivages,  qui  est  la  direction 
des  cannelures,  est  placée  verticalement  (axe  des  z)  ;  la  face 
cannelée  est  placée  devant  le  spectateur  et  notée  hx  =  100  (per¬ 
pendiculaire  à  l’axe  des  x)  ;  le  clivage  facile  est  donc  g1  =-  010 
(perpendiculaire  à  l’axe  des  y).  En  outre,  on  observe  des  plans 
de  division  transversaux  plus  ou  moins  grossiers,  quelquefois 
horizontaux,  d’autres  fois  inclinés  jusqu’à  4^°  sur  la  verticale  ; 
souvent  les  divisions  sont  si  prononcées  que  la  substance  paraît 
segmentée.  Nous  indiquerons  plus  loin  la  direction  de  ces  plans. 

* 

*  * 

Dureté  :  Raye  nettement  l’apatite  et  est  rayée  par  l’adulaire  ; 
la  dureté  est  donc  comprise  entre  5  et  6  et  non  entre  6  et  7  ;  elle 
se  rapproche  plus  de  celle  de  l’adulaire  que  de  celle  de  l’apatite, 
de  façon  qu’elle  peut  être  représentée  par  5  3/i . 

* 

*  * 

Données  optiques.  —  Indice  de  réfraction.  Les  lames  ne  sont 
jamais  assez  transparentes  pour  donner  une  bonne  mesure  par  la 
double  mise  au  point  ;  cependant  les  mesures  concordent  pour 
indiquer  un  indice  médian  voisin  de  2.  Voici  les  résultats  obtenus, 
en  employant  de  bonnes  lames  h 1  : 


e 

e 

INDICE 

ire  lame 

3o,5 

16,6  17  16,9  16,2 

<-|3  <  1,9 

2e  lame 

3i 

16 

P  =  i,9 

3e  lame 

30,2 

14,6 

P  =  2 

On  peut  adopter,  pour  l’indice  médian,  (3  =  1,9. 

Orientation  optique.  Angle  des  axes  optiques.  La  dewalquite  est 
orthorhom bique,  car  h'  et  g 1  sont  perpendiculaires  à  un  axe 
d’élasticité  optique.  A  travers  une  lame  de  clivage  g1  on  aperçoit 
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(fig.  1)  la  bissectrice  aiguë  positive  (ng)  avec  les  A.  O.  très 
rapprochés  ;  le  plan  des  A.  O. 
est  vertical,  c’est-à-dire  paral¬ 
lèle  à  h1.  L'écartement  des  A. 

O.  est  variable  et  peut  même 
devenir  nul.  Voici  les  résultats 
obtenus  sur  trois  lames  de 
clivage  g1,  tirées  du  même 
échantillon  (n°  4785  de  la  collec¬ 
tion  universitaire)  : 

t  0/  n°  • 

n 


2E  =  5o°36',  57°i2f,  o°  ; 

la  dernière  lame  présente  la 
croix  noire,  sans  aucune  dis¬ 
location  pendant  la  rotation  de 
la  platine  ;  le  mica  quart 
d’onde  indique  le  signe  -f-. 

Biréfringence  :  ng  —  np .  On 
peut  obtenir  facilement  de 
bonnes  lames  h 1  pour  cette  mesure  : 


e 

R 

Rg  —  llp 

ire  lame 

i6,5 

261 

i5,8 

2e  lame 

3o,5 

487 

16,0 

Préparation  (*) 

6,1 

99,6 

i6,3 

donc, 

ng —  np  =  16. 

Dans  ces  lames,  on  peut  constater,  par  l’action  du  biseau  de 
quartz,  en  lumière  convergente,  qu’il  s’agit  d’un  corps  optique¬ 
ment  positif,  avec  un  rejet  analogue  à  celui  du  quartz  (2). 

Biréfringence  du  clivage  g'  :  nm  —  np  Voici  les  résultats  obtenus 
avec  les  deux  lames  qui  ont  servi  à  mesurer  2  E  ;  il  y  a  une  con¬ 
cordance  satisfaisante  entre  les  valeurs  de  2  E  et  celles  de  , 

(L)  Avec  lame  d’adulaire  p,  dont  le  retard  indique  l’épaisseur. 

(2)  G.  Cesàro.  Bull,  de  V Acad.  roy.  de  Belg.  (Classe  des  Sciences),  1906, 
pp.  3o8-3i7;  1907,  pp.  159-161  et  671-684. 
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déduites  de  E,  de  (3  et  de  la  biréfringence  proprement  dite,  par  la 
formule 


comme  l’indique  le  tableau  suivant 


2E 

G 

R 

x*. 

mesurée 

calculée 
d’après  (1) 

Lame 

57°  12' 

36 

43,8 

1,2 

1,0 

Préparation 

5o°  36' 

7,4 

3,8  à  5,6 

0,5  à  0,8 

0,8 

On  peut  adopter,  à  une  unité  près  (*) 

ng  —  np  =  16 
nm  —  np  ==  i 
n  g  iim  =  i5. 

Comme  vérification,  on  a  déterminé  la  biréfringence  d’une 
lame  p  ;  on  a  obtenu  : 

e  ==  6,3  R  =  87,5  rig —  11  m  =  14  (2). 


* 

*  * 

La  dewalquite  se  présente  : 

i°  En  masses  cannelées  sur  quartz. 

20  En  petits  cristaux  accompagnant  l’apatite  (3). 

3°  En  cristaux  microscopiques  inclus  dans  le  quartz. 

* 

*  * 

Masses  cannelées.  —  Elles  viennent  d’être  décrites.  Ajoutons 
que  ces  masses  adhèrent  en  général  à  la  roche  par  leurs  faces 
cannelées,  les  cannelures  étant  finement  reproduites  par  le  quartz. 
Assez  souvent  ces  masses  sont  fortement  incurvées. 

O  L’unité  de  biréfringence  est  le  millième. 

(2)  La  section  était  un  peu  inclinée  sur  la  bissectrice  obtuse. 

(3)  L.  L.  de  Koninck.  Bull.  Acad.  roy.  de.  Belg.,  2e  série,  t.  XLIY,  n°  12  ; 
1877,  et  G.  Cesàro.  Descr.  des  min.  phosph.,  suif .  et  carbon,  du  sol  belge  ; 
Mém.  de  VAcad.  roy.  de  Belg.  ;  t.  LUI. 
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* 

*  * 

Cristaux  accompagnant  l’apatite.  Petits  cristaux  jaunes  ayant 
en  moyenne  un  millimètre  de  longueur,  très  aplatis  suivant  A1  ou 
une  face  de  la  zone  verticale,  traversant  quelquefois  un  cristal 
d’apatite  ou  un  cristal  d’oligiste.  L’examen  optique  montre  que  la 
verticale  coïncide  encore  avec  n  ,  que  le  plan  des  A.  O.  est  verti¬ 
cal,  mais  que  ces  lamelles  sont  aplaties  en  général,  non  suivant  A1, 
mais  suivant  deux  faces  parallèles  variables  de  la  zone  verticale  ; 
on  aperçoit  souvent  la  bissectrice  aiguë  ng  plus  ou  moins  excen¬ 
trique.  L’angle  des  A.  O.  paraît  être  un  peu  supérieur  à  celui 
observé  précédemment.  La  biréfringence  de  la  face  d’aplatisse¬ 
ment  est  donc  très  variable  : 


V 

e 

R 

X 

Crist.  fig.  2 

26 

62,8 

2,4 

»  fig.  3 

9 

9L4 

10,2 

»  fig.  5 

ii,5 

160 

i4 

4e  cristal 

7 

59 

8,4 

On  peut  de  ces  biréfringences,  déduire  la  notation  des  faces 
d’aplatissement  : 

Variation  de  la  biréfringence  dans  la  zone  verticale  de  la 
dewalquite.  Si  x  est  l’angle  polaire  qu’une  face  s  de  la  zone  verti¬ 
cale  fait  avec  A1,  on  a,  pour  la  biréfringence  de  cette  face, 

Xs  =  B  (i  —  cos2  V  sin'2  xJ,  (2) 

formule  dans  laquelle 

B  =  16,  co s2  V  =  p- 

40 

En  appliquant  cette  formule  aux  différentes  faces  connues  de 
la  zone  verticale  on  obtient 

(x)  En  adoptant  :  nm —  np  =  1,2. 
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h1 

h 5 

m 

g8 

X 

0° 

17  °i6' 

25° 

430 

0 

0 

05 

X 

AT 

1 

0,9186 

0,8848 

0,6698 

0,075 

X 

16 

i4,7 

i3,4 

9,i 

1,2 

Ier  Cristal  (fig.  2).  —  La  biréfringence  2,4 
indique  une  face  comprise  entre  g3  et  g La 
notation  g  4/3  =  170  convient  très  bien  avec 

^  =  0,i544,  et  X  =  2,5  ; 

elle  correspond  h  x  =  72°58'. 

Les  faces  voisines  à  notation  simple  ne 
donnent  pas  une  approximation  suffisante  : 


Fig.  2 


g3/* 

g1 

5C 

66047" 

54*'26', 5 

X 

0,2187 

0,3878 

X 

3,5 

6,2 

2me  Cristal,  (fig.  3).  —  La  biréfringence  10,2 
indique  ici  une  face  comprise  entre  m  et  g3. 
La  notation  g4  —  35o  convient  très  bien  avec 

^  =  0,6517,  et  X  =■  10,4  ; 

F> 

elle  correspond  à  x  =  37°5i'. 

Ce  cristal  se  termine  par  une  face  A,  très 
nette  et  l’on  a  pu  mesurer  au  microscope 

i  j|  67°  à  670,5. 


'Itriliiiil  1I111U1' 


Fig.  3 


Les  faces  terminales  connues  sont  : 

a1,  b'Ub'h'U,  et  *>>/*; 
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il  est  remarquable  que  si  l’on  admet  pour  la  face  verticale  la  nota¬ 
tion  g4,  à  la  valeur  de  i  ci-dessus  correspond  exactement  la  face 
terminale  a1,  ce  qui  constitue  une  vérification  de  nos  biréfrin¬ 
gences. 


Calcul  de  l’angle  i  que  fait  avec  la  verticale  l’intersection  de 
la  face  bll m  bl/n  h1/ p  avec  la  face  gs. 

On  a  (fig.  4),  en  représentant  la  distance  OD  par  A , 


s 

m  ns ’ 


et  comme 


A  H 


-y  /  S2  +  I  —  2  S  COS  cp 


l  S2  +  I  —  2  S  COS  cp 
s  cos  cp 
2 


P  (  S2  4-  I  —  2  s  COS  cp 
tg, - ï- 

c  (m  +  a  s)  cos— 


(3) 


c  =  o,  3i35  sa  hauteur;  en  y  faisant  successivement  s  =  3,  4,  oo, 
5,  i,  on  obtient  les  différentes  valeurs  de  i  correspondant  aux 
faces  g3,  g4,  m,  h5,  h1,  valeurs  consignées  dans  le  tableau  qui 
suit  : 
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Intersection  avec 

a1  =  m 

5i3 

h1 1 2  =  201 

X 

s-3 

65°22' 

73°o' 

77-5' 

9,i 

67°35' 

76°6' 

8o°38' 

10,4 

m 

74°8' 

84o35',5 

0O° 

13,4 

h3 

78°43' 

900 

84°i8' 

i4,7 

à1 

90° 

78°i2' 

72°35',5 

16 

On  voit  que  l’ensemble  g4  a1  correspond  parfaitement  à  l’angle 
mesuré. 


3me  Cristal  (fig.5). —  Ce  cristal  ressemble  beaucoup  à  celui  figuré 

par  von  Lasaulx  (Dana  p.  543).  Dans 
la  terminaison,  61/*  se  caractérise  nette¬ 
ment  par  l’angle  de  73°  que  l’arête  b1/^ 
b l/'2  de  côté'  fait  avec  la  verticale  : 
g1  e'  flj  720  35', 5 

La  biréfringence  de  s  (10,2)  peut  la 
faire  rapporter  tout  aussi  bien  à  h 5  qu’à 
m;  mais  la  face  11  (qui  est  probablement 
bAfh  b1  h1/3)  devrait  couper  h 5  suivant 
l’horizontale,  tandis  que  l’intersection, 
plus  ou  moins  courbe,  s’incline  nettement 
à  gauche,  l’angle  avec  l’horizontale 
variant  de  90  à  o°;  d’après  le  tableau  ci-dessus,  s  doit  etre 
rapportée  à  la  face  m.  E11  ce  qui  concerne  t,  l’angle  de  n°  que 
son  intersection  avec  b1/ 2  fait  avec  l’horizontale,  correspond  à  la 
face  g4  observée  dans  le  cristal  qui  précède. 

/j.me  Cristal .  —  X  =  8,4  La  face  d’aplatissement  correspond 
assez  nettement  (*)  à  g3. 

* 

*  * 

Cristaux  microscopiques  inclus  dans  le  quartz.  —  De  ces 

cristaux,  les  uns  sont  faiblement  colorés  en  jaune,  les  autres 

(i)  Pour  cette  valeur  de  X,  la  formule  (2)  donne  pour  1  k  o,  k  =  2,2o3, 
c’est-à-dire  5. 11. o  —  g8/3. 


—  M  2ü5 


paraissent  incolores;  souvent  fusiformes,  ils  sont  en  général 
allongés  verticalement,  c’est  -  à  -  dire  suivant  np,  Cependant, 
quelques-uns  paraissent  allongés  suivant  l’axe  y  perpendiculaire 
à  g',  c’est-à-dire  suivant  ng . 

Voici  les  trois  types  de  cristaux  : 


Type  i.  —  Cristaux  incolores  présentant  les  stries  verticales 
caractéristiques  (fig.  6)  et  les  plans 
de  cassure  transversaux  de  la  de- 
walquite.  Leur  biréfringence  appa¬ 
rente  est  à  peu  près  celle  du  quartz, 
c’est-à-dire  beaucoup  inférieure  à 
celle  de  la  dewalquite.  Leur  orien¬ 
tation  optique  peut  rarement  être 
déterminée  dans  les  préparations, 
parce  que  ces  'cristaux  y  appa¬ 
raissent  en  superposition  avec  du 
quartz  ;  lorsque  la  détermination 
est  possible,  on  obtient  les  résultats 
suivants  :  La  direction  d’allonge¬ 
ment  est  négative;  lorsqu’on  défait 
la  croix  en  lumière  convergente,  les 
sommets  marchent  suivant  l’hori¬ 
zontale  A  B,  ce  qui  indique,  ou  bien  que  le  P.  A.  O.  est  horizontal 
avec  bissectrice  positive  dirigée  suivant  A  B,  ou  bien  (l)  que  le  P. 
A  O.  est  parallèle  au  plan  de  la  préparation,  avec  bissectrice 
aiguë  positive  dirigée  suivant  A  B.  La  seconde  orientation  est 
celle  de  la  dewalquite  en  masses  cannelées. 


Fig.  G 


Type  2.  -  Lenticules  montrant  la  face  g1  dans  la  coupe  (fig.  7), 
face  nettement  perpendiculaire  à  un  axe  d’élasticité  optique  ;  ces 
plages  montrent  soit  une  bissectrice  positive  à  axes  optiques  très 
rapprochés,  axes  dont  le  plan  est  dirigé  suivant  l’allongement,  soit 
la  figure  d’un  uniaxe  positif.  Il  est  difficile  de  certifier  cette 
dernière  apparence  à  cause  des  plages  de  quartz  qui  entourent  le 
lenticule;  on  y  parvient  en  employant  la  loupe  Klein  et  l’oculaire 
Czapsld ,  on  pourrait  même  avoir  un  doute  sur  la  substance  qui 


(x)  G.  Cesàro.  Bull,  de  VAcad.  royale  de  Belgique  (Classe  des  Sciences); 
1907;  pp.  3'97  à  4i>4. 
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compose  le  lenticule,  si  ce  n’était  d’un  côté  la  couleur  franchement 
jaune  de  la  substance,  d’autre  côté  le  même  fait 
observé  dans  les  échantillons  ordinaires  de 
dewalquite. 

Les  cristaux  du  Ier  type  sont  toujours  arrondis 
suivant  la  zone  verticale,  tandis  que  l’uniformité 
de  la  teinte  de  polarisation  sur  une  même  verti¬ 
cale  indique  qu’il  n’y  a  pas  d’arrondissement 
dans  le  sens  horizontal  y  ;  il  s’ensuit  qu’une 
coupe  g 1  devrait  y  produire  une  plage  bordée 
en  longueur  par  deux  droites  parallèles.  C’est 
pour  cette  raison  que  nous  avons 
rapporté  à  un  type  spécial  ces 
FlG-  7  plages  g h  qui  indiquent  l’existence 

de  cristaux  arrondis  horizontalement. 

D’ailleurs,  après  quelques  recherches,  nous  avons 
rencontré  dans  une  préparation  deux  cristaux  (fig.  8) 
montrant  cette  zone  arrondie  à  une  extrémité. 

Apparences  complexes.  Les  cristaux  du  ier  type 
tendent  à  se  grouper  parallèlement  entre  eux  en 
s’alignant  de  manière  à  former  un  cristal  plus  ou 
moins  laminaire  limité  par  des  faces  h1.  Le  dévelop¬ 
pement  inégal  des  différents  éléments  engendre  des 
formes  bizarres,  dont  l’étrangeté  s’accroît  par  la 
présence  de  la  facette  que  la  coupe  vient  quelquefois 
y  ajouter  (fig.  9).  Toutes  ces  apparences  s’expliquent 
comme  il  suit  :  le  cristal  de  dewalquite  du  Ier  type  (fig.  10)  est 
coupé  transversalement  par  la  préparation  ;  on  obtient  ainsi  des 
plages  se  terminant  par  deux  angles  aigus  a  et  b  ;  comme  la 
zone  verticale  h1  gme st  courbe  et  cannelée,  la  plage 
prend  une  forme  lenticulaire  limitée  par  des 
zones  cannelées.  Si  donc  011  s’imagine  une 
telle  coupe  effectuée  dans  un  ensemble 
laminaire  de  cristaux  groupés 
comme  il  vient  d’être  dit  ci- 
dessus,  on  s’explique  facile¬ 
ment  l’apparence  étrange  repro¬ 
duite  par  la  figure  9,  la  face 
non  cannelée  étant  celle  pro¬ 
duite  par  l’usure. 


Fig. 
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Les  propriétés  optiques  montrent  que  la  plupart  des  plages 
lenticulaires  doivent  être  ramenées  au  type  1  ;  elles  proviennent 
de  la  coupe  oblique,  presque  verti¬ 
cale,  effectuée  dans  les  cristaux  de 
ce  type  ;  parmi  ces  plages  on  peut 

en  rencontrer  de  très  peu  biréfrin-  y 

gentes,  presque  normales  à  un  axe 
optique. 

Type  3  (douteux).  —  Cristaux 
allongés  suivant  y  (fig.  11),  mon¬ 
trant  très  nettement  le  clivage  g-1, 
et  se  terminant  par  cette  face  aux 
deux  extrémités.  Il  nous  semble 
que  cette  apparence  n’est  pas  natu- 
relie  et  qu’elle  est  due  à  la  prépa-  ( 
ration  :  un  cristal  était  appliqué  à 
plat  sur  le  quartz,  avec  la  face  li 1  à 


CD 


y 

Fig.  ii 


son  contact  ;  la  préparation  a  produit 
la  plage  centrale  non  cannelée  et  a 
fait  disparaître  les  parties  supérieure 
et  inférieure  de  la  lamelle.  —  C’est  la 
préparation  aussi  qui  a  produit  le  cli¬ 
vage  g1  et  qui  a  fait  glisser  suivant  ce 
plan  de  clivage  les  tronçons  produits. 

Teintes  de  polarisation.  Les  teintes  de  polarisation  sont  très 
trompeuses  parce  que,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  les 
cristaux  dont  nous  nous  occupons  sont  excessivement  minces  et 
n’occupent  pas,  lorsqu’ils  sont  à  plat,  toute  l’épaisseur  de  la 
préparation.  Ainsi,  dans  une  lame  mince  d’épaisseur  6,4  la  plus 
haute  teinte  observée  (correspondant  à  une  plage  parallèle  au 
P.  A.  O.)  est  le  violet  57,5,  ce  qui  indiquerait  une  biréfringence 
9  au  lieu  de  16  ;  en  réalité  cela  prouve  que  la  plage  de  dewalquite 
a  une  épaisseur  de  3,6. 


* 

*  * 


Extraction  des  cristaux  de  dewalquite  par  l’acide  fluor- 
hydrique.  Nous  étant  assurés  que  HF1  étendu  de  son  volume 
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d’eau  n’attaque  pas  à  froid  la  dewalquite,  nous  avons  pensé  à 
séparer  les  petits  cristaux,  dont  nous  venons  de  parler,  du  quartz 
qui  les  englobe,  par  l’action  de  cet  acide.  Au  bout  de  24  heures, 
l’action  est  complète  et,  après  lavage,  on 
recueille  une  poudre  cristalline  jaune  clair. 
Cette  poudre  est  formée  de  beaux  petits  cristaux 
très  nets  du  type  1,  dont  quelques  uns  montrent 
latéralement  le  clivage  g1  (fig.  12). 

Identification  avec  la  dewalquite.  Ce  traite¬ 
ment  avait  surtout  pour  but  de  s’assurer  que  les 
cristaux  incolores  étaient  bien  de  la  dewalquite  : 

i°  Comme  premier  moyen  d’identification,  on 
a  employé  la  manière  dont  un  fragment  de 
dewalquite  fond  et  la  couleur  de  l’émail  obtenu  : 
Lorsqu’on  soumet  à  l’action  de  la  flamme  un 
fragment  de  dewalquite  adhèrent  à  une  lamelle 
de  disthène,  on  voit  le  fragment  briller,  puis  se 
boursoufler  et  fondre  très  facilement  en  un  émail  de  couleur 
brun  clair ,  translucide,  très  fluide,  qui  s'étale  partiellement  sur 
la  lamelle  de  disthène.  Ayant  recueilli  successivement  sur  une 
large  lamelle  de  disthène,  un  grand  nombre  de  cristaux  du  type  2 
et  ayant  soumis  ceux-ci  à  l’action  de  la  flamme,  les  mêmes  phéno¬ 
mènes  se  sont  produits  :  après  fusion  on  voit,  au  microscope, 
chaque  cristal  transformé  en  un  petit  globule  brun  clair  très 
fluide. 

2°  Propriétés  optiques.  Dans  les  coupes,  les  cristaux  de  dewal¬ 
quite  montrent  souvent  une  extinction  oblique  à  l’allongement, 
parce  qu’ils  se  présentent  à  l’observateur  plus  ou  moins  oblique¬ 
ment  ;  au  contraire,  les  cristaux  extraits  par  HF1  s’éteignent  tous 
exactement  suivant  leur  longueur,  direction  suivant  laquelle  ils 
montrent  les  stries  caractéristiques  parallèles  à  np .  Seulement  la 
lumière  convergente  montre  que  la  face  d’aplatissement  n’est  pas 
toujours  h1,  la  figure  d’interférence  étant  excentrique. 

L’orientation  optique  est  donc  bien  celle  de  la  dewalquite  : 
P.  A.  O  =  h\  bissectrice  positive  normale  à  g’1.  L’action  du  biseau 
de  quartz  en  lumière  convergente  confirme  cette  détermination. 

Biréfringence.  Tl  est  difficile  d’obtenir  une  valeur  exacte  de  la 
biréfringence  à  cause  de  la  petitesse  de  l’épaisseur  de  ces  cristaux  ; 
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cependant,  dans  l’un  d’eux,  choisi  parmi  les  plus  épais  et  aplati 
suivant  h1,  nous  avons  obtenu,  avec  R  =  75,4, 
e  =  4>7  5,3  5,i 

11  g —  np  ==  16  14,2  14,8  ; 

c’est  bien  la  biréfringence  de  la  dewalquite. 

Il  est  très  rare  de  trouver  des  cristaux  aussi  épais  ;  leur  épais¬ 
seur  ordinaire  est  de  2  à  3  centièmes  de  millimètre  et  descend 
quelquefois  à  1.  Voici  quelques  nombres  donnant  une  idée  des 
dimensions  de  ces  cristaux,  en  centièmes  de  millimètre. 


Hauteur 

Largeur 

Epaisseur 

3i 

17 

2 

33 

9 

i,3 

38 

8 

3 

11 

5 

2 

Dans  les  préparations. 

10 

2 

lenticule 

36 

2 

» 

‘86 

8 

Ces  minimes  épaisseurs  expliquent  les  trois  faits  suivants  : 
i°  Les  biréfringences  mesurées  dans  les  préparations  sont 
toujours  trop  faibles  ;  cela  tient  à  ce  que  le  cristal  de  dewalquite 
ayant  une  épaisseur  moyenne  de  2  à  3,  lorsque  la  préparation  a 
une  épaisseur  de  5  à  6,  le  premier  n’occupe  pas  toute  l’épaisseur 
de  la  préparation,  et  dans  le  calcul  de  la  biréfringence  on  assigne 
au  cristal  une  épaisseur  trop  forte  ;  ainsi  la  2me  lame  inscrite  dans 
le  tableau  ci-dessus,  quoique  bien  normale  à  11  s  ne  donne  que  du 
gris  de  Ier  ordre  comme  teinte  de  polarisation  (R  =  19)  ;  mais  son 
épaisseur  est  excessivement  petite. 

2°  Nous  pensons  que  c’est  aussi  là  (au  moins  dans  certains  cas) 
la  raison  de  l’apparence  de  soudure  par  le  quartz  des  tronçons  de 
dewalquite  équiorientés  :  la  préparation  enlevant  des  fragments 
du  cristal  si  mince,  l’observateur  croit  voir  du  quartz  reliant 
directement  les  tronçons  du  cristal,  tandis  qu’en  réalité  ce  quartz 
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se  trouve  à  un  niveau  inférieur.  Cette  différence  de  niveau  est 
quelquefois  assez  sensible  pour  être  mesurée  (2  à  3  centièmes  de 
millimètre). 

3°  Les  cristaux  sont  incolores  lorsqu’ils  apparaissent  à  plat 
dans  la  préparation  dont  ils  n’occupent  pas  toute  l’épaisseur, 
tandis  qu’ils  sont  jaunes  dans  les  sections  lenticulaires  transver¬ 
sales,  qui  ont  même  épaisseur  que  la  lame  mince. 

* 

*  * 

Direction  des  plans  de|fracture.  —  Dans  les  masses  décrites  en 
premier  lieu,  ces  plans  sont  grossiers,  indéterminables,  mais  il  en 
est  autrement  dans  les  cristaux  extraits  par 
HF1.  Beaucoup  de  ces  cristaux  se  terminent 
par  un  plan  AB  (fig.  i3)  assez  net,  normal  à 
h1.  L’angle  que  ce  plan  fait  avec  la  verticale 
est  assez  variable  ;  cependant  dans  la  plupart 
des  cas  il  est  voisin  de  74°  ou  de  58°  ;  voici 
les  mesures  prises  dans  plusieurs  cristaux  : 
a  =  74°,  5  720  76°  58°  59°; 
Quelquefois  la  fissure  n’est  pas  terminale, 
mais  assez  nette  pour  donner  une  mesure  :  74° 
à  75°.  Ces  plans  de  fissure  correspondent 
assez  nettement,  respectivement  aux  nota¬ 
tions  e'  et  e'/z  comme  l’indique  le  tableau  qui  suit  : 


e5 

e1 

elli 

e'Is. 

■ 

86°25' 

72°35',5 

57°55' 

4G°45,,5 

Voici  les  autres  plans  de  fissure  rencontrés  :  p,  très  net,  quelque¬ 
fois  en  terminaison;  e5,  3°  à  4°  avec  l’horizontale;  elji,  plan  de 
fissure  à  peu  près  également  incliné  sur  la  verticale  et  l’horizon¬ 
tale. 

NOTE. 

Voici  les  renseignements  que  nous  communique  M.  Max  Loliest 
sur  les  différents  gisements  de  dewalquite  connus  aux  environs 
de  Salm-Château  : 


A 
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i°  A  une  trentaine  de  mètres  au-dessus  de  la  voie  ferrée,  à  proxi¬ 
mité  du  pont  du  chemin  de  fer,  vers  l’extrémité  nord  de  ce  pont,  se 
trouve  l’ancien  gisement.  L’affleurement  du  filon  n’est  plus  visible 
aujourd’hui  ;  dans  les  déblais,  on  trouve  encore  parfois  du  quartz 
avec  dewalquite,  feldspath  et  enduits  manganésifères.  La  dewal- 
quite  est  brune,  le  quartz  translucide. 

2°  Un  peu  plus  haut,  et  vers  l’Ouest,  on  voit  dans  une  recherche 
pour  coticule,  à  l’entrée  de  la  galerie,  quelques  filons  de  quartz. 
L’un  d’eux,  situé  à  l’est  de  l’entrée,  a  deux  à  trois  centimètres 
d’épaisseur  et  contient  les  cristaux  microscopiques  de  dewalquite 
décrits  pages  204  à  210  de  ce  mémoire. 

3°  Près  de  la  porte  d’entrée  du  vieux  château  se  trouvait,  il  y  a 
une  vingtaine  d’années,  dans  le  talus  de  la  route,  un  volumineux 
filon  de  quartz  blanc,  plus  laiteux  que  le  quartz  du  filon  n°  1  ;  on 
trouvait  dans  ce  filon  un  peu  de  dewalquite  plus  jaune  que  celle 
dont  il  a  été  parlé  en  premier  lieu.  Les  bords  de  cette  route  sont 
aujourd’hui  entièrement  couverts  de  végétation. 

4°  Des  élèves  ont  trouvé  un  gros  bloc  de  quartz  renfermant  de  la 
dewalquite  dans  la  première  carrière  à  coticule  que  l’on  rencontre 
en  venant  de  Vielsalm,  et  en  suivant  la  rive  gauche  de  la  Salm. 
Cet  échantillon  ressemble  à  ceux  du  filon  n°  1. 

Tous  ces  filons  à  dewalquite  proviennent  du  pliyllade  rouge 
oligistifère  de  Dumont  ;  on  ne  connaît  pas  de  dewalquite  dans  les 
filons  du  pliyllade  ottrélitifère  exploité  pour  ardoises. 

* 

*  * 

Les  propriétés  décrites  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire 
«  Masses  cannelées  sur  quartz  »  se  rapportent  à  la  dewalquite  des 
gisements  nos  1  et  3. 

Les  cristaux  microscopiques  décrits  dans  la  troisième  partie 
(pp.  204-210)  se  rapportent  au  gisement  n°  2.  Dans  les  échantillons 
qui  nous  ont  été  remis  par  M.  Lohest,  le  quartz  à  dewalquite  était 
accompagné  du  pliyllade  encaissant;  c’est  surtout  au  contact  des 
deux  roches  que  se  trouvent  les  cristaux  de  dewalquite  :  les  coupes 
perpendiculaires  au  contact  montrent  les  plus  gros  cristaux,  large¬ 
ment  espacés  dans  le  quartz  ;  dans  les  coupes  parallèles  au  contact 
les  cristaux  sont  plus  petits  et  beaucoup  plus  serrés. 
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* 

*  * 

En  ce  qui  concerne  les  cristaux  décrits  dans  la  deuxième  partie 
de  ce  mémoire  «  Petits  cristaux  accompagnant  Vapatite  »,  voici  ce 
que  M.  le  Professeur  De  Koninck  écrit  (L)  de  leur  gisement,  qui 
est  un  filon  de  quartz  se  trouvant  «  dans  la  propriété  de  M. 
»  Jottrand,  le  long  du  chemin  vicinal  qui  la  traverse.  La  dewal- 
»  quite  et  le  feldspath  qui  l’accompagne  sont  fort  altérés  :  la  plu- 
»  part  des  échantillons  s’émiettent  entre  les  doigts.  Ces  minéraux 
»  ne  se  trouvent  pas  exclusivement  dans  le  quartz  ;  on  en  ren- 
»  contre  également  en  masses  devenues  friables,  qui  paraissent 
»  être  des  ramifications  du  filon,  dans  le  pliyllade  violet  grossier, 
»  fortement  altéré  lui  même,  qui  joint  le  quartz.  » 
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La  formation  charbonneuse  des  Balkans  dans  la  région 
de  Radevtzi  -  Borouchtiza 

PAR 

J'vENÉ  d’^ndrimo^t 

Ingénieur  des  mines.  —  Ingénieur-Géologue  (A.  I.,  Lg.) 

Professeur  de  Géologie  à  l’Institut  agricole  de  l’Etat  à  Gembloux  (Belgique). 

(Planches  VI  à  VIII) 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  RÉGION. 

Stratigraphie  générale  (1). 

L’axe  des  Balkans  est  constitué  par  des  roches  cristallines 
(granités,  etc.)  et  par  des  schistes  cristallins  très  métamorphiques, 
d’âge  indéterminé,  qui  peuvent  tout  aussi  bien  être  rapportés  à 
l’archéen  qu’au  primaire. 

Le  terrain  le  plus  ancien  que  l’on  rencontre  au  contact  avec  les 
roches  cristallines  est  le  trias.  Dans  la  région  considérée,  on 
rencontre  quelquefois  à  la  base  des  grès  bigarrés  que  M.  de 
Launay  rapporte  au  Werfenien.  Cette  formation,  que  l’on  ne 
rencontre  pas  partout,  et  dont  l’épaisseur  varie  d’un  endroit  à 
l’autre,  marque  le  retour  de  la  mer  triasique. 

L’on  rencontre  ensuite  des  calcaires  dolomitiqnes  (Virglorien). 

Le  trias  doit  avoir  recouvert  un  territoire  étendu,  car  on  en 
retrouve  des  affleurements  dans  tous  les  Balkans. 

Aux  endroits  où  il  fait  défaut  et  où  les  roches  cristallines  sont 
en  contact  avec  du  jurassique  ou  avec  du  crétacé,  on  doit  admettre 
ou  bien  qu’il  a  disparu  au  cours  d’une  érosion  antérieure,  ou  bien 
qu’il  est  masqué  par  une  faille.  Comme  nous  le  verrons  par  cette 

(l)  Voir  pl.  VIII,  extraite  du  mémoire  de  M.  L.  de  Launay  :  La  formation 
charbonneuse  des  Balkans.  Annales  des  Mines  de  France ,  mars  1905. 


Travail  présenté  à  la  séance  du  18  Juillet  1909,  remis  au  secrétariat  le 
18  Juillet  1909. 


étude  de  la  chaîne,  c’est  cette  seconde  hypothèse  qui  est  la  plus 
vraisemblable  pour  expliquer  le  contact  anormal  des  roches 
cristallines  et  du  crétacé,  à  l’Est  de  Radevtzi  et  de  Borouchtiza. 

Dans  l’ordre  stratigraphique,  l’on  rencontre  ensuite  le  juras¬ 
sique,  représenté  par  le  Lyas.  Là,  il  s’agit  vraisemblablement 
d’une  sédimentation  discontinue,  car  on  ne  retrouve  pas  de  lyas  à 
l’Est  du  bassin  et  l’on  ne  peut  invoquer  une  disparition,  par 
faille,  aussi  constante. 

La  disparition  du  lyasique  en  certains  endroits,  peut  également 
s’expliquer  ici  par  une  érosion,  car  une  ère  continentale  a  précédé 
la  transgression  supra-crétacée. 

Le  crétacé  débute  par  quelques  massifs  de  calcaires  cénomaniens, 
notamment  à  l’Est  de  Borouchtiza.  Ce  sont  des  récifs  de  calcaire 
construit  d’un  caractère  absolument  local.  Puis  l’on  trouve  une 
formation  continue  de  terrains  charbonneux  rapportés  au  séno- 
nien.  Cet  étage  débute  généralement  par  des  poudingues  auxquels 
succèdent  des  grès  et  des  schistes  charbonneux  où,  à  certains 
niveaux,  on  rencontre  des  lentilles  assez  continues  de  houille.  Ce 
niveau  charbonneux  se  trouve  à  la  base  du  crétacé  et  est  surmonté 
par  une  forte  épaisseur  de  schistes  et  de  grès. 

Immédiatement  au-dessus  du  sénonien  on  rencontre,  en  discor¬ 
dance  de  stratification,  une  formation  d’âge  éocène,  qui  a  l’appa¬ 
rence  du  flysch.  Ce  flysch  débute  par  un  poudingue  et  s’est 
étendu  transgressivement  sur  les  terrains  antérieurs.  Comme 
autre  roche,  on  y  rencontre  des  grès  et  des  schistes. 

Tectonique  générale. 

La  chaîne  des  Balkans  se  rattache  d’une  part  aux  Alpes  de 
Transylvanie  et  aux  Karpathes  et,  d’autre  part,  à  la  Crimée  et  au 
Caucase.  Elle  appartient  à  l’ensemble  de  chaînes  dites  Alpines, 
qui  constituent  une  ligne  de  points  faibles  de  l’écorce,  où  les 
affaissements  et  plissements  se  sont  succédé  à  plusieurs  reprises 
depuis  l’époque  primaire.  Un  premier  plissement  a  vraisembla¬ 
blement  affecté  la  région,  antérieurement  au  dépôt  du  Trias. 
C’est  à  cette  époque  qu’a  débuté  le  métamorphisme  de  toutes  les 
roches  actuellement  cristallines.  Un  affaissement  a  permis  un 
retour  de  la  mer  à  l’époque  triasique. 

Une  seconde  ère  de  plissement,  de  surélévation,  a  commencé 
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avec  l’époque  jurassique  (Lyas),  dont  nous  ne  trouvons  que  des 
lambeaux  discontinus.  Cette  formation  marque  le  début  d’une 
nouvelle  ère  continentale,  suivie  d’une  époque  où  se  sont  formés, 
dans  une  mer  peu  profonde,  et  dans  une  eau  saumâtre  ou  douce 
par  endroits,  les  dépôts  du  sénonien  charbonneux. 

Survient  ensuite  la  période  de  soulèvement  qui  s’est  continuée 
pendant  toute  l’ère  tertiaire  et  pendant  laquelle  les  Balkans  ont 
pris  leur  structure  actuelle.  Ce  soulèvement  a  été  interrompu  par 
une  période  d’affaissements  permettant  au  flyscli  de  se  déposer 
en  discordance  de  stratification  sur  les  terrains  plus  anciens  déjà 
plissés.  Le  Flysch  lui-même  est  donc  plissé,  mais  moins  que  les 
terrains  antérieurs.  Ce  retour  du  Flysch  sur  le  crétacé  permettrait 
d’espérer  la  découverte  par  sondages,  en  des  endroits  judicieuse¬ 
ment  choisis  au  Nord  des  affleurements  et  des  concessions,  du 
sénonien  charbonneux. 

Si  l’on  fait  une  coupe  N.  S.  dans  la  chaîne  des  Balkans,  on 
observe  que  la  chaîne  est  dissymétrique  ;  au  Sud,  le  gneiss  est 
bordé  en  beaucoup  d’endroits  par  des  terrains  récents,  la  chaîne 
est  jalonnée  par  , des  effondrements  ;  au  Nord,  on  trouve  toute  la 
série  des  terrains,  mais  on  observe  généralement  un  renversement 
complet.  La  chaîne  est  plissée  et  refoulée  vers  le  Nord,  puis  le 
plissement  cesse  brusquement  comme  si  les  terrains  (le  Flysch) 
reposaient  sur  une  base  indéformable.  On  a  l’impression  que  la 
chaîne,  refoulée,  est  venue  buter  contre  un  massif  résistant. 
Comme  nous  le  verrons,  dans  la  région  que  j’ai  étudiée  spéciale¬ 
ment,  l’un  de  ces  plis  au  moins  s’est  déchiré  et  l’on  observe  un 
charriage  de  roches  cristallines  refoulées  du  Sud  vers  le  Nord, 
sur  le  crétacé.  Il  est  vraisemblable  qu’un  accident  tectonique 
analogue  jalonne  les  autres  contacts  anormaux  du  cristallin 
refoulé  du  Sud  vers  le  Nord,  sur  le  crétacé. 

Cette  structure  permet  d’espérer  la  découverte  du  combustible 

I 

au-delà  de  la  bordure  sud  de  terrains  plus  anciens  (cristallin,  trias, 
lyas),  lorsque  l’allure  du  sénonien  et  sa  richesse  en  houille  seront 
mieux  connues. 

Des  failles  normales  Nord- Sud  affectent  également  la  chaîne 
des  Balkans,  limitant  des  zones  d’affaissement.  Tel  est  probable¬ 
ment  le  cas  pour  la  région  comprise  entre  Borouclitiza,  Seltzi  et 
Yatrovitz. 
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Description  de  la  formation  charbonneuse  sénonienne 

'  Dans  la  région  que  nous  avons  étudiée,  le  sénonien  débute  par 
des  poudingues  et  des  grès,  auxquels  succèdent  des  grès  et  des 
schistes,  puis  enfin  des  schistes,  charbonneux  à  certains  endroits. 
Ces  poudingues,  grès  et  schistes,  ont  une  épaisseur  relativement 
peu  considérable  et  le  niveau  charbonneux  qui  leur  succède  se 
trouve  ainsi  placé  à  la  base  du  sénonien.  Nous  les  trouverons 
donc  au  bord  sud  du  bassin  que  le  plissement  a  redressé  et  même 
renversé.  Au  centre  du  bassin,  le  système  charbonneux  ne 
reparaît  que  dans  les  anticlinaux  et  au  Nord,  là  où  le  sénonien 
disparaît  sous  le  Flyscli,  les  affleurements  sont  très  rares  parce 
que  le  manteau  de  terrains  plus  récents  devient  de  plus  en  plus 
épais  et  qu’il  faut  un  anticlinal  très  accentué  pour  ramener  au  jour 
des  terrains  plus  anciens.  Les  charbons  ne  se  présentent  pas  en 
couches  continues,  mais  plutôt  en  lentilles,  plus  ou  moins  séparées 
les  unes  des  autres,  lentilles  dont  l’épaisseur  varie  de  quelques 
centimètres  à  plusieurs  mètres. 

Cependant,  la  continuité  de  ce  niveau  est  suffisante  pour 
jalonner  sa  direction  et  orienter  des  recherches.  On  rencontre 
habituellement  un  système  de  3  ou  4  couches  de  houille  alternant 
avec  5  à  20  mètres  de  schistes  contenant  quelquefois  des  interca¬ 
lations  de  grès. 

Suivant  moi,  il  n’existe  qu’un  niveau  charbonneux,  surmonté 
d’une  assez  forte  épaisseur  de  grès  et  de  schistes.  M.  de  Launay, 
au  contraire,  croit  plutôt  qu’il  existe  plusieurs  niveaux  charbonneux, 
celui  de  la  base  étant  le  plus  régulier  et  donnant  un  charbon  de 
bonne  qualité,  les  autres  ayant  une  allure  nettement  lenticulaire. 

Les  directions  et  les  inclinaisons  que  nous  avons  relevées 
indiquent  assez  nettement  que  si  l’on  se  trouve  devant  un  bassin 
plissé,  ramenant  à  la  surface  plpsieurs  fois  le  même  système  de 
couches,  cependant  le  système  charbonneux  est  loin  d’être  partout 
semblable  au  point  de  vue  de  la  continuité  des  couches  et  de  la 
qualité  du  charbon. 

Plus  on  avance  vers  le  Nord,  plus  le  charbon  se  présente  en 
lentilles  limitées,  plus  le  charbon  est  mélangé  de  schiste. 

D’après  les  directions  et  les  inclinaisons  que  nous  avons  relevées, 
les  divers  affleurements  de  houille  se  répartissent  en  quatre 
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lignes  qui  jalonnent  deux  bassins  secondaires,  séparés  par  une 
voûte  (voir  carte  des  concessions  et  coupe  de  l’auteur,  pl.YI  et  VII). 
Suivant  les  lignes  d’affleurement  U1  H2 ,  le  charbon  se  rencontre 
avec  une  certaine  continuité  et  est  généralement  de  bonne  qualité. 
Suivant  les  lignes  H3  et  H4,  l’allure  est  plus  lenticulaire  et  le 
charbon  est  plus  schisteux. 

La  continuité  et  la  qualité  diminuent  également  à  l’Est,  au-delà 
de  la  concession  Borouchtiza.  Cette  allure  en  chapelet  est  en 
relation  avec  les  conditions  dans  lesquelles  s’est  faite  la  sédimenta¬ 
tion.  L’accumulation  des  débris  végétaux  ne  s’est  pas  faite  réguliè¬ 
rement.  En  certains  endroits  elle  s’est  produite  sur  une  plus 
grande  épaisseur,  soit  par  suite  d’un  charriage  par  les  eaux,  soit 
par  suite  de  la  plus  ou  moins  grande  profondeur  de  la  nappe 
d’eau. 

Comme  nous  le  verrons,  Cette  discontinuité  a  encore  été  accen¬ 
tuée  parles  mouvements  tectoniques  postérieurs. 

Mouvements  tectoniques  postérieurs  au  dépôt  du  sénonien 

charbonneux. 

J’ai  reporté  sur  la  carte  de  détail  annexée  (pl.  VI.)  les  obser¬ 
vations  que  j’ai  faites. 

J’en  ai  déduit  une  coupe  qui  diffère  notablement  de  celle  qui 
a  été  publiée  dans  son  travail  par  M.  de  Launay,  et  que  je  mets  en 
regard  de  la  mienne  (pl.  VII). 

Ma  coupe  indique  un  lambeau  de  terrains  anciens  charriés 
sur  le  sénonien,  alors  que  M.  de  Launay  figure  un  anticlinal. 

J’appuye  mon  interprétation  par  les  arguments  suivants  : 

i°  Pour  pouvoir  figurer  un  anticlinal,  il  faut  qu’on  ait  observé 
une  coupe  symétrique  en  partant  de  l’axe  de  cet  anticlinal.  Or, 
on  ne  trouve  .une  série  symétrique  qu’en  un  seul  point,  par  où 
précisément  M.  de  Launay  fait  passer  sa  coupe. 

20  Si  nous  nous  trouvions  devant  un  anticlinal,  les  directions 
observées  dans  le  trias  devraient  être  plus  ou  moins  parallèles  à 
celles  observées  dans  le  sénonien.  On  trouve,  au  contraire,  du 
trias  dans  le  prolongement  dans  la  direction  des  couches  du 
sénonien,  ce  qui  indique  qu’il  existe  une  faille  entre  ces  deux 
terrains  (point  I  indiqué  sur  la  planche  VII)  ;  de  plus,  en  ce  même 
endroit,  on  observe  des  couches  de  houille  à  quelques  mètres  du 
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trias  et  l’on  voit  que  l’inclinaison  des  bancs  du  trias  est  de  8o° 
en  moyenne  et  que  celle  des  couches  charbonneuses  ne  dépasse 
pas  45°. 

3°  On  voit  nettement  des  deux  côtés  de  la  vallée,  très  encaissée 
en  cet  endroit,  le  contact  presque  horizontal  du  Trias  sur  le  Séno- 
nien  charbonneux.  Ce  contact  est  jalonné  par  des  formations  de 
tuf  calcaire,  dues  au  débordement  des  eaux  souterraines,  s’amas¬ 
sant  dans  les  fissures  du  calcaire  dolomitique  et  retenues  par  le 
sénonien  imperméable. 

4°  Si  la  bande  de  sénonien  comprise  entre  les  deux  massifs 
(point  HT)  constituait  un  synclinal,  on  devrait  trouver  deux  fois 
la  même  série  charbonneuse,  à  peu  près  à  égale  distance  des 
bordures  de  terrains  plus  anciens.  Or,  non  seulement  on  ne  trouve 
qu’un  système  de  couches  toujours  de  même  inclinaison,  mais 
encore  un  des  affleurements  se  trouve  à  quelques  mètres  de  la 
limite  nord  du  Cristallin. 

5°  Au  point  II  indiqué  sur  la  planche  VI,  on  observe  la  réappa¬ 
rition,  par  suite  de  la  présence  d’un  anticlinal,  des  couches 
de  poudingues  et  de  grès  inférieurs  au  système  charbonneux.  Cet 
anticlinal  vient  buter  contre  l’anticlinal  figuré  par  M.  de  Launay 
et  il  est  impossible  de  les  raccorder. 

Je  crois  donc  que  les  trois  massifs  non  symétriques  de  cristallin 
et  de  trias  de  la  concession  de  Bourouehtiza,  de  la  concession 
Prince  Boris  et  au  Nord-Est  de  la  concession  Bodoshti,  étaient 
reliés  entre  eux  avant  l’érosion  qui  a  mis  à  nu  le  sénonien  qui  les 
sépare  et  qu’ils  constituent  un  paquet  charrié,  dont  les  racines 
se  trouvent  à  quelques  kilomètres  au  Sud. 

Le  bassin  charbonneux  se  continue  en  dessous  de  ces  terrains 
charriés,  formant  probablement  deux  synclinaux  séparés  par  un 
anticlinal,  comme  l’indique  la  carte  que  nous  avons- dressée. 

Je  tiens  cependant  à  déclarer  que  cette  dernière  conclusion 
pourrait  se  trouver  infirmée  par  des  observations  plus  complètes 
que  celles  que  j’ai  pu  faire.  Je  la  donne  ici  plutôt  à  titre  d’in¬ 
dication  pour  montrer  que,  selon  mes  vues,  les  divers  affleu¬ 
rements  de  sénonien  peuvent  se  raccorder  par  en  dessous  du 
paquet  charrié  et  que  l’on  se  trouve  toujours  en  présence  du  même 
système  charbonneux,  venant  au  jour  par  suite  d’une  succession 
d’anticlinaux  et  de  synclinaux. 
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Une  coupe  du  même  genre  peut  être  dressée  pour  toute  la  région 
située  à  l’est  de  la  précédente  et  où  le  crétacé  est  directement 
en  contact  avec  des  terrains  cristallins.  Il  suffit  pour  donner 
cette  allure  superficielle,  que  l’érosion  ait  entamé  différemment  la 
chaîne.  Cette  érosion  sera  moins  profonde  dans  une  région 
affaissée  entre  deux  failles  de  direction  Nord-Sud,  par  exemple,  et 
c’est  précisément  ce  qui  semble  être  le  cas  pour  toute  la  partie  des 
Balkans  entre  Borouchtiza  et  Boukova. 

Le  charriage  prendrait  donc  naissance  à  Bodoshti,  se  continue¬ 
rait  jusque  dans  la  concession  Borouchtiza,  puis  au-delà  il  pren¬ 
drait  plutôt  l’apparence  d’une  faille  inverse,  mettant  en  contact  les 
schistes  cristallins  avec  le  sénonien. 

On  conçoit  également  que  la  formation  charbonneuse  étant 
plissée,  renversée,  l’allure  lenticulaire  originelle  soit  encore  accen¬ 
tuée  par  laminage.  En  certains  endroits  même,  le  broyage  est  telle¬ 
ment  intense  qu’il  produit  des  mélanges  de  charbon  et  de  schistes 
de  toit  et  de  mur.  Les  lentilles  de  ce  genre  contiennent  un  charbon 
très  impur,  mélangé  de  schiste,  mais  qui,  peut-être,  serait  facile  à 
traiter  par  lavage. 

Telles  sont  les  observations  que  j’ai  pu  faire  en  quelques  jours 
d’exploration.  Elles  montrent  que  la  stratigraphie  et  la  tectonique 
de  la  région  sont  compliquées  et  si  j’ai  jeté  un  peu  de  lumière  sur 
la  structure  du  bassin  charbonneux,  il  reste  beaucoup  à  faire 
encore  pour  en  préciser  l’allure,  pour  suivre  pas  à  pas  le  niveau 
charbonneux,  pour  apprécier  complètement  sa  valeur  et  pour 
orienter  les  recherches. 

L’étude  à  venir  devrait,  comme  celle  à  laquelle  je  me  suis  livré, 
embrasser  toute  la  série  des  concessions,  depuis  Bodoshti  jusque 
Borouchtiza. 
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Cartes  et  Coupes  d’après  M.  de  LAUNAY. 


Note  sur  la  Géologie  de  la  zone  des  Stanley-Falls  et  de  la  zone 
de  Ponthierville,  Province  orientale  (Congo  belge), 

PAR 

Çr.  f  ASSAU. 

(Planche  IX.) 


Lors  de  mon  séjour,  de  1902  à  1904,  dans  la  Province  orientale, 
j’ai  été  amené  à  faire  quelques  observations  géologiques  au  cours 
de  mes  pérégrinations  I1).  J’en  fais  l’objet  de  cette  note,  qui  com¬ 
prendra  deux  parties  :  dans  la  première  je  donnerai  mes  observa¬ 
tions,  dans  la  seconde  j’en  établirai  la  signification  géologique. 

§  1.  —  Observations.  (Voir  planche  IX). 

A.  Le  long  de  l’Aritwimi. 

i°  De  Yambuya  à  Mobamboli,  tous  les  rapides  sont  sur  des  grès 
lie  de  vin  à  points  blancs  (feldspath  altéré)  ou  sur  des  psammites 
micacés  lie  de  vin. 

Les  rives  sont  constituées  par  des  terres  d’alluvion. 

(t)  La  possibilité  de  fabriquer  de  la  chaux  sur  place  et  en  quantité  suffi¬ 
sante  pour  les  travaux  des  Chemins  de  fer  du  Congo  supérieur  aux  GrandsLacs 
africains  était  à  l’ordre  du  jour -à  cette  époque.  En  ma  qualité  d’ingénieur 
des  mines,  j’ai  été  chargé  à  différentes  reprises  de  me  rendre  aux  endroits 
où  des  agents  signalaient  aux  autorités  la  présence  de  pierre  à  chaux,  afin 
de  vérifier,  d’abord  si  réellement  il  y  avait  calcaire  et  ensuite  de  me  rendre 
compte  de  l’importance  exacte  de^  gisements  ;  car,  vu  le  chiffre  élevé  auquel 
montent  de  suite  les  frais  de  la  moindre  installation  en  Afrique,  il  importait 
qu’ils  fussent  puissants.  —  Le  gisement  calcaire  de  l’Aruwimi  (exploité)  est 
une  découverte  personnelle. 


Travail  présenté  à  la  séance  du  i(i  juillet  1909  ;  remis  au  secrétariat  le 
17  juillet  1909. 
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Aux  environs  de  Yambuya,  les  ruisseaux  coulent,  à  leur 
embouchure,  sur  les  mêmes  roches.  Celles-ci  ont  une  pente 
faible  SW. 

2°  En  amont  de  Mobamboli,  au-delà  du  confluent  de  l’Angeloï, 
rive  droite,  apparaissent  des  affleurements  d’un  calcaire  compact 
bleu  rosé,  renfermant  des  lits  horizontaux,  discontinus,  de  cherts, 
et  veiné  de  calcite.  Ces  affleurements  forment  falaises  sur  les 
rives  du  fleuve  aux  endroits  indiqués  sur  la  carte,  c’est-à-dire 
dans  les  biefs  compris  entre  les  rapides. 

Ceux-ci  sont,  comme  plus  en  aval,  sur  des  grès  ou  des  psam- 
mites  lie  de  vin.  Les  calcaires  ont  une  allure  analogue  à  celle  des 
roches  lie  de  vin  sur  lesquelles  ils  reposent  en  concordance,  c’est 
à  dire  un  pendage  faible  au  Sud-Ouest.  Ils  présentent  en  certains 
endroits,  à  Mapele  notamment  (l),  une  puissance  de  6  à  7  mètres 
au-dessus  du  lit  du  fleuve  ;  ils  comprennent  des  bancs  de  i5  à 
25  cm.  et  plus  d’épaisseur,  séparés  par  des  bancs  plus  fins  de 
1,2,3  cm.  Le  contact  des  bancs  présente  des  aspérités  nombreuses 
et  de  minces  intercalations  d’argile  verdâtre. 

Les  affleurements  sont  recouverts  par  des  terres  d’alluvion. 

3°  A  Panga,  les  grès  rouges  reposent  sur  un  dyke  de  granité.  On 
y  trouve  également  des  gneiss,  micaschistes,  pegmatites,  quartz 
filonien,  etc. 

4°  De  Panga  à  Avakubi,  le  fleuve  coule  sur  des  grès  rouges  à 
points  blancs  et  des  psammites  lie  de  vin  ;  ces  roches  sont  traver¬ 
sées,  à  Avanamaïe,  Avagungu  et  Yanga,  par  des  pointements  de 
gneiss,  granité,  etc.  ;  on  y  trouve  également,  en  ces  points,  diverses 
roches  métamorphiques. 

Dans  ce  tronçon,  le  pendage  des  roches  rouges  est  toujours  faible 
et  S.-W. 

5°  Le  confluent  du  Nepoko  avec  l’Aruwimi  se  fait  sur  des  psam¬ 
mites  et  grès  rouges. 

6°  Entre  Avagungu  et  Yanga,  aux  points  indiqués  sur  la  carte, 
se  montrent,  en  falaises,  des  affleurements  de  calcaires  compacts, 
roses,  siliceux,  donnant  de  la  chaux  maigre,  constitués  sur  les  sept 
mètres  supérieurs  de  leur  puissance  par  des  bancs  de  3  à  5  cm. 
d’épaisseur,  à  plans  de  contact  argileux  et  corrodés  ;  en-dessous, 

(*)  Une  carrière  a  été  ouverte  en  cet  endroit  par  les  chemins  de  fer  des 
Grands  Lacs.  La  chaux  obtenue  était  une  chaux  grasse. 
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viennent  des  bancs  de  20  à  3o  cm.  d’épaisseur,  dont  les  plus  bas 
baignent  dans  l’eau.  Ces  falaises  ont  une  hauteur  allant  de  7  à 
9  mètres. 

En  aval  de  Bomili,  ceux-ci  seuls  subsistent  dans  les  affleure¬ 
ments.  Le  pendage  est  faible  et  SW. 

7°  Ces  calcaires  sont  recouverts  d’alluvions.  On  m’a  montré,  à 
Bomili,  un  morceau  d’un  tuf  calcaire  provenant  d’un  ruisseau  de 
l’intérieur,  ce  qui  indique  l’extension  des  calcaires  au  Sud  de 
Bomili. 

8°  A  Avakubi,  le  poste  est  établi  sur  des  grès  rouges  pointillés 
de  blanc. 

B.  Le  long  de  la  Lindi. 

i°  Un  peu  au-delà  de  Yatumbu,  la  rive  gauche  présente,  jusque 
Kaparata,  une  falaise  de  66  mètres  de  haut,  formée,  de  la  base 
jusqu’à  mi-hauteur  environ,  de  grès  sableux  bleuâtre  (jaunâtre 
lorsqu’il  est  altéréj,de  stratification  sensiblement  horizontale.  Sur 
ces  grès,  viennent  des  argilites  lie  de  vin  ou  bariolées. 

2°  A  Bavumbi,  on  voit  un  rapide  sur  des  grès  rouges  à  points 
blancs. 

3°  Au  village  de  Kaparata,  point  de  départ  de  la  route  de  terre 
qui  contourne  les  rapides  de  Bengamisa,  le  rapide  se  trouve  sur 
les  grès  rouges  à  points  blancs.  Dans  la  berge  de  la  rive  droite,  on 
voit,  surmontant  les  grès  du  rapide,  une  assise  d’un  poudingue 
formé  de  galets  de  la  grosseur  d’une  noix,  agglomérés  par  un 
ciment  brun  rouge,  feldspathique.  Au-dessus  du  poudingue,  on 
trouve  un  banc  de  calcaire  avec  cherts,  bleu  rosé,  de  10  à  i5  cm. 
d’épaisseur,  intercalé  dans  d’autres  bancs  de  même  aspect,  mais 
plus  siliceux  et  d’une  épaisseur  allant  de  3  à  5  cm.  Ces  couches 
se  présentent  pliées  comme  il  est  indiqué  dans  la  coupe  ci-jointe 
(fig.  5)  ; 

Le  poudingue  se  rencontre  également  au  pied  de  la  colline  à 
laquelle  est  adossé  le  village  de  Kaparata. 

4°  Entre  Kaparata  et  Bengamisa,  les  rapides  sont  sur  des 
psammites  et  grès  rouges. 

5°  Le  long  de  la  route  de  terre,  très  accidentée,  qui  suit  la 
rive  droite  de  la  Lindi  entre  Kaparata  et  Bengamisa,  on  trouve, 
dans  les  lits  des  affluents  encaissés,  des  grès  rouges  pointillés  de 

blanc. 
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Je  n'ai  pu  constater  la  présence  des  grès  tendres  ,  car  les 
éboulis  des  argilites  rouges  supérieures  masquent  tout. 

6°  De  Bengamisa  à  Gwania,  les  rapides  sont  sur  des  grès  et 
des  psammites  rouges. 

Je  n’ai  pas  visité  la  région  comprise  entre  Gwania  et  Kondolole; 
on  m’a  signalé  l’existence  d’une  forte  chute  à  ce  dernier  poste  ; 
elle  se  ferait  sur  des  roches  analogues  à  celles  de  Bengamisa,  c’est 
à  dire  sur  des  grès  et  des  psammites  rouges. 

Mes  observations  sur  la  Lindi  reprennent  à  la  rivière  de  Mon- 
tonio,  affluent  de  droite  débouchant  à  3o  kilomètres  en  aval  du 
poste  de  Bafwasende ;  et  se  continuent  jusqu’à  20  kilomètres 
environ  en  amont  du  poste,  jusqu’au  village  de  Piani-Luganda, 
au  confluent  de  l’Aquelle  f1). 

70  Dans  cette  section  du  fleuve,  toutes  les  roches  des  rapides 
sont  des  grès  rouges  pointillés  de  blanc  ou  des  psammites. 

8°  Aux  endroits  indiqués  sur  la  carte,  j’ai  trouvé  des  affleure¬ 
ments  d’un  calcaire  rose  identique  à  celui  trouvé  entre  Panga  et 
Avakubi  sur  ï’Aruwimi.  Les  affleurements  forment  falaises  et 
ont  leur  pied  sous  l’eau. 

90  Sur  la  rive  gauche,  j’ai  retrouvé  le  calcaire,  formant  le  lit 
des  ruisseaux,  à  des  distances  variant  de  200  à  3oo  mètres  de  leur 
confluent  avec  la  Lindi,  puis  il  disparaît  sous  la  vase  et  les 
alluvions. 

io°  Sur  la  rive  droite,  dans  la  Montonio,  le  calcaire  est  visible 
dans  la  berge  avec  une  puissance  de  2  mètres  jusqu’au  rapide 
formé  par  des  psammites  rouges  sur  lesquels  le  calcaire  repose  en 
concordance  de  pente.  Ce  rapide  est  à  35o  mètres  environ  de 
l’embouchure  ;  c’est  le  seul  point  où  j’ai  pu  voir  le  contact.  Dans 
la  berge  de  la  rive  gauche,  l’affleurement  n’est  visible  que  sur 
100  mètres,  puis  est  masqué  par  les  graviers  et  sables  d’alluvion 
qui  le  recouvrent. 

Remarques  générales  sur  les  calcaires  de  la  Lindi. 

C’est  dans  la  falaise  de  la  rive  gauche,  en  face  de  l’embouchure 
de  la  Montonio,  que  j’en  ai  constaté  la  plus  grande  puissance.  La 
falaise  calcaire  a  5  mètres  de  haut  et  le  pied  est  sous  l’eau.  Le 

(9  Point  de  passage  du  chemin  de  fer  projeté  entre  Stanley-Falls  et 
Mahagi. 
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calcaire  se  débite  en  bancs  de  25  à  5o  cm.,  séparés  par  d’autres 
lits,  de  2,  3,  4  cm.  Le  contact  des  bancs  est  argileux  et  corrodé. 
Les  bancs  sont  recoupés  par  deux  systèmes  de  joints  faisant  entre 
eux  un  angle  de  73°  et  orientés  N  i3°  W  et  N  6o°  E  ;  les  premiers 
sont  espacés  de  im5o,  les  seconds  de  om75. 

Les  couches  de  calcaire  ont  un  pendage  de  5°  W. 

Partout,  aux  points  où  je  l’ai  trouvé,  le  calcaire  est  recouvert 
d’un  gravier  d’alluvion  quartzeux  (omoo5  à  omoi  de  diamètre) 
mélangé  de  limon  argileux. 

ii°  En  amont  de  Bafwasende,  les  affleurements  ne  se  voient  qu’à 
fleur  d’eau. 

12°  La  source  d’eau  potable  du  poste  Bafwasende  sort,  dans 
un  ravin  ,  de  grès  rouges  à  points  blancs  surmontés  de  terre 
d’alluvion. 

C.  Le  long  de  la  Tshopo. 

i°  En  aval  des  chutes,  dans  la  falaise  de  la  rive  gauche  (60  mètres 
de  hauteur  environ)  se  trouvent  des  argilites  rouges  sur  des  grès 
tendre  comme  dans  la  basse  Lindi. 

2°  Aux  chutes,  on  voit  un  poudingue  analogue  à  celui  de  Kapa- 
rata,  mais  visible  sur  une  plus  grande  épaisseur. 

3°  Rives  de  la  Tshopo  à  Béra  :  grès  rouges  pointillés  de  blanc. 

4°  Rives  de  la  Tshopo  à  Bafwaboli  :  alluvions. 

D.  Route  vers  l’Est. 

i°  Du  village  des  pêcheurs  de  Stanley-Falls  à  Bafwaboli ,  le 
terrain  visible  est  constitué  par  des  argilites  plus  ou  moins 
compactes. 

20  Au  sortir  du  village  de  Lumatululu,  j’ai  trouvé  une  proémi¬ 
nence  d’une  roche  basique  (diorite)  ;  entre  ce  point  et  le  village  de 
Lissimu,  j’ai  aussi  trouvé  plusieurs  proéminences  de  ce  genre. 

3°  Grès  rouges  et  psammites  dans  le  fond  des  rivières. 

4°  Au-delà  de  Bafwaboli,  grès  rouges  dans  les  rivières. 

5°  Près  de  Fariala,  affleurement  de  grès  feldspathique  violacé 
à  points  blancs. 

6°  Au-delà,  argilites  lie  de  vin  et  rouges  jusque  près  de  Bafwa¬ 
sende. 
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7°  De  Bafwasende  jusqu’à  mi-route  d’Avakubi,  argilites  recou¬ 
vrant  les  grès  rouges  du  lit  des  rivières. 

8°  Près  de  Bafwadjikuli,  j’ai  traversé  un  ruisseau  coulant  en 
terrain  sableux  ;  la  présence  de  ce  terrain  sableux  dans  une  région 
entièrement  argileuse  semble  faire  croire  à  la  présence  de  grès 
sableux.  Ce  grès  serait  analogue  à  celui  que  j’ai  trouvé  entre 
Gwania  et  Banalia.  (Voir  plus  loin). 

E.  Route  de  Stanley-ville  aux  chutes  de  la  Tshopo. 

i°  On  traverse  sur  presque  tout  le  parcours  un  ancien  marais 
asséché,  en  terrain  argileux.  Aux  approches  des  chutes,  on  voir 
le  poudingue  décrit  plus  haut. 

20  Les  tranchées  pour  les  fondations  des  bâtiments  de  la  Poste 
et  autres,  le  long  de  l’avenue  allant  du  débarcadère  au  centre  de  la 
station  (plateau),  ont  rencontré  un  schiste  calcareux  gris  verdâtre, 
à  nodules. 

3°  Un  puits  creusé  pour  les  installations  des  briqueteries  a  été 
arrêté  dans  les  mêmes  schistes. 

4°  Au-dessus  de  ceux-ci,  alluvions  argilo-sabieuses. 

F.  Route  de  Stanley-Falls  (Congo)  a  Béra  (Tsiiopo)  et 

Wawambi  (Lindi). 

i°  Argilites  et  alluvions  jusqu’à  Béra. 

2°  De  Béra  à  Wawambi,  grès  rouge  à  points  blancs  dans  les 
ruisseaux  et  rivières  ;  argilites  sur  les  pentes. 

G.  Route  de  Gwania  a  Banalia  (  Lindi- Aruwimi). 

i°  Jusqu’à  mi-route,  grès  sableux  blanc. 

20  Au-delà,  jusque  Banalia,  grès  rouges  à  points  blancs  dans  les 
lits  des  ruisseaux,  surmontés  de  terrain  argileux. 

H.  Le  long  du  Congo. 

i°  En  face  de  l’Ile  Bertha,  qui  se  trouve  en  aval  des  Falls, 
entre  Yakussu  et  Romée,  vers  la  rive  gauche  ,  j’ai  trouvé  un 
gisement  de  calcaire  affleurant  sur  deux  kilomètres  de  longueur 
vers  l’amont  de  la  pointe  Sud  de  l’île.  Ce  gisement  (*)  comprend  un 

O  Ces  calcaires  donnent  une  chaux  hydraulique. 


banc  de  calcaire  homogène  de  i5  cm.  d’épaisseur,  gris  rouge,  repo¬ 
sant  sur  un  banc  de  35  à  4 o  cm.  de  calcaire  oolithique  blanc  (échan- 
tillon  i),  qui  passe  graduëllement  à  un  schiste  à  débris  calcaires 
(échantillon  2).  Celui-ci  repose  sur  des  schistes  tendres  gris  vert, 
puis,  jusqu’à  fleur  d’eau,  on  trouve  des  schistes  tendres  lie  de  vin. 
Sur  le  calcaire,  on  a  de  8  à  10  mètres  d’argilites  rouges,  à  la  rive, 
recouvertes  de  graviers  d’alluvion. 

J’ai  retrouvé  le  calcaire  jusqu’à  600  mètres  à  l’intérieur,  dans 
les  berges  d’un  ruisseau.  La  pente  générale  semble  être  SW. 

20  A  l’extrémité  de  l’île  Bertlia,  sur  l’île  même,  j’ai  trouvé  un 
schiste  grossier  lie  de  vin,  pétri  de  débris  calcaires,  avec  frag¬ 
ment  de  poisson  fossile  (échantillon  2)  f1).  Ce  banc  de  schiste  de 
om. 20  d’épaisseur  affleure  sur  5oo  m.  de  long  vers  l’aval  et  pend 
SW  (2). 

3°  A  Yaluka,  en  face  de  l’extrémité  aval  de  l’île,  rive  gauche,  on 
voit  un  banc  analogue,  intercalé  à  2m5o  environ  au-dessus  du 
niveau  des  eaux,  dans  la  falaise  formée  d’argilites  lie  de  vin. 

4°  Au  poste  de  Romée,  en  face  de  Yaluka,  la  falaise,  de  5  à 
6  mètres  de  haut,  est  formée,  au  pied,  de  2  à  3  m.  d’un  grès  tendre 
jaunâtre  (altéré),  recouvert  d’une  couche  de  4  à.  5  m.  de  gravier 
d’alluvion  quartzeux. 

5°  En  face  de  Romée,  sur  les  rives  de  la  Yalunge,  il  y  a  un 
dépôt  d’argile  à  poterie  reposant  sur  des  grès  tendres  altérés. 

6°  A  Yakussu,  falaise  identique  à  celle  de  Romée. 

70  La  roche  des  rapides  des  Falls  est  du  grès  rouge  feldspa- 
thique  dur,  recouvert,  dans  l’île  émergée  aux  basses  eaux,  par  des 
psammites  micacés  lie  de  vin,  à  inclinaison  SW  io°  à  i5°.  Cette 
île  se  trouve  entre  la  station  des  Falls  et  le  village  arabe. 

8°  A  la  rive  gauche,  en  face  des  Falls,  au  village  de  Katanga, 
on  trouve  des  grès  très  feldspathiques,  rouge  clair,  à  cassure 
conchoïde.  Ils  sont  exploités  comme  moellons  par  le  chemin  de  fer., 

90  En  aval  de  ce  point,  au-dessus  du  grès  des  Falls,  il  y  a  un 
banc  de  1  à  3  m.  de  grès  sableux  vert  bleuâtre,  tendre  ;  au-dessus, 

(!)  Cet  échantillon  contient  le  premier  débris  fossile  trouvé  dans  le  bassin 
du  Congo.  Il  fait  partie  des  collections  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté 
polytechnique  du  Hainaut. 

(2)  Aux  basses  eaux,  la  passe  de  l’île  Bertha  est  interdite  aux  grands 
steamers,  j>arce  qu’il  y  a  des  bancs  rocheux  (grès  rouge  des  Falls)  au  fond 
du  lit. 
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vient  un  banc  d’un  mètre  d’épaisseur  de  schiste  gris  vert,  argileux, 
à  nodules  calcaires. 

Je  l’ai  suivi  jusqu’en  face  de  Yakussù,  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve  ;  ce  banc  pend  SW. 

Le  schiste  est  recouvert  d’un  banc  épais  (4  à  5  m.)  de  gravier 
d’alluvion  employé  comme  ballast.  Ce  gravier,  formé  de  cailloux 
de  quartz  roulés  de  o,oo5  à  0,01  m.  de  diamètre,  renferme  des 
cailloux  de  silex  à  la  base  et  on  y  trouve  beaucoup  de  succin.  Les 
tranchées  du  chemin  de  fer  ont  recoupé  ces  graviers  d’alluvion  en 
différents  endroits  sur  les  20  premiers  kilomètres. 

I.  Le  long  du  Lualaba. 

i°  Au-delà  des  rapides  de  Katanga,  il  se  présente  encore 
quelques  rapides  sur  les  grès  rouges  et  les  psammites  jusque 
Wanie-Lukula. 

20  La  rivière  Mongamba,  au  kilomètre  10,  coule  sur  des  grès 
rouges.  Les  argilites  sont  recoupées  dans  la  tranchée. 

3°  A  Wanie-Lukula,  au  débarcadère,  j’ai  trouvé  des  grès  et 
psammites  rouges.  Le  1  apidese  fait  sur  des  granités.  On  m’a  remis, 
comme  provenant  de  ces  rapides,  un  bel  échantillon  de  pyrite. 

4°  A  Bamanga,  granite-porphyre  dans  les  rapides. 

5°  A  Ponthierville,  les  rapides  sont  sur  les  grès  routes.  Immé¬ 
diatement  en  aval  dans  l’île,  grès  et  psammites  rouges. 

6°  Au  poste  de  Lowa,  en  face  du  confluent  de  la  Lowa,  il  y  a 
une  falaise  de  10  à  20  mètres,  formée  de  grès  tendre,  sableux,  à 
points  noirs,  avec  bancs  d’argilite  de  quelques  centimètres  vers  la 
base.  Des  falaises  analogues  se  présentent  le  long  du  fleuve,  en 
aval  jusque  près  de  Ponthierville  et  en  amont  jusqu’au  confluent 
de  l’Elila. 

K.  Le  long  de  l’Elila. 

i°  Entre  Fundi-Sadi  et  Micici,  sur  la  rive  droite,  la  route  de 
terre  recoupe  de  nombreux  affluents  ;  dans  leur  lit  j’ai  rencontré 
des  blocs  de  quartz  filonien,  gneiss  et  granité;  les  collines  sont 
formées  d’ argilites  rouges,  pour  autant  que  j’aie  pu  m’en  rendre 
compte  au  cours  de  mon  voyage  très  rapide. 

Remarque.  —  L’extension  vers  l’Est  de  la  falaise  gréseuse  de 
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la  rive  gauche  «du  Lualaba,  en  face  de  l’embouchure  de  l’Elila  est 
plus  que  probable,  quoique  je  11e  1  aie  pas  constatée. 

2°  A  mi-chemin,  j’ai  rencontré  du  grès  sableux  tendre  au 
sommet  d’une  colline. 

3°  Au  poste  de  Micici,  au  niveau  de  l’eau,  se  voit  un  banc  de  2 
à  3  mètres  d’épaisseur  d’un  schiste  argileux  noirâtre,  renfermant 
à  sa  base  des  rognons  de  calcaire  noir,  à  texture  stratifiée,  blan¬ 
chissant  à  l’air  ;  ces  rognons  ont  la  grosseur  du  poing.  Au-dessus 
de  ces  schistes,  se  présentent  4  à  6  m.  de  grès  sableux  à  points 
noirs.  Celui-ci  est  recouvert  de  gravier  mêlé  de  terre  meuble. 

La  pente  de  ces  couches  est  de  5°  à  6°  W. 

4°  Aux  chutes  de  l’Elila,  à  deux  kilomètres  en  amont,  on  voit 
un  dyke  de  roche  basique  (diorite)  ;  un  peu  en  aval,  la  rivière 
coule  sur  des  psammites  et  grès  rouges  avec,  à  la  partie  supérieure, 
des  intercalations  de  bancs  de  calcaire  rose  analogue  à  celui  de 
l’Aruwimi  et  ayant  2  à  3  cm.  d’épaisseur.  Les  schistes  noirs 
reposent  sur  ces  calcaires  en  concordance  de  pente  dans  les  berges. 

§  2.  —  Signification  géologique 
Conclusions. 

Dans  cette  partie,  je  commencerai,  en  coordonnant  mes  obser¬ 
vations,  par  dresser  une  série  de  coupes  donnant  la  superposition 
des  terrains  ;  ensuite,  j’établirai  les  relations  qui  existent  entre 
eux  et  les  grandes  divisions  géologiques  établies  dans  les  terrains 
post-primaires  du  bassin  du  Congo  par  J.  Cornet  (*),  divisions 
devenues  classiques  en  matière  de  géologie  congolaise.  Pour 
terminer,  j’indiquerai  les  limites  approximatives  en  étendue  des 
différentes  formations  dans  la  région  que  j’ai  parcourue. 

A.  Ordre  de  superposition. 

Les  figures  1  à  10  étant  suffisamment  explicites,  je  ne  crois 
pas  devoir  m’attarder  à  donner  des  explications  inutiles  et  renvoie 
le  lecteur  aux  coupes  qui  suivent. 

(l)  J.  Cornet.  Les  formations  post-primaires  du  bassin  du  Congo.  Ann. 
Soc.  géol.  de  Belg.  T.  XXI,  1893-94. 
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Fig.  2.  —  Coupe  transversale  schématique  de  la  vallée  du  Congo,  aux  Stanley -F  ails. 

.  Alluvions  anciennes.  3.  Schistes  gris  vert  à  nodules.  5.  Psammites  micacés  lie  de  vin. 

.  Argilites  rouges.  4*  Grès  tendre  bleu  verdâtre.  6.  Grès  feldspathique  rouge. 

6'.  Poudingue  de  la  Tshopo. 
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Fig.  6.  — Coupe  transversale  schématique  de  la  vallée  de  la  Lindi, 

à  Baf\vaseiide. 

1.  Alluvions  anciennes.  3.  Calcaire  compact  rose. 

2.  Argilites  lie  de  vin.  4*  Grès  et  psammites  rouges. 
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Fig.  8.  —  Coupe  transversale  schématique  de  la  vallée  de  l’Aruwimi 
de  Bomili  au  confluent  du  Nepoko. 

1.  Alluvions  anciennes.  3.  Calcaire  compact  rose. 

2.  Argilites.  4-  Psammites  et  grès  rouges. 
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Fig.  10.  —  Coupe  schématique  des  rives  du  Lualaba,  de  Stanley  ville  à  Kindu. 

.  Alluvions  anciennes.  {3.  Argilites  rouges.  5.  Grès  tendre  vert  bleuâtre  des  Falls. 

Grès  tendre  à  points  noirs.  4-  Formation  schisto-calcareuse.  6.  Grès  et  psammites  rouges. 
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B.  Rapports  stratigraphiques. 

I.  —  J.  Cornet  considère,  dans  la  stratigraphie  des  formations 
non  plissées  de  l’intérieur  dn  bassin  dn  Congo  :  les  Couches  du 
Kundelungu,  les  Couches  du  Lualaba  et  les  Couches  du  Lubilache, 
ces  dernières  étant  les  plus  récentes  (A). 

a.  Couches  du  Kundelungu. 

La  superposition  des  couches,  au  Kundelungu,  est  la  suivante  : 

6°  Schistes  argileux  noirâtres. 

5°  Schistes  calcareux  grisâtres. 

4°  Bancs  de  calcaire  compact,  homogène,  dur,  sonore,  gris  ou 
brun  marron,  alternés  de  bancs  schisteux. 

3°  Bancs  de  grès  à  très  gros  grains,  unis  par  un  ciment  kaoli- 
neux  ;  passe  au  poudingue  à  petits  éléments. 

2°  Schistes  analogues  aux  schistes  i°,  alternant  avec  des  bancs 
de  grès  à  grains  fins,  souvent  feldspathiques,  micacés,  ou  plus  ou 
moins  argileux,  rouge  grisâtre,  rouge  sombre  ou  rouge  brique. 
Vers  la  partie  supérieure,  de  minces  zones  d’un  calcaire  gris  sont 
intercalées  dans  les  schistes. 

i°  Schistes  argileux,  rouge  foncé  ou  rouge  brique,  souvent  fine¬ 
ment  micacés  ou  psammitiques,  généralement  peu  durs. 

Au  Luembe,  on  a  : 

5°  Schistes  rouges  calcareux. 

4°  Calcaire  rouge,  veiné  de  blanc,  argileux. 

3°  Schistes  micacés,  rouge  foncé. 

2°  Grès  rouge,  feldspathique,  souvent  micacé. 

i°  Alternance  de  schistes  argileux  rouges,  durs,  micacés,  et  de 
grès  rouges  feldspathiques. 

b.  Couches  du  Lubilache. 

Du  Kilubiluï  au  Lufoï,  la  superposition  est  la  suivante  : 

8°  Dépôt  superficiel  rouge  vif,  englobant  les  blocs  de  grès 
polymorphes  là  où  ils  sont  en  place  plus  bas. 

(A)  J.  Cornet.  Les  formations  post-primaires  du  bassin  du  Congo.  Ann. 
Soc.  géolog.  de  Belg.,  t.  XXI,  1893-1894,  p.  198  et  suivantes. 

J.  Cornet.  Les  couches  du  Lualaba.  Ann.  Soc.  géolog.  de  Belg.,  t.  XXXY. 
1908. 
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7°  Grès  polymorphe  in  situ  en  bancs  épais  ou  en  énormes  noyaux. 
Très  compacts,  généralement  rouges  et  présentant  des  surfaces 
mamelonnées,  vernissées,  ou  d’aspect  carié. 

6°  Grès  rouge  vif,  tendre,  homogène. 

5°  Grès  rouge,  tendre,  avec  grains  de  feldspath  altéré. 

4°  Schistes  argileux,  rouges,  tendres,  feuilletés. 

3°  Schistes  argileux,  noirâtres  ou  décolorés  en  jaunâtre,  assez 
durs,  très  feuilletés. 

2°  Alternances  des  grès  i  et  des  schistes  3. 

i°  Grès  tendre,  jaunâtre,  probablement  analogue  à  celui  des 
falaises  du  Sankulu. 

c.  Couches  du  Lualaba. 

D’après  J.  Cornet,  qui  les  a  d’abord  placées  dans  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  formation  du  Lubilache,  ces  couches  forment  un 
système  spécial  nettement  intercalé  entre  les  grès  rouges  durs  du 
Kundelungu  et  les  grès  tendres  du  Lubilache. 

Elles  consistent  surtout  en  argilites  plus  ou  moins  feuilletées, 
en  psammites  plus  ou  moins  argileux  et  plus  ou  moins  calcareux, 
en  calcaires  impurs  blancs,  en  calcaires  oolitliiques  blancs,  etc. 
renfermant  des  poissons  fossiles. 

II.  —  Je  considère  toutes  les  roches  dures  que  j’ai  trouvées  :  grès 
et  psammites  des  rapides  et  du  lit  des  cours  d’eau,  comme  faisant 
partie  de  la  formation  du  Kundelungu  ;  de  même,  je  considère 
comme  le  terme  le  plus  élevé  de  la  série,  dans  la  région  parcourue, 
les  calcaires  roses  et  gris  rose  de  l’Aruwimi,  de  la  Lindi  et 
de  l’Elila. 

Tout  ce  qui  est  au-dessus  des  calcaires  compacts  cités  doit  se 
rattacher  aux  couches  du  Lualaba,  sauf  les  grès  tendres  à  points 
noirs  des  falaises  de  la  Lowa  et  de  l’Elila,  qui  sont  au-dessus  des 
argilites  rouges  et  que  je  considère  provisoirement  (*),par  analogie 
avec  des  grès  signalés  àîsiangwe,  comme  faisant  partie  des  couches 
du  Lubilache  (2). 

Cela  posé;  je  considère  trois  zones  dans  les  couches  du  Lualaba; 
ce  sont,  en  partant  du  bas  : 

O  Devant  retourner  sous  peu  dans  cette  région,  je  compte  étudier  la 
question  de  plus  près. 

(2)  J  Cornet.  Les  formations  post-primaires  du  bassin  du  Congo  p.  214. 
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i°  Zone  des  grès  tendres  vert  bleuâtre  des  Falls. 

20  Zone  des  schistes  argileux  verdâtres  à  nodules  calcaires, 
passant  aux  schistes  psammitiques,  aux  schistes  calcareux  et  aux 
calcaires. 

3°  Zone  des  schistes  argileux  et  argilites  lie  de  vin. 


C.  Extension  des  différentes  formations.  (Voir  planche  IX.) 


1.  Couches  du  Kundelungu. 


Si  nous  reportons  mes  observations  sur  la  carte  de  la  région 
parcourue,  nous  voyons  que  le  substratum  est  formé  des  couches 
du  Kundelungu,  laissant  voir  des  pointements  de  roches  éruptives. 

Les  couches  inférieures,,  gréseuses  et  psammitiques,  ont  été 
rencontrées  de  Yambuya  à  Avakubi  sur  l’Aruwimi,  de  Bavumbi 
à  Piani-Luganda  sur  la  Lindi  ;  sur  la  Tshopo,  des  Falls  à  Béra  ; 
sur  le  Congo,  de  Bornée  à  Falls  ;  de  Falls  à  Pontliierville,  sur 
le  Lualaba.  En  outre,  des  échantillons  des  collections  de  l’Ecole 
des  Mines  de  Mons,  provenant  de  Kindu,  nous  montrent  égale¬ 
ment  leur  présence  en  ce  point.  Dans  l’Elila,  nous  les  avons  trou¬ 
vées  à  Micici. 

*  Les  couches  du  Kundelungu  supérieures,  calcareuses,  par  contre, 
n’ont  été  rencontrées  que  dans  le  cours  moyen  des  rivières  et 
fleuves,  de  Mapele  à  Yanga  sur  l’Aruwimi  ;  de  la  Montonio 
à  Piani-Luganda  sur  la  Lindi  ;  à  Micici  sur  l’Elila.  On  m’a 
signalé  leur  présence  à  Walikale,  mais  je  n’en  ai  pas  vu  d’échan¬ 
tillon.  Ces  calcaires  doivent  certainement  s’étendre  plus  vers 
l’Ouest  que  ne  l’indiquent  les  affleurements  ;  seulement,  ils  sont 
recouverts  ;  je  considère  la  présence  du  lambeau  calcaire  de 
Kaparata  comme  une  preuve  de  cette  extension. 


2.  Couches  du  Lualaba. 


La  zone  inférieure  des  grès  11’affleure  qu’aux  Falls,  dans  la 
basse  Tshopo  et  dans  la  basse  Lindi,  au  Nord  entre  Gwania  et 
Banalia,  et  probablement  au  NE  près  de  Bafwadjikuli. 

M.  Preumont  a  signalé  sur  lTtimbiri-Bubi  des  schistes  argileux 
et  calcaires,  qu’il  appelle  schistes  argileux  et  calcaires  de  Buta 
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M.  J.  Cornet  (')  les  place  dans  les  couches  du  Lualaba.  Ces  schistes 
et  calcaires  passent  par  places,  d’après  M.  Preumont,  à  des  grès  (2); 
je  suis  porté  à  croire  que  ces  grès  sont  ceux  de  la  zone  inférieure. 
Je  vois  également  ces  mêmes  grès  dans  le  contact  entre  grès  blanc 
dur  sur  grès  rouge  des  Falls  signalé  par  O.  Baumann,  non  loin  du 
confluent  du  Lomani  (3). 

La  zone  moyenne,  scliisto-calcaire,  est  reconnue  sur  une  plus 
grande  étendue  ;  je  l’ai  trouvée  aux  Falls  sous  forme  de  schistes  à 
nodules  calcaires  ;  à  Bornée  sous  ;jforme  de  calcaires  et  schistes, 
comme  elle  a  été  décrite  ;  à  Kilindi,  elle  a  été  trouvée  par  les  travaux 
du  chemin  de  fer  sous  forme  de  schiste  argileux  et  psammites  à 
poissons  fossiles  ;  à  Kindu  (4)  ;  à  Micici,  je  l’ai  trouvée  sous  forme 
de  schiste  argileux  noirâtre  à  concrétions  calcaires  noires  blan¬ 
chissant  à  l’air.  Elle  semble,  du  reste,  former  le  lit  du  Lualaba  de 
Ponthierville  à  Kindu,  et  tout  récemment  elle  a  été  signalée  aux 
kilomètres  28  et  m  du  chemin  de  fer  de  Stanleyville  à  Ponthier¬ 
ville.  M.  Preumont  l’a  signalée  à  Buta  et  sur  l’Itimbiri-Bubi. 
Je  n’ai  pu  déterminer  si  elle  existe,  entre  les  grès  tendres  et  les 
argilites  rouges,  dans  les  falaises  de  la  Tsliopo  et  de  la  Lindi  en 
aval  des  chutes,  cet  itinéraire  s’étant  fait  en  pirogue. 

Quant  à  la  zone  supérieure  des  argiles  rouges,  elle  doit  avoir 
une  très  grande  extension  :  partant  des  Falls,  je  l’ai  rencontrée 
jusque  Gwania  au  Nord,  jusque  près  d’Avakubi  au  Nord-Est,  et 
jusque  près  de  Micici  à  l’Est. 

3.  Couches  du  Lubilache. 

Elles  forment  les  falaises  du  Lualaba,  entre  Ponthierville  et 
l’embouchure  de  l’Elila;  je  les  ai  trouvées  à  Micici,  reposant  direc¬ 
tement  sur  la  zone  moyenne  des  couches  de  Lualaba  ;  à  mi-route, 
elles  étaient  sur  les  argilites.  Ces  couches  se  prolongent  très  loin 
vers  l’Oue  st 

(^J.  Cornet.  Les  couches  du  Lualaba.  Ann.  Soc.  géolog.  de  Belg.,  t. 
XXXV.  Y.  1908. 

(2)  J.  Preumont.  The  Geology  and  Petrology  of  part  of  the  Congo  Free 
State,  etc.  Quart.  Journ.  Geol.  Soc.  Yol.  1.  XI.  1900,  p.  641. 

(3)  J.  Cornet.  Les  formations  post-primaires  du  Bassin  du  Congo,  p.  214. 

O  J.  Cornet.  Communication  du  18  juin  1909. 
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Note  sur  les  sablières  du  bois  du  Rapois,  à  Havré, 


PAR 

p.  Passau. 


On  exploite  souterrainement  depuis  de  longues  années,  à  Havré, 
an  sud-ouest  du  village,  entre  les  routes  d’Havré  à  Boussoit  et 
d’Havré  à  Villers-Sfc-Ghislain,  dans  la  colline  que  couvre  le  bois 
du  Rapois,  un  important  dépôt  de  sable  landenien  supérieur  des¬ 
tiné  à  la  fabrication  du  verre. 

L’exploitation  ayant  rencontré  dans  ces  derniers  temps  des 
dérangements,  la  direction  technique  s’est  adressée  à  M.  J.  Cornet 
qui  a  bien  voulu  me  charger  d’étudier  la  question. 

Grâce  aux  documents  qui  m’ont  été  fournis,  j’ai  pu  me  faire 
une  idée  exacte  de  la  façon  dont  ces  dépôts  sont  disposés  dans  la 
concession  des  sablières  d’Havré.  (Voir  figure  i.) 

L’objet  de  cette  note  est  de  donner  la  description  de  cette 
disposition  ;  elle  comprendra  quatre  parties.  Dans  la  première, 
j’établirai  la  position  stratigrapliique  du  dépôt  ;  dans  la  seconde, 
j’en  donnerai  la  disposition  ;  dans  la  troisième,  je  traiterai  des 
dérangements  qu’on  y  rencontre  et,  dans  la  quatrième,  je  donnerai 
quelques  considérations  sur  son  origine. 

§  i.  —  Position  stratigraphique  de  la  formation. 

I.  Description  de  la  formation. 

a)  Division  en  zones.  —  On  peut,  comme  le  fait  l’exploitant, 
considérer  cinq  zones  dans  la  formation.  Ce  sont,  de  bas  en  haut  : 


Travail  présenté  à  la  séance  du  16  juillet  1909,  remis  au  secrétariat  le 
17  juillet  1909. 
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Zone  1.  —  Formée  par  un  sable  gris  brun,  plus  ou  moins 
argileux,  inutilisable.  (Échantillons  1  et  2.) 

Zone  2.  —  Sable  blanc,  très  propre.  (Échantillon  3.) 

Zone  3.  —  Sable  impur,  brun  noirâtre,  inutilisable.  (Échan¬ 
tillon  4-) 

Zone  4*  —  Sable  ligniteux.  (Échantillons  5  et  6.) 

Zone  5.  —  Lignite,  avec  nodules  de  succin  à  la  base.  (Échan¬ 
tillons  11  et  12.) 
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La  zone  2  comprend,  en  certains  endroits,  du  sable  très  légère¬ 
ment  ferrugineux,  roux  (Echantillon  9)  utilisable,  et  en  d’autres,  du 
sable  grisâtre  riche  en  matières  charbonneuses  (Echantillon  7)  uti¬ 
lisable  après  lavage. 

Dans  les  dérangements,  on  trouve  un  sable  impur,  noir  roux. 
(Échantillon  8.) 

b)  Composition.  —  L’examen  microscopique  de  tous  ces  sables 
montre  qu’ils  sont  grossiers  et  constitués  par  des  grains  de  quartz 
de  calibre  uniforme,  anguleux  ou  arrondis.  Ils  renferment  très 
peu  de  minéraux  étrangers  ;  011  trouve  de  la  pyrite  dans  la  zone  1. 
Ils  sont  salis  par  de  la  silice  pulvérulente  dans  les  zones  1,  3  et  4  ; 
dans  les  zones  3  et  4,  la  proportion  de  matière  charbonneuse  et 
organique  va  en  croissant. 

Tous  les  sables  sont  caractérisés  par  l’absence  de  glauconie,  dont 
on  ne  trouve  que  quelques  rares  grains  dans  la  zone  1.  L  hydroxyde 
de  fer  existe  en  proportions  plus  ou  moins  fortes  dans  les  sables 
des  zones  1,  3  et  4- 

En  résumé,  on  peut  dire  que  les  sables  changent  de  couleur 
suivant  la  nature  des  impuretés  et  leur  plus  ou  moins  grande 
abondance  ;  que  le  grain  est  le  même  d’une  façon  générale.  Il  y  a 
donc  lieu  de  les  considérer  comme  faisant  partie  d’une  même 
formation. 

IL  Terrains  encaissants. 

a)  Terrains  sous-jacents.  —  Les  derniers  travaux  en  cours  ont 
rencontré,  dans  le  sud  de  la  concession,  empâtés  à  la  base  de  la 
zone  1,  des  silex  noir  brunâtre  plus  ou  moins  verdis  ;  adhérant 
à  ceux-ci,  il  y -avait  une  argile  sableuse,  verdâtre,  que  j’ai  exa¬ 
minée  au  microscope.  Cette  argile  est  constituée  en  majeure 
partie  par  de  la  silice  pulvérulente  renfermant  des  grains  de 
quartz  laiteux  verdis  et  quelques  petits  grains  de  glauconie. 
(Échantillons  i3,  14,  i5  et  16.) 

Ces  silex  et  argile  verts  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme 
faisant  partie  de  la  même  formation  que  les  sables. 

D’autre  part,  deux  puits  de  reconnaissance,  poussés  jusqu’à  la 
craie  blanche,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Zone  1,  épaisseur  ini5o  à  2m. 

Silex  de  la  craie,  en  place  im20  à  im5o. 

Craie  blanche  ( Cp3a ) 
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On  n’a  pas  rencontré  de  silex  verdis» 

b)  Épaisseur  de  la  formation.  —  Dans  la  partie  en  exploitation, 
les  différentes  zones  de  la  formation  se  présentent  avec  les  épais¬ 
seurs  moyennes  suivantes  : 


Zone  1  .  .  . 

Zone  2  . 

Zone  3  .  .  . 

Zone  4  •  •  ? 

Zone  5  . 


im5o  à  2m. 
im3o. 

om2o à  om3o. 
omio  à  omi5. 

.  2m5o  à  4m5o. 


c)  Terrains  sus-jacents.  —  Au-dessus  du  lignite,  viennent 
l’argile  yprésienne,  le  sable  yprésien  et  puis  le  Pléistocène.  C’est 
ce  que  montre  la  coupe  de  la  vallée  d’extraction  (voir  fig.  6),  qui  a 
traversé  : 


Pléistocène  .  .  . 

Sable  yprésien  . 
Argile  yprésienne 
Lignite  .... 


J  10  mètres. 

»  i5  mètres. 
.  4m5°. 


D’autre  part,  une  série  de  sondages  de  recherche  ont  toujours 
rencontré  le  lignite  recouvert  directement  par  l’argile  yprésienne. 


III.  Position  stratigraphique 


En  coordonnant  ces  données,  on  obtient  la  coupe  schématique 
(figure  2)  qui  nous  donne  tous  les  terrains  rencontrés,  dans  les 
travaux  actuels,  depuis  la  craie  jusques  et  y  compris  le  Pléisto¬ 
cène,  dans  leur  ordre  de  superposition. 

Cette  coupe  montre  que  les  sables  d’Havré  sont  plus  récents 
que  la  craie  et  plus  anciens  que  l’argile  yprésienne. 

Entre  ces  dépôts,  se  placent  les  étages  montien,  heersien  et  lan- 
denien.  Parmi  ceux-ci,  dans  la  région  liennuyère,  se  trouvent  des 
dépôts  qui  présentent  de  grandes  analogies,  dans  le  mode  de 
gisement,  avec  celui  qui  nous  occupe.  Ce  sont  :  les  dépôts  de  sables 
et  argiles  de  Leval-Traliegnies  qui  sont  classés  dans  le  Montien 
supérieur  par  certains  géologues,  dans  le  Heersien  par  d’autres  (x). 
Nous  avons  également,  à  Jeumont,  Grandreng,  Leval-Trahegnies, 


( 1 )  Voir  à  ce  sujet  :  J.  Cornet.  Sur  Page  des  sables  blancs  de  Leval- 
Trahegnies.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg t.  XXXV,  Bull.  p.  81,  Liège  1908. 
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etc.,  des  dépôts  analogues  classés  dans  le  Landenien  supérieur. 
Les  lignites  montiens  supérieurs  de  Leval-Trahegnies  contiennent, 
comme  ceux  d’Havré,  des  nodules  de  résine  à  la  base. 

M.  Rutot  place  les  sables  d’Havré  dans  le  Landenien  supé¬ 
rieur  (l).  Si  j’insiste  sur  la  position  stratigraphique  donnée  à  ces 
sables,  c’est  qu’il  m’avait  paru,  dès  l’abord,  qu’ils  pourraient  bien 
appartenir  à  un  autre  étage.  En  effet,  ainsi  qu’on  l’a  vu  plus  haut, 
on  trouve  du  suecin  à  la  base  du  banc  de  lignite,  et  le  sable  de  la 
zone  i,  de  même  que  les  premiers  silex  empâtés,  ne  pouvaient 
passer  pour  du  Landenien  inférieur,  même  remanié.  D’autre  part, 
le  sable  repose  sur  les  silex  de  la  craie  en  place,  et  sur  la  craie. 

Le  dépôt  pourrait  donc  être  d’âge  montien  ou  heersien,  comme 
les  sables  et  les  argiles  ligniteuses  de  Leval-Trahegnies,  r'absence 
du  Landenien  au-dessus  du  lignite  ne  constituant  qu’un  caractère 
négatif. 

L’examen  microscopique  de  l’argile  sableuse  verte  qui  entoure 
les  silex  verdis  retirés  du  sol  de  la  galerie  de  roulage  au  bouveau 
du  chantier  3  (voir  fig.  i  et  6),  nous  apporte  la  preuve  que  les 
sables  d’Havré  sont  bien  d’âge  landenien. 

Je  considère  ces  silex,  qui  forment  un  amas  au  point  où  ils  ont 
été  trouvés,  comme  du  Lia  remanié,  ou  comme  les  derniers  ves¬ 
tiges  en  place  du  Lia 

La  présence  du  Lia  sur  la  craie  étant  établie,  je  puis  donner 
comme  autre  preuve  de  l’origine  landenienne  de  nos  sables,  les 
résultats  de  l’examen  microscopique  des  différents  sables,  résul¬ 
tats  qui  ont  montré  la  présence  de  rares  grains  de  glauconie  et  de 
grains  de  quartz  laiteux  verdis. 

La  rareté  de  ces  grains  fait  rejeter  d’emblée  l’idée  de  les 
considérer  comme  landeniens  inférieurs  remaniés  ;  il  faut  donc  les 
considérer  comme  landeniens  supérieurs. 

Enfin,  point  qui  maintenant  a  toute  sa  valeur,  si  nous  regardons 
la  carte  géologique,  nous  voyons  que  partout,  les  affleurements  de 
notre  sable  reposent  sur  du  Landenien  marin  Lid. 

Je  dirai  donc,  en  conclusion,  et  je  crois  l’avoir  établi  de  façon 
incontestable,  que  le  gisement  de  sable  et  lignite  d’Havré  est  bien 
du  Landenien  supérieur. 


(x)  Carte  géologique  au  4°-°°oe5  feuille  Jurbise-Obourg. 


§  2.  —  Disposition  du  dépôt. 

Les  sables  landeniens  supérieurs  se  présentent  habituellement 
sous  forme  de  dépôts  grossièrement  lenticulaires.  Les  figures  3,  4 
et  5,  donnant  les  coupes  menées  suivant  les  directions  portées  sur 
la  figure  1,  le  montrent  une  fois  de  plus  ;  on  y  voit  la  formation 
landenienne  supérieure  occuper  les  espaces  concaves  laissés 
entre  les  différents  témoins  de  Lia 

Indépendamment  de  cette  forme  générale  lenticulaire,  des 
dérangements  affectent  les  différentes  zones  du  dépôt  de  sable.  La 
première  conséquence  de  ces  dérangements,  pour  l’exploitant,  est 
de  rendre  économiquement  inexploitables  certaines  parties  de  la 
zone  3,  par  suite  d’impureté  ou  de  diminution  de  lapuissance.  Cette 
zone  se  présente  de  façon  continue  dans  presque  toute  la  concession, 
mais  comprend  des  parties  plus  épaisses,  limitées  par  les  dérange¬ 
ments  qui  donnent  à  celles-ci  une  forme  lenticulaire.  Ce  sont  ces 
parties  que  l’on  a  exploitées  à  Havré.  (Chantiers  1,  2,  3.  Voir 
figure  1). 

L’exploitation  s’est  toujours  arrêtée  à  des  dérangements,  et 
l’on  peut  dire  que  ceux-ci  ont  toujours  été  les  mêmes  ;  la  façon  dont 
les  travaux  ont  été  conduits  le  prouve. 

Je  vais  donner  une  description  détaillée  de  la  façon  dont  se  pré¬ 
sentent  ces  dérangements  dans  le  chantier  3  (voir  fig.  1),  que 
j’ai  pu  visiter  alors  qu’il  était  encore  accessible  en  tous  points. 

g  3.  —  Dérangements. 

Si  l’on  consulte  le  plan  de  ce  chantier  (voir  fig.  6),  on  voit  qu’il 
est  limité  à  droite  par  un  dérangement  qui  semble  être  une  faille, 
à  gauche  par  un  dérangement  qui  semble  être  une  étreinte.  Ces 
deux  dérangements  se  raccordent  aux  extrémités  du  chantier. 

En  réalité,  les  mots  failles  et  étreintes  seraient  improprement 
employés  ici.  L’examen  des  coupes  menées  suivant  les  indications 
portées  au  plan,  va  nous  renseigner  à  cet  égard. 

a  .  —  Description  des  coupes. 

Coupe  G  H  ( Figure  7). 

Menée  par  la  galerie  GH.  —  A  l’entrée  de  la  galerie,  on  voit 
la  limite  du  sable  à  silex  Lia  se  redresser  en  avant  de  la  cassure  ; 


J-’lcis  to ce  ne 
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le  redressement  se  prolonge  jusque  sous  celle-ci,  puis  la  limite 
s’infléchit  brusquement  vers  le  bas  avec  une  pente  de  4^°  et  une 
dénivellation  de  om4o.  Les  silex  disparaissent;  on  entre  dans  le 
sable  de  la  zone  1.  Quelques  mètres  plus  loin,  la  limite  de  cette 
zone  se  redresse  et  arrive  au  même  niveau  que  celle  du  Lia  avant 
la  cassure. 

La  limite  de  la  zone  4  se  relève  avant  la  cassure,  mais  moins 
fortement  que  celle  de  la  zone  1  ;  puis  elle  descend  brusquement 
de  om4o  en  hauteur  avec  une  pente  de  4^°  et  continue  ensuite  à 
descendre  légèrement  vers  la  droite. 

La  limite  de  la  zone  3  suit  les  mouvements  de  celle  de  la  zone  4  ; 
l’épaisseur  de  cette  zone  reste  constante. 

La  zone  2,  exploitable,  comprise  entre  les  deux  précédentes,  voit 
son  épaisseur  varier  ;  de  im20  avant  le  dérangement,  elle  se  réduit 
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à  ora6o  sous  la  cassure,  passe  à  om70  à  deux  mètres  au-delà  et  est 
de  om20  au  bout  de  la  galerie. 

Coupe  E  F  (Figure  S). 

Partie  à  droite  de  l’axe  A  B  : 

Allure  de  la  zone  1.  —  Elle  se  relève  avant  la  cassure,  mais  moins 
fortement  que  dans  la  coupe  précédente  ;  puis,  descente  brusque  à 
45°,  dénivellation  de  om5o.  Au-delà,  descente  en  pente  douce. 

Allure  de  la  zone  4-  —  En  avant  de  la  cassure,  se  relève  légère¬ 
ment  vers  la  gauche  ;  après  la  cassure,  descente,  plus  fortement 
accentuée  que  celle  du  mur. 

La  zone  3  suit  les  mouvements  de  la  zone  4  ;  son  épaisseur  reste 
constante. 

Allure  de  la  zone  2.  —  Son  épaisseur  est  de  imio  avant  la  cassure, 
de  om8o  sous  celle-ci,  de  om9o  au-delà  et  de  om6o  au  bout  de  la 
galerie. 

Partie  à  gauche  de  l’axe  A  B  : 

Allure  de  la  zone  1.  —  Avant  la  cassure,  pente  faible  vers  la 
gauche  jusqu’au  dérangement  ;  au-delà,  simple  accentuation  de  la 
pente  sans  changement  brusque. 

Allure  de  la  zone  5.  —  Se  relève  vers  la  gauche,  depuis  l’axe  A  B, 
puis  descend  à  i5°  sur  25  mètres  ;  au-delà,  pente  un  peu  plus  forte 
que  celle  du  mur. 

Allure  de  la  zone  3.  —  Descente  en  s’élargissant  avec  une  pente 
de  25°  environ  jusqu’à  contact  avec  la  zone  1.  Elle  s’élargit  forte¬ 
ment  ;  à  3o  mètres  du  début  du  dérangement,  elle  disparaît  complè¬ 
tement. 

Allure  de  la  zone  2.  -  Finit  en  biseau  sous  la  zone  3,  à  4  ou 
5  mètres  du  commencement  de  l’étreinte.  Dans  ces  4  ou  5  mètres, 
sa  puissance,  qui  est  de  im3o  à  l’entrée,  finit  par  devenir  nulle. 

Allure  de  la  zone  4-  —  Suit  la  zone  3  dans  sa  descente.  Le  sable 
de  cette  zone  est  moins  cohérent  qu’avant  l’étreinte.  A  25  mètres 
du  dérangement,  la  zone  entre  en  contact  avec  la  zone  1,  dont  elle 
épouse  la  pente  ;  le  sable  redevient  cohérent  et  l’épaisseur,  qui  est 
de  omio  à  omi5  dans  tout  le  chantier,  passe  à  om4o. 

On  remarquera  qu’ au-dessus  de  cette  zone,  à  i5  mètres  du  déran¬ 
gement,  vient  s’intercaler,  entre  la  zone  5  et  la  zone  4,  une  couche 
de  sable  blanc  de  om3o. 


Coupe  C  D  (Figure  g). 

Partie  a  droite  de  Vaxe  A  B  : 

Allure  de  la  zone  i.  —  Relève¬ 
ment  moins  marqué  sous  la  cas¬ 
sure  ;  au-delà  de  celle-ci,  chan¬ 
gement  de  sens  dans  la  pente, 
sans  affaissement,  sur  io  mètres; 
puis  relèvement  graduel. 

Allure  des  zones  5  et  4-  — 
Léger  relèvement  vers  la  cas¬ 
sure,  rejet  vers  le  bas  de  om6o  en 
hauteur  avec  une  pente  de  4$°  ; 
puis,  descente  continue  vers  le 
mur. 

Allure  de  la  zone  3.  —  Même 
allure  que  celle  de  la  zone  5. 

Allure  de  la  zone  2.  —  Epais¬ 
seur  im6o  avant  la  cassute,  imoo 
au-dessous;  à  38  mètres  au-delà, 
imoo,  et  om45  au  bout  de  la  gale¬ 
rie,  soit  à  8o  mètres  de  la  cas¬ 
sure. 

Partie  à  gauche  de  Vaxe  A  B  : 

Mêmes  allures  que  dans  la 
coupe  précédente. 

Coupe  A  B .  (Figure  io  et  5). 

Dans  ces  coupes,  on  voit  au 
point  a  (fig.  io),  la  zone  5  se 
rapprocher  du  sable  Lia  ;  au 
point  14  (fig.  5),  elle  le  touche. 

Entre  ces  deux  points,  la  zone 
i  présente  un  profil  concave. 

La  zone  5,  au  contraire,  pré¬ 
sente  une  zone  légèrement  con¬ 
vexe.  Cette  convexité  se  termine 
au  point  a.  De  ce  point,  la  zone 
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5  se  redresse  jusqu’au  point  c,  d’où  elle  s’infléchit  à  nouveau  vers 
le  bas  jusqu’au  point  d ,  présentant  ainsi  une  convexité  secondaire. 

De  même,  au  point  a,  l’on  voit  se  produire  dans  la  zone  i  une 
concavité  secondaire  qui  va  mourir  à  l’affleurement  des  silex  au 
point  a'.  L’affleurement  de  Lia ,  se  substituant  à  la  zone  i,  s’élève 
du  point  a'  au  point  b,  redescend  ensuite  jusqu’au  point  c,  présen¬ 
tant  ainsi  une  allure  en  courbe  concave,  dont  la  deuxième  branche 
vient  finir  au  point  c'. 

Au-delà  de  ce  point,  le  sable  de  la  zone  i  réapparaît  et  s’élève 
jusqu’au  point  d ,  d’où  il  plonge  vers  e. 

La  zone  2,  comprise  entre  les  précédentes,  est  donc  étranglée 
aux  points  b  et  d. 

La  zone  3  se  présente  avec  une  épaisseur  constante  de  om20 
jusqu’au  point  c  ;  elle  a  ensuite  om25  à  om35  d’épaisseur  au  point  d 
et  om3o  au  point  e. 

O.  —  A  QUELLE  CAUSE  EAUT-IL  ATTRIBUER  CES  DERANGEMENTS  ? 

Des  dérangements  de  ce  genre  sont  assez  fréquents  dans  les 
dépôts  de  sable  landenien  supérieur  et  ont  été,  pour  un  même 
cas,  interprétés  de  différentes  façons. 

C’est  ainsi  que,  aux  sablières  d’Erquelinnes,  deux  parois  à 
peu  près  à  angle  droit,  amenant  entre  elles  un  affaissement  de  la 
masse,  s’étant  présentées  en  même  temps,  M.  Butot  y  voyait  le 
lit  d’un  ancien  cours  d’eau,  alors  que  Briart  y  ^voyait  un  affais¬ 
sement  dû  à  l’effondrement  d’une  poche  de  dissolution  de  la  craie 
sous-jacente  (1). 

En  ce  qui  concerne  les  dérangements  des  sablières  d’Havré,  on 
ne  peut  admettre  l’hypothèse  d’effondrements  dans  des  poches  de 
la  craie  ;  les  coupes  le  démontrent  suffisamment.  Je  les  considère 
plutôt  comme  une  conséquence  des  conditions  dans  lesquelles 
s’est  faite  la  sédimentation  ;  ce  sont  les  traces  de  l’érosion  exercée 
sur  ses  propres  dépôts  par  le  cours  d’eau  qui  a  déposé  les  sables 
d’Havré. 

Ceci  m’amène  à  dire  quelques  mots  de  l’origine  du  dépôt. 

C)  Compte  rendu  de  l’excursion  de  la  Soc.  géol.  de  Belgique  aux  environs 
de  Mons,  les  3,  4  et  5  septembre  1882,  p.  39. 
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§  4-  —  Origine  du  dépôt. 

Les  sables  landeniens  supérieurs  sont  des  dépôts  de  faciès 
fluviatile  à  fort  courant  ou  bien  de  faciès  saumâtre.  Ils  sont 
souvent  intercalés  d’argiles  et  de  lignites. 

Leur  mode  de  dépôt  a,  suivant  les  cas,  été  l’objet  d’interpréta¬ 
tions  différentes.  Briart  les  a  considérés  comme  d’origine  dunale 
et  poldérienne  (*),  M.  Rutot  comme  dépôt  de  fleuves  à  delta  (2), 
M.  Gosselet  comme  formation  de  plage,  lagunaire  et  dunale  (3). 

Chaque  cas  doit  donc  être  étudié  séparément. 

L’absence  complète  de  fossiles  marins  fait  rejeter  à  priori 
l’hypothèse  d’une  origine  saumâtre  pour  les  sables  d’Havré.  J’y 
vois  plutôt  les  vestiges  d’une  formation  de  delta  fluvial  ;  à  l’appui 
de  cette  hypothèse,  je  citerai  la  présence  de  lignite  et  la  disposition 
des  dérangements  qui  affectent  le  dépôt,  dérangements  qui  sont 
identiques  à  ceux  qui  se  produisent  sous  nos  yeux  dans  les  bancs 
de  sable  des  fleuves  à  deltas  actuels. 

O  Compte  rendu  de  l’excursion  de  la  Soc.  géol.  de  Belgique  aux  environs 
de  Mons,  les  3,  4  ot  5  septembre  1882,  p.  39. 

(2)  Rutot.  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Soc.  belg. 
géol.  pal.  hydr .,  dans  le  Ilainaut  et  aux  environs  de  Bruxelles,  du  23  au 
27  août  1902.  Bruxelles,  1903. 

(3)  Gosselet.  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France.  Fasc.  III,  p.  3oo. 
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La  géologie  de  la  Campine  avant  les  Puits  des  charbonnages. 

(3me  note  préliminaire  (Q.) 

Découverte  en  Campine  de  l’oligocène  supérieur  marin. 

La  question  de  l’âge  du  Boldérien  de  Dumont, 

PAR 

p.  JSCHMITZ  JS.  yJ.  ET  JSTAINIER. 


Il  est  peu  de  questions,  dans  la  géologie  belge,  qui  aient  donné 
lieu  à  plus  de  controverses  que  celle  de  l’âge  du  terrain  boldérien 
de  Dumont.  Pendant  près  d’un  demi-siècle  ce  terrain  a  été  pro¬ 
mené  par  les  géologues  les  plus  qualifiés  de  notre  pays,,  de 
l’oligocène  supérieur  au  pliocène,  pour  en  fin  de  compte  échouer, 
il  y  a  plus  de  treize  ans,  et  d’une  façon  qui  paraissait  à  tous 
définitive,  dans  le  miocène  supérieur.  Depuis  lors,  en  effet, 
depuis  la  clôture  d’une  discussion  menée  par  M.  Van  den  Broeck 
avec  la  maëstria  qu’on  lui  connaît,  il  ne  s’était  plus  produit  que 
de  timides  opinions,  qui,  faute  de  faits  précis,  avaient  passé 
presque  inaperçues. 

Aujourd’hui,  armés  de  faits  nouveaux  que  nous  ont  fournis  les 
sondages  de  la  Campine,  nous  nous  voyons  forcés  de  remettre  la 
question  sur  le  tapis  et  de  montrer  qu’il  y  a  lieu  d’en  revenir  à  des 
idées  considérées  comme  inadmissibles. 

Quoique  la  présente  note  ne  soit  qu’un  résumé  avant-coureur 
d’un  travail  plus  étendu,  nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser 
de  faire  un  exposé  concis  de  l’historique  du  problème  pour  montrer 
l’état  de  la  question. 

En  1849,  A.  Dumont,  avec  le  coup  d’oeil  génial  dont  il  a  donné 

(!)  La  première  et  la  deuxième  notes  de  cette  série  ont  paru  dans  :  Bull. 
Soc.  belge  de  Géologie,  etc.,  t.  XXIII,  P.  Y.  Bruxelles,  1909. 


Travail  présenté  à  la  séance  du  18  juillet  1909,  remis  au  secrétariat  le 
18  juillet  1909. 


tant  de  preuves,  lorsqu’il  fit  le  classement  définitif  des  formations 
tertiaires  supérieures  de  notre  pays,  créa  l’étage  boldérien  et  le 
groupa  avec  le  rupélien  et  le  tongrien.  Cet  étage  boldérien  il  le 
subdivisa  lui-même  en  deux  sous- étages,  le  supérieur  nymphéen, 
constitué  par  les  lignites  du  Rhin  et  l’inférieur  marin.  Nous  ne 
nous  occuperons  ici  que  de  ce  dernier  terrain. 

La  classification  de  Dumont,  concrétisée  dans  la  légende  de  sa 
carte  géologique,  fut  adoptée,  sans  conteste,  pendant  de  longues 
années.  Déjà  cependant  Nyst.,  qui  avait  depuis  longtemps  étudié 
la  faune  du  gisement  type  de  Bolderberg,  avait,  lors  de  la  décou¬ 
verte  de  la  faune  d’Edeghem,  montré  la  ressemblance  de  ces  deux 
faunes  et  proposé  leur  assimilation. 

Mais  son  opinion  n’avait  point  été  adoptée  car,  en  1874,  M.  Van 
den  Broeck  montrait  encore  la  liaison  étroite  de  l’étage  boldérien 
avec  le  rupélien  et  par  conséquent  avec  l’oligocène. 

L’intervention  dans  la  discusssion  de  M.  Gosselet,  en  1876,  nous 
a  valu  l’excellente  coupe  qui  sert  encore  aujourd’hui  de  base  à  nos 
appréciations  et  qui  est  d’autant  plus  précieuse  que  l’état  des 
lieux  ne  permet  presque  plus  aucune  observation.  Dans  cette 
coupe,  M.  Gosselet  figure  et  décrit  nettement,  de  bas  en  haut,  cinq 
termes  stratigraphiques  qui  sont  les  suivants  : 

i°  Du  sable  blanc  et  jaunâtre  pailleté  que  l’on  est  d’accord  pour 
considérer  comme  le  type  du  boldérien  de  Dumont.  Personne  n’y 
a  jamais  trouvé  le  moindre  fossile,  au  Bolderberg. 

20  Un  conglomérat  fossilifère  formé  de  cailloux  de  silex  noir,  et 
de  fossiles  silicifiés. 

3°  Une  couche  peu  épaisse,  ravinée  en  tout  ou  en  partie  par  les 
formations  suivante, s  et  que  M.  Gosselet  décrit  comme  formée 
d’un  sable  fort  semblable  à  celui  de  la  couche  n°  1.  O11  n’y  a  jamais 
non  plus  trouvé  de  fossiles. 

Conformément  en  cela  à  l’opinion  de  Dumont  et  contrairement 
à  celle  de  M.  Van  den  Broeck,  M.  Gosselet  considère  les  sables 
noS  1  et  3  comme  appartenant  à  la  même  formation,  et  le  conglo¬ 
mérat  fossilifère  n°  2  comme  intercalé  dans  ces  sables.  Mais  se 
basant  sur  le  caractère  miocène  indiscutable  de  le  faune  du  con¬ 
glomérat  n°  2  et  logique  en  cela  avec  ses  idées,  M.  Gosselet  se 
sépare  de  l’opinion  de  Dumont  concernant  l’âge  du  boldérien  du 
Bolderberg  et  le  rattache  au  miocène  et  à  la  faune  d’Edeghem. 
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4°  Un  second  conglomérat  presque  entièrement  formé  d’élé¬ 
ments  empruntés  au  premier. 

5°  Des  sables  glauconieux  et  altérés,  à  stratification  entrecroisée 
et  grossiers.  D’accord  avec  tout  le  monde,  M.  Goséelet  considère 
les  couches  4  et  5  comme  représentant  l’étage  pliocène  diestien  et 
comme  il  n’y  a  de  doute  pour  personne  sur  l’âge  de  ces  couches, 
nous  n’en  reparlerons  plus. 

Malgré  la  grande  autorité  qui  s’attache  aux  opinions  de 
M.  Gosselet,  on  ne  pouvait  se  décider  à  abandonner  l’idée  de 
Dumont  et,  en  1880,  M.  Van  den  Broeck  admettait  encore  l’âge 
oligocène  du  sable  boldérien  n"  i  de  la  coupe  précédente,  mais  il  se 
séparait  déjà  de  Dumont  en  admettant  l’individualité  des  couches 
noS  2  et  3  qu’il  séparait  du  boldérien,  les  considérant  comme  le 
cordon  littoral  de  la  mer  miocène.  En  résumé  donc,  M.  Van  den 
Broeck  démembrait  le  boldérien  du  Bolderberg  pour  en  rattacher 
une  partie  au  miocène,  considérant  le  reste  comme  un  faciès  d’émer¬ 
sion  et  de  dune  de  l’oligocène  rupélien.  Comme  nous  le  dirons 
plus  loin,  il  se  rapprochait  ainsi  singulièrement  de  ce  que  nous 
considérons  comme  la  solution  la  plus  exacte  du  problème. 

Mais  à  partir  de  1884,  une  tranformation  complète  se  remarque 
dans  les  idées  de  M.  Van  den  Broeck,  à  la  suite  de  la  découverte 
faite  par  lui,  d’une  faune  évidemment  miocène  dans  les  sables  de 
Waenrode,  sables,  qu’avec  Dumont,  il  considérait  comme  l’équiva¬ 
lent  des  sables  boldériens  du  Bolderberg.  Comme  conséquence 
logique,  il  a  naturellement  abandonné  l’hypothèse  de  l’individua¬ 
lité  des  couches  nos  2  et  3  de  la  coupe  susdite  et,  à  la  suite  de 
Dumont  et  de  Gosselet,  il  les  a  rattachées  au  sable  sous-jacent 
n°  1,  en  considérant  le  tout  comme  miocène  et  comme  représentant 
de  l’étage  anversien  de  M.  Cogels.  C’est  cette  opinion  qu’il  a 
depuis  lors  soutenue  avec  ardeur,  notamment  lors  des  séances  de 
la  Commission  de  la  carte  géologique  où  l’on  a  discuté  la  légende 
de  nos  dépôts  tertiaires  supérieurs. 

Néanmoins,  à  peu  près  à  la  même  époque,  M.  Von  Koenen, 
dans  un  remarquable  travail  sur  le  synchronisme  des  formations 
oligocènes  et  miocènes  d’Allemagne  et  de  Belgique,  se  basant  sur 
l’observation  qu’il  avait  faite  de  fossiles  aquitaniens  dans  le  gîte 
d’Elsloo,  énonçait  encore  l’idée  que  la  partie  inférieure  du  boldé¬ 
rien  de  Dumont  doit  être  rattachée  à  l’oligocène  supérieur. 

C’est  peut-être  entraîné  par  l’autorité  de  M.  Von  Koenen,  que, 
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lors  des  discussions  susdites  de  la  Commission  de  la  carte  géolo¬ 
gique,  M.  Dewalque  soutint  l’opinion  qu’il  y  a  au  Bolderberg 
trois  formations  différentes  :  A  la  base,  du  sable  oligocène  supé¬ 
rieur  (aquitanien)  ;  au  sommet,  du  pliocène  diestien,  et  entre  les 
deux,  une  mince  couclie  de  sable  et  un  conglomérat  fossilifère 
miocènes. 

C’est,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  l’hypothèse^à  .laquelle 
nous  conduisent  les  faits  nouveaux  que  nous  allons  signaler. 

Mais  comme  à  l’époque  où  M.  Dewalque  émit  cette  idée  il  ne 
l’appuyait  sur  aucun  fait  et  que,  par  contre,  l’bypothèse  deM.  Yan 
den  Broeck  avait  pour  elle  un  ensemble  remarquable  de  preuves, 
elle  rallia  la  presque  unanimité  des  suffrages  et  nous-mêmes  nous 
la  considérâmes  comme  l’expression  de  la  vérité.  Mais  aujour¬ 
d’hui,  en  présence  de  découvertes  qui  viennent  donner  à  l’hypo- 
tlièse  de  M.  Dewalque  une  confirmation  inattendue,  il  ne  nous 
reste  plus  qu’à  l’adopter. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  après  la  discussion  de  1895,  la 
question  du  boldérien  sembla  définitivement  close  et  l’on  ne  trouve 
plus  que  des  opinions  isolées,  pour  maintenir  l’âge  aquitanien  de 
la  partie  inférieure  du  Boldérien.  Tel  est  le  cas  de  MM.  Erens  (1895) 
et  Briquet  (1907). 

Mais,  encore  une  fois,  ces  opinions  isolées,  faute  de  points 
d’appui  suffisants,  passèrent  presque  inaperçues. 

Comme  on  le  sait,  la  présence  de  l’oligocène  marin  fossilifère 
(aquitanien)  n’avait  jamais  été  reconnue  avec  certitude  dans  notre 
pays.  Ce  n’est  que  tout  récemment  que  la  découverte,  par  M.  A. 
Butot,  dans  les  sables  de  Boncelles  près  de  Liège,  d’une  faune 
aquitanienne  marine  incontestable,  est  venu  montrer  son  exis¬ 
tence  chez  nous,  en  même  temps  que  son  énorme  extension  dans 
la  Haute-Belgique. 

Mais  à  cause  de  la  région  où  cette  découverte  capitale  a  été 
faite,  celle-ci  ne  semble  avoir  eu  aucune  influence  sur  nos  idées 
concernant  le  boldérien  du  Limbourg. 

Tel  était  l’état  de  la  question  à  l’époque  où  nous  entamions 
l’étude  de  ce  que  l’on  pourrait  appeler  la  seconde  série  des  son¬ 
dages  de  la  Campine. 

Dans  les  matériaux  fauniques  provenant  du  sondage  de  Molen- 
beersel,  décrit  par  l’un  de  nous,  se  trouvent  des  restes  nombreux 
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de  foséiles,  mais  malheureusement  de  taille  extrêmement  petite, 
ayant  échappé  au  trépan  dévastateur  et  que  M.  E.  Vincent  a 
considérés  comme  appartenant  à  la  faune  miocène  d’Edeghem. 

Mais  depuis  lors  le  Dr  Wolff,  palaéontologiste  du  K.  preuss. 
geol.  Landesanstalt,  à  l'inspection  de  cette  faune,  y  a  reconnu  les 
espèces  les  plus  caractéristiques  de  l’oligocène  supérieur  marin 
du  Nord  de  L’Allemagne. 

L’état  des  échantillons  aurait  sans  doute  rendu  difficile  de 
trancher  la  question  de  l’âge  de  cette  faune,  mais  depuis  lors  des 
faits  autrement  décisifs  ont  éfté  recueillis. 

Jusque  maintenant  les  formations  sableuses  glauconifères  du 
tertiaire  supérieur  de  la  Campine  n’avaient  guère  fourni  de  fossiles 
reconnaissables,  soit  que  les  fossiles  fissent  défaut,  soit  que  les 
fossiles  aient  été  détruits  par  les  procédés  de  sondage  adoptés. 
C’est  ce  qui  était  malheureusement  certain  pour  plusieurs  son¬ 
dages  de  la  première  série.  Mais,  heureusement  dans  la  seconde 
série  de  sondages,  des  procédés  plus  scientifiques  sont  mis  en 
œuvre  et  nous  avons  eu  l’heureuse  chance  de  recueillir,  dans  trois 
sondages,  une  faune  superbe  et  abondante,  d’individus  non  plus 
microscopiques,  mais  parfois  de  dimensions  géantes,  dans  un 
excellent  état  de  conservation  et  très  abondants.  Par  une  coïnci¬ 
dence  des  plus  heureuses,  ces  trois  sondages  sont  ceux  que  la 
Société  du  charbonnage  d’Helchteren  et  Zolder  a  pratiqués  dans 
sa  concession  de  Zolder.  Cette  Société  nous  ayant  fait  l’honneur 
de  nous  confier  l’étude  de  ces  sondages,  nous  avons  ainsi  été 
amenés  à  étudier  la  concession  en  question,  dans  le  périmètre  de 
laquelle  se  trouve,  on  le  sait,  la  célèbre  colline  du  Bolderberg  (x). 
L’un  de  ces  sondages  ne  se  trouve  même  qu’à  4,3oo  mètres  de 
la  coupe  classique  du  Bolderberg. 

Ces  trois  sondages  sont  : 

Le  sondage  n°  70  de  Lambroeck. 

Le  sondage  n°  73  de  Lillo. 

Le  sondage  n°  79  de  Voort. 

Chacun  de  ces  sondages  a  traversé,  sous  une  faible  couche  de 
quaternaire  et  jusqu’à  l’argile  du  rupélien  bien  reconnaissable 

Ç1)  L'autorisation  de  publier  le  résultat  de  nos  trouvailles  nous  a  été 
gracieusement  accordée  par  M.  Guinotte ,  administrateur-délégué  des 
charbonnages  en  question. 
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ici  et  fossilifère,  une  épaisseur,  graduellement  croissante  vers  le 
Nord;  de  sables  glauconifères.  C’est  dans  la  partie  inférieure  de 
ces  sables,  et  sur  une  hauteur  qui  peut  atteindre  3o  mètres  au- 
dessus  du  rupélieii;  que  la  faune  susdite  a  été  rencontrée,  aux 
trois  sondages.  Les  fossiles  se  trouvent  dans  des  sables  de 
couleur  assez  variable  et  difficile  à  définir,  tantôt  noir  brun,  noir 
verdâtre,  meme  noir  grisâtre  ou  gris  verdâtre,  devenant  de  plus  en 
plus  argileux  vers  le  bas  et  en  même  temps  vers  le  Nord. 

Les  fossiles  étaient  excessivement  abondants  par  place,  formant 
parfois  même  de  véritables  bancs  composés  de  quelques  espèces 
présentant  un  cas  curieux  de  gigantisme,  caractérisé  par  la  grande 
dimension  et  surtout  l’extraordinaire  épaisseur  du  têt.  Trois 
espèces  très  caractéristiques  de  l’oligocène  présentaient  surtout, 
aux  trois  sondages,  cette  accumulation  et  ce  gigantisme.  Ce  sont: 

Ostrea  callifera.  Lam. 

Cardium  cingulatum.  Goldf. 

Cyprina  scutellaria.  Nyst. 

Ces  sables  renfermaient  par  places  des  concrétions  excessive¬ 
ment  dures  de  grès  vert  glauconifère,  tantôt  aux  formes  subarron¬ 
dies,  tantôt  passant  graduellement  au  sable  encaissant.  Beaucoup 
de  ces  concrétions  paraissent  avoir  pour  ciment  du  phosphate  de 
chaux.  (C’est  ce  que  l’analyse  chimique  sera  chargée  de  décider)  (1). 
La  plupart  de  ces  concrétions  empâtent  des  fossiles  bien  conservés 
mais  difficiles  à  extraire  de  la  roche  autrement  qu’en  moulages. 
A  Lillo,  une  espèce  des  plus  caractériques  de  l’oligocène  supérieur, 
le  Pecten  decussatus,  formait  dans  ces  concrétions  de  véritables 
petits  bancs. 

Nous  réservons  pour  le  travail  d’ensemble  que  nous  publierons 
sur  le  bassin  houiller  de  la  Campine,  l’étude  complète  de  cette 
riche  faune,  mais  dès  maintenant  nous  pouvons  déjà  signaler  la 
présence  des  espèces  suivantes.  Nous  ajouterons  que  l’étude  de 
la  riche  faune  du  sondage  de  Voort  recoupée  de  ces  jours-ci,  est  à 
peine  commencée. 

(l)  M.  Schoep,  docteur  es  sciences  et  assistant  de  chimie  à  i’Université  de 
Gand,  à  qui  j’avais  remis  ces  concrétions  pour  analyse,  vient  de  m’informer 
qu’elles  sont  très  riches  en  phosphate  de  chaux.  Il  se  propose  d’ailleurs  d’en 
donner  à  bref  délai  l’analyse  complète. 

C’est  donc  une  nouvelle  preuve  de  l’identité  de  ces  concrétions  avec  les 
concrétions  à  fossiles  aquitaniens  d’Elsloo  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
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Lambroeck 

Voort 

Lillo 

Ostrea  callifera . 

cc. 

cc. 

cc. 

Cyprina  scutellaria . 

cc. 

cc. 

c. 

Cyprina  rotundata . 

ar. 

Pectunculus  Philippi . 

c. 

c. 

Pectunculus  obovatus  var.  orbicularis. 

c. 

Cardium  cingulatum  ....... 

cc. 

cc. 

cc. 

Pecten  semistriatus . 

r. 

Pecten  lu  ci  dus . 

r. 

r. 

Pecten  striatocostatus . 

r. 

Pecten  bifidus . 

c. 

c. 

Pecten  pictus . 

c. 

r. 

Pecten  decussatus . . 

cc. 

Isocardia  subtransversa . 

r. 

Corbula  subpisum. . 

r. 

Mytilus  sp . . 

c. 

Lucina  Schloenbaclii . 

r. 

Fusus  Waeli . 

r. 

Chenopus  speciosus . 

r. 

Turritella  Geinitzi  ? . 

r. 

Mitra  circumcisa . 

r. 

Dentalium  grande . 

r. 

Dentalium  Kickxi . 

cc. 

c. 

Pleurotoma  rostrata  ? . 

r. 

Otolithes  de  Trigla . 

c. 

Polypiers . 

c. 

r. 

Cardita  Kickxi . 

r. 

Cardita  chamaeformis . 

ac. 

Venus  Nysti . 

c. 

Corbula  gibba . 

r. 

Pectunculus  pilosus  ? . 

r. 

r- 

L’inspection  de  cette  liste  montre  le  caractère  nettement  oligo¬ 
cène  de  cette  faune  et  la  prédominance  des  espèces  caractéristi¬ 
ques  de  l’oligocène  supérieur.  On  trouve,  en  effet,  dans  cette  faune, 
à  côté  d’espèces  en  majorité  comme  nombre  et  comme  individus  et 
absolument  oligocènes,  quatre  espèces  qui  montent  jusque  dans 
le  miocène.  Ce  sont  les  quatre  dernières  de  la  liste.  Ce  mélange, 
connu  d’ailleurs,  est  facile  à  comprendre  si  l’on  songe  à  la  position 
intermédiaire  de  l’oligocène  supérieur.  Il  est  cependant  assez  peu 
accentué  pour  que  notre  faune  soit  encore  fort  distincte  de  celle 
du  miocène.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  M.  Von  Koenen  a  signalé 
ce  fait,  en  ajoutant  qu’il  prouve  l’existence  d’une  lacune  entre 
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l’oligocène  supérieur  et  le  miocène  marin  d’Allemagne  et  de 
Belgique. 

Les  quatre  espèces  en  question  ont  été  rencontrées,  d’ailleurs, 
dans  l’oligocène  supérieur  allemand.  Quant  à  la  dernière,  dont  la 
détermination  est  d’ailleurs  sujette  à  vérification,  elle  ressemble 
complètement  à  certaines  variétés  de  Pectunculiis  Philippi ,  que 
Speyer  a  décrites,  de  l’oligocène  des  environs  de  Cassel  et 
qui  ne  sont,  à  notre  avis,  pas  distinctes  du  vrai  Pectiinculiis 
pilosus. 

Pendant  que  nous  faisions  l’étude  de  cette  faune,  l’un  de  nous  a 
eu  l’occasion  de  vérifier  d’une  façon  éclatante  l’âge  de  ces  roches 
fossilifères. 

Grâce  à  l’obligeance  de  l’Administration  de  la  Deutsche  Solvay 
Werke  et  de  son  personnel  de  la  division  de  Wesel  (x);  il  a  pu 
étudier  les  roches  et  les  fossiles  rencontrés  dans  les  nombreux 
sondages  que  cette  Société  a  fait  forer,  sur  la  rive  gauche  du 
B/hin,  en  face  du  Wesel,  ainsi  que  les  riches  matériaux  du  puits 
qu’elle  creuse,  à  niveau  vide,  à  Bortli. 

On  rencontre  dans  cette  région  des  sables  avec  faune  incontes¬ 
tablement  miocène,  très  pure,  identique  à  la  faune  d’Edegliem. 
Ces  sables  reposent  sur  des  sables  glauconifères  qu’il  serait 
impossible  de  séparer,  au  point  de  vue  de  leur  aspect,  de  ceux  de 
Zolder.  Fait  absolument  remarquable,  la  faune  est  identique  de 
part  et  d’autre,  et  au  puits  de  Bortli,  on  a  rencontré,  dans  cette 
couche,  des  quantités  de  coquilles,  parmi  lesquelles  dominaient 
précisément  les  trois  que  nous  avons  signalées  à  Zolder  et  présen¬ 
tant  de  plus  le  même  caractère  de  gigantisme.  Aussi,  il  serait 
difficile  de  s’imaginer  une  concordance  semblable  de  roches  aussi 
éloignées. 

Or,  on  se  trouve  à  Wesel,  dans  la  région  classique  de  l’oligocène 
supérieur. 

Nous  ajouterons  qu’à  Wesel  ces  sables  passent  par  la  transi¬ 
tion  la  plus  insensible  à  l’argile  supérieure  du  rupélien  qui,  pour 
le  dire  incidemment,  montre  avec  l’argile  rupélienne  de  Campine 
une  similitude  faunique  et  lithologique  aussi  frappante  que  celle 
nous  venons  de  signaler  pour  l’oligocène  supérieur. 

O  et  tout  spécialement  de  notre  confrère  M.  l’Ingénieur  Maurice  Bodart, 
à  qui  il  est  heureux  de  pouvoir  exprimer  ici  sa  reconnaissance. 
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A  Zolder,  comme  dans  d’autres  sondages  où  nous  avous  reconnu 
la  présence  de  l’oligocène  supérieur,  cette  formation  passe  au  rupé- 
lien  sous-jacent  de  la  façon  la  plus  insensible  qu’on  puisse  ima¬ 
giner  et  la  démarcation  précise  est  impossible  à  tracer  à  aucun  de 
ces  sondages.  C’est  encore  là  une  nouvelle  preuve  de  l’âge  oligocène 
de  ces  roches.  Pour  terminer,  nous  dirons  que  l’oligocène  supérieur 
renferme  aussi  au  puits  de  Bortli  les  mêmes  concrétions  à  aspect 
phosphaté  qu’à  Zolder  Comme  conclusion  de  ce  qui  précède,  on  peut 
dire  que  l’existence  de  l’oligocène  supérieur  marin,  dans  laCampine 
et  en  particulier  dans  la  région  du  Bolderberg,  est  un  fait  acquis. 

Maintenant  que  nous  sommes  en  possession  de  ces  faits,  on  ne 
peut  s’empêcher  de  reconnaître  leur  analogie  avec  ceux  que  M.  Von 
Koenen  a  décrits  depuis  i863  et  qu’il  a  rappelés  si  à  propus,  en  i885, 
concernant  le  glissement  classique  d’Elsloo  dans  le  Limbourg 
hollandais. 

En  i863,  M.  Von  Koenen  a,  en  effet,  signalé  la  présence  des 
fossilés  les  plus  caractéristiques  de  l’oligocène  supérieur,  en  place, 
dans  des  concrétions  dont  il  a  donné  la  description  et  l’analyse  en 
i885.  Ce  sont  des  concrétions  phosphatées,  dont  l’analogie  avec 
celles  de  Zolder  est  bien  frappante.  En  présence  de  ce  fait  et  de 
la  compétence  bien  connue  de  M.  Von  Koenen  en  la  matière,  on 
ne -peut  que  s’étonner  de  voir  que  l’on  ait  (à  l’exception  toutefois 
de  MM.  E,rens  et  Briquet)  persisté  à  nier  la  présence  de  l’oligo¬ 
cène  supérieur  à  Elsloo.  Mais  il  est  probable  que  l’existence  à 
Elsloo,  comme  au  Bolderberg,  d’un  conglomérat  renfermant  un 
mélange  d’espèces  aquitaniennes  et  miocènes  et  reposant  sur 
l’aquitanien,  aura  contribué  à  maintenir  pour  Elsloo  la  même 
équivoque  que  pour  le  Bolderberg. 

Conséquences  au  point  de  vue  de  l’âge  du  boldérien. 

La  présence  de  l’oligocène  supérieur  en  Campine  et  même  à  un 
pas  du  Bolderberg  remet  en  question  l’âge  du  boldérien. 

Reprenant  la  coupe  classique  du  Bolderberg,  on  peut  dire  que, 
par  la  faune,  l’âge  miocène  des  couches  nos  2  et  3  et  pliocène  des 
couches  n0S  4  et  5,  est  mis  hors  de  question.  Mais  reste  la  couche 
n°  1.  Est-elle  oligocène  supérieure  et  distincte  des  couches  qui  la 
surmontent,  ou  bien  est-elle  miocène  comme  elles  ?  Voilà  la  ques¬ 
tion  qui  se  pose  à  nouveau. 
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En  relisant  attentivement  le  compte-rendu  de  1895,  où  M.  Van 
den  Broeck  a  si  nettement  exposé  et  l’historique  du  problème  et  la 
solution  qu’il  lui  donnait,  avec  preuve  à  l’appui,  on  s’aperçoit  que 
sa  démonstration  présente  deux  points  faibles  qui  sont  les 
suivants  : 

i°  A  la  suite  de  Dumont  et  de  Gosselet,  il  a  considéré  le  conglo¬ 
mérat  célèbre  du  Bolderberg  (n°  2  de  la  coupe),  comme  se  ratta¬ 
chant  aussi  bien  à  la  couche  n°  1  qu’à  la  couche  n°  3.  De  ce  fait, 
jamais  personne  n’a  donné  de  preuves  ni  stratigrapliiques  ni 
palaéontologiques.  L’inspection  de  la  coupe  minutieuse  de  M.  Gos- 
selet  ne  permet  pas  d’affirmer  que,  strati graphiquement,  le  con¬ 
glomérat  fossilifère  soit  dépendant  de  la  couche  n°  1. 

O11  aurait  pu  prouver  que  ce  conglomérat  était  subordonné  à  un 
ensemble  sableux  formé  par  les  couches  n',s  1  et  3,  si  l’on  avait 
montré  que  la  faune  de  ces  sables  est  la  même.  Mais  comme  ils 
sont  tous  deux  dépourvus  de  fossiles,  la  preuve  palaéontologique 
n’a  pu  être  administrée.  On  peut  même  dire,  à  priori,  qu’en  ratta¬ 
chant  un  cailloutis,  formant  dans  une  coupe  un  horizon  bien  net, 
aussi  bien  aux  roches  inférieures  qu’aux  roches  supérieures, 
M.  Van  den  Broeck  s’est  écarté  de  la  règle  généralement  suivie 
dans  le  classement  de  nos  étages  tertiaires,  règle  que,  avec 
M.  Rutot,  il  a  eu  le  grand  mérite  de  poser  et  de  développer. 

20  Le  second  point  faible  de  la  démonstration  c’est  d’avoir 
considéré  comme  un  fait  certain  que  le  sable  boldérien  à  faune 
miocène  de  Waenrode  était  le  prolongement  indiscutable  du  sable 
boldérien  du  Bolderberg  (n°  1  de  la  coupe).  Or,  de  cela  il  n’existait 
et  il  n’existe  encore  aucune  preuve  indiscutable.  On  n’a,  pour 
établir  l’assimilation,  que  le  caractère,  combien  trompeur,  des 
roches  des  deux  affleurements  et  l’autorité  si  grande,  il  est  vrai, 
de  Dumont  qui  les  a  considérés  comme  identiques. 

Mais,  liâtons-nous  de  le  dire,  en  1895,  malgré  ces  points  faibles, 
M.  Van  den  Broeck  était  parfaitement  fondé  à  émettre  sa  thèse  et 
à  rejeter  l’hypothèse  contraire  qui  ne  s’appuyait  pas  sur  grand 
chose. 

C’est  en  examinant  de  plus  près  ces  deux  points  que  nous  allons 
esayer  de  résoudre  le  problème. 

Nous  parlerons  d’abord  de  l’âge  de  la  couche  n°  1  du  Bol¬ 
derberg. 

Pour  élucider  la  question  de  cet  âge,  nous  donnerons  d’abord 
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la  coupe  très  succincte  des  trois  sondages  du  charbonnage  de 
Zolder. 

Sondage  n°  jo  de  Lambroeck.  Côte  +  4°  m- 

N°  1.  Quaternaire  supérieur  et  Campinien  (Q2n-Q2s).  i5,oo  m. 
N°  2.  Sable  assez  fin  glauconifère  noir  brunâtre.  A  la 
base  il  présente  une  couche  épaisse  formée  de  sable 
avec  débris  de  fossiles,  cailloux  de  silex  noir,  moules 
roulés  de  fossiles  provenant  de  l’étage  sous-jacent, 
cailloux  subarrondis  de  grès  glauconifère  (x)  prove¬ 
nant  de  l’étage  sous-jacent.  28,00  m. 

N°  3.  Sable  à  grain  moyen  glauconifère  gris  verdâtre. 

A  la  profondeur  de  45  m.  il  renferme  un  banc  formé 
d'Ostrea  callifera,  et  les  cinq  premiers  mètres  sont 
très  fossilifères.  On  y  trouve  quelques  concrétions  de 
grès  glauconifères  et  fossilifères,  à  croûte  friable  et 
en  place.  Plus  bas,  le  sable  devient  de  plus  en  plus 
foncé  et  argileux  et  passe  d’une  façon  presque  insen¬ 
sible  au  terme  suivant  22,00  m. 

N°  4.  Pupélien  supérieur  (P2c).  Argile  d’abord  sableuse 

devenant  de  plus  en  compacte.  72,00  m. 

Sondage  n°  y3  de  Lillo.  Côte  +  52  in. 


N°  1.  Quaternaire  supérieur  et  Campinien  (Q211-Q2S). 

N°  2.  Sable  glauconifère  noir  verdâdre.  Vers  le  bas  il 
présente  des  lits  d’argile  grisâtre,  et  à  la  base  le  sable 
est  très  argileux  foncé  et  avec  cailloux  roulés  de  silex 
noir,  concrétions  de  grès  friable. 

N°  3.  Sable  glauconifère  à  grain  moyen  et  verdâtre 
d’abord,  devenant  de  plus  en  plus  fin,  plus  argileux 
et  plus  foncé  en  descendant  et  passant  insensiblement 
au  terme  suivant.  Il  renferme  de  riches  niveaux  fossi¬ 
lifères  à  plusieurs  places  et  montre  un  banc  de  grès 
bondé  de  Pecten  decussatus  à  la  profondeur  de  90  m. 
A  la  partie  supérieure,  il  est  rempli  de  concrétions 
de  grès  glauconifère  parfois  à  cassures  lustrées  et 
très  fossilifères.  (x) 

N°  4.  Pupélien  supérieur.  Argile  d’abord  sableuse  puis 
compacte  avec  septaria. 


i4,4°  m- 


5 1,60  m. 


45,oo  m. 
88, 5o  m. 


O  Concrétions  phosphatées. 


Sondage  de  Voort  n°  y  g.  Côte  +  52  m. 

N°  lbis.  Diestien.  Sable  grossier  glauconifère  jaune 
brunâtre  au  sommet,  verdâtre  vers  le  bas.  Il  renferme 
à  18  m.  un  banc  de  i  m.  d’argile  grisâtre  et  à  5  m  un 
banc  de  i  m.  d’argile  saumon  (faciès  d’Heyst-op-den- 
berg).  A  la  base  un  caillou  roulé  de  quartz. 

N°  2.  Sable  glauconifère  noir  brunâtre  ou  un  peu  ver¬ 
dâtre.  A  28  m.  et  à  5y  m.  il  montre  des  concrétions 
de  grès  friable  ferrugineux.  A  la  base,  abondants  cail¬ 
loux  de  silex  noir  et  concrétions  roulées  de  grès 
glauconifère  provenant  probablement  de  l’étage  sous- 
jacent.  (*) 

N°  3.  Sable  glauconifère  verdâtre  très  argileux  et  très 
foncé,  noir  grisâtre  à  la  base,  où  il  passe  presque  insen 
siblement  au  suivant.  Nombreux  niveaux  fossilifères 
et  concrétions  glauconifères.  (') 

N°  4.  Rupélien  supérieur.  Argile  d’abord  sableuse,  puis 
compacte  ou  scliistoïde,  avec  septaria  et  fossiles  (l’ar¬ 
gile  a  été  traversée  presque  entièrement  en  carottes). 


25,oo  m. 


4.7,00  m. 


29.00  m. 

78.48  m. 


En  utilisant  ces  données,  on  peut  tracer  le  tableau  suivant,  où 
nous  avons  fait  figurer  les  trois  points  se  trouvant  sur  une  même 
droite  dirigée  du  S-0  vers  le  N-E  et  qui  laisse  le  sondage  de  Lillo 
vers  l’Est. 


bJD 

M 

O 

rO 

Distance  : 
43oo  ni. 

i  s 

&  O 

Distance  : 
2800  m. 

■+3  s 

U 

O  Cl 

O 

O 

Dénivellement 

rO  V-t- 

l  + 

Dénivellement 

0  xo 

m 

A 

Base  du  diestien. 

—J—  00 

m. 

Ht  2  7  m* 

Base  du  bol  déri  en 

miocène  . 

+  48 

m. 

5i  m. 

—  3  m. 

17  m. 

—  20  m. 

Base  de  l’aquita- 

nien  .... 

-f-  20 
? 

m. 

45  m. 

—  25  m. 

24  m. 

—  49  m. 

f1)  Concrétions  phosphatées. 


M  265 


Comme  on  peut  le  voir  d’après  ce  tableau,  le  boldérien  et  l’aquita- 
nien  plongent  fortement  et  régulièrement  vers  le  Nord,  tandis  que 
diestien  plonge  vers  le  N-O,  comme  on  pouvait  le  prévoir  d’après 
la  direction  de  son  rivage.  Mais  la  chose  la  plus  importante  qui 
ressort  de  ce  tableau,  et  de  l’examen  des  coupes  des  sondages,  c’est 
que  la  couche  n°  i  du  Bolderberg  est  évidemment  le  prolongement 
des  couches  n°  3  des  trois  sondages  en  question,  prolongement 
altéré  et  décoloré  par  les  influences  météoriques.  Quant  au 
cailloutis  de  la  base  des  couches  n°  2  des  trois  sondages,  il  corres¬ 
pond  au  célèbre  conglomérat  fossilifère  n°  2  de  la  coupe  du  Bol¬ 
derberg  et  la  ressemblance  est  surtout  frappante  entre  le  Bolder¬ 
berg  et  le  sondage  le  plus  rapproché,  celui  de  Lambroeck.  Dès 
lôrs,  le  sable  n°  3  de  la  coupe  du  Bolderberg  ne  peut  être  que  le 
biseau  terminal  de  la  couche  n°  2  des  trois  sondages. 

Pour  qu’il  en  fût  autrement,  il  faudrait  admettre  qu’un  boule¬ 
versement  important  est  venu  rompre  la  continuité  des  couches 
dans  la  faible  distance  qui  sépare  la  colline  du  Bolderberg  du 
sondage  de  Lambroeck  et  rien  jusqu’ici  n’en  démontre  la  présence. 
Certes  la  démonstration  de  l’âge  oligocène  supérieur  de  la  colline 
du  Bolderberg  serait  établie  d’une  façon  moins  douteuse  encore 
si  on  trouvait  la  même  faune  plus  près  de  cette  colline,  et  sous 
ce  rapport  il  est  bien  regrettable  que  les  sondages  du  Bolderberg 
n°  26  et  de  Zolder  n°  22  11’aient  pas  été  faits  d’une  façon  plus 
scientifique,  sans  cela  la  question  serait  résolue  depuis  longtemps. 
Elle  serait  encore  mieux  résolue  si  l’on  trouvait  la  faune  oligocène 
au  Bolderberg  même.  C’est  une  chose  qui  n’a  rien  d’impossible. 
Il  semble  même  que  l’on  peut  trouver  dans  les  notes  de  voyage 
d’A.  Dumont  un  indice  de  la  découverte  probable  de  cette  faune. 
Il  dit,  en  effet,  que  dans  les  sables  qui  s’étendent  dans  la  plaine 
au  Nord  et  près  du  Bolderberg,  on  trouve  de  grandes  huîtres  et 
des  plaquettes  de  grès  blanc  très  coquillier.  Ne  seraient-ce  pas  là 
les  Ostrea  callifera  et  les  concrétions  gréseuses  fossilifères  ren¬ 
contrées  dans  les  sondages  ?  (Cf.  A.  Dumont,  Mémoires  sur  1  es 
terrains  crétacés  et  tertiaires ,  édités  par  M.  Mourlon,  t.  2,  p.  197). 
A.  Dumont  ajoute  même  à  ce  propos  la  réflexion  suivante,  dont 
tout  démontre  aujourd’hui  le  bien  fondé  :  «  Les  fossiles  boldériens 
marins  ont  donc  vécu  pendant  la  formation  des  sables  blanchâtres; 
ils  ont  été  détruits  pendant  la  formation  boldérienne  supérieure 
et  leurs  restes  se  trouvent  dans  la  couche  de  gravier  plus  ou  moins 
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ferrugineux  qui  la  commence  au  Bolderberg.  )) 
Il  y  a  longtemps,  en  effet,  que  les  paléonto¬ 
logistes  ont  signalé  la  présence,  dans  le  conglo¬ 
mérat  miocène  du  Bolderberg,  d’espèces  plus 
anciennes  inconnues  dans  le  vrai  miocène.  Ces 
espèces  se  trouveraient  là  remaniées  de  l’oli¬ 
gocène  sous-jacent  comme  les  fossiles  oligo¬ 
cènes  se  rencontrent  remaniés  à  la  base  du 
boldérien  du  sondage  de  Lambroeck. 

S’il  en  est  donc  bien  ainsi,  la  base  de  la 
colline  de  Bolderberg  constituerait  un  des 
points  de  cette  immense  nappe  sableuse  d’âge 
aquitanien,  connue  depuis  longtemps  dans  les 
provinces  rhénanes  et  le  Nord  de  l’Allemagne 
et  dont  les  découvertes  récentes  montrent 
l’extraordinaire  extension  dans  l’Est  et  le  Sud 
de  la  Belgique. 

Venons  en  maintenant  à  l’examen  du  second 
point  faible.  Il  nous  semble  qu’il  n’y  arien  de 
si  facile  que  de  concilier  l’âge  aquitanien  du 
boldérien  (pars)  du  Bolderberg  avec  la  décou¬ 
verte  deWaenrode.  Il  suffit  pour  cela  d’inter¬ 
préter  la  coupe  du  Bolderberg  comme  le 
faisait  M.  Van  der  Broeck  avant  i885,  et  d’ad¬ 
mettre  que  l’on  a  confondu  sous  le  même  nom 
deux  formations  différentes.  Dans  cet  ordre 
d’idées,  le  Bolderberg  serait  sur  le  biseau 
littoral  du  miocène  anversien,  dont  les  sédi¬ 
ments  s’épaissiraient  de  plus  en  plus  vers 
l’Ouest,  en  ravinant  complètement  l’oligocène 
supérieur  et  en  reposant  directement  sur  le 
rupélien,  comme  à  Waenrode.  En  d’autres 
termes,  on  aurait  l’allure  que  nous  représen¬ 
tons  schématiquement  sur  le  croquis  suivant. 
Cela  expliquerait  pourquoi  le  contact  du 
boldérien  avec  le  rupélien  est  si  net  vers 
l’Ouest,  tandis  qu’il  l’est  si  peu  dans  l’Est  du 
Limbourg. 
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La  constatation  de  l’existence  de  l’aquitanien  en  Campine  n’est 
pas  de  nature  à  simplifier  la  géologie  déjà  si  compliquée  de  cette 
région  et  il  sera  souvent  bien  difficile,  là  où  les  fossiles  feront 
défaut,  de  séparer  les  formations  glauconifères  sableuses  oligo¬ 
cènes,  miocènes  ou  pliocènes.  Aussi,  nous  ne  dirons  pas  grand 
chose  pour  le  moment  de  l’extension  probable  de  ce  nouveau 
terme.  Nous  dirons  seulement  qu’il  est  probable  qu’il  faut  rapporter 
à  l’aquitanien  les  sables  glauconifères  rencontrés  au  sondage  n°  6 
de  Louwel  entre  les  les  côtes  -87  et  -124  mètres  et  dont  la  descrip¬ 
tion  a  été  faite  par  MM.  Forir,  Habets  et  Loliest.  On  trouve,  en 
effet,  dans  ces  sables,  tous  les  genres  présents  à  Zolder  et  surtout 
le  Cardium  cingulatum ,  l’espèce  si  caractéristique  de  l’oligocène 
supérieur. 

Nous  pensons  aussi  que  les  argiles  sableuses  dont  il  a  été  si 
souvent  question  jadis  et  que  l’on  rencontre  dans  la  partie  nord 
de  la  planchette  de  Bilsen,  ne  sont  pas  autre  chose  que  le  prolon¬ 
gement  des  dépôts  de  Zolder.  Il  sera  très  intéressant  d’étudier 
dans  la  région  de  Bilsen,  les  rapports  mutuels  de  ces  argiles  et  du 
boldérien,  et  de  revérifier  à  nouveau  l’âge  de  ces  dépôts. 

Nous  n’en  dirons  pas  davantage  maintenant.  Nous  nous  conten¬ 
terons  de  livrer  notre  découverte  à  l’examen  et  à  la  critique  de 
nos  confrères,  persuadés  qu’elle  ne  constitue  pas  l’un  des  résultats 
scientifiques  les  moins  curieux  des  sondages  de  la  Campine. 
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Oer  niederlàndische  Boden  und  die  Ablagerungen  des  Rheines 
und  der  Maas  aus  der  jüngeren  Tertiâr-und  der  âlteren 
Diluvialzeit  (*), 

VON 

Pr.-Jng.  f*.  Jesch, 


Bezirksgeologe  für  Nord-Limburg  und  Nord-Brabant. 


La  formation  des  dépôts  flnviatiles  rhénans  les  plus  anciens, 
comprise  entre  les  lignites  miocènes  et  le  cailloutis  de  l’épocpie 
glaciaire  (Haupterrasse),  a  été  récemment  déterminée  en  Alle¬ 
magne,  dans  le  Bas-Rliin,  sous  le  nom  de  cc  Kieseloolithstufe  ». 
Elle  se  compose  essentiellement  de  cailloux  de  quartz  clairs, 
entremêlés  de  quartz  à  teintes  variées,  accompagnés  quelquefois 
d’agate  et  de  calcédoine.  Ce  qui  les  caractérise  surtout,  c’est  la 
présence  de  cailloux  foncés  à  structure  oolitique,  et  de  fossiles 
silicifiés  et  roulés,  particulièrement  des  tiges  de  crinoïdes.  Sa 
base  est  formée  de  sables,  tandis  que  le  toit  se  compose  générale¬ 
ment  d’argile  renfermant  des  restes  de  plante.  Cette  argile  est  une 
formation  d’eau  douce  ;  les  cailloux  et  les  sables  sont  d’origine 
fluviatile  :  ce  sont  des  calcaires  silicifiés  provenant  de  la  désagré¬ 
gation  de  couches  jurassiques 

Il  existe  une  grande  analogie  dans  la  composition  pétrogra- 
pliique  et  les  relations  sédimentaires,  entre  cette  formation  et  les 
dépôts  de  la  Meuse,  compris  entre  Namur  et  Liège,  et  dont  l’ori¬ 
gine  serait  également  jurassique. 

Le  Dr  Ingr  P.  Tesch,  dans  plusieurs  sondages  effectués  en 
Hollande,  y  a  identifié  la  Kieseloolithstufe,  dont  il  détermine  le 
prolongement  dans  le  Brabant  K.  et  le  Limbourg  hollandais  ; 
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cette  formation  y  repose  entre  les  sédiments  marins  pliocènes  et 
les  dépôts  de  l’époque  glaciaire  principale. 

Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  ces  quelques  résultats 
des  sondages  effectués  en  Belgique.  Parmi  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  été  foncés  dans  le  N". -O.  du  Limbourg  belge,  M.  Stainier  a 
décrit  des  couches  puissantes  de  sables  et  de  graviers  blancs  et 
gris,  des  couches  d’argile  foncée  et  de  bancs  de  tourbe  et  de 
lignite,  sédiments  f  lu  viatiles  ayant  la  direction  S. -O.,  qu’il  rattache 
à  la  Kieseloolithstufe  rhénane,  et  qu’il  identifie  avec  l’Amstelien. 

Notons  que  les  dépôts  de  la  Meuse  moyenne,  entre  Namur  et 
Liège,  sont  composés,  en  majeure  partie,  de  cailloux,,  tandis  que 
la  formation  synchronique  (?)  en  Campine  est  représentée  princi¬ 
palement  par  des  sables,  des  argiles  et  des  lignites  dont  la  flore 
décèle  un  climat  plus  chaud  que  le  climat  actuel. 

Pour  déterminer  la  Kieseloolithstufe,  l’auteur  emploie  un  moyen 
original  qui  mérite  d’être  signalé.  D’abord,  cette  formation  se 
distingue  des  dépôts  plus  récents,  tels  que  le  diluvien  de  la  Meuse 
ou  du  Rhin,  par  une  teinte  générale  plus  claire  et  par  la  présence 
de  cailloux  calcaires  fossilifères,  entièrement  silicifiés,  d’un  aspect 
brillant  (c’est  cette  silicification  qui  a  donné  lieu  à  la  structure 
oolitique)  ;  la  grosseur  de  ces  cailloux  diminue  au  fur  et  à  mesure 
qu’on  s’avance  vers  l’aval.  Le  quartz  est  le  quartz  blanc  ordinaire, 
ou  bien  il  est  laiteux,  bleuâtre,  rougeâtre  ou  gris-clair.  Mais,  à 
côté  de  cette  analyse  qualitative,  qui  n’est  cependant  pas  toujours 
suffisante  pour  lever  les  doutes  sur  l’attribution  de  ces  dépôts, 
l’auteur  utilise  en  quelque  sorte  une  analyse  quantitative.  Celle-ci 
consiste,  en  tamisant  l’échantillon,  à  ne  conserver,  de  ce  dernier, 
que  les  morceaux  compris  entre  3  et  2omm,  de  façon  à  séparer  d’une 
part  le  sable  du  quartz  proprement  dit,  et  d’autre  part  à  éliminer 
les  cailloux  trop  gros  qui  pourraient  fausser  le  résultat.  Sur  un 
poids  connu  de  cet  échantillon  ainsi  préparé,  il  détermine  la 
teneur  en  quartz  proprement  dit.  Si  celle-ci  est  comprise  entre  75 
et  95  %  du  poids  total,  l’auteur  range  la  formation  dans  la 
Kieseloolithstufe  ;  les  limites  de  4°  à  60  %  lui  indiquent,  au 
contraire,  qu’il  s’agit  du  diluvien  du  Rhin  et  de  la  Meuse.  Les 
résultats  de  ce  procédé,  appliqué  à  de  nombreux  échantillons, 
décrits  en  détail  par  l’auteur,  et  provenant  de  sondages  hollandais 
et  allemands,  confirment  cette  manière  de  voir. 
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Au  point  de  vue  pratique;  la  détermination  de  cet  étage  est 
importante  pour  l’étude  des  terrains  primaires.  En  effet,  les 
résultats  de  10  sondages  effectués  dans  le  Limbourg  hollandais, 
montrent  qu’un  certain  nombre  d’entre  eux  se  trouvent  sur  un 
liorst,  connu  en  Hollande  sous  le  nom  de  Peelliorst,  dont  l’inter¬ 
section  avec  les  terrains  affaissés  suit  une  direction  SSE-NNO,  et 
sur  lequel  la  Kieseloolithstufe  manque  ;  les  autres  sondages,  qui 
ont  rencontré  cet  étage,  se  trouvent  en  dehors  du  horst.  L’absence 
des  dépôts  de  cailloux  oolitiques  rhénans  sur  le  horst,  peut  s’ex¬ 
pliquer,  soit  parle  fait  qu’à  cette  époque,  le  Rhin  et  la  Meuse,  qui 
coulaient  dans  les  parties  affaissées,  n’ont  pu  envahir  le  horst, 
soit  dans  le  cas  d’un  dépôt  sur  celui-ci,  par  une  érosion  ultérieure, 
les  dépôts  trouvés  actuellement  ayant  pu  être  conservés  dans  les 
parties  voisines  enfoncées,  en  raison  de  leur  plus  grande  puis¬ 
sance.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  fait  que  la  Kieseloolithstufe  ne  se 
rencontre  que  dans  les  bandes  de  terrain  comprises  entre  les  liorsts 
restés  debout,  indique  des  régions  où  les  terrains  paléozoïques 
sont  descendus  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  considérables, 
qui  les  rendent  pratiquement  inaccessibles.  Ainsi,  un  des  son¬ 
dages  a  donné  871  m.  comme  puissance  de  la  Kieseloolithstufe 
rencontrée  ;  d’ailleurs,  jusqu’à  une  profondeur  de  790  m.,  le  terrain 
est,  en  ce  point,  ébouleux  et  aquifère.  La  présence  de  cette  for¬ 
mation  pourrait  donc  donner  des  indications  très  précieuses  sur 
la  tectonique  des  terrains  primaires,  et  en  particulier  du  houiller. 

Quant  à  l’âge  de  la  Kieseloolithstufe,  bien  que,  d’après  de 
nombreux  travaux,  publiés  tant  par  les  géologues  belges  qu’alle¬ 
mands,  on  semble  être  d’accord  sur  l’époque  pliocène  de  la  for¬ 
mation,  la  détermination  exacte  de  l’étage  est  encore  fortement 
controversée  et  la  question  est  encore  loin  d’être  élucidée.  Tandis 
qu’en  Allemagne  on  la  range  à  la  base  du  Pliocène  (JDiestien)  en 
se  basant  sur  sa  flore,  on  la  rattache  plus  volontiers,  en  Belgique, 
au  Pliocène  moyen  (Poederlien)  ou  même  au  Pliocène  supérieur 
(Amstelien).  D’après  la  légende  delà  carte  géologique  au  1 :  40000e, 
les  dépôts  fluviaux  de  Sambre-et-Meuse  sont  considérés  comme 
moséens  (base  du  diluvien),  tandis  que  Forir,  Rutot,  Van  den 
Broeck  et  d’autres  les  considèrent  comme  Pliocène  supérieur  ; 
d’autre  part,  la  légende  indique  les  «  amas  et  traînées  de  cailloux 
de  quartz  blancs  »  de  Namur  à  Liège,  comme  oligocène,  Onx  ; 
or,  si  ces  derniers  sont  l’équivalent  de  la  Kieseloolithstufe,  ils 
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forment  des  terrasses  plus  anciennes  que  celles  du  Moséen,  et 
sont  conséquemment  à  ranger  dans  le  Poederlien. 

En  se  basant  sur  ses  études  faites  en  Hollande,  l’auteur  émet 
l’hypothèse  d’une  subdivision  de  la  Kieseloolitlistufe  en  plusieurs 
sous-étages,  qu’il  resterait  encore  à  déterminer,  et  dont  les  infé¬ 
rieurs  couronneraient  le  pliocène  supérieur,  tandis  que  les  pre¬ 
miers  appartiendraient  au  diluvien  le  plus  ancien. 


H.  SCHLUGLEIT. 


Les  Roches  ignées  (Igneous  Rocks), 


PAR 

^JOSEPH  P-  JDDINGS. 

(2  volumes,  le  premier  seul  paru,  à  New-York  chez  John  Wiley  et  Sons.) 


ce  Les  progrès  obtenus  dans  la  connaissance  des  lois  physiques 
»  et  chimiques  des  solutions  ont  été  si  considérables,  et  l’appli- 
»  cation  de  ces  lois  aux  problèmes  pétrologiques  est  tellement 
»  indispensable  à  l’intelligence  des  caractères  fondamentaux  des 
»  roches  ignées,  que  l’étude  de  ces  roches  devrait  être  conduite 
»  suivant  des  règles  étroitement  liées  aux  principes  chimiques  et 
)>  physiques  mentionnés  ci-dessus.  » 

Cette  première  phrase  de  la  préface  de  l’ouvrage  de  J.  P.  Iddings 
résume  complètement  la  méthode  suivie  par  l’auteur  dans  son 
étude  des  Roches  ignées,  étude  qui  donne  un  exposé  complet  des 
idées  américaines  actuelles  sur  un  sujet  aussi  difficile  qu’im¬ 
portant. 

Cette  méthode  consiste  tout  d’abord  en  une  étude  des  éléments 
que  l’on  trouve  dans  les  roches,  ainsi  que  de  leurs  composés 
(minéraux)  ;  ensuite,  «  pour  bien  comprendre  le  mode  de  forma- 
))  tion  de  ces  composés,  leur  séparation  des  solutions  magma- 
)>  tiques,  leur  cristallisation  en  roches,  on  étudiera  les  propriétés 
»  probables  (physiques  et  chimiques)  de  ces  magmas  rocheux  en 

»  les  comparant  aux  propriétés  bien  connues  des  solutions . 

»  Lorsque  la  présence  de  certains  composés  dans  un  magma  aura 
»  pu  être  prévue,  sa  séparation  de  la  solution  et  sa  cristallisation 
cc  se  comprendront  aisément,  ce  qui  conduira  à  l’étude  de  la 
w  texture  des  roches  ignées.  Une  application  des  lois  physiques 
))  et  chimiques  aux  conditions  d’équilibre  des  magmas  amènera 
»  ensuite  l’étude  de  la  différenciation  des  magnas  et  de  l’origine 
»  de  leurs  variétés,  qui  sont  logiquement  suivies  par  l’étude  du 
»  phénomène  éruptif  et  de  la  solidification.  » 
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Après  quoi,  on  examinera  la  dissémination  de  ces  roches  à 
travers  la  terre,  ce  qui  conduira  à  l’étude  des  provinces  pétro gra¬ 
phiques,  mais  auparavant  une  classification  méthodique  devra 
être  admise,  qui  pourra  être  qualitative  ou  quantitative. 

La  plupart  des  idées  développées  dans  cet  ouvrage  ont  été 
publiées  dans  de  nombreuses  revues  américaines,  notamment  par 
Cross,  Pirsson,  Washington  et  par  l’auteur  lui-même,  idées  qui  ont 
été  discutées  en  Europe  et  auxquelles  de  nombreuses  objections 
ont  déjà  été  faites.  Je  ne  crois  pas  que  l’ouvrage  publié  par 
M.  Iddings  apporte  quelque  nouveauté  aux  publications  anté¬ 
rieures  de  ces  pétrograplies  mais,  comme  je  le  disais  plus  haut, 
il  les  réunit  et  forme  ainsi  un  exposé  utile  du  résultat  de  leurs 
recherches. 

Les  deux  premiers  chapitres  donnent  un  aperçu  très  complet  de 
tous  les  éléments  chimiques  rencontrés  dans  les  roches,  ainsi  que 
de  leurs  combinaisons  habituelles  et  il  y  a  lieu  de  mentionner 
l’exposé  des  différents  types  de  diagrammes  qui  ont  été  essayés 
par  les  pétrograplies  pour  représenter  la  composition  chimique 
d’une  roche. 

Le  chapitre  III  expose  très  nettement,  après  quelques  pages 
sur  la  théorie  cyn étique  des  corps,  les  lois  physiques  des  solutions, 
ainsi  que  les  principes  généraux  qui  régissent  les  réactions  chi¬ 
miques  des  corps  simples  et  de  leurs  composés  et,  appliquant  ces 
lois  dans  le  chapitre  IV,  l’auteur  étudie  sous  quelle  forme  appa¬ 
raissent  les  éléments  les  plus  fréquents  des  roches,  tels  que  la 
silice,  les  alcalis,  l’alumine,  le  titane,  etc. 

Le  chapitre  V  examine  le  processus  de  la  séparation  des  gaz, 
des  liquides  et  des  solides  hors  de  leurs  solutions,  ce  qui  conduit 
l’auteur  à  exposer,  dans  le  chapitre  VI,  les  modes  divers  de  cris¬ 
tallisation  et  les  diverses  variétés  de  texture  qui  se  présentent 
dans  les  roches. 

Le  chapitre  VII,  qui  est  l’un  des  plus  importants,  examine 
comment,  d’une  part,  une  masse  éruptive  peut  présenter  des 
compositions  chimiques  différentes  d’un  point  à  l’autre  et  comment, 
d’autre  part,  des  roches  de  compositions  chimiques  différentes 
peuvent  être  associées  dans  une  même  région. 

Enfin,  le  dernier  chapitre  de  la  première  partie  résume  les 
diverses  structures  que  présentent  les  roches  éruptives  intrusives 
ou  extrusives. 
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La  seconde  partie  du  volume  contient,  après  un  exposé  histo¬ 
rique  (chapitre  I)  des  diverses  classifications  adoptées,  une  étude 
très  détaillée  de  la  classification  qualitative  (chapitre  II)  adoptée 
par  l’auteur,  ainsique  de  la  classification  quantitative  (chap.  III) 
américaine,  basée  sur  ce  que  M.  Michel  Lévy  a  appelé  les  para¬ 
mètres  magmatiques. 

Le  second  volume  de  l’ouvrage  donnera  la  description  des 
roches. 

C’est  à  un  pétrographe  expérimenté  seul  qu’il  pourrait  appar¬ 
tenir  de  discuter  cet  important  ouvrage.  Lorsqu’on  en  lit  les 
premières  pages,  il  semble  qu’il  ait  été  conçu  pour  servir  princi¬ 
palement  aux  étudiants  qui  désirent  trouver  un  guide  dans  cette 
science  de  la  pétrographie,  si  attractive,  mais  également  si 
compliquée.  C’est  donc  en  étudiant  que  je  me  suis  placé  pour  le 
lire  et  je  me  permets  de  citer  tout  d’abord  la  difficulté  que  j’ai 
rencontrée  à  la  lecture,  et  qui  provient  de  la  grande  complication 
amenée  autant  dans  la  description  de  la  texture  des  roches  que 
dans  leur  classification. 

C’est  ainsi  que  la  texture  appelée  par  l’auteur  inequigranulaire 
est  divisée  en  deux  classes  ;  l’une  de  ces  classes,  dite  hiatale ,  est 
caractérisée  par  une  différence  marquée  entre  les  grandeurs  des 
cristaux  et  l’on  y  distingue  la  texture  porphyritique ,  où  des 
cristaux  assez  grands  apparaissent  dans  la  pâte,  de  la  texture 
poïkilitique,  où  la  pâte  renferme  également  de  petits  cristaux 
distincts.  Or,  la  texture  porphyritique  est  elle-même  divisée  en 
cinq  classes,  suivant  les  proportions  relatives  de  la  pâte  (p)  et 
des  pliénocristaux  (ph)  : 


PI 

Classe  perpatique  ,  ~  très  riche  en  pâte  ; 


»  dopatique, 


p  h 


5 

>  -j-  à  pâte  dominante 


n  5  3 

sempatique,  <  -g-  >  -g-  en  proportions  presque  égales  ; 


r  •  P  3 

dosemique,  ^  <  -g- 


à  pliénocristaux  dominants  ; 


persemique,  <  y  ,  riche  en  pliénocristaux. 
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Une  subdivision  poussée  aussi  loin  que  le  montre  ce  seul  exemple, 
est-elle  bien  utile  ?  est-elle  surtout  pratique  ?  et  le  pétrograplie  qui, 
examinant  une  section  de  roche  au  microscope,  désire  surtout 
caractériser  les  divers  éléments  qui  la  composent  et  déceler  leurs 
relations  réciproques,  ne  perdrait-il  pas  un  temps  précieux  à 
vouloir  déterminer  exactement  si  la  texture  en  est  dopatique  ou 
perpatique  ?  ou,  dans  le  cas  d’une  texture  poïkilitique  qui,  d’après 
l’auteur,  est  caractérisée  par  une  pâte  dite  oikochrystique  englo¬ 
bant  des  cristaux  dits  chadacrystes,  notre  pétrograplie  parviendra- 

t-il  réellement  à  y  déceler  la  texture  dochadique  |  <  jj-  >  yj 

/  oik  5  3  \ 

de  la  texture  chadoïkiq ue  ^  3  ^  5T  voca^)u^a^re  pétro- 

grapliique  n’est-il  donc  pas  déjà  tellement  compliqué  qu’il  soit 
nécessaire  d’y  introduire  ces  mots  nouveaux  et  barbares. 

C’est  le  même  reproche  que  faisait  déjà  A.  de  Lapparent  (*)  à  la 
classification  quantitative  exposée  dans  le  dernier  chapitre  du 
volume  et  qui  est  basée  sur  les  rapports  numériques  (paramètres 
magmatiques)  qui  peuvent  exister  entre  les  divers  éléments  chi¬ 
miques  des  roches,  classification  remplie  également  de  noms 
nouveaux  et  tout  aussi  barbares  que  les  précédents. 

Tout  l’ouvrage  se  ressent  d’ailleurs  un  peu  de  cette  profonde 
recherche  des  détails  et  de  ce  désir  d’établir  en  tout  une  classifi¬ 
cation  poussée  jusqu’aux  derniers  termes. 


L’auteur  expose  longuement  la  méthode  qu’il  avait  déjà  proposée 
avec  ses  collègues  de  Chicago  pour  déduire  de  la  composition 
globale  d’une  roche  la  nature  et  la  proportion  des  différents  miné¬ 
raux  qui  peuvent  s’y  développer.  A  cet  effet,  lorsqu’on  a  déterminé 
la  composition  centésimale  globale  de  la  roche,  on  divise  chacun 
des  nombres  trouvés  par  le  poids  moléculaire  de  la  substance  et 
l’on  obtient  ainsi  des  chiffres  qui  représentent  les  nombres  des 
molécules  des  corps  qui  font  partie  de  la  roche.  On  répartit 
ensemble  les  molécules  trouvées  en  suivant  la  marche  indiquée 


C)  Traité  de  Géologie,  5e  édit.,  p.  669. 
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par  l’auteur.  Comme  le  dit  également  A.  de  Lapparent  (l),  cette 
conception  possède  un  caractère  artificiel,  et  l’étude  optique  d’une 
plaque  mince  permet  de  préciser  cette  détermination  avec  beau¬ 
coup  plus  de  sûreté. 


Ces  réserves  faites,  il  y  a  lieu  d’attirer  l’attention  sur  les  cha¬ 
pitres  III,  IV,  V  et  VII,  où  l’auteur  expose  les  diverses  lois  qui 
ont  dû  présider  à  la  formation  des  magmas  et  à  leur  différencia¬ 
tion.  Ce  sont  là,  à  mon  avis,  les  pages  les  plus  intéressantes  de 
l’ouvrage  et  qui  lui  donnent  toute  sa  valeur  ;  il  serait  difficile  de 
les  résumer  et  je  me  borne  à  rappeler  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  sur 
la  méthode  suivie  par  M.  Iddings,  dont  le  traité,  qui  est  très  bien 
illustré  par  des  photographies  et  autres  dessins,  donne  une  idée 
très  complète  de  l’état  actuel  de  la  science  pétrographique  dans 
les  écoles  américaines. 

H.  BUTTGENBACH. 


O  Loc.  cit . ,  p.  67/f. 
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logie  ,  de  paléontologie ,  ainsi  que  des  cartes  géologiques 
qui  se  trouvent  dans  les  principales  bibliothèques  de 
Belgique . . 

Sur  la  probabilité  de  l’existence  d’un  nouveau  bassin  houiller  au 
nord  de  celui  de  Liège  et  questions  connexes,  4  planches. 

La  houille  en  Campine,  i  planche.  . . . 

Etude  géologique  des  sondages  exécutés  en  Campine  et  dans  les 


régions  avoisinantes,  17  planches . frs.  25. 00 

Question  des  eaux  alimentaires,  2  planches . frs.  5. 00 

G.  Dewalque.  Carte  tectonique  de  la  Belgique  et  des  provinces 
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tomes  VI,  XXIII,  XXV,  XXVI,  XXVII;  3e  livr.  du 
tome  XXX,  tomes  XXXIII,  XXXIV,  XXXV,  chacun  frs.  20.00 
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Les  tomes  VI,  XXIII,  XXV  et  XXVII  11e  seront  plus  vendus  séparément 
sans  l’autorisation  du  Conseil. 

Il  est  accordé  une  remise  de  2 5  °/0  aux  membres  de  la  Société. 
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2,  3e  et  4e  1.  ;  t.  XXXIII,  ie  1. 
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Prix  des  tirés  à  part. 

Les  auteurs  ont  droit  gratuitement  à  vingt-cinq  exemplaires  de  leurs 
communications,  sans  titre  spécial. 

Le  prix  des  tirés  à  part  est  établi  comme  suit,  pour  un  tirage  de  soixante- 
quinze  exemplaires  supplémentaires  et  moins  (papier  des  Annales ,  à  moins 
d’arrangements  contraires  ).  Le  prix  des  exemplaires  supplémentaires 
dépassant  soixante-quinze  sera  calculé  par  quart  de  cent,  d’après  les  chiffres 
de  la  dernière  colonne,  établis  pour  'cent  exemplaires.  j 

Y  compris  le  remaniement  du  titre  et  la  couverture. 
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demi-feuilles . . 

» 

0.45 

0.80 

I.IO 

2.00 

Pour  brochage  de  chaque  planche. 
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Les  planches  se  paient  en  sus,  au  prix  coûtant. 

Les  demandes  de  tirés  à  part  doivent  être  adressées  au  secrétaire  général, 
qui  opérera  le  recouvrement  du  prix  des  exemplaires  supplémentaires,  par 
quittance  postale,  dans  la  huitaine  de  l’envoi  de  ceux-ci  et  après  préavis. 
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Y  compris  le  remaniement  du  titre  et  la  couverture. 


1/2  feuille  et  moins  .  .  . 

25  ex. 
frs.  0.75 

50  ex. 

I.40 

75  ex. 

2.00 

3.55 

Plus  de  1/2  jusque  1  feuille  .  .  . 

}>'  1.10 

2.05 

2.90 

5.00 

Par  feuille  en  plus.  ...  .  .  . 

»  0.85 

1.55 

2.i5 

3.75 

Pour  la  dernière  1/2  feuille  ,  si  le  tiré  à 
part  comprend  un  nombre  impair  de 
demi-feuilles  .  . . . 

»  0.45 

0.80 

I.IO 

2.00 

Pour  brochage  de  chaque  planche 

Titre  spécial,  composition  et  tirage  . 

a  .1.00 

1.00 

1.00 

0.25 

1.00 

Les  planches  se  paient  en  sus,  au  prix  coûtant. 

Les  demandes  de  tirés  à  part  doivent  être  adressées  au  secrétaire  général  , 
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